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Séance  du  4  Novembre  iS72. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    ED.    HÉBERT. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  MM.  Bouchard,  Dutemple, 
Escber  de  la  Linih,  Magnan,  Melleville,  Schlœnbach,  Vatonne  et 
Zejszner. 

Par  suite  des  présentations  faites  pendant  la  réunion  extraor- 
dinaire à  Digne,  en  septembre  dernier,  le  Président  proclame 
membres  de  la  Société  : 

MM.  le  docteur  Brogchi,  à  Sèvres  (Seine-et-Oise),  présenté  par 
MM.  Hébert  et  Lory  ; 

Rousseau,  sous-inspecteur  des  reboisements,  41,  rue  de  la 
Préfecture,  à  Garcassonne  (Aude),  présenté  par  MM.  Leymerie  et 
de  RouviUe. 

Le  Président  annonce  ensuite  quatre  présentations. 

Les  Secrétaires  font  connaître  les  dons  faits  à  là  Société  (1). 

M.  Lory  présente,  en  son  nom  et  au  nom  de  MM.  L.  PiUet  et 
Tallet,  la  Carte  géologiqu3  du  département  de  la  Savoie  (voir  la 
làte  des  dans)  et  donne  quelques  détails  à  son  sujet. 

M.  Daubrée  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  l'auteur, 
l'Itinéraire  du  géologue  et  du  naturaliste  dans  l'Ardèche  et  une 
partie  de  la  Haute-Loirej  par  M.  Dalmas  (voir  la  liste  des  dons). 

M.  Daubrée'  communique  ensuite  l'extrait  suivant  d'une  lettre 
qu'il  a  reçue  de  M.  Nordenskjôld.  Le  savant  et  intrépide  voyageur, 
auquel  on  doit  déjà  une  exploration  géologique  du  Spitzberg,  et 

(1)  Dat  sa  sétnce  da  tS  norembra  1819,  le  Gonsefl  t  décidé  que  U  liste  des  oonages 
mitjég  m  ém  ùtLm  édynse  à  b  Sodété  serait,  à  rafenir,  imprimée  à  ^  10»  ne 
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que  son  dévouement  à  la  science  conduit  en  ce  moment  au  milieu 
des  dangers  d'un  hiveniage  dans  les  glaces,  comme  préliminaire  d'une 
expédition  dans  les  régions  polaires,  est,  en  effet,  digne  des 
vives  sympathies  de  tous  et  en  particulier  de  la  Société  géolo- 
gique. 

Cap  Slaralschin,  i  août  1873. 


Je  vous  écris  cette  lettre  d'un  point  très-septentrional,  où  je  sais 
depuis  une  huitaine  de  jours,  et  j*espère  arriver  encore  bien  plus 
au  nerd.  Je  dirige  une  expédition  scientifique  organisée  dans  mon  pays 
pour  tenter  de  résoudre  beaucoup  des  questions  qui  se  rattachent  aux 
régions  arctiques;  j'ai  trois  bâtiments  pour  transporter  le  personnel  et 
le  matériel  de  Texpédition  :  ces  navires  sont  le  Polhenij  commandé 
par  le  lieutenant  de  vaisseau  de  la  marine  suédoise  Palander,  le 
Gladariy  brick  de  la  marine  suédoise  commandé  par  le  lieutenant 
de  vaisseau  Krusenstjerna,  et  le  vapeur  marchand  Onde  Adam. 
Le  personnel  scientifique  se  compose  d'un  jeune  botaniste,  M. 
Kjellman,  d'un  jeune  astronome,  H.  Wykander,  et  du  docteur 
Enwall  de  la  marine  royale.  Sur  la  demande  du  gouvernement 
italien,  nous  avons  reçu  un  officier  de  la  marine  italienne,  le  lieu- 
tenant de  vaisseau  Parent.  Notre  expédition  a  plusieurs  buts  :  pen- 
dant Tété  nous  chercherons  à  compléter  la  connaissance  géogra- 
phique, géologique  et  botanique  du  Spitzberg,  et  à  reconnaître, 
s'il  est  possible,  la  côte  de  Nord-^Ost-Land  et  la  terre  de  Gillis.  En 
automne  deux  bâtiments  reviendront,  et  je  resterai  avec  le  Polhem^ 
à  rile-Parry,  par  80""  38'  L.,  pour  hiverner;  nous  comptons  passer 
l'hiver  à  terre  dans  une  maison  que  nous  avons  avec  nous,  et  faire 
de  nombreuses  observations  astronomiques,  météorologiques  et  ma- 
gnétiques, dans  l'observatoire  que  nous  monterons  et  qui  sera  bien 
pourvu  par  l'Académie  des  sciences  de  Stockolm  en  instruments  de 
tout  genre. 

Au  retour  du  soleil  en  mars,  je  compte  m'avancer  encore  plus 
au  nord  sur  la  glace;  pour  cela  j'emporte  avec  moi  45  rennes  qui 
remorqueront  des  traîneaux;  j'espère  par  ce  moyen  arriver  jusque 
par  85""  L.  et  peut-être  plus  loin.  Voilà  nos  projets,  et  j'espère  que 
la  fortune  nous  sera  favorable.  L'expédition  ne  reviendra  qu'en 
octobre  1873. 

Il  sera  peut-être  intéressant  pour  les  savants  français  de  savoir 
que  nous  avons  fondé  à  Seefiord,  près  du  cap  Thordsen,  par  78"* 
S6'  L.,  une  petite  colonie  de  vingt-cinq  personnes*  pour  faire  des 
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recherches  sdeoiifiqoes,  et  se  couvrir  des  frais  par  Teiploitation  de 
oooches  très-riches  de  coproliihes;  noos  y  établirons  aassi  on 
obsenratoire  pour  Tétade  des  phénomènes  météorologiques  et  magné- 
tiques dans  les  régions  arctiques. 

NordenskjAld. 

Des  nouvelles  arrivées  postérieurement  à  cette  lettre,  par  un  baleinier, 
ajoute  M.  Daubb^b  apprennent  que  l'exécution  de  cette  première  partie 
da  programme  du  courageux  voyageur  a  été  forcément  modifiée  par  des 
kamges  exceptionnels  de  glace,  et  le  Gouvernement  norvégien  envoyé 
ne  expédition  i  la  recherche  et  au  secours  de  six  navires  baleiniers, 
lion  que  du  Gladan  et  de  VOncle  Adam,  qu'on  suppose  prisonniers  au 
niliea  des  glaces,  sans  avoir  des  ressources  suffisantes  pour  traverser 
rkifer. 

H.  db  Hortillbt  annonce  que  Tofficier  de  la  marine  italienne  qui 
leoompagne  H.  Nordenskjôld  est  le  fils  de  H.  Parent,  député  de  la  Savoie 
i  rAssemblée  nationale. 

M.  Daobrée  commanique  un  extrait  d'une  lettre  qui  lui  a  été 
adressée  par  un  autre  voyageur  non  moins  dévoué  à  la  science, 
Tabbé  Armand  David,  connu  par  ses  importants  voyages  en 
Mongolie  et  dans  la  Chine  occidentale. 

Pékin,  21  juin  1872. 

Arrivé  à  Shaogha!  au  mois  de  mars»  je  suis  allé  faire  une 

excarsioD  au  Tché-Kiang,  province  montueuse,  où  j'ai  observé  que 
les  roches  porphyritiques  dominent  dan?  toute  la  partie  méridionale 
et  occidentale.  Le  terrain  carbonifère  s  y  montre  au  sud-ouest  et 
M  sodt  avec  les  puits  à  eau  salée,  comme  au  Se-Tchuan.  Les  plus 
kaates  cimes  de  la  province  ne  paraissent  pas  dépasser  deux  ou  trois 
aille  mètres  d'altitude.  C*est  la  plus  jolie  contrée  de  la  Chine  que 
[aie  encore  vue. 

En  rentrant  k  Shangaî»  j*y  ai  vu  M.  de  Richthofen  qui  venait  d'y 
irriver  après  avoir  été  obligé  de  suspendre  son  exploration  de  la 
Chiie  ocodentale;  cest,  dit-il,  avec  la  plus  grande  difficulté  qu'il  a 
fi  le  sauver  des  mains  d'une  bande  de  mauvais  sujets,  qui  cher- 
chaient k  le  tuer,  avec  son  compagnon,  au  passage  d'une  grande 
■Mtagae  do  Se-Tchuan.  Ce  géologue  s'en  retourne  en  Europe. 

Armand  Davu),  miss. 

M.  Tombeck  présente,  au  nom  de  MM.  de  Loriol  et  E.  Royer 
^  an  sien,  la  Description  géologique  et  paléontologique  des  étages 
fmmques  supérieurs  de  la  Haute-Marne  (voir  la  liste  des  dons)^ 
tt  lit|  i  ce  SQJety  la  note  suivante  : 
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EXTRAIT  DB  LA  DESCRIPTION    GÉOLOGIQUE  ET  PALÉONTOLOGIQUl 
DES  ÉTAGES  JURASSIQUES  SUPÉRIEURS  DE  LA  HAUTE-MARNE, 

par  M.    TOMBEGK. 

J'ai  rhonneur  d'offrir  à  la  Société,  au  nom  de  H.  de  Loriol. 
M.  E.  Royer  et  au  mien,  un  exemplaire  de  notre  Description  géi 
giqtie  et  paléontologique  des  Etages  jurassiques  supérieurs  de 
Haute-Mame. 

Cet  ouvrage,  qui  contient  la  description  de  près  de  300  esp< 
fossiles  et  renferme  550  pages  de  texte  et  96  planches,  est,  coq 
on  voit,  un  des  plus  considérables  qui  aient  été  composés  sur  ce  sujet. 

Pourtant,  bien  que  nous  donnions  Tétude  complète  des  éU 
portlandien»  kimméridien  et  corallien,  le  travail  paléontologique 
M.  de  Loriol  ne  comprend  que  la  description  des  fossiles  des  d 
premiers  de  ces  étages  et  du  faciès  marneux  ou  marno-calcaire 
troisième.  Hais  nous  avons  lieu  d'espérer  que  notre  savant  colla 
rateur  ne  laissera  pas  son  œuvre  inachevée,  et  qu'il  décrira  procl 
nement  les  fossiles  de  Toolite  corallienne  et  des  calcaires  grumel 
inférieurs  de  la  Haute-Marne,  fossiles  qui,  par  leur  nombre  et  1 
beauté,  méritent  une  description  spéciale. 

Nous  avons  regretté  que  notre  travail  ne  fut  pas  publié  dans 
Mémoires  de  la  Société,  à  qui  il  revenait  de  droit.  Nous  l'avons 
gretlé  d'autant  plus  que  plusieurs  de  nos  découvertes  peuvent  avao 
la  solution  de  questions  stratigraphiques  encore  pendantes. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  démontré  l'identité  stratigraphiqae 
calcaires  grumeleux  infériebrs  à  Hemicidaris  crenularis  et  de  Toc 
à  Diceras  arietina,  ainsi  que  la  contemporanéité  de  ces  deux  fa 
et  des  calcaires  qui,  depuis  longtemps,  sont  connus  dans  la  Hai 
Marne  sous  le  nom  de  Corallien  compacte,  tandis  que  dans 
régions  voisines  certains  observateurs  inclinent  à  les  ranger  d 
i'oxfordien,  et  que  d*autres  les  rattachent  au  kimméridien.  Or  n 
attachons  d'autant  plus  d'importance  à  notre  démonstration,  q 
selon  nous,  le  désaccord  qui  existe  entre  les  géologues  au  sujet 
corallien  vient  de  ce  qu'on  s'est  habitué  à  regarder  comme  type  de 
terrain  ce  qui  n'en  est  qu'un  faciès  spécial,  et  qu'on  a  pris  a 
l'accident  pour  l'état  normal. 

De  même  encore,  nous  avons  mis  hors  de  doute  l'existence, 
plusieurs  niveaux  du  corallien,  de  lits  quelquefois  très-puissants  d'oo 
à  Dicérates  ou  de  calcaires  grumeleux  à  Cidaris  florigemn 
alternant  avec  des  couches  de  calcaire  compacte.  Or,  chacun  sait  ( 
c*est  là  an  foit  sur  lequel  aujourd'hui  les  géologues  sont  loin  d'i 
d'accord. 
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UÈÊt  j*aj(Miie  que  noas  avoQS  réussi  à  saisir  dans  la  Haote-lbme 
celte  dioae  si  controyer^  qa*on  appelle  la  limite  de  l'étage  corallien 
elde  l'étage  oifordien. 

k  deaiande  donc  à  la  Société  la  permission  de  résamer  ici  la  partie 
fciolre  travail  qai  concerne  Tétage  corallien,  en  y  joignant  quelques- 
nei  des  coopes  sor  lesquelles  ce  travail  est  basé. 

ÉTAOB  CORALLIEN  OU  SÉQUAIOEN. 

Dus  la  laogoe  d'on  certain  nombre  de  géologues  français  et 
étnigers,  le  nom  d'étage  séquanien  sert  à  désigner  l'ensemble  des 
«■dies  caractérisées  par  la  Terebratula  humeralis  et  le  Trichites 
Stmaurti.  Le  nom  d'étage  corallien  désigne,  au  contraire,  les  couches 
evactérisées  par  le  Diceras  arielina  ou  le  Glypticus  hieroglypfUcus, 
et  qu'on  a  appelées  aussi  des  noms  A'itage  dicércUien  ou  glyptiden. 
hwr  D008,  ces  noms  sont  synonymes  et  désignent  tout  l'ensemble  des 
cooches  comprises  entre  la  base  des  calcaires  et  marnes  k  Ammonites 
orîkocera  et  les  couches  les  plus  récentes  k  Ostrea  dilaUUa. 

Cet  étage,  dont  la  puissance  dépasse  420  mètres,  se  divise  nette- 
■eit  en  quatre  zones,  qui  sont  à  partir  du  haut  : 

P  Le  ôdcaire  k  Astartes,  ou  V  zone  k  Terebratula  humeralis; 

^  L*oolite  de  La  Molhe,  ou  2*  zone  k  Càrdium  corallinum; 

3^  Le  corallien  compacte,  ou  4^  zone  k  Terebratula  humeralis; 

i*  Le  corallien  proprement  dit,  comprenant  l'oolite  de  Donlaincourt 

Ml'*  zone  k  Cardium  corallinum,  et  les  calcaires  grumeleux  k 
Bmicidaris  crenularis. 

I.  Calcaire  à  Astartes. 

(8*  zone  k  Terebratula  humeralis). 

Cette  zone,  pour  laquelle  seule  avait  été  créé  dans  le  principe  le 


i'itage  séquanien^  est  constituée  par  des  bancs  plus  ou  moins 
fusante  de  calcaires  compactes»  grisâtres  ou  jaunâtres,  qui  alternent 
ivec  des  lits  de  calcaires  marneux,  jaunâtres  ou  chloriteux  ;  on  y 
reacontre  même  parfois  des  bancs  grumeleux  ou  suboolitiques. 

Ses  principaux  fossiles  sont  :  la  Nerinea  Desvoidyi,  la  Natica 
hmisphœrica^  le  Pterocera  Oceani,  la  Pholadomya  Protei,  le  Tri- 
(UUs  Saussureif  la  Pinna  granulata^  le  Diceras  suprajurensis,  la 
Teréraiula  humeralis,  la  Terebratula  subsella,  la  Rhynchonella 
Uotronensis,  le  Pygurus  BÎumenbachi,  qui»  sur  certains  points  et 
iui  ceilains*  bancs ,'8*y  rencontrent  en  quantités  innombrables. 

Uae  qn^t$>i^  qpi.se.'pfé^bnjie^ci  dfi  primQ  iJ>Qjrd,  c'est  de  savoir  n 
ifA  avec  raison  que  nous  réunisspns  le  calcaire  k  Astartes  k  l'étage 
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corallien,  tandis  que  d'antres  observatears  en  font,  an  contraire,  la 
base  da  kimméridien.  —  La  réponse  est  facile: 

Si  nous  laissons  de  cAté  quelques  fossiles  communs,  comme  on  en 
trouve  inévitablement  entre  deux  couches  successives,  et  dont  la  plupart 
se  rencontrent  déjà  au-dessous,  nous  pouvons  affirmer  que  la  faune 
du  calcaire  à  Astartes  le  sépare  nettement  de  Télage  kimméridien. 
Les  fossiles  si  caractéristiques  de  ce  dernier  étage.  Ammonites  or- 
thocera,  A.  Caletantis,  A.  Cym^doce,  A.  Eumdus,  A.  Eudoxtis, 
Ostrea  virgula,  Pholadomya  ntuUiœstata^  sonti  en  effet,  complè- 
tement inconnus  dans  le  calcaire  à  Astartes.  Au  contraire»  la  faune 
du  calcaire  à  Astartes  a,  avec  celle  du  corallien  compacte  qui  vient 
au-dessous,  une  telle  similitude  que,  si  nous  n'avions  pas  en  pour  séparer 
ces  deux  niveaux,  Toolite  de  La  Mothe,  zone  éminemment  corallienne 
qui  s'insère  entre  eux,  nous  aurions  dû,  à  l'exemple  de  M.  Buvignier 
dans  sa  Statistique  de  la  Meuse^  faire  du  corallien  compacte  et  du 
calcaire  à  Astartes  un  seul  et  même  sous-étage. 

Et  puis,  séparer  le  calcaire  à  Astartes  de  l'étage  corallien,  c*est 
méconnaître  ce  remarquable  retour  des  mêmes  faunes  à  différents 
niveaux  du  corallien,  retour  coïncidant  avec  la  réapparition  des  mêmes 
faciès  roinéralogiqnes,  et  que  notre  ouvrage  met  en  lumière.  Avec 
l'oolite  de  Doulaincourt  apparaissent,  à  la  base  du  corallien ,  le  Dî- 
ceras  arietina  et  le  Cardium  corallinum.  Le  faciès  vaseux  du 
corallien  compacte  amène  la  Terehratula  humeralis  et  le  Trichites 
Saussurei,  Avec  l'oolite  de  La  Mothe  reviennent  le  Cardium  coral- 
linum et  son  cortège  de  Dicérates  et  de  Nérinécs.  Enfin  le  calcaire 
It  Astartes,  dernier  terme  de  la  série,  ramène  le  Trichites  Saussurei 
et  la  Terehratula  humeralis. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  calcaire  à  Astartes  peut  être  étudié  sur  nombre 
de  points  de  la  Haute-Marne.  Nous  citerons,  entre  autres,  la  colline 
qui  s'étend  de  la  forge  de  Donjeux  au  village  deRouvroy,  et  où  l'on 
trouve  la  coupe  suivante,  de  haut  en  bas  : 


i.  Calcaire HUiographique,  altéré  et  rocaiOeux 2  m. 

2.  Calcaire  verd&tre,  suboobiique,  avec  Pygurut  Blumenbachi •     8 

8.  Calcaire  roussâtre,  avec  lits  marneux •    •    •  15 

i.  Calcaire  compacte,  en  gros  bancs.    ...••••••••••     5 

5.  Calcaire  suboolitique •••••••• 6 

6.  Corallien  compacte  supérieur* 
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Le  calcaire  n^  4  forme  la  base  de  la  zone  à  Ammonites  orthocera, 
c'est-à-dire  de  TéUge  kimméridieo. 

Les  couches  2,  3  et  4  représeoteot  les  différents  niveaux  du  cal- 
caire à  Astartes,  exploités  an  flanc  de  la  colline;  enfin  les  couches 
5  et  6  sont,  la  première  Toolite  de  La  Mothe,  et  la  seconde  le  co- 
rallien compacte  que  nous  étudions  plus  loin. 

On  trouve  des  coupes  analogues  à  la  précédente,  soit  dans  la 
tranchée  du  chemin  de  fer,  aux  environs  de  Donjenx,  soit  dans  les 
carrières  de  Gurmont,  soit  encore  dans  celles  d'Harméville,  sur  la  route 
de  Grand.  Partout  on  y  voit  le  calcaire  à  Âstartes  avec  le  même 
faciès  et  la  même  puissance,  entre  la  base  du  kimméridien  et  Toolite 
de  La  Mothe. 

//.  Oolite  de  La  Mothe. 
(S*  zone  à  Cardium  corallinum). 

Cette  oolite  n'est  constante  ni  dans  sa  constitution  ni  dans  sa 
puissance.  Dans  la  vallée  de  la  Hante-Blaise,  à  Cormont,  à  La  Cha- 
pelle, à  La  Mothe,  où  son  type  est  le  plus  remarquable,  elle  se 
montre  formée  tantôt  de  gros  grains  irréguliers  réunis  par  un  sédi- 
ment crayeux,  tantôt  de  grains  ronds  à  peine  agglutinés.  Les  fossiles 
y  sont  quelquefois  d'une  conservation  parfaite,  d'autres  fois  ils  sont 
roulés  et  concrélionnés.  Les  principaux  sont  :  Nerinea  Mariœ,  N.  Cosr 
dUa,  N.  Desvoidyi,  N.  Mosœ,  Acteonina  Dormoysiana,  Trigonia 
geographica,  Ostrea  pulligera,  Trichites  Saussurei,  Apiocrinus 
Roissyanus,  etc. 

Sur  d'autres  points,  par  exemple  aux  environs  de  Donjeux,  elle 
perd  en  partie  ses  caractères  minéralogiques  et  devient  subcompacte. 
Enfin,  aux  abords  du  département  de  TAube,  elle  s*atténue  et  n'a  plus 
qQ*une  puissance  insignifiante. 

Une  localité  où  Ton  peut  étudier  l'oolite  de  La  Mothe,  soit  dans  sa 
position  stati graphique»  soit  dans  ses  caractères  minéralogiques  ou 
paléontologiqnes,  ce  sont  les  carrières  ouvertes  pour  son  exploitation 
au  pied  du  village  de  Curmont.  On  y  trouve  : 

i.  Calcaire  &  Astartes,  avec  Terebratula 
humeralis,  T,  subsella,  Pinna  granu-- 
lata 5  m. 

2.  Oolite  de  La  MoUie,  avec  poly- 
piers, nérinées ,  etc.    •    .    •    •    •     7 

8.  Corallien  compacte  snpériem'. 


On  trouve  des  coupes  toutes 
pareilles,  soit  dans  les  carrières 
du  bois  de  Biaise»  soit  dans  celles 
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de  La  Hothe-^n-Blaisy,  où  Toolite  qui  nous  occupe  atteint  une  puis- 
sance considérable. 

La  coupe  de  Donjeux  nous  l'a  d'ailleurs  déjà  montrée  dans  la  mémo 
position  stratigraphîqùe,  c'est-à-dire  entre  le  calcaire  à  Astarles  et 
les  bancs  supérieurs  du  corallien  compacte. 

Mais  une  localité  que  nous  ne  pouvons  manquer  de  citer,  c'est  la 
cAte  qui  domine  l'église  de  Bettaincourt.  On  y  trouve»  à  partir  du 
haut: 

i.  Calcaire  à  Âstartes  • 2m. 

2.  OolitedeLaMothe.    • •    •    .    •      3 

3.  Calcaire  compacte •    •    •    •    20 

4.  Colite  de  Saucourt 2 

5.  Calcaire  compacte  •    •    •    • '.25 

6.  Colite  à  Diceras  arietina  .,• 35 

On  voit  ici,  comme  à  Gormont,  Toolile  de  La  Moihe  comprise  entre 
le  calcaire  à  Astartes  et  le  corallien  compacte  supérieur.  Mais  cette 
coupe  a  Tavantaga  de  montrer  dans  leur  position  relative  les  trois 
lits  d'oolite  que  renferme  le  corallien  de  la  Haute-Marne.  L'oolite  de 
La  Mothe,  représentée  par  la  couche  2,  en  occupe  presque  la  partie 
supérieure  ;  Toolite  de  Saucourt,  qui  constitue  la  couche  4,  en  occupe 
la  partie  moyenne  ;  enfin,  l'oolite  de  Doulaincourt  ou  oolite  à  Diceras 
arietina  forme  l'énorme  masse  de  la  couche  6. 

On  peut  même  dire  que  la  cAte  de  Bettaincourt  montre  quatre  lits 
distincts  d*oolite,  car  à  la  partie  supérieure  de  la  couche  6,  et  séparé 
du  reste  de  la  masse  par  plusieurs  mètres  de  calcaire  compacte,  se 
distingue  nettement  un  lit  de  2  mètres  environ,  d'une  oolite  blanche 
à  gros  grains,  pétrie  de  gastéropodes,  et  qui  rappelle  à  s'y  méprendre 
loolite  de  St-Mihiel. 

Ce  qu'il  faut  d'ailleurs  observer,  c'est  qu'à  Bettaincourt  l'oolite  de 
La  Mothe  nous  a  donné  des  dicérates  que,  malheureusement,  M.  de 
Loriol  n'a  pu  examiner,  des  nérinées  dont  la  plupart  sont  identiques 
à  des  espèces  de  Toolite  de  Doulaincourt,  ainsi  que  de  nombreux 
polypiers. 

Si  l'on  considère  qu'outre  ces  mêmes  nérinées  et  ces  polypiers, 
Toolitede  La  Mothe,  à  Curmont,  à  La  Chapelle,  eit^.,  renferme  abon- 
daçiment  le  Cardium'  corallinum,  YApiocrintts  Roissyanus,  et 
jusqu'au!  Ùidaîris  florigemtna^  on  reconnaîtra  entre  les  fossiles  de 
l'oolite  de  La.  Mothe  «t  ceux  de  l'oolite  de  Doulaincourt,  non -seulement 
une  grande  analogie,  mais  l'identité  la  plus  complète. 

Cela  montre  bien  que  les  différentes  colites  corallienues  de  la 
HautetMarne  sont  des  accidents  de  même  nature,  bien  que  successifs, 
au  mxK  d'an^  même  étage,  et  que  les  couches  que  nous  réunissons 
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le  nom  eommnii  de  corallien  on  de  séqnanien,  forment  on  en^ 
semble  qa'il  est  impossible  de  scinder. 

///.  Corallien  compacte. 
(i'*  zone  à  Terebratula  humeralis). 

Le  corallien  compacte,  qui  forme  la  masse  principale  du  corallien 
de  la  Haute-Marne,  est  composé  tanlAt  de  calcaires  lithographiques 
en  bancs  puissants,  tantôt  de  calcaires  marneux  grisâtres,  ou  même 
de  marnes  proprement  dites.  Il  commence  immédiatement  sous  Toolite 
de  La  Mothe,  et  s'étend  jusque  sur  Toolite  de  Doulaincourt,  ou  sur 
les  calcaires  grumeleux  à  Hemiddaris  crenularis  qui  la  remplacent 
soQvept,  ou  même,  à  défaut  de  ces  couches,  sur  les  calcaires  ox- 
fordiens  supérieurs. 

Dans  sa  masse,  à  peu  près  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur,  on  obser\e 
d*abord  une  oolite  de  â  à  3  mètres  de  puissance,  que  nous  avons 
déjà  désignée  'du  nom  d'oôlite  de  Saucourt  ;  puis,  au-dessous,  et 
séparé  de  c^tte  oolite  par  quelques  mètres  de  calcaire  compacte,  un 
calcaire  grumeleux  à  Cidaris  florigemma. 

Cette  oolfte  et  ce  calcaire  grumeleux,  dont  les  coupes  qui  suivent 
mettront  Texistcnco  hors  de  doute,  ont  pour  nons  une  importance 
considérable],  [d'âboYd*  parce  [qu'ils  nous  fourniront  plus  loin  un 
repère  précieux,  pufs  parce  qu'ils  nous  donnent  la  clé  de  certaines 
erreurs  accréditées  dans  la  science.  Ces  deux  couches  ont,  en 
effet,  une  constance  remarquable  au  sein  du  corallien  compacte, 
tandis  que  Toolite  à  Diceras  arietina  et  le  calcaire  grumeleux  de  la 
base  du  corallien  manquent  sur  beaucoup  de  points.  Or,  si  Ton  ad* 
mettait  sans  contrAle  cette  idée  préconçue  de  quelques  géologues^  que 
le  corallien  doit  toujours  se  terminer  infédeurement  par  une  oolite 
ou  un  calcaire  grumeleux,  on  serait  exposé  à  prendre  Toolite  de 
Saucourt  et  le  calcaire  grumeleux  sous-jacent  pour  la  base  du  coral- 
lien, et  à  attribuer  à  Toxfordien  des  couches  réellement  coralliennes^ 

C'est,  croyons-nous,  ce  qui  est  arrivé  maintes  fois»  soit  pou/  la 
Haute-Marne,  soit  pour  des  régions  voisines. 

—  On  peut  étudier  le  corallien  compacte  sur  un  grand  nombre  de 
points  de  la  Haute-Marne.  Une  localité  favorable  pour  cette  étude 
est  la  vallée  du  Rognon  entre  Donjeux  et  Doulaincourt.  La  route 
est,  en  effet,  sur  toute  cette  étendue,  dominée  par  une  cAte  abrupte» 
où  se  montrent  en  saillie  les  bancs  puissants  du  corallien  compacte, 
qui  y  soat  exploités  par  places.  On  peut  d'ailleurs  y  suivre  presque 
sans  interruption  le  banc  intercalé  de  l'oolite  de  Saucourt.  Aux  en- 
virons de  Doulaincourt  ces  couches  s'élèvent  peu  à  peq,  et  paissent 
ma  l'énorme  masse  de  l'oolite  à  Dicérates. 


44  TOMBEGK.  —  JOBASS.  SUP.  HAinZ-MARRE.  4  BOV. 

On  trouve  aoe  coupe  complète  de  ces  mêmes  calcaires,  soit  dans  la 
cAte  de  Villers-sur-Marne»  soit  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  aux 
environs  de  Provenchëres  et  de  Frondes.  Mais  une  région  que  nous 
devons  étudier  spécialement,  ce  sont  les  environs  de  Youécourt,  de 
Buxiëres  et  de  Soncourt,  dans  la  vallée  de  la  Marne. 

4®  A  Youécourt,  dans  le  ravin  qui  mène  à  la  ferme  de  Heu,  et 
dans  le  chemin  qui  contourne  ce  ravin  sur  la  gauche,  nous  avons 
relevé  cette  coupe  : 


i.    Oolite  de  Saucourt,  avec  polypiers,  nërinées,  etc 2  m.  50 

2.  Calcaire  lithographique  à  Nautilus  giganteus •    •    •    •  5           • 

3.  Calcaire  grumeleux  supérieur  à  Cidaris  florigemma •    •  3 

4.  Calcah^  marneux,  grisâtre,  à  Ammonites  Achilles,  Mytilus  perplicatus, 

Terebratula  humeralis 15 

5.  Marne  grisâtre  et  calcaire  marneux  à  Pinna  lanceolata,  Ammonites  Ma^ 

rantianus,  etc 4 

6.  Oolite roussâtre •     .^ i 

7*    Oolite  blanche  à  Diceras  arietina 15 

8.    Oolite  oxfordienne  à  Ostrea  dilatata. 

Comme  on  le  voit  par  cette  coupe,  le  ravin  du  Heu,  à  Youécourt, 
ne  montre  aucune  trace  de  la  partie  du  corallien  compacte  supérieure 
à  Toolite  de  Saucourt.  Mais  le  corallien  compacte  inférieur  y  est 
admirablement  représenté  par  les  couches  2,  3,  4  et  5.  La  couche  4 
est  la  véritable  couche  fossilifère  de  Tétage  ;  nous  y  avons  trouvé 
entre  autres  :  Ammonites  Achilles,  Mytilus  perplicatus ,  M.  subpec- 
tinattis,  Trichites  Saussurei,  Ceromya  excentrica,  Isocardia  striata, 
Pholadomya  Protei,  Pecten  Bwhi,  Hinnites  fallax,  Ostrea  pulligera^ 
0.  uiiciformis,  Terebratula  humeralis,  Rhynchonella  pinguis,  etc. 

Quant  à  la  couche  5,  nous  y  avons  recueilli  :  Pholadomya  corir 
stricta,  Ph.  hemicardia,  Ph.  pelagica,  Anatina  striata,  Pinna 
lanceolata,  etc.  Hais  son  fossile  le  plus  remarquable  est  V Ammonites 
Marantianus,  dont  le  niveau  est  ainsi  fixé,  et  qui  appartient  bien 
authentiquement  à  Tétage  corallien,  puisque  les  couches  6  et  7,  qui 
viennent  au-dessous,  renferment  \e  Diceras  arietina  et  le  Cardium 
coraUinum,  et  représentent  le  corallien  le  plus  typique. 

V  A  Buiiëres,  à  moins  d'une  lieue  de  Youécourt,  la  côte  abrupte 
qui  domine  le  village  sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  nous  a  donné 
la  succession  suivante  : 
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1.  Oolite  de  Sauconrt  •    •••••••••••••••  2  m. 

2.  Calcaire  compacte  •• •  i 

3.  Calcaire  grmndeux  supérieur  à  Cidarif /loWyemma 2 

i.  Calcaire  à  Pinna  granulata,  Mytilusperplicatus,  Terebratula  humeralis  6 

5.  Calcaire  sub-oolitique  à  Ammonites  bimammatus ••  i 

6.  (kHiit  k  Dieeras  arUHna  .    • 50 

7.  Calcaire  oxfordien. 

Celte  coupe  nous  fait  retrouver,  avec  de  simples  différences  dans 
les  épaisseurs,  toutes  les  couches  que  nous  a  montrée3  le  ravin  de 
Vou^urt.  Les  couches  1  et  3  présentent,  en  effet,  tous  les  caractères 
de  Toolite  de  Saucourt  et  du  calcaire  grumeleux  supérieur,  tels  que 
nous  les  avons  vus  à  Vouécourt.  Les  couches  2  et  4  représentent 
exactement  les  calcaires  à  Nautiltis  giganteus  et  à  Ammonites 
Achilles  de  Vouécourt,  avec  tous  leurs  fossiles.  Quant  à  la  couche  5, 
malgré  son  faciès  oolitique,  nous  y  avons  trouvé  VA.  bim^amm^tiis, 
c'est-à-dire  le  fossile  le  plus  caractéristique,  en  Suisse  et  en  Allema- 
gne» de  la  zone  à  A.  Marantianus.  Cette  zone  occupe  donc  à  Buxières 
absolument  le  même  niveau  qu*à  Vouécourt*.  Enfin  la  puissante  masse 
d'oolite  du  n*  6  est  le  représentant  le  plus  typique  de  la  zone  coral- 
lienne inférieure. 

Ainsi  la  coupe  de  la  cAte  de  Buxières  ne  diffère  de  celle  du  ravin 
da  Heu  que  par  l'immense  développement  de  Toolite  à  Diceras  arietina^ 
et  Famincissement  correspondant  du  corallien  compacte. 

3*  A  Soncourt,  en  face  de  Vouécourt,  de  l'autre  côté  de  la  vallée, 
la  route  de  Harbéville  nous  a  donné  cette  coupe  : 

T 

f 

4   

S 

6- 

7 
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i.  Oolite  de  Sauconrt  •    ••• ••••••  Sm. 

2.  Calcaire  compacte •••••••  4 

3.  Calcaire  grumeleux  supérieur  à  Cidaris  florigemma.    ••••••  S 

4.  Calcaire  à  Pinna  granulata,  Mytilus  perplicatut,  etc.  ••••••  8 

5.  Calcaire  marneux  à  Pinna /onceolala .5 

6.  Calcaire  grumeleux  à  Glypticus  hieroglyphicus,  HemiddarU  erenularU, 

etc ••  8 

7.  Marnes  sans  fossiles.    •••••••••••••••  4 

8.  Calcaire  oxfordien. 

En  suivant  le  plateau  dans  la  direction  de  Marbéville,  on  rencontre 
successivement,  au-dessus  des  assises  qui  composent  cette  coupe, 
d'abord  un  calcaire  qui  représente  le  corallien  compacte  supérieur, 
puis  Toolite  de  La  Mothe,  et  enfin  le  calcaire  à  Àslartes.  Mais,  laissant 
de  côté  les  couches  dont  ila!  montée  de  Soncôurï  ne  donne  pas  la 
superposition  immédiate,-  nous  constaterons  avec  quelle  fidélité  la 
coupe  qui  précède  reproduit  celles  de  Vouécourt  et  de  Buxiëres.  Les 
couches  1  et  a  représentent- en  efiet  Toolitcde  Saucourt  et  le  calcaire 
grumeleux  supérieur.  La  couche  2  est  le  calcaire  à  Nautilus  gigann 
tetis.  La  couche  4  représente  la  zone  à  Ammonites  Achilles ,  car 
si  nous  n'y  avons  pas  trouvé  cette  Ammonite,  fossile  assez  rare  dans 
la  vallée  de  la  Marne,  nous  y  avons  recueilli  du  moins  toute  la  faune 
qui  l'accompagne  à  Vouécourt.  La  couche  5  enfin,  comme  la  couche 
à  Ammonites  Marantianus  de  Vouécourt,  nous  a  donné  la  Pinna 
lanceolata,  la  Pholadomya  constricla^  la  Ph.  hemicardia,  la  Ph. 
pelagica,  etc.  C'est  évidemment  la  zone  de  VA.  Marantianus. 

La  seule  différence  de  cette  coupe  et  des  précédentes  consiste  dans 
le  remplacement  de  Toolite  à  Diceras  arietina  par  le  lit  grumeleux 
inférieur  à  Glypticus  hieroglyphicus  du  n*  6.  Or,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin,  ce  calcaire  grumeleux  inférieur  est  l'équivalent 
stratigraphique  de  l'oolite  à  Diceras  arietina,  avec  laquelle  il  a  un 
grand  nombre  de  fossiles  communs,  et  dont  il  tient  souvent  la  place. 

Quant  à  la  couche  7,  elle  représente  un  faciès  marneux  de  la  base 
du  corallien,  fréquent  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne,  tandis  que  la 
couche  8  est  l'oxfordien  supérieur. 

Nous  citons  encore  dans  notre  ouvrage  les  coupes  de  la  pointe  des 
Lavières,  de  St-Hilaire,  de  la  tranchée  de  Buxières,  qui,  bien  que 
moins  complètes  par  l'effet  des  ravinements  diluviens,  viennent  ce- 
pendant à  l'appui  des  précédentes,  et  montrent  les  mêmes  successions 
de  couches. 

Sans  insister,  nous  croyons  être  eA  droit  de  conclure  que  dans  le 
corallien  compacte  de  la  vallée  de  la  Marne,  il  faut  reconnaître,  à 
partir  de  Toolite  de  La  Mothe»  les  zones  suivantes,  qui  s'y  montrent 
partout  avec  une  remarquable  constance  : 


HUtU 


..^H 
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i.  Oolite  de  Sauconrt • •••  2m. 

2.  Calcaire  compacte 4 

3.  Calcaire  grumeleux  supérieur  à  Cidaris  florigemma 2 

4.  Calcaire  à  Pinna  granulata,  Myiilus  perpUcatus,  etc.. 8 

5.  Calcaire  marneux  à  Pinna /anceo/a<a 5 

6.  Calcaire  grumeleux  à  Glypticus  hieroglyphicus,  HemicidarU  crenularis, 

etc 3 

7.  Marnes  sans  fossiles.    • •••••••  4 

8.  Calcaire  oxfordien. 

En  saivant  le  plateau  dans  la  direction  de  Marbéville,  on  rencontre 
successivement,  au-dessus  des  assises  qui  composent  cette  coupe, 
d'abord  un  calcaire  qui  représente  le  corallien  compacte  supérieur, 
puis  Toolite  de  La  Mothe,  et  enfin  le  calcaire  k  Astarlcs.  Mais,  laissant 
de  c6té  les  couches  idont  !la!  montée  de  Soncôuri  ne  donne  pas  la 
superposition  immédiate,*  nous  constaterons  avec  quelle  fidélité  la 
coupe  qui  précède  reproduit  celles  de  Youécourt  et  de  Buxiëres.  Les 
couches  1  et  ^  représentent- en  efiet  rooUte.de  Saucourt  et  le  calcaire 
grumeleux  supérieur.  La  couche  2  est  le  calcaire  à  NauHlus  gigan- 
teus.  La  couche  4  représente  la  zone  à  Ammonites  Achilles ,  car 
si  nous  n'y  avons  pas  trouvé  cette  Ammonite,  fossile  assez  rare  dans 
la  vallée  de  la  Marne,  nous  y  avons  recueilli  du  moins  toute  la  faune 
qui  l'accompagne  k  Youécourt.  La  couche  5  enfin,  comme  la  couche 
à  Ammonites  Marantianus  de  Youécourt,  nous  a  donné  la  Pinna 
lanceolata,  la  Pholadomya  constrictay  la  Ph.  hemicardia,  la  Ph. 
pelagica,  etc.  C'est  évidemment  la  zone  de  VA.  Marantianus. 

La  seule  différence  de  cette  coupe  et  des  précédentes  consiste  dans 
le  remplacement  de  Toolite  à  Diceras  arietina  par  le  lit  grumeleux 
inférieur  k  Glypticus  hieroglyphicus  du  n*  6.  Or,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin,  ce  calcaire  grumeleux  inférieur  est  l'équivalent 
stratigraphique  de  l'oolite  à  Diceras  arietina,  avec  laquelle  il  a  un 
grand  nombre  de  fossiles  communs,  et  dont  il  tient  souvent  la  place. 

Quant  à  la  couche  7,  elle  représente  un  faciès  marneux  de  la  base 
du  corallien,  fréquent  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne,  tandis  que  la 
couche  8  est  l'oxfordien  supérieur. 

Nous  citons  encore  dans  notre  ouvrage  les  coupes  de  la  pointe  des 
Lavières,  de  St-Hilaire,  de  la  tranchée  de  Buxiëres,  qui,  bien  que 
moins  complètes  par  l'effet  des  ravinements  diluvien$,  viennent  ce- 
pendant à  l'appui  des  précédentes,  et  montrent  les  mêmes  successions 
de  couches. 

Sans  insister,  nous  croyons  être  eft  droit  de  conclure  que  dans  le 
corallien  compacte  de  la  vallée  de  la  Marne,  il  faut  reconnaître,  à 
partir  de  Toolite  de  La  Mothe,  les  zones  suivantes,  qui  s'y  montrent 
partout  avec  une  remarquable  constance  : 
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«  Calcaires  Mthofrapfaiques  ; 

b  Oolite  de  Saucourt  ; 

e  Calcaire  à  NauHUu  giganUus  ; 

d  Calcaire  grumeleiix  supéneur  à  Cidaris  /lorigemma  ; 

6  Calcaire  à  Ammonites  Achilles^  Mytilus  perplicatut,  etc.  ; 

f  Calcaire  et  marnes  à  Ammonites  Marantianus,  A.  blmammatus,  etc. 

Et  c*e8t  au-dessous  que  viennent  les  couches,  quelles  qu'elles 
soient,  oolite  à  Diceras  arietina,  calcaire  grumeleux  inférieur,  ou 
marnes  sans  fossiles,  qui  forment  la  base  du  corallien. 

—  Maintenant,  armés  des  documents  qui  précèdent,  nous  pouvons 
aborder  l'étude  du  corallien  compacte  dans  la  vallée  de  TAube. 

4*  Â  Maran ville,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  nous  avons  relevé 
U  coape  suivante  : 

1.  Calcaires  compactes •••     4m.  ' 

î.  Calcaires  lithographiques  à  Ammonites  Marantianus 25 

3.  Marne  à  Ostrea  Dubiensis •    •    •    •    •      6 

4.  Càkaân  muntxa  k  Ammonites  canaliculatus 5 

5.  Calcaire  lithographique  à  Ammonites  Babeanus. 

S*  A  Longchamps,  entre  Maranville  et  Glairvaux,  nous  avons 
trouvé  : 

i.  Oksins  immtkni  k  Cidaris  florigemma ••  1m. 

2.  Calcaire  compacte  à  Ammonites  Achilles •    •  4 

3.  Calcaire  à  Pinna  lanceolata,  Pholadomya  constricta 20 

4.  Marne  à  Ostrea  Dubiensis * 6 

5.  Calcaire  à  Ammonites  eanaliculatus 5 

3*  Enfin,  à  Ville-sou»-la-Ferté,  nous  avons  reconnu  cette  succes- 
sion : 

1.  Oofite blanche 2m« 

2.  Calcaire  compacte ••••  4 

3.  Calcaire  grumeleux,  à  CidoHs /loWgemma 2 

4.  Calcaire  compacte  à  Ammonites  Achilles 6 

5.  Calcaire  lithographique  à  Ammonites  Achilles,  A,  Marantiwms,  Pinnd 

lanceolata,  etc • ••••20 

6.  Marnes  k  Ostrea  Dubiensis ••••     6 

7.  Calcaire  à  AmnMnites  eanaliculatus, 

n  est  impossible  de  méconnaître  la  parfaite  identité  de  ces  trois 
coupes,  à  cette  différence  près,  que  les  couches  1  et  2  de  Ville-sous- 
la-Ferté  manquent  à  Longchamps,  et  que  ces  mêmes  couches  4  et  S, 
ainsi  que  la  couche  3,  font  complètement  défaut  à  Maranville.  Mais 
quant  aux  couches  respectées  par  la  dénuda tion,  elles  montrent  dans 
les  trois  coupes  l'analogie  la  plus  entière. 

Or,  si  nous  comparons  la  plus  complète  de  ces  coupes,  celle  de 
YUle-80us-la-Ferté,  à  celles  que  nous  avons  relevées  dans  la  vallée 
de  la  Marne,  nous  y  reconnaîtrons  dans  les  couches  de  4  à  5  les 
diffirenta  niveaux  de  Soncourt,  Buxières,  Vouécourt»  etc.  :  oolite  de 


48  TOMBBCK.  *^  JCRASS.   SUP.  HÂUTE-VAlllfB.  4  nOT. 

Saacoart,  calcaires  à  Nautilus  giganteus,  calcaire  grumeleux  sapé- 
rieur  à  Cidaris  florigemma,  calcaire  à  Ammonites  Achilles,  calcaire 
à  Ammonites  Mararitianus. 

L'idéalité  de  fauae  est  eu  effet  complète,  et  il  a'est  peut-être  pas 
ua  des  fossiles  de  Vouécourt  que  oous  a'ayons  retrouvé  précisément 
aa  même  aiveaa,  soit  à  Maraoville,  soit  à  Loogchamps,  soit  à  Yille- 
sous-la-Ferté. 

Il  faut  dooc  recoaaatlre,  si  la  paléontologie  et  la  stratigraphie  oat 
quelque  valeur  daas  la  scieoce,  que  daos  la  vallée  de  TAube  le 
coralliea  compacte  est  coastitué  précisémeat  comme  il  Test  daos  celle 
de  la  Marne. 

Il  est  vrai  qu'au-dessous  des  couches  à  Ammxmites  Ackillês  et  à 
Amm^onites  Marantianus  de  la  vallée  de  TAube,  il  n  y  a  aucune 
trace  d*oolile  à  Diceras  arietina  ou  de  calcaire  grumeleux  à  Cidaris 
florigemma,  tandis  qu'au-dessus  ou  trouve  uae  oolite  et  au  calcaire 
grumeleux.  Mais  d'abord  ces  deraiers  ae  sont  pas  des  couches  acci- 
deatelles,  et  ils  occupent  ici  précisémeat  le  même  oiveau  que  dans  la 
vallée  de  la  Marne.  Quant  k  l'oolite  et  au  calcaire  grumeleux  de  la 
base,  faut-il  de  leur  absence  tirer  une  conclusion  eu  opposition  avec 
toutes  les  données  paléontologiqoes?  Est-ce  donc  la  première  fois 
qu'une  couche  ou  même  une  suite  d'étages  viennent  à  manquer,  sans 
qu'on  ait  méconnu  la  nature  et  l'âge  des  couches  entre  lesquelles  elles 
devraient  se  trouver  ? 

Au  reste,  cette  absence  de  la  zone  corallienne  inférieure  sous  les 
calcaires  à  Ammx)nites  Achilles  et  à  A.  Marantianus  de  la  vallée  de 
l'Aube,  paraîtra  un  fait  noripal  si  l'on  considère  l'allure  de  cette  zone 
depuis  la  vallée  du  Rognon  jusqu'à  celle  de  l'Aube. 

A  Roche-sur-Rognoo,  en  effet,  la  zone  corallienne  inférieure  est 
formée  d'une  masse  énorme  de  calcaires  grumeleux  à  Hemicidaris 
crenulariSj.Glypticus  hieroglyphicu^^  Cidaris  florigemma,  etc.,  et  à 
Doulaincourt  et  Bettaincourt,  d'une  masse  non  moins  considérable 
d'oolite  à  Diceras  arietina.  A  Buxières,  dans  la  vallée  de  la  Marne, 
l'oolite  qui  représente  cette  même  zone  a  pareillement  une  puissance 
énorme.  A  Vouécourt,  cette  puissance  commence  à  s'atténuer.  A  la 
station  de  Frondes,  à  Soncourt,  à  la  pointe  des  Lavièrés,  à  Saint- 
Hilaire,  cette  zone  inférieure  n'est  plus  représentée  que  par  quelques 
mètres  de  calcaire  grumeleux  à  Hemicidaris  crenularis.  A  la  tranchée 
de  Buxières,  ce  lit  de  calcaire  grumeleux  est  devenu  rudimentaire  et 
se  réduit  à  un  simple  cordon  intercalé  dans  les  marnes  à  Ammonites 
Marantianus.  Enfin,  à  Ormoy-les-Sexfontaines,  les  marnes  à  A.  Ma- 
rantianus ne  contiennent  plus  trace  de  calcaire  grumeleux  ni  d'oo- 
lite, et  il  en  est  de  même  dans  toute  la  vallée  de  l'Aube. 
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Gela  montre  bien  que  l'oolite  corallienne  inférieure  et  lès  calcaires 
grnmeleax  forment  à  la  base  du  corallien  une  sorte  de  grande  len- 
tille, dont  la  forte  épaisseur  est  dans  la  vallée  du  Rognon,  à  Test  du 
département,  tandis  que  son  biseau  s'atténuant  de  l'est  à  Touest, 
elle  finit  par  disparaître  au-delà  de  la  vallée  de  la  Marne. 

Il  nous  reste  à  étudier  en  elle-même  cette  zone  corallienne  infé- 
rieure, et  à  chercher  si  elle  forme  bien  un  étage  spécial,  on  si  elle 
n'est  pas  plutôt  un  faciès  accidentel  de  la  base  du  corallien  compacte. 

/y.  —  Zone  corallienne  inférieure. 

Cette  zone  présente  dans  la  Haute-Marne  deux  types  complètement 
distincts,  que  nous  avons  déjà  nommés  :  Toolite  de  Doulaincourt  ou 
V*  zone  à  Cardium  corallinum,  et  les  calcaires  grumeleux  inférieurs 
ou  zone  à  Hemicidaris  crenularis. 

Les  calcaires  grumeleux,  dont  la  puissance  dépasse  parfois  40  mè- 
tres, sont  ordinairement  de  couleur  grisâtre.  Ils  sont  tantôt  marneux, 
tantôt  suboolitiques.  Mais  le  plus  souvent  ils  forment  une  masse 
compacte,  à  stratification  confuse. dont  la  cassure  laisse  apercevoir  la 
texture  cristalline  des  polypiers. 

On  y  trouve  abondamment:  le  Cidaris florigemma,\t  C.  coronata, 
VHemiddaris  crenularis,  le  Stomechinus  lineatus^  le  Glypticus 
hieroglyphicus,  VApiocrinu^  Roissyanus,  la  Terebratella  Èichar" 
diana^  la  Waldheimia  Delemontana,  la  Megerlea  pectunculus,  le 
Pecten  Buchi,  le  P.  Buvignîeri,  le'  P.  subarticulatus,  un  grand 
nombre  de  polypiers,  et  des  Scyphia  très-allongées. 

On  peut  étudier  ces  calcaires  à  Roche-sur-Rognon,  dans  l'espèce  de 
falaise  qui  domine  la  forge,  à  Reynel,  à  Vesaignes-sous-la-Fauche, 
à  Rochefort,  etc.,  ob  ils  repos<;nt  sur  Toxfordien  supérieur.  On  les 
retrouve  à  Soncourt,  à  Vignory,  à  la  pointe  des  Lavières,  à  la  station  de 
Frondes»  où  leur  épaisseur  est  beaucoup  moindre,  et  où,  comme  %ous 
l'avons  vu  à  Soncourt,  ils  sont  séparés  de  Toxfordien  supérieur  par 
qaelques  mètres  de  marnes  sans  fossiles. 

Quant  à  l'oolite  à  Diceras  arietina,  elle  est  constituée  par  des  cal- 
caires blancs,  tantôt  crayeux»  tantôt  oolitiques,  à  grains  de  grosseur 
variable.  La  stratification  y  est  le  plus  souvent  confuse,  irrégulière, 
00  même  complètement  nulle.  Sur  certains  points  elle  se  transforme 
en  un  véritable  amas  de  coquilles  réunies  par  un  ciment  peu  abondant 
et  fiicile  à  désagréger. 

Les  localités  classiques  pour  l'étude  de  l'oolite  à  Diceras  arietina 
sont  les  falaises  qui  bordent  la  route  de  Donjeux  à  Andelot,  de  part 
el  d'antre  du  village  de  Doulaincourt  ;  puis  la  côte  de  Bettaincourt 
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et  celle  de  Baxières  dont  nous  avons  dooné  précédemment  la  coupe, 
et  où  son  épaisseur  dépasse  40  mètres. 

Les  principaux  fossiles  qu'elle  renferme  sont  :  la  Nerinea  Mariœ, 
la  Volvula  Marcousana,  la  Purpura  Moreana,  le  Cardium  coraU 
linum,  le  Cardium  septiferum,  le  Diceras  arietina,  la  Terebratula 
humeralis,  le  Cidaris  florigemma,  XApiocrinus  Roissyanus,  el  une 
masse  énorme  de  polypiers. 

—  Les  calcaires  grumeleux  et  Toolite  à  Dicérates  forment-ils  deux 
niveaux  distincts,  ou  bien  sont-ce  deux  faciès  contemporains  d*un 
même  niveau  ? 

Quelques  localités  pourraient  conduire  à  admettre  la  première  de 
ces  deux  opinions.  —  A  Vesaignes-sous-la-Fauche,  par  exemple,  les 
calcaires  grumeleux  qui  forment  la  base  du  corallien  et  reposent  sur 
les  calcaires  oxfordiens  à  Ammonites  Martelli,  deviennent  de  plus 
en  plus  blancs  à  leur  partie  supérieure,  et  se  transforment  en  une 
véritable  oolite  à  Diceras  arietina.  De  même  encore,  quand  on  gravit 
la  c6te  de  Roche-sur-Rognon,  on  ne  tarde  pas,  à  un  niveau  supérieur 
aux  calcaires  grumeleux,  à  rencontrer  la  véritable  oolite  à  Diceras 
arietina.  Sur. ce  point  cependant,  la  superposition  est  moins  évi- 
dente qu'à  Vesaignes. 

Mais  en  revanche,  les  localités  abondent  où  le  remplacement  de 
l'une  de  ces  couches  par  l'autre  est  de  toute  évidence.  Ainsi  aux 
Lavières,  à  Soncourt,  à  la  tranchée  de  Baxières^  à  la  gare  de  Fron- 
des, on  trouve  à  la  base  du  corallien  compacte  les  calcaires  grume- 
leux seuls  et  sans  oolite,  tandis  qu'au  contraire,  à  Vouécourt,  à  la 
cAte  de  Buxières,  Toolite  occupe  la  même  place,  à  l'exclusion  des 
calcaires  grumeleux. 

On  peut  même,  sur  certains  points,  suivre  le  passage  latéral  d'une 
de  ces  couches  à  l'autre.  C'est  ainsi  que  si  Ton  part  de  la  pointe  des 
Lavières  en  marchant  sur  Buxières,  on  voit  les  calcaires  grumeleux, 
d'abord  très-minces,  prendre  peu  à  peu  plus  de  blancheur  et  de  puis- 
sance. Bientôt  ils  deviennent  suboolitiqaes,  et  se  chargent  de  poly- 
piers. Enfin,  sans  qu'on  ait  cessé  de  les  suivre,  ils  viennent  se  fondre 
dans  la  masse  d'oolite  à  Dicérates  qui  forme  la  côte  de  Buxières. 

De  ces  faits  nous  croyons  pouvoir  conclure  sans  témérité,  que  l'oolite 
à  Dicérates  et  les  calcaires  grumeleux  sont  des  couches  contempo- 
raines et  stratigraphiquement  équivalentes. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  de  leur  amin- 
cissement progressif  et  de  leur  disparition  complète  à  l'ouest  de  la 
vallée  de  la  Marne.  Mais  nous  pouvons  aller  plus  loin ,  et  affirmer 
que,  quand  la  zone  corallienne  inférieure  est  développée ,  elle  n*est 
^'one  simple  modification  du  corallien  compacte  inférieur. 
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Une  localité  dont  Tétude  mène  forcément  à  cette  conclasion,  c*est 
le  ravin  de  la  Genévroye ,  an-delà  des  vignes  de  Soncoort  ;  sur  ce 
point*  en  effet,  on  trouve  : 


i.  Colite  à  polypiers. 2 m. 

8.  Calcaires  compactes 3 

3.  Cakaire  grumeleux  à  ^emiddaris  crentt/aHs 40 

4.  Marnes  sans  fossiles 10 

La  couche  4  est  Toolite  de  Saucourt,  avec  les  caractères  ninéra- 
logiques  et  paléontologiques  que  nous  lui  avons  trouvés  partout. 
La  cooche  4  est  la  couche  marneuse  que  nous  avons  déjà  rencontrée 
à  Soncourt  et  qui  y  forme  la  base  du  corallien.  On  voit  donc  que 
les  calcaires  grumeleux  è  Hemicidaris  crenularis  et  à  Glypticus 
hieroglyphims ,  représentés  par  la  couche  3,  ont  absorbé  le  corallien 
compacte  tout  entier,  sauf  les  2  on  3  mètres  de  la  couche  S,  qui 
correspond    au  calcaire  à  Nautilus  giganteus  de  Vouécourt. 

On  s*explique  du  reste  cet  envahissement,  en  comparant  la  coupe 
que  nous  venons  de  donner  à  la  coupe  précédemment  citée  de  la 
montée  de  la  route  de  Soncourt  à  Marbéville,  et  qui  est  prise  à  moins 
d'un  kilomètre  de  l'autre.  Celle-ci,  en  effet,  nous  a  montré  le  corallien 
compacte  compris  entre  deux  couches  de  calcaire  grumeleux  :  or,  il  a 
suffi  d*uQ  simple  développement  de  ces  deux  calcaires ,  pour  faire 
disparaître  le  corallien  compacte  intermédiaire.  Mais  ce  qui  montre 
bien  que  cet  effet^  n'est  pas  dû  à  un  amincissement  du  corallien 
compacte,  mais  bien  à  sa  transformation  en  calcaire  grumeleux,  c*est 
qu'au  milieu  des  fossiles  habituels  dés  calcaires  grumeleux ,  le  ravin 
de  la  Genévroye  nous  a  fourni  un  certain  nombre  de  fossiles  qui 
appartiennent  plus  spécialement,  au  corallien  compacte  :  Trichites 
Saussurd,  Mytilus  subpectinatuSj  Ostrea  jnilligera,  Rhynchonella 
pinguis,  Terebratula  humeralis,  etc.  La  transformation  minéralogique 
ii*à  donc  pas  entraîné  complètement  la  transformation  paléontologique, 
et  la  nature  est  ainsi,  en  quelque  sorte,  prise  sur  le  fait. 

Nous  pourrions  citer  d'autres  localités  où,  sans  être  aussi  complet, 
Tenvahissement  du  corallien  compacte  par  les  calcaires  grumeleux  ou 
Toolite  à  Dicérates  est  cependant  de  toute  évidence.  Mais,  sans  in- 
sister, noos  croyons  être  en  droit  de  conclure  de  ce  qui  précède,  que 
les  calcaires  grumeleux  inférieurSi  Toolite  à  Dicérates  et  le  corallien 
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compacte  ne  sont  qu*uQ  seul  et  même  terrain  sons  trois  aspect 
di£férents  :  Toolite  et  les  calcaires  grumeleux,  formés  à  Test,  en  son 
les  dépôts  accidentels,  tandis  que  les  calcaires  marneux  ou  lithogra- 
phiques en  sont  le  dépAt  normal  et  pélagique. 

Or,  s*il  en  est  ainsi,  qui  ne  voit  que  roolite  et  les  calcaires  gru- 
meleux, par  cela  même  qu'ils  sont  des  accidents,  peuvent  se  mani- 
fester à  des  niveaux  différents,  ou  même  manquer  tout  à  fait^  suivais 
les  localités  ?  Qui  ne  voit,  par  suite,  que  c'est  prendre  le  changi: 
que  de  les  chercher  partout  à  la  base  du  corallien  ? 

Marnes  sans  fossiles.  Ces  marnes,  ainsi  nommées  par  MU.  Royei 
et  Barotte  parce  que  les  fossiles  y  sont  extrêmement  rares,  ont  dans  Is 
vallée  de  la  Marne  une  puissance  maximum  de  40  à  12  mètres.  Nous 
les  avons  signalées  précédemment  à  Soncourt  et  au  ravin  de  la  Gené- 
vroye  ;  on  les  rencontre  également  à  Saint-Hilaire»  à  la  tranchée  de 
Buxières,  à  Yignory,  à  la  pointe  des  Lavières,  sous  les  calcaires  gru- 
meleux inférieurs.  Au  contraire,  elles  manquent  à  Frondes,  à  la  côte 
de  Buxières,  ainsi  que  dans  la  vallée  du  Rognon.  Dans  la  vallée  de 
l'Âube,  elles  sont  représentées  par  ce  que  nous  avons  appelé  le£ 
marnes  à  Ostrea  Duliensis. 

Dans  une  communication  faite  à  la  Société  le  30  juin  4870,  j'avais 
cru  devoir  les  ranger  dans  l'étage  oxfordien,  contrairement  à  l'opi- 
nion de  MM.  Royer  et  Barotle,  qui,  dans  leur  carte  de  la  Haute- 
Marne,  les  désignent  du  nom  de  corallien  marneux. 

Âujourd*hui  je  crois  qu'il  n'y  a  plus  à  hésiter,  et  qu*il  faut  les 
restituer  au  corallien.  —  En  effet,  d'une  part,  les  quelques  fossiles 
que  nous  avons  réussi  à  y  trouver,  Pholadomya  Protêt  (variété 
comprimée],  Ph.  hemicardia,  Ladna  suhstriata,  etc.,  se  relrouvenl 
dans  le  corallien  compacte  de  Vouécourt.  D'antre  part,  aux  La- 
vières, la  couche  oxfordienne  sur  laquelle  reposent  ces  marnes, 
est  corrodée  et  percée  par  les  pholades.  Enfin ,  à  la  tranchée 
de  Buxières ,  tandis  que  les  calcaires  oxfordiens  sont  fort  in- 
clinés à  Test ,  les  marnes  sans  fossiles  qu'ils  supportent  sont , 
an  contraire,  inclinées  k  louest,  ce  qui  indique  une  discordance 
de  stratification  entre  Toxfordien  proprement  dit  et  les  marnes  sans 
fossiles. 

Il  n'y  a  donc  nulle  témérité  à  faire  des  marnes  sans  fossiles  la  base 
du  corallien  ;  et,  chose  remarquable  et  qui  vient  à  l'appui  de  cette 
conclusion,  partout  oti  Ton  rencontre  ces  marnes,  l'oolite  inférieure  k 
Dicérates  (oolite  de  Doulaincourt),  ou  fait  place  à  une  couche  géné- 
ralement peu  puissante  de  calcaire  grumeleux,  ou  manque  complète- 
ment, en  sorte  qu*alors  les  marnes  sans  fossiles  se  lient  intimement  an 
corallien  compacte. 
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Bans  la  vallée  de  TAube,  d'ailleors,  les  senis  fossiles  qo'on  y 
trouve,  Ostrea  Dubiensis  et  0.  multiformis,  les  rattachent  nette- 
ment aa  séqoanien. 

—  En  termiDant,  nous  devons  dire  quelques  mots  des  couches  sur 
lesquelles  reposent  les  assises  coralliennes  que  nous  venons  de  décrire. 

Dans  la  Haute-'Harne^  Toxfordien  paraît  plus  complet  que  dans 
plusieurs  autres  régions.  Il  commence»  comme  partout,  par  des  matnes 
à  Ammoniles  cordatus,  A.  perarmattis,  etc.,  au-dessus  desquelles 
vient  une  assise  calcaire  ou  marno-calcaire  à  A.  Martelli.  Celle-ci 
est  recouverte  par  une  assise  plus  ou  moins  épaisse  à  A.  Babeanus. 
EnGn  la  couche  à  A.  Babeanus  supporte  elle-même  une  couche  peu 
puissante  de  calcaire  à  A.  canaliculatiis,  A.  Henrici,  etc. 

Si  nous  ne  connaissions  que  la  vallée  de  TAube,  oti  la  couche  à  A. 
canaliculatus  se  lie  intimement  par  son  faciès  minéralogique  et,  par 
suite,  un  peu  par  ses  fossiles,  à  la  zone  à  A.  Marantianus,  nous 
aurions  été  fort  embarrassés  pour  placer  la  limite  de  Toxfordien  et  du 
corallien,  on  plutôt,  comme  beaucoup  de  géologues,  nous  aurions  mis 
la  couche  à  A.  Marantianus,  et  même  celle  à  A.  Achilles,  dans 
roxfordien . 

liais  Tétude  de  la  vallée  de  la  Marne  s'oppose  raHicalement  à 
cette  manière  de  voir,  et  Texistence  incontestable  de  VA.  Marantianus 
et  de  VA.  Achilles  au-^dessus  de  Toolite  à  Dicérates  et  des  calcaires 
grumeleux,  à  Youécourt,  aux  Lavières,  à  Buxières,  etc.,  conduit  for- 
cément à  placer  les  zones  de  ces  ammonites  dans  Tétage  corallien. 

D'après  cela,  il  faut,  de  toute  nécessité,  regarder  la  couche  à  A. 
eanoÀxcalatus  et  A.  Henrici  comme  la  plus  récente  des  conches 
oxfordiennes. 

D*autres  considérations  viennent  à  l'appui  de  cette  conclusion.  A 
Rocbe-sur-Rognon,  en  effet,  à  Reynel,  etc.,  les  calcaires  grumeleux 
à  Cidaris  florigemma  reposent  directement  sur  les  calcaires  oxfordiens 
à  Ammonites  Martelli,  et  les  couches  à  A.  Babeanus  et  à  A. 
canalicuUUus  font  complètement  défaut. 

A  Ro6court-la-GAte,  ces  mêmes  calcaires  grumeleux  reposent  sur 
les  couches  k  A.  Babeanus. 

Enfin,  dans  la  vallée  de  TAube,  entre  les  couches  à  A.  Babeanus 
et  les  marnes  sans  fossiles  qui  forment  la  base  du  corallien,  s'insèrent 
quelques  mètres  de  calcaires  à  A.  canaliculatus. 

Il  semble  donc  que  les  différents  niveaux  de  Toxfordien  supérieur 
soient  en  retrait  les  uns  par  rapport  aux  autres,  de  Test  à  l'ouest  du 
département.  Il  semble,  par  suite,  qu'il  y  ait  eo  exhaussement  du  sol 
à  la  fin  de  la  période  oxfordienne  telle  que  nous  la  comprenons, 
suivi  «d'an  affaissement  au  commencement  de  la  période  snitànte. 
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Or  cela  seul,  indépendammeat  de  la  différence  des  faunes,  suffira 
à  prouver  que  les  limites  que  nous  avons  assignées  aux  deux  étag 
sont  bien  leurs  limites  véritables. 


Les  Secrétaires  donnent  successivement  lecture  des  notes  sa  j 
vantes  : 

NOUVELLE  MÉTHODE  POUR  COMPOSER  LES  EFFETS  DE  DEUX 

SOULÈVEMENTS  SUCCESSIFS, 

par  M.  G.  FABRE. 

Une  erreur  assez  commune  dans  les  descriptions  géologiques  est 
de  prendre  la  direction  des  strates  redressées  pour  celle  du  soulève- 
ment qui  les  a  affectées.  Je  serais  porté  à  attribuer  à  cette  confusion 
la  difficulté  qu'on  éprouve  souvent  à  rattacher  un  ensemble  de  re- 
dressements à  un  système  de  soulèvement  déjà  connu,  et  par  suite  la 
tendance  qu'ont  les  observateurs  à  créer  pour  chaque  région  nouvel- 
lement étudiée  des  systèmes  de  soulèvements  nouveaux. 

11  ne  faut  en  effet  jamais  perdre  de  vue  que  la  position  actuelle 
d'une  couche  sédimentaire  redressée  est  la  résultante  de  toutes  les 
actions  qu*elle  a  subies  depuis  son  dépôt, —  t  Une.  couche  redressée, 
c  dit  M.  £.  de  Beaumont,(l],  ne  Ta  pas  toujours  été  par  un  seul 
ff  mouvement  ;  elle  peut  l'avoir  été  par  deux  ou  plusieurs  mouvements 
«  successifs  opérés  à  des  intervalles  considérables.  En  pareil  cas,  la 
c  direction  qu'elle  affecte  n'est  celle  d'aucun  des  systèmes  auxquels 
c  correspondent  les  mouvements  successifs  que  la  couche  a  éprouvés, 
c  mais  une  combinaison  de  ces  directions.  » 

La  recherche  de  la  résultante  de  ces  directions  est  un  problème 
dont  la  solution  importe  à  la  précision  des  résultats  stratigraphiques. 
MM.  Se.  Gras  et  Le  Play  ont  déjà  donné,  il  y  a  longtemps,  des 
formules  trigonométriques  pour  résoudre  ce  problème.  Malheureuse- 
ment elles  sont  longues  et  compliquées  :  les  deux  formules  de 
M.  Gras  (2)  ne  sont  calculables  par  logarithmes  que  moyennant 
remploi  d'un  angle  auxiliaire  ;  les  quatre  formules  que  donne  M.  L( 
Play  (3)  exigent  également  des  calculs  assez  laborieux.  M.  Le  Play  i 
indiqué,  en  outre,  une  construction  graphique  conduisant  au  mèm( 
but,  mais  l'emploi  qui  y  est  fait  des  méthodes  de  la  géométrie  des- 


(1)  Notice  tur  les  systèmes  de  montagnes,  p.  22. 
2)  Siaiistique  gioU  du  dép.  de  la  Drôme,  p.  21. 
1  Annales  des  Mines,  8*  série,  t.  VI,  p.  503  ;  1834. 
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Fig.  1. 


criptive  nécessite  le  tracé  d'un  assez  grand  nombre  de  lignes,  et  lui 
enlève  toute  utilité  pratique. 

Il  m'a  paru  que  Texposé  d*une  nouvelle  solution  du  problème  de 
la  composition  des  soulèvements  présenterait  un  certain  intérêt. 

Remarquons  tout  d'abord  que  Ton  peut,  sans  inconvénients,  consi- 
dérer les  strates  comme  des  plans  géométriques  limités,  et  que  par 
suite  les  raisonnements  faits  sur  des  plans  pourront  s'étendre  sans 
modifications  aux  strates  géologiques. 

Quand  un  plan  passe  de  la  position 
horizontale  A  aune  position  relevée À\ 
(fig.  1),  quel  que  soit  le  mouvement 
dont  il  ait  été  animé  pour  effectuer  ce 
déplacement,  on  peut  toujours  considé- 
rer géométriquement  le  mouvement 
comme  ayant  été  une  rotation  effectuée 
autour  de  Tintersection  des  deux  plans 
A  et  A',  c'est-à-dire  autour  d'une  horizontale  du  plan  A'  ;  la  di- 
rection de  cette  horizontale  et  Tinclinaison  du  plan  A'  donneront 
les  deux  quantités  qui  déterminent  la  rotation,  et  ce  sont  là  précisément 
les  quantités  que  Von  mesure  en  géologie  [direction  et  plongement). 

Supposons  qu'une  nouvelle  action  vienne  modifier 
la  position  A'  du  plan  et  lui  donner  la  position  A^. 
Nous  définirons  la  direction  et  la  grandenr  de  cette 
action  en  disant  qu'elle  est  susceptible  d'amener 
un  plan  horizontal  B  en  une  position  relevée  B',  ce 
qui  revient  à  dire  que  c'est  une  rotation  effectuée 
autour  de  Thorizontale  du  plan  B'  (fig.  â)  Il  ]est  évident,  dès  lors, 
que  la  position  A^,  qui  est  la  résultante  des  mouvements  subis 
pir  le  plan  A,  est  géométriquement  la  résultante  des  deux  rotations 
ÀA',  BB'  (fig.  4). 

Or,  si  nous  admettons  par  hypothèse  que  les  deux  rotations  se 
soient  effectuées  dans  des  temps  égaux,  leurs  vitesses  angulaires 
seront  proportionnelles  à  leurs  amplitudes  ;  il  sera  dès  lors  possible 
de  les  représenter  graphiquement,  suivant  les  conventions  reçues  en 
mécanique,  et  de  les  composer  comme  des  forces. 

Ainsi,  la  rotation  AA'  sera  représentée  par  une  ligne  OA'  (fig.  3], 
partant  dn  point  0  dans  la  direction  de  Thorizontale  du  plan  A',  et 
sur  laquelle  on  portera  une  longueur  OA'  proportionnelle  à  l'incli- 
Daison  de  ce  plan  ;  cette  longueur  sera  portée  dans  un  sens  tel  que 
le  plan  plonge  à  droite  pour  un  observateur  placé  en  A'  et  re- 
gardant 0. 
La  rotation  BB'  sera  pareillement  représentée  par  la  ligne  OW,  et 


Fig.  2. 
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la  résultante  cherchée  OA'^   sera  la  diagonale  da  parallélogi 
dont  Ok'  et  OB'  sont  les  côtés. 

Quand  nous  passons  de  la  théorie  géométrique  à  son  appl 
aux  mouvements  des  couches  géologiques,  nous  nous  aper 
immédiatement  qu'un  des  éléments  de  la  question  fait  absol 
défaut  :  c'est  le  temps.  La  durée  absolue  ou  relative  des  mouv( 
est  absolument  inconnue,  d'où  l'impossibilité  d'avoir  les  v 
angulaires  des  mouvements  de  rotation  des  strates. 

Cependant,  si  l'on  n'envisage  que  la  position  définitive  des 
redressées,  on  peut  légitimement  admettre  que  les  divers  soulëv( 
se  sont  effecUiés  dans  des  temps  égaux,  de  sorte  que,  dans 
hypothèse,  les  vitesses  angulaires  des  rotations  seraient  prop( 
nelles  à  l'amplitude  de  celles-ci.  On  pourra  donc  utiliser  la  coi 
tion  graphique  expliquée  plus  haut,  et  composer  deux  soulëvi 
succes^s  aussi  facilement  que  deux  rotations  géométriques. 

Dans  la  pratique  de  la  géologie,  c'est  le  problème  inverse 
présente  :  ce  qu'on  constate  et  ce  qu'on  mesure  sur  le  terrain 
la  position  actuelle  de  la  couche,  c'est  la  résultante  Ok"  de 
les  actions  qu'elle  a  subies.  Si  d'autre  part  on  peut  arriver  à  coi 
une  des  composantes  OB',  on  pourra  remonter  à  l'autre  OA',  h 
représentera  la  position  originelle  des  couches  avant  que  le  < 
soulèvement  OB'  ne  soit  venu  les  affecter. 

La  méthode  dont  nous  venons  d'exposer  les  principes  Irouvei 
son  application  naturelle  toutes  les  fois  que  deux  terrains,   tou 
redressés,  sont  en  stratification  discordante. 
Da  exemple  le  fera  comprendre  (fig.  3): 

NOM  Dans  les  environs  de 

nourgue    (Lozère),    le 
permien   est  constitué  ] 
grès  rouges  plongeant 
mément  de  ^  5"^  vers  S. 
K8T         (4  )  ;  ces  couches  sont 
vertes  par  une  puissant 
de  calcaires  jurassiques 
géant  de  9°  vers  S.  8"*] 
il  est  intéressant  de  co 
le  soulèvement  qui  avait 
les  couches  permiennes 
le  dépôt  des  sédiments 
siques. 

(1)  v.  Bull,  «•  série,  t.  XXIX,  p.  421. 

(Sy  Ces  nombres  4ont  les  moyennes  d^un  grand  nombre  d*observations  faites  dans  I 
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Ea^appliquant  la  constraclion,  nous  sommes  conduits  à  représenter 
la  position  actuelle  des  grès  permiens  par  une  ligne  orientée  E.  30"^ 
N. ,  sur  laquelle  nous  portons  une  longueur  OA''  égale  à  4  5  fois  une 
unité  arbitraire.  Le  point  A^  tombe  dans  le  quadrant  gauche  inférieur, 
parce  que  les  couches  plongent  vers  le  sud,  c'est-à-dire  vers  la  droite 
de  l'observateur  place  en  A^  e(  regardant  0. 

Pareillement  la  position  des  couches  jurassiques  est  représentée  par 
la  ligne  OB'.  Or  la  position  des  grès  permiens,  c'est-à-dire  OA^,  est 
la  résultante  du  soulèvement  cherché  et  du  soulèvement  jurassique 
OB'  ;  on  obtiendra  donc  le  soulèvement  cherché,  OA',  en  complétant 
le  parallélogramme  comme  l'indique  la  figure.  On  trouve  alors  que  la 
ligne  OA'  est  dirigée  N.  Si''  E.,  et  mesure  7  unités  et  demie. 

Nq^s  pouvons  donc  dire  que  dans  la  région  de  la  Canourgue,  le 
terrain  permien  a  été  redressé,  antérieurement  à  l'époque  jurassique, 
par  un  soulèvement  dirigé  N.  34""  E.,quia  imprimé  à  ces  couches  un 
plongement  de  7""  30'  vers  Test  (4). 


SUR   LE    VOLCAN    DU    CAP    d'AIL, 

par  M.  DE  ROSEMONT  (Extrait}. 

Vers  la  fin  de  l'hiver  dernier,  j*ai  découvert  au  pied  de  la  Tête  de 
Chien,  enire  Monaco  et  Eze,  un  terrain  volcanique  qui  n'avait  pas 
encore  été  mentionné.  C*est  un  trachyle  semblable  à  celui  qui  existe 
à  Antibes,  Biot  et  Villeneuve,  dans  l'arrondissement  de  Grasse,  et 
dont  M.  Coquand  a  donné  une  si  bonne  description  {Mém.  Soc.  géol., 
9*  série,  t. m,  p.  379).  Au  point  de  vue  minéralogique,  je  prie  le 
lecteur  de  se  reporter  à  cette  description  ;  sous  le  rapport  de  la  stra- 
tigraphie, voici  quelques  détails  sur  le  gisement  que  je  signale. 

Le  point  où  j*ai  rencontré  le  trachyte  est  sur  le  bord  de  la  mer,  à  . 
4500  mètres  à  l'ouest  de  Monaco,   entre  le  cap  d'Ail  et  la  pointe  de 
Mala,  sous  le  grand  escarpement  de  la  Tête  de  Chien,  au  pied  du 
mont  Agel  qui  domine  la  mer  de  4,149  mètres. 

La  cAte  entre  Nice  et  Menton  me  semble  devoir  être  considérée 
comme  la  lèvre  nord,  relevée  à  549  mètres  dans  |lcs  rochers  de  la 
Tète  de  Chien,  d*une  immense  faille,  dont  la  lèvre  sud  est  recouverte 
par  les  eaux  ;  le  trachyte  se  montre  entre  les  deux  lèvres  de  cette 
biOe. 

La  portion  de  la  roche  trachytique  qui  s'élève  au-dessus  de  la  mer 


(i)  Cette  directkm  diflëre  de  moins  de  !<>  de  ceQe  du  système  du  Mont-Senv,  qui  est 
oMli,  à  11  Cnoprgae,  N.  84»  5(r  E. 
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mesore  enviroo  1300  mètres  de  l'est  à  l'oaest,  et  800  du  nord  an 
sad.  Ello  est  presqu'enlièrement  cachée  par  des  éboulis  de  la  paroi 
de  rochers  qai  la  domiae  au  oord  ;  le  iracbyle  ne  se  montre  à  dé- 
convert  qu'an  cap  d'Ail,  sur  uoe  étendue  d'environ  un  hectare  et 
demi. 


MER     MEDITERRANEE 


A,  rocliïrs  cikairea;  B,  ébonlis  et  brèche  calcaire  sur  le  tracbTte;  C,  Iradijte  non  recouvert; 
D,  brèclie  à  gros  blocs. 
a.  Point  culminant  de  la  Tête  de  Gbm,  5i9"  ;  b,  PoioU  de  Hala  ;  t,  Cap  d'Ail. 

Fig.  2.  Coupe  allant  de  la  Télé  de  Chien  au  Cap  d'Ail. 
Ttle  de  Chien.  Cap  d'Ail. 


A,  rochen  calcaires  ;  B,  iboulis  calcaires  et  brèche  ;  C,  IracbTte. 

Les  ébonlis  dont  je  viens  de  parler  sont  agglutinés,  ti  leur,siirrace, 
par  no  ciment  calcaire,  rouge&tre,  en  une  de  ces  brèches  si  commonea 
dans  ce  pays.  Le  trachyle  ne  paraît  pas  les  avoir  modifiés  ;  toutefois 
j'ai  recueilli,  dans  des  travaux  récents,  des  fragments  de  brèches  cal- 
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eaires  percées  de  cavités,  dont  les  parois  sont  couvertes  de  cristaux 
rbonbôédriques,  irrégoliers,  grenus,  opaques. 

Sor  beaucoup  de  points  on  aperçoit  aussi  une  sorte  de  tuf  marno- 
terreax,  jaune,  qui,  dans  la  partie  ouest,  plonge  vers  le  sud  et 
allenie  avec  des  lits  de  trachyte  décomposé  (6g.  3). 


Fig.  3.  Coupe  prise  vers  la  pointe  de  Mala. 


S, 


NWeau  de  la  mer. 
A,  brèches  calcaires  et  to&  ;  B,  lits  de  trachyte  décomposé. 

Les  fragments  de  calcaire  qui  constituent  la  brèche  sont  très-petits 
à  looest,  très-gros  à  Test  ;  j'en  ai  remarqué,  sous  la  Tète  de  Chien, 
qui  cubent  plus  de  400  mètres  ;  ces  gros  blocs  forment  une  traînée 
qui  part  du  pied  de  Tescarpement  pour  aboutir  à  c6té  du  cap  d'Ail  (fig  1). 

Le  trachyte  de  la  Tête  de  Chien,  comme  celui  de  Biot  et  de  Ville- 
neuve,  est  gris- jaunâtre  ;  il  a  un  aspect  sableux,  grenu,  qui  résulte 
d*uie  cristallisation  imparfaite.  Il  renferme  dans  sa  masse  de  nom- 
breox  blocs  d*un  trachyte  plus  compacte,  plus  foncé  et  rempli  de 
cristaox  d'amphibole. 

Âa  cap  d'Ail,  la  roche  est  plus  dure,  presque  violette  ;  les  blocs 
iIQ*elle  contient  sont  plus  gros  et  plus  nombreux  :  quelques-uns  rap- 
pellent la  lave  par  leur  porosité  ;  l'un  d'eux  ma  présenté  des  traces 
de  ioriaces  dessinant  un  prisme. 

La  mer  ronge  le  cap  sur  tout  son  pourtour,  et  forme,  sur  la  place 
que  conquièrent  ses  vagues,  une  terrasse  qui  m'a  semblé  s'augmenter 
isMZ  rapidement.  Dans  un  des  endroits  que  la  mer  ronge  le  plus, 
j'ai  trouvé  un  filon»  perpendiculaire  à  la  stratification,  d'argile  vol- 
eanique  toute  imprégnée  de  quartz  opale  passant  souvent  à  la  résinite 
el  à  Ihyalite. 

Oo  serait  tenté  de  voir  un  cratère  dans  le  cirque  à  grand  rayon 
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qae  dessine  le  massif  calcaire  de  la  Tête  de  Chien.  La  paroi  de  ce 
massif  est  verticale,  et  les  ^couches  se  relèvent  en  bourrelet  vers 
l'escarpement  en  quelques  endroits.  Mais  un  examen  attentif  de  cette 
localité  et  des  gisements  trachytiques  de  l'arrondissement  de  Grasse 
fait  bien  vite  abandonner  cette  idée. 

A  Biot  et  à  Villeneuve,  il  n'y  a  point  de  traces  de  cratère,  et  on 
n'aperçoit  aucun  dérangement  dans  les  strates.  A  Amibes,  le  trachyte 
est  sorti  par  une  fente  dans  la  roche  jurassique,  fente  dirigée  est 
ouest.  De  même,  au  cap  d*Ail.  c'est  par  la  grande  faille  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  que  le  trachyte  est  arrivé  au  jour.  Rencontrant  au 
nord  une  paroi  de  rochers,  il  s'est  épanché  vers  le  sud  et  a  formé 
les  strates  que  je  viens  de  signaler.  Son  passage  sous  les  calcaires 
de  la  Tête  de  Chien  a  détermioé  une  altération  de  ces  couches  qui, 
petit  à  petit,  a  amené  la  chute  des  éboulis  dont  le  sol  est  jonché. 

La  faille  dont  j'ai  parlé  commence  à  Antibes,  dans  le  voisinage  des 
terrains  cristallins  de  TEsterel,  disparaît  sous  la  mer  devant  l'embou- 
chure du  Yar,  et  se  remontre  à  Nice.  Je  ne  l'ai  pas  suivie  au-delà  de 
Menton.  Sur  tout  ce  parcours,  qui  a  de  45  à  50  kilomètres,  le  tra- 
chyte semble  n'avoir  eu  pour  effet  que  de  relever  de  30  à  40  mètres 
la  cAte  de  Monaco  à  Yillefranche  et  les  couches  de  la  Garoupe  qui 
supportent  le  phare  d'Antibes,  et  d'élargir  Touverture  de  la  faille  au 
cap  d'Ail. 

La  date  récente  do  soulèvement  de  la  côte  de  Monaco  est  démontrée 
par  Texistence  de  faluns  de  coquilles  vivantes  à  Monaco  sous  la  gare, 
à  Beaulieu  au  fond  de  la  baie,  et  sur  la  plage  de  Mala  à  côté  des 
trachytes,  et  par  les  terrasses  rongées  par  les  vagues  qui  entourent 
les  caps  Ferret  et  Boron. 

A  la  baie  de  Mala,  le  trachyte  sableux  contient  de  petits  galets  de 
porphyre,  de  granité  et  de  quartzite,  dont  les  surfaces  sont  parfai- 
tement polies,  les  angles  arrondis  et  la  structure  intérieure  plus  ou 
moins  altérée  ;  le  granité  tombe  en  poussière,  le  porphyre  est  rubéfié, 
et  le  quartzite  changé  en  quartz  presque  hyalin.  Des  galets  de  ces 
mêmes  roches  non  modifiées  se  rencontrent,  k  48  kilomètres  à  l'ouest, 
dans  les  alluvions  du  Var,  qui  les  enlève  aux  sommets  des  Alpes. 
Le  trachyte  n*aurait-t-il  pas  arraché  ceux  qu'il  contient  aux  parois  de  la 
cheminée  par  laquelle  il  s'est  épanché  ?  Cela  indiquerait  la  présence 
sous  Nice  et  Monaco  de  couches  qui  s*élèvent  dans  les  Alpes  à  % 
ou  30(M)  mètres. 
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LA  NOTE  DE  M.    MA6NAN   SUR  l'ÉTAGE   ALRIEN 
DES  PYRÉNÉES  FRANÇAISES, 

par  M.   TH.   ÉBRAT. 

Où  IroQYe  les  lignes  suivantes  dans  les  observations  de  M.  Hébert 
relmiifes  an  résumé  présenté  par  M.  Magnan  de  son  travail  sur  les 
Pyrénées  (Bull.,  2'  série,  t.  XXIX,  p.  63)  : 

€  Je  puis  à  mon  totir  reprocher  à  notre  jeune  confrère  de 
montrer  trop  fréquemment  cette  fâcheuse  tendance  à  négliger  les 
preuves  et  à  se  contenter  d'affirmations.  On  trouve  au  bas  du 
tableau  qui  accompagne  son  mém>oire  de  4868,  cette  phrase  : 
t  Ce  qui  m'autorise  à  dire,  à  l'exemple  de  M.  Pictet,  le  savant  paléon- 
tologiste de  Genève,  que  le  néocomien  du  Midi  a  pu  se  déposer  en 
même  temps  que  le  corallien,  le  kimméridgietf  et  le  portiandien  da 
Nord.  •  Citation  que  M.  Magnan  a  soin  de  déclarer  extraite  de 
la  brochure  intitulée  :  Nouveaux  documents  sur  la  limite  de  la  période 
jurisuqQe  et  de  la  période  crétacée .  En  vain  j'ai  cherché  dans  cet  opuscule 
des  traces  de  la  citation  précédente,  je  n'ai  rien  pu  trouver  qui 
puisse  tant  soit  peu  se  rapprocher  d^une  semblable  opinion.  » 

M.  Hébert  a  raison  de  dire  que  celte  citation  n*est  pas  extraite 
de  Tonvrage  précité  de  M.  Pictet,  car  M.  Magnan  a  tout  simplement 
confonds  deux  noms  d'auteurs  :  celui  du  savant  paléontologiste  «de 
Gesève  et  le  mien. 

J'avais  remis,  il  y  a  un  ou  deux  ans,  à  M.  Magnan  ma  notice 
intitalée  :  NuUité  du  système  de  soulèvement  de  la  Côte  d'Or 
{Société  des  sciences  industrielles  de  Lyon,  4867],  dans  laquelle  se 
trouvent  les  lignes  suivantes  : 

c  Dès  lors,  tandis  que  dans  un  cas  le  géologue  est  autorisé  à 
chercher  comment  les  étages  se  séparent,  dans  Vautre  la  raison  le 
conduit  à  étudier  comment  ils  se  lient.  Ici  il  y  aura  des  limites 
exactes,  là,  au  contraire,  on  découvrira  des  étages  transitoires  et 
des  couches  complémentaires  ou  équivalentes,  et  finalement,  en  se 
plaçant  à  ce  point  de  vue  élargi,  et  pour  ceux  qui  ne  se  contentent 
pas  aussi  facilement,  la  partie  inférieure  du  -néocomien  du  Midi 
de  certains  auteurs  aurait  bien  pu  se  déposer  en  même  temps  que 
les  étages  corallien,  kimméridgien  et  portlandiefi  du  Nord.  » 

Or»  la  vérité,  quoique  encore  contestée  par  quelques  personnei» 
coBOMnoe  à  se  faire  jour,  puisque  nous  avons  démontré  que  les 
coidies  à  TerebrcUula  janitor  appartiennent  incontestablement  à 
l'étage  kimméridgien,  proposition  d'ailleurs  acceptée  par  plusieurs 
géolo^MS»  ea  particulier  par  U.  Pictet. 
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On  voit  donc  que  le  reproche  adressé  à  M.  Magnan,  auquel  la 
géologie  du  Midi  doit  de  si  beaux  travaux,  est  moins  grave  qu*on 
pourrait  le  supposer. 

Ce  n*est  d*ailleurs  pas  la  première  fois  que  H.  Magnan  a  commis 
des  erreurs  de  ce  genre;  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  d'en 
redresser  à  propos  du  calcul  des  dénudatioos  qui  se  sont  opérées  à 
de  grandes  altitudes,  calcul  qu'il  attribuait  à  M.  Lory,  tandis  qu'il 
fait  le  sujet  d'une  de  mes  notes  publiées  dans  le  Bulletin  de  la 
Société. 

Le  travail  de  H.  Magnan  sur  l'étage  albien  est  un  travail  d'une 
grande  importance.  Cet  étage  que  l'on  croyait  réduit  dans  le  Nord 
au  gault  inférieur,  et  qui  y  est  représenté,  d'après  mes  travaux 
sur  les  sables  ferrugineux,  la  gaize  et  le  gault  supérieur,  par  une 
épaisseur  de  trois  à  quatre  cents  mètres,  apparaît  dans  le  Midi  avec 
une  épaisseur  non  moins  grande. 

Il  est  possible,  et  c'est  là  aussi  mon  opinion,  que  M.  Magnan  ait 
pris  certaines  récurrences  comme  un  effet  régulier  de  la  sédimen- 
tation, au  lieu  de  les  attribuer  à  des  failles;  mais  son  mémoire 
prouve  que  le  corps  de  Tétage  albien  est  fort  bien  constitué  autour 
des  Pyrénées. 

Je  .viens  de  visiter  le  gault  de  St-Paul-Trois-Châteaux,  dans  la 
DrAme.  Là  aussi  l'étage  albien  a  une  très-forte  épaisseur.  Tandis  que 
les  géologues  du  Nord  limitaient  Tétage  albien  au  gault  inférieur  le 
plus  fossilifère,  les  géologues  du  Midi  le  limitent  au  gault  le  plus 
supérieur,  le  seul  offrant  beaucoup  de  fossiles. 

Or,  l'étude  de  l'étage  albien  de  St-Paul-Trois-Châteaux  me  montre 
que  la  couche  du  gault  reconnue  jusqu'à  ce  jour  est  la  couche 
la  plus  supérieure  de  l'étage  albien,  c'est-à-dire  la  couche  à 
Ammonites  inflatus  que  j'ai  fait  connaître  aux  environs  de  Cosne. 
Tous  les  fossiles  du  gault  supérieur  de  Cosne  se  retrouvent  dans 
cette  couche  remarquable,  et,  chose  étonnante,  les  détails  litholo- 
giqnes  les  plus  mesquins  en  apparence  s'y  reconnaissent.  Mais  au- 
dessous  de  cette  couche,  qui  est  aujourd'hui  exploitée  dans  la  Drôme 
comme  dans  la  Nièvre,  se  trouve  un  vaste  système  de  sables  ferru- 
gineux, qui  occupe  la  base  de  la  colline  de  Clausayes,  et  qui,  par 
sa  position  stxatigraphique,  doit  correspondre  aux  sables  ferru- 
gineux de  la  Nièvre  et  à  la  gaize  du  Nord.  Au-dessous  de  ces  sables 
se  trouvent  des  argiles  bleues  qui  représentent  le  gault  inférieur. 
Malheureusement  ces  argiles  bleues,  si  fossilifères  ailleurs,  ne  pré- 
sentent au  nord  de  Clansayes  que  le  Belemnites  minimus,  et  se 
lient  intimement  à  d'autres  argiles  qui  représentent  l'étage  aptien. 
11  y  a  donc  là  une  difficulté  de  séparation  assez  embarrassant^  à 


187S.  ilâAT.  — •  IURAS8IQUB  DU  KAS-DB-L^AIR.  33 


'.  Noas  reviendrons  d^ailleurs  sur  ces  ooaches  intéressaniei 
et  avec  plus  de  détails  dans  aoe  antre  notice. 

frUDB  DE  l'îlot  JURASSIQUE  DU  MAS-DE-L'AIR  PRiS  YILLEFORT, 

par  M.  TH.  ÉBRAY. 

On  sait  qae  la  présence  de  la  grande  oolithe  dans  le  Midi  de  la 
France  a  souTent  été  révoquée  en  doute.  A  Crnssol  particnlièrement 
on  a  longtemps  supposé  que  Toxfordien  reposait  directement  sur  le 
lias.  J'ai  montré  dans  mon  travail  sur  la  présence  de  la  grande 
oolithe  à  Crussol  (Baillière,  4863],  et  dans  ma  note  sur  la  stratir 
graphie  des  terrains  jurassiques  du  département  de  l'Ardèche 
{Bull.,  V  série,  t.  XXI,  p.  363),  que  le  système  oolithique  inférieur 
(bajocien  et  bathonien)  y  était  représenté.  J'ai  en  outre  appelé  Tatten- 
tion  des  géologues  sur  un  niveau  à  fucoîdes  situé  au-dessus  de 
couches  pouvant  être  assimilées  au  ciret  des  environs  de  Lyon. 

Ces  observations  ont  été  postérieurement  corroborées  par  les 
travaux  de  plusieurs  géologues,  et  tout  dernièrement  par  M.  Du- 
mortier»  dans  sa  note  srxr  Y  Ammonites  viator,  dont  j*avais  prévu  la 
véritable  place  en  disant  [BulL,  2' série,  t.  XXI,  p.  373]  :  c  Comme 
on  le  sait,  TAmmonites  Ebrayanu9,  de  Ferry,  a  les  plus  grands 
rapports  avec  l'k.  viator,  que  M.  d'Orbigny  décrit  comme  pro- 
venant  de  Voxfordien  de  Chaudon.  Mais  ne  serait-il  pas  possible 
que  ces  deux  espèces  dussent  être  considérées  comme  identiques  en 
plaçant  les  couches  de  Chaudon  sur  l'horizon  du  ciret  ?  i 

Ayant  en  l'occasion  de  visiter  les  terrains  anciens  du  département 
de  la  Lozère,  j'ai  voulu  me  rendre  compte  par  moi-même  de  la 
composition  et  de  l'âge  des  petits  Ilots  jurassiques  qui  paraissent 
cooronner  quelques  sommiiés  des  environs  de  Yillefort. 

On  sait  que  la  carte  de  H.  Elie  de  Beaumont  signale  ces  témoins, 
qui  sont  alignés  suivant  une  ligne  reliant  Mende  k  Barjac,  dirigée 
0.  90^.  N.  La  carte  de  M.  Dalmas  ne  mentionne  pas  de  calcaire  au 
Mas-de-PAir  dont  nous  allons  nous  occuper,  tandis  que  M.  Jaubert 
en  donne  une  description  très-détaillée  et  en  général  fort  exacte, 
dans  le  Bulletin  (t.  XXVI].  CependanU  comme  sur  certains  points 
Doos  différons  d'opinion,  et  comme  l'étude  de  ces  Ilots  présente  un 
baot  intérêt  au  point  de  vue  de  la  géologie  générale  et  de  l'ex- 
tension des  anciennes  mers,  je  crois  qu'il  n'est  pas  inutile  d'y 
revenir.  D'nn  antre  côté,    M.  Hébert  (1)  donne   une  coupe   très- 

(i)  BaU^  !•  iént,  t.  XVI,  p.  901. 
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détaillée  da  Mas-^te-FÂir,  dans  laquelle  on  yoit  figurer  à  la  place 
du  bajocien  à  charveyrons  du  calcaire  infràliasique,  et  à  la  place 
du  bathonien  du  calcaire  dolomitique  à  spongiaires.  Il  était  donc 
intéressant  de  revoir  ce  témoin  important,  si  diversement  inter- 
prété par  des  géologues  qui  ont  la  réputation  de  voir  les  choses  de 

près. 

Arrivé  sur  le  col  du  Mas-de-l'Âir,  à  cinq  kilomètres  de  Yillefort 
à  vol  d'oiseau,  on  découvre  à  droite  et  à  gauche  des  grès  blancs, 
mais  après  avoir  cheminé  un  peu,  soit  à  Test  le  long  de  la  route, 
soit  à  Touesty  on  ne  tarde  pas  à  voir  que  ces  grès  sont  surmontés 
de  calcaires.  Le  long  de  la  route  ils  ont  été  exploités.  A  la  base, 
les  carrières  ont  mis  à  découvert  des  bancs  d'un  calcaire  roussâtre, 
contenant  de  nombreux  silex  entièrement  semblables  aux  char- 
veyrons du  Mont  d'Or;  ce  sont  ces  bancs  qui  ont  fourni  les  galets 
jurassiques  que  la  Société  géologique  a  pu  recueillir  à  THerm,  et  qui 
probablement  forment  les  derniers  vestiges  de  couches  bajociennes 
démantelées  p^r  les  dénudations.  Les  fossiles  ne  sont  pas  très- 
abondants;  certains  bancs  sont  pétris  d'encrines  et  permettent  de 
recueillir  des  fossiles  caractérisant  Tétage  bajocien.  Nous  citerons  : 
Terebratula  perovalis,  Cidaris  Cmirlaudina,  déjà  signalés  par 
H.  Jaubert. 

Au-dessus  de  ces  calcaires  se  remarquent  quelques  strates  de  cal- 
caire ferrugineux,  constituant  un  véritable  minerai  de  fer,  qui  occupe 
l'horizon  de  l'oolithe  de  Bayeux,  du  cordon  ferrugineux  que  j'ai 
signalé  à  Crussol,  et  de  la  couche  à  oolithes  ferrugineuses  de 
Lucenay  dont  j'ai  donné  la  description  dans  ma  note  sur  le  Mont 
d'Or.  Au-dessus  de  cette  couche  ferrugineuse  viennent  quelques 
bancs  de  calcaires  plus  marneux,  qui  m'ont  permis  de  ramasser 
quelques  fragments  d'Ammonites  Parkinsoni  et  à' A.  Humphriesia" 
nus.  Ils  correspondent  certainement  au  ciret  de  Lyop. 

Ce  système  est  couronné  par  une  couche  très-remarquable,  d*une 
grande  richesse  paléontologique,  car  en  moins  d'une  heure  j'ai  pu 
y  recueillir:  Ammonites  arbustigerus,  A.  Backeriœ,A.  linguiferus, 
A.  Martinsii,  Colly rites  analis. 

Tous  ces  fossiles  sont  disséminés  dans  une  roche  marneuse  criblée 
de  fucoldes. 

L'ensemble  des  couches  vient  buter  contre  les  schistes  anciens, 
par  suite  d'une  faille,  conformément  au  diagramme  suivant  : 
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1,  Schistes  anciens  ;  t,  Grès;  3,  Etage  bajocien;  i,  Etage  bathonien.  F,  Faille. 

La  présence  de  VA.  arbmtigerus  très-abondant  et  celle  de  VA. 
Backeriœ  nous  autorisent  à  ranger  la  couche  n®  4  à  la  base  de 
l'étage  bathonien,  sur  Thorizon  de  la  couche  à  A.  arbustigerus  de  la 
tranchée  de  TAiguillon  près  Nevers. 

Nous  admettons  que  les  calcaires  sont  séparés  des  schistes  par  une 
faille;  cette  séparation  peut  se  suivre  sur  toute  la  longueur  de 
Tafflenrement  calcaire  ;  elle  se  fait  en  ligne  droite. 

Les  couches  sont  redressées  contre  la  faille  (c'est  là  un  phéno- 
mène qui  se  reproduit  dans  toutes  les  ruptures).  Le  long  de  la  route 
elles  paraissent  presque  horizontales.  La  direction  de  cette  faille  est 
sensiblement  la  même  que  celle  de  l'ensemble  des  flots.  Nous  ne 
sommes  donc  nullement  d'accord  avec  M.  Hébert  qui  a  pris  des 
charveyrons  pour  des  spongiaires,  et  nous  di£férons  légèrement 
d'opinion  avec  M.  Jaubert  sur  les  points  suivants  : 

4*  La  falaise  indiquée  par  H.  Jaubert  serait,  suivant  noas,  la 
lèvre  ancienne  d'une  faille  qui  a  protégé  le  calcaire  contre  l'action 
dei  eaux  diluviennes.  Celte  dernière  prolongée  de  tjuelques  heures 
n'aorait  laissé  sur  place  que  des  débris  comme  à  l'Herm,  de  quel- 
ques jours  elle  animait  enlevé  l'ensemble  des  flots. 

S*  Les  couches  les  plus  supérieures  doivent  être  rangées  à  la  base 
de  l'étage  bathonien. 

S*  La  luccession  des  couches  du  Uas-^e-l-Air  n'indique  pas >  une 
femiation   cAtière  ;  elle  offre  les   caractères  que  bous  avons  >ii- 
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goalés  dans  la  Nièvre,  le  Cher,  le  Maçonnais,  etc.,  savoir  :  à  1^ 
base,  des  calcaires  ferrugineux,  pétris  d*entroques,  indiquant  de^ 
mers  profondes  animées  de  faibles  courants  (calcaire  à  enlroques  di^ 
Centre  et  de  TEst  de  la  France),  puis  des  dépôts  ferrugineux,  déno- 
tant des  éruptions  métallifères  (oolithe  de  Bayeux,  de  Nevers,  de 
Lncenay),  ensuite  des  dépôts  de  calcaires  à  grains  fins,  pea  fossi- 
lifères, indiquant  des  mers  profondes  (ciret,  terre  à  foulon],  enfin 
une  couche  pétrie  de  fossiles,  située  à  la  limite  des  étages  bathonien 
et  bajocien,  avec  prédominance  paléontologique  tantôt  bathonienne» 
tantôt  bajocienne,  suivant  les  localités,  indiquant  partout  une  pro- 
fondeur médiocre,  attestée  d'ailleurs  par  les  fucoïdes  qui  vivent  à 
des  profoadeurs  maxima  de  400  brasses.  Cette  persistance  dans  la 
composition  des  dépôts  n'indique  pas  un  rétrécissement  probable  dans 
retendue  des  mers  jurassiques.  Il  serait  téméraire  d*en  arrêter  les 
limites,  comme  imprudent  d'affirmer  qu'elles  ont  couvert  toutes  les 
montagnes  de  la  Lozère. 

M.  HéBEET  fait  observer  que  les  fossiles  qu'il  a  recueillis  aux  Balmelles 
avaient  été  déterminé)  par  plusieurs  paléontologistes  comme  étant  infràlia- 
siques  {TerebraPula  gregarea,  par  M.  Deslongchamps  ;  Pecten  Thiollierei, 
par  H.  Dumortier).  11  ajoute  qu'en  présentant  à  la  Société  la  note  de 
M.  Dieulafait  sur  VInfrdrUdS  duns  le  Midi  de  la  France  à  Votéest  du 
Rhône,  il  se  déclarait  prêt  à  accepter  la  preuve  annoncée  par  M.  Dieula- 
fait, que  le  lambeau  des  Balmelles  appartient  à  Toolithe  inférieure  {BulL^ 
2«  série,  t.  xxvi,  p.  450). 


Séance  du  i8  novembre  i872. 

PRÉSIDENCE    DE   M.    ED.    HÉBERT, 

puis  de  M.  le  Marquis  de  Roy  s,  Yice-Président. 

H.  Bioche,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  soite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Tabbé  Ducrost,  rue  Martin,  4,  à  Lyon  (Rhône),  présenté 
par  MM.  Ern.  Chantre  et  Ch.  Yélain  ; 

Lambert  (Jules),  à  Sens  (Yonne),  présenté  par  MM.  G.  Gotteau 
et  Edm.  Pellat  ; 


4Mlt 
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Ret-Lbscurs,  Vice-Président  du  Comice  agricole,  à  Mtalillban 
(Tkm-el-Garonne),  présenté  par  MM.  Raolin  et  P.  Gervais  ; 

TooMON,  Ingénieur,  à  Paulhaguet  (Haute-Loire),  présenté  par 
MV.  Air.  Caillaux  et  Benoit. 

M.  Jaquiné,  Inspecteur  général  honoraire  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, place  Carrière,  10,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle),  ancien 
ntiibre ,  est ,  sur  sa  demande,  admis  k  faire  de  nouveau  puiie 
de  la  Société. 
Ls  IVésident  aanoice  ensuite  trois  présentations. 

Le  IVésoriér  présente  les  comptes  de  Texerdce  i87S  (1  jattVior- 
91  octobre  1872),  et  le  projet  de  budget  pour  Texercica  187Î- 
1873,  tel  (|u'U  a  ;été  arrêté  par  le  Conseil  dans  sa  séance  du  11 
norembre  courant. 


BUDGET  POUB  L'âNN^B  1872-73 

(Du  /•'  novembre  lS7i  cm  Si  octobre  IS73). 


RBCITTIS. 
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Il ATUU  DES  RECETTES. 


Dmits  (ffloti^  et  de  diidôme.^. 
Cfltintkwt  de  r^miée  courante. 

—  trriérées '■ 

—  antieipëet ..»• 

—  à  fie 

Vente  da  Bulletin  et  de  la  tabhl 

—  des  Mémoins»...^..».. 

—  de  rHistoira  des  ifintpé% 
delagéolû^ 

Receltes  cxtnoMinaires  rdatives 
au  BaBettn 

Allocation  ministérieDe 

Souscripiim  ainistériele  aux 
Mémoires « 

Rerenus 

Lover,  ehanfli^e  et  édairage  de 
u  Société  météorologique. . . 

Recettes  imprévues  :  arriéré  de 
la  vente,  de  la  senscrlptioii, 
etc ..►•••.•..»..•. 


RBCETTIS 
piévOBB 

pour  1873 


Totaui«, 


900 


» 


500 

1000 

8000 

150 

900 

1900 

600 

100 


loôo  » 

600    » 

S850    • 


18800    • 


dfectuées 
en  1879 


840  10 
7708  10 
661fl  fO 

27a    > 

300    » 

2S08  10 

788  60 

StiSO 

50    » 
750   « 

600  » 
2883  88 


yrévues  ! 
riMfi-7^ 


4818  15 


ttK 


37SU  es 

mÊÊmSBBm 


J 


500  »i 

8000  É\ 

2000  » 

3001  » 

600  » 

1300  » 

600  » 


toa 

150 

looe 

600 
2880 

700 


I 


480    »> 
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En  résumé  : 

RICBTTBS 

PRtfVUBS 

POUR  1872. 
fr. 

S  1 .  Produit  des  cotisations  11S50 
1 2.     —      des    publica- 
tions    3500 

%  Z.  Recettes  diverses 3750 

Totaux 18800 


RBCBTTKS 

KFFHCTDÉIS 

PRiTVKS 

KN   1872. 

POUR  1872-73. 

fr.     C. 

fr. 

i5238  40 

11400 

4604  20 

37tS0 

7672  03 

4060 

27514  63 


19210 


Aux  recettes  de  Texercice  1872,  qui  sont  de 27514  63 

il  faut  ajouter  celles  provenant  de  Tarriëré  à  l'actif  : 

!•  4«  trimestre  de  l'allocation  ministérielle  pour 
4871 260 

2*  Souscription  ministérielle  aux  Hémoires  pour 
1871 600   >       1386 

3*  Loyer  et  éclairage  de  la  Société  météorologique 
pour  1871 536 

1386 


Total  des  recettes  pendant  Texercice  1872 28900  63 
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DÉSIGNATION 
des 

CBAPiniB. 


■I 

1 


1 
1 

8 

I  l.Pwsoimel..{8frit 


|l.Fnisdelo-/  ^ 
gernint \  ^ 

|3.1Utéri«l...|  8 

9 


(, 


8  i.  PubUcalioiis  (  10 

I" 

IS 

8  5.  Dépenses    il3 

diversio <U 

15 
16 


NATURE  DES  DÉPENSES 


Agent. 


I  Gages 

1  Gratification 


Garçon  <  Gratification  excep- 
I  tionnelle  pour  1870 
(  et  1871 

Pension  de  Prosper 

Loyer,  contributions,  assu- 
rances  

Chaiiffiige  et  éclairage 

Mobilier 

Bibliothèque;  port  des  bro- 
chures   

Bulletin,  papier,  impression, 
planches,  etc 

Bulletin,  port 

Mémoires  ,  impression,  pa- 
pier et  planches 

Frais  de  bureau,  de  circu- 
laires, etc 

Ports  de  lettres 

Intérêts  des  emprunts 

Placement  de  cotisations  à  fie 

Dépenses  imprévues 


Totaux. 


DÂPENSCS 

prévues 
pour  1872 


900 
100 


200 
200 

3900 
700 
100 

500 

7000 
700 

1000 

550 
350 
275 


18475 


DEPENSES 

effectuées 
en  1872 


750 
75 


200 
150 


3826  iO 
i62  85 
179  95 

506  95 

3126  50 
900  46 

916  66 

704  50 
288  53 
109  25 
288  60 

1619  ■ 

14104  65 


DÉPENSES 

prévues 
p'  1872-73 


loôo 

100 


200 

3850 
300 
300 

500 

8000 
850 

2500 

700 
300 

600 

» 

19200 


4871. 


NOK  I87i-7S 


S9 


EBrésamé 


raéruis 
ton  187S. 
k. 

|I.PenonBel 4400 

{ i Frais  de  logemenu...      4600 

|3.1blérid 600 

J4.PiiUieatàdB8: 8700 

$8. Détentes  diverses....      1175 

Totaux 16478 


wtncnÈn 
IM  187i. 

fr.  c. 
117K  » 
4i89  2S 
686  90 
4943  6S 
3009  88 

14104  6» 


DiPBKtlR 

•     MkiTun 
MO»  ll7i>73. 

•      •      ■  Wt    ' 

1300 

4IH0 

800 

11350 

1600 


10900 


6000    > 
1760    » 


An  dépenses  effectoées  sur  l'exercice  1872,  qui  soot  de. . .    14104  06 
il  bot  ajouter  celles  qui  ont  eu  pour  objet  de  solder  Tarriéré 
npawf  : 

I*  Emprunts  i  MM.  Bioehe,  Genrais,  Danglure,  Gaudry. .  « 

f  Deux  termes  dus  i  M.  Berson 

3*  Remboorsement  à  M.  Terquem,  sur  les  frais  d'impression 

iamMëmoire 1000    » 

4*  Solde  i  MM.  Blot  et  Beeqnet  de  l'impression  du  tome 

xxvm 4787  ao 

ToML^Rtau. ....«    S6641  95 


La  reeelle  da  I*  jaavier  ao  31  octobre  1872  étant  de  ..«. . 
L'eneaisM  aa  1*  janvier  1872,  de 


Iviâl 


La  dépeHt  ia  I*  pavier  aa  31  octobre  1872  étant  de .. . 
n  restait  ca  oûw  aa  !«' novembre  1872 


U 
L\ 


Dya. 
Aniéré 


prévu  pour  r«xerdce  1872-73  étant  de 

aa  K  oosemim  1873,  de 

Total ,.. 

pnvua  poar  l'exareiee  1872-73  étant  de 

aeédnt  i  l'actif  de. 

1  pmnf.  da  sor  un  Mémoire  de  M.  Magnan 

de  liispnobl»  aa  !•*'  novembre  1873,  environ. . . . 


28000  89 

1441  m 

30812  60 
26641  08 

3700  69 

10210  > 
3700  68 

22010  68 
1O20O  » 

3710  68 
355  > 

3388  68 
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Au  !•'  novembre  1872,  rencaisse  était  ainsi  réparti  : 

1*  Un  bon  du  Trésor  de  1000  fr.,  échéant  au  4  janvier  1873  1000 

8*  Mandats  à  toucher  à  diverses  caisses • 137  21 

3*  Deux  mandats  du  ministère,  non  encore  présentés  au 

Trésor 1100 

4^  A  la  Société  de  Dépôts  et  Comptes  courants • .  •  « .« 776  91 

S^  En  espèces 68d  d 


M      '! 


Total. .«Mr ••  «•      3700  6 

D^l^s  la  présenUttion  du  budget,  le  conseil  a  autorisé  Tacquisition  à 
60  u.^  dQ  rentes  sur  cat  encaisse. 

IfB  Trésorifiri 
En.  Jammittax. 

Le  projet  4â  ba^et  pour  1873^1873  est  adopta,  et  les  compte 
4e  1872  sont  renvoyés  à  Texamen  de  la  Commission  de  conqpta 
biUté. 

Le  Président  annonce  que  le  Conseil  a  décidé  quo,  sur  le  çréd 
de  7000  fr..  alloué  pour  l'impression  du  Bulletin,  une  sonme  ^ 
fj^ille  fr.  serait  spécialement  affectée  à  l'exécution,  aux  frai 

la  Société,  de  tois  et  de  planciies  de  coupes,  cartes  et  fossiles 
—  M^is  il  ne  pourra  être  accordé  cpe  qtiatre  planches  au  ph 
:|^oi]qr  f  année  par  auteur. 

%  )|(eu^  donne  lecture  de  la  nqt$  ^vante  : 


4BUR  U  GEHVTURB  NORD-X^T  W  BASSIIf  TERTIAIRE  PAI^IEN, 

•  '•        -    •  « .    » 

par  «/  MEOGT. 

ïe  me  propose  dans  cette  note  de  dire  quelques  mois  sur  les  lait 
4fù^  j*ai  été  à  même,  .d'obsçryer  le  long  de  la  ceinture  du  Bassin  ter 
tiaûnepairisi^li^  dans  U  traversée  da  département  de  la  Marne. 

Oit^  déjà  beaucoup  écrit  et  discuté  sur  le  gisement  des  roches  qo 
forment  la  base  du  terrain  tertiah^e  dans  cette  partie  de  la  France 
Cependant  les  nouvelles  remarques  que  j'ai  h  présenter  aujourd'hui  ; 
k  Société  géologique  ne  seront  peut-être  pas  inutiles,  et  oontribuei^ont 
je  -^^espère,  h  jeter  un  nouveau  jour  sur  les  premiers  dépéts  qui  on 
succédé  h  la  craie  blanche. 

Le  classement  des  couches  qui  affleurent  sur  les  bords  du  bassii 
tertiaire  est  toujours  assez  difficile,  parce  qu'il  faut  tenir  compte  de  1 


cMtgannioii,  songent  très-accidentée,  de  rancienee  cèle  erayeMeqèi 
ei  fonne  les  limites,  de  ses  inégalités,  des  inclinaisons  plos  on  moins 
niMlei  de  sa  surface.  Et  en  effet,  ces  diverses  circonstances  ont  influé 
lèECoairement,  non  senlement  snr  le  plas  un  moins  d*éleiidne  et  dé 
rfgolirité  des  premiers  dépôts  qui  ont  nivelé  le  fond  de  la  cnvella 
cnyeose  el  sor  les  altitudes  qu'ils  ont  succesâTemeni  atteintes,  maii 
eicore  sur  la  nature  même  de  ces  dépétSé 

Pbnr  filer  Jes  idées,  examinons  ce  qui  se  passe  aux  enriroiis  de 
Mm  9  h  long  de  la  tallée  de  la  Yesle.   De  BeanmonMUT^Véïln 
à  dampigny,  sur  un  parcours  de  cinq  lieues,  el  abstractioÉ  faite  Ai 
MsCicule  de  Berru  dont  je  dirai  iin  mot  tout  à  rkeure,  on  ne  Tolt  kl 
lemtn  tertiaire  que  sor  la  rive  gauche ,  formant  ce  qu*on  appelle  la 
Montagne  de  Ihims,  La  craie,  souvent  recouverte  par  des  alluViotti 
a0ex  poissantes,  occupe  toute  la  plaine  au  pied  de  la  eéle,  et  lei 
tiftrses  couches  tertiaires,  superposées  Tune  à  Tautre,  sont  tranchées 
diss  leur  épaisseur  sur  le  flanc  du  coteau,  sans  qu'on  puisse  recon* 
siHfe  jvsqu*ob  elles  s  étendaient  au  nord.  La  limite  du  hassin  j^asaail 
laas  doute  quelque  part  entre  Reims  et  Rilly  ;  mais  cette  limite  • 
Asptm  par  suite  des  dénudations  profondes  que  le  sol  a  éprouvées^ 
IteteToia  il  ne  fondrait  pas  croire  que  le  point  culminant  de  rareté 
crayeuse  dominant  de  ce  cAté  les  eaux  tertiaires  suirtt  au  centre  de  la 
faBée  une  directbn  parallèle  à  'Celle  de  la  rivière  de  Yesle.  Le  nloM 
de  Berru  est  là,  sur  la  rive  droite,  pour  le  démontrer.  En  effet,  M 
couches  sahleuses ,  adossées  à  la  craie,  dont  l'affleurettenl  se  Toit  ft 
rentrée  même  du  village  de  Berru,  à  plus  de  200  mètres  d'altituéè, 
parussent  généralement  affecter  une  inclinaison  sensiUe  du  N.  N.  B. 
au  S.  S.  0.,  ce  qui  permet  de  supposer,  avec  quelque  vraisemhIaBCd, 
que  ees  coudies  se  reliaient,  dans  Torigine ,  avec  celles  de  la  mou-> 
tague  de  Reims,  aux  environs  de  Rilly  ou  de  Ludes.  Dans  ceUe  hy- 
pothèse, Berru  se  serait  trouvé  an  fond  d'un  golfe  étroit,  aRongé  h 
peu  près  du  sud  au  nord,  et  bordé  h  l'ouest ,  entre  Berru,  Rilly  et 
Ckampigny,  par  une  protubérance  crayeuse  ayant  grossièt^eBeiit  la 
isme  d'un  demi-cercle  dont  Reims  occu|mit  le  centre. 

Le  fend  de  la  cuvette  crayeuse  présentait  dans  cettef  régk>a  une 
pente  notable  de  l'est  h  l'ouest.  En  effet,  plaçons-nous  h  Chiton*- 
sar-Tes?e,  à  la  cote  98.  Qu'y  remarquons-nous  T  Dans  la  trandiée 
du  chemin  qui  conduit  du  moulin  de  C!ompensé  au  village,  on  voit 
m  saMe  argileux,  jaune-verdfttre,  trè»-effervescent,  avec  d^  cancre- 
tioiii  de  grès  calcaire  sous  forme  de  nœuds  ou  de  bancs  plus  et 
Bstias  continus.  La  présence  du  carbonate  de  chaux  dans  les  sablèi 
tertinti  est  uu  fait  asses  rare  pour  qu'on  on  tienne  eumpte. 
ne  l'Mt  MMatéa  «rdiuairaaeit  que  daM  les  ooudMk  tM*hfoil 
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ioférieares,  comme  celles  qui  constitneDt  le  landénien  inférieur  de  la 
Belgique  et  du  déparlemenl  du  Nord.  Ce  même  sable  argihux  se 
retrouve  avec  les  mêmes  caractères  à  un  niveau  de  beaucoup  supé- 
rieur à  celui  du  chemin  dont  je  viens  de  parler,  sur  le  sommet  d'une 
petite  émipence  voisine  d'une  grande  carrière  de  craie  ouverte  à  un 
demi-kilomètre  du  moulin  de  Compensé.  Il  y  a  ici  évidemment  une 
inclinaison  notable  de  la  surface  crayeuse  de  lest  à  Touesl.  Mais  ce 
n'e3t.là  peut-être  qu'un  fait  local.  A  ce  sable  argileux,  jaune-ver- 
dàtre»  succède  un  autre  sable,  gris  ou  gris-jaunâire,  à  grains  fins, 
avec  quelques  cordons  coquilliers  où  abondent  les  turritelles,  lequel 
forme  la  base  de  la  petite  colline  entaillée  à  pic  près  des  premières 
maisons  du  village  de  Cbâlons-sur-Yesle.  Ce  sable  gris  est  recouvert 
par  un  sable  blanc  ou  plul6l  gris-blanc,  avec  grès  tuberculeux,  puis 
par  un  sable  gris-cepdré,  et  enfin  par  des  sables  gris,  glauconieux, 
avec  des  couches  massives  de  grès  qui  couronnent  le  monticule.  Cette 
même  formation  sableuse  se  poursuit  jusqu'en  haut  du  village  de 
Chenay,  à  une  cinquantaine  de  mètres  d  altitude  au-dessus  de  Châlons. 
Qo  rencontre  là,  dans  le  chemin  qui  aboutit  à  l'extrémité  ouest  du 
village  de  Chenay,  une^ glaise  grise,  avec  de  nombreux  nodules 
calcaires,  qui  représente,  je  crois,  la  marne  d'eau  douce  superposée 
aux  sables  blaucs  de  Rilly.  En  effet,  ces  sables  blancs  sont  exploités 
pftr  galeries  souterraines  entre  Chenay  et  Trigny,  par  M'"''  Ârooult  de 
Reims,  et  un  nommé  Froment,  de  Chenay,  vient  encore  de  commen- 
cer une  exploitation  à  ciel  ouvert  dans  les  mêmes  sables,  au  milieu 
d'un  bois  situé  à  l'extrémité  ouest  de  la  commune  de  Chenay  et  à  un 
kilomètre  et  demi  environ  du  village  de  Trigny.  J'ai  pu  m'assurer 
qu'en  ce  point  ce  sont  bien  les  mêmes  sables  blancs  que  ceux  de 
Rilly.  Car  ils  ont  exactement  les  mêmes  caractères  minéralogiques: 
d'une  pureté  parfaite,  d'oin  blanc  de  neige,  recherchés  pour  les  cristal- 
l^ies,  et  de  plus  recouverts  par  une  marne  grise  absolument  comme 
à  Rilly.  Oa  trouve  en  dessous,  des  sables  gris,  commeàChâlons-sur- 
Yesle.  Ainsi,  notons  cette  première  observation  importante,  à  savoir» 
la  présence  de  sables  d*un  blanc  mat  à  Chenay,  d'une  part,  à  la  cote 
de  |5Q  à  160  mètres,  et,  d'autre  part,  à  Rilly,  à  180  ou  190  mètres 
d'altitude. 

Entre  Chenay  et  Rilly,  dans  la  commune  des  Mesneux,  près  de  la 
route  de  Reims  à  Yille-en-Tardenois,  on  exploite  pour  la  verrerie  de 
Loivre,  à  la  coté  d^  100  à  120  mètres,  un  sable  très-fin,  sans  au- 
cun mélange  d*argile,  de  couleur  gris-blanche,  un  peu  glauconieux  et 
sans  fossiles.  Ce  sable  correspond-il  à  celui  de  Rilly?  On  ne  le  voit 
pas  recouvert  par  la  marne  grise  qui  est  habituellement  superposée  k 
ce  dernier  ;  mais  on  retrouve  des  sables  blancs  analogues  à  peu  de 
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\,  près  des  villages  de  Jooy  et  de  Pargny,  où  les  potiers  da 
pays  font  usage  d'une  maroe  calcaire  qui  les  recouvre.  D*après  cela, 
00  serait  tenté  de  rapporter  les  sables  des  Mesneux  et  de  Jouy  à  la 
formation  de  Rilly.  Il  n*y  a  que  leur  niveau  qui  ne  paraîtrait  pas 
parfaitement  s'accorder  avec  les  deux  jalons  extrêmes  de  Rilly  et  de 
Chenay.  Mais  cette  anomalie  peut  n'être  qu'apparente  et  tenir  unique- 
ment k  une  dépression  locale  plus  prononcée  de  la  surface  crayeuse 
en  ce  point. 

D'après  les  cotes  inscrites  sur  la  Carte  du  I)ép6t  de  la  guerre  aux 
environs  de  Berru,  lesquelles  varient  de  180  k  267,  il  ne  serait  pas 
impossible  que  la  même  formation  se  trouvât  en  quelques  points  de  la 
colline.  On  observe  en  effet  dans  cette  localité,  h  un  niveau  inférieur 
aux  lignites,  des  sables  d*un  gris  blanc,  qui  rappellent  ceux  de  Chà- 
lons-sur-Yesle.  Mais  la  marne  d'eau  douce  n'est  pas  apparente,  et  en 
l'absence  de  ce  caractère,  il  n'est  guère  possible  de  se  prononcer  net- 
tement. On  peut  supposer  que  cette  marne  ne  s'étendait  pas  unifor- 
mément sur  toute  la  surface  du  sable  blanc,  et  qu'elle  ne  s'est  pas 
déposée  là  où  le  sable  formait  des  proéminences  ou  des  bourrelets 
prononcés.  Mais  un  fait  qui  paratt  général  dans  toute  la  région  que 
je  viens  de  parcourir,  c'est  que  partout  le  système  à  lignites  se  trouve 
immédiatement  au-dessus  des  couches  de  Rilly.  Un  autre  fait 
digne  de  remarque,  c'est  que  les  sables  argileux ,  glauconiféres  et 
calcaires,  observés  près  de  Chftlons-sur-Yesle,  ne  paraissent  pas  se 
rencontrer  plus  loin  vers  l'est,  ce  qui  s'expliquerait  du  reste  par  le 
relèvement  de  la  craie  dans  cette  direction. 

Ainsi,  tandis  qu'à  Chenay  les  sables  blancs,  de  même  que  les 
Biames  d'eau  douce  qui  les  surmonteut,  sont  superposés  à  des  sables 
gris  et  à  des  sables  jaune-verdàtres,  argileux  et  calcaires,  les  mêmes 
sables  se  trouvent  ailleurs,  comme  à  Montchenot  par  exemple,  en 
contact  même  avec  la  craie.  On  les  a  exploités  en  divers  points  dans 
cette  localité,  et  en  dernier  lieu  par  un  emprunt  fait  en  4843  pour 
la  rectification  de  la  grande  roule  de  Reims  k  Epernay.  C'est  Ik 
qu'on  a  rencontré  des  grès  aplatis,  avec  empreintes  de  fossiles 
marins,  dont  ont  parlé  MM.  Prestwich  et  Hébert  (BuU.,  V  série, 
t.  X.  1852-4853).  Au-dessus  de  la  couche  sableuse  s'étendent  des 
marnes  d'eau  douce,  qui  présentent  un  faciès  particulier  et  sont  en 
quelque  sorte  composées,  en  grande  partie  du  moins,  de  nodules 
calcaires  concrétioooés.  Le  sable  n'est  pas  toujours  blanc,  il  est 
quelquefois  veiné  de  jaune.  Mais,  ainsi  que  l'a  fait  observer  H. 
Hébert,  cet  effet  ne  s'est  produit  que  dans  les  points  où  la  masse 
nbleose  n'était  pas  protégée  par  un  recouvrement  imperméable  sof- 
isanl.  Oa  remarque  sur  les  marnes  noduleuses,  dans  une  des  exca- 


là'        uaom.-^  CBBfiuniia  b.  du  bassdi  mt.  vjMsmu     48 BVf*. 

vêtions  voisines  de  raaeieime  roaie,  uoe  couche  de  gUise  noiràtra 
mm  eSenresecnte^  peis  les  sables  à  ligoites. 

XIci  pes  pJos  loin,  à  Rllly,  le  sable  blanc  touche  presque  à  la  cme^ 
dfint  il  D'iQsl  séparé  que  par  une  faible  épaisseur  de  aables  jaunes, 
avec  cailloux  roulés  à  la  base. 

Enfin,  pins  à  Test,  à  la  hauteur  de  Yerzeoay  ei  de  Verzy,  les 
ligntles  reposent  immédialenent  sur  la  craie»  h  Taltilude  de  200  m. 
environ. 

Cet  horbgon  des  lignites  est  très-important.  On  les  r^ncontreen  eSel 
presque  partout  sur  toute  la  surface  du  bassin  terliaixe,  ce  qui  semble 
prouver  qa*^  Tépoque  de  leur  formation,  les  irrégularités  que  pré* 
sentait  porinûtifement  la  surface  crayeuse  avaient  disparu  par  suite  du 
nifcUentot  opéré  par  les  dép6ts  antérieurs. 

On  voit  par  ce  qui  précède,  qu*il  faut  renoncer  à  regarder  les 
sables  blancs  de  Rilly  oemske  placés  à  la  base  du  terrain  tertiaire. 
Les  faits  nouveaux  qui  ont  été  constatés  tendent  h  démontrer,  en  effet» 
qu'ils  dûivenl  être  rdevés  sur  Thorizon  des  sables  de  Bracheux,  ou» 
peur  parier  k  langage  des  géologues  du  Nord,  rapportés  au  système 
landéniea  inférieur. 

M.  A«  Domont  s'exprimait  comme  suit,  dans  le  Rapport  sur  U 
Qirte  géologique  de  Belgique  présenté  en  4849  h  TAcieidémie  des 
seieaees  de  Bruxelles  : 

«  En  desssos  du  système  landénien»  on  renoonlre  aux  environs  àb 
Boers  et  de  Gelindea,  esire  Oreye  et  SaintrTrond,  un  dép6t  de  marne 
blanche  marine ,  supérieure  au  calcaire  de  Maastricht ,  et  dans  lei 
BaiîiaQt^  à  liàinin  ei  à  lions,  du  calcaire  argileux  d*eau  douce»  que 
je  cûnsidèee  provisoirement  comme  l'équivalent  des  sables  et  des* 
marnes  de  Rilly,  près  de  Reims.  > 

Cette  appréciation  que  le  savant  géologue  belge  ne  hasardait 
qu'aveo  héskation^  et  qui  B*était  qu'une  conséquence  d'un  elassesaenl 
inexact  da  système  de  Rilly,  doit  donc  être  abandonnée.  Il  n'est 
guère  possible  d'ailleurs  de  synchroniser  des  dépéts  aussi  restreints 
que  e^x  dont  il  s'agit,  surtout  quand  ils  sont  séparés  par  des 
distMcea  aussi  considérables. 

CherchoBS  maintenant  à  suivre  l'horizon  de  Rilly  en  dehors  des 
limites  que  nous  venons  de  considérer. 

J'ai  observé  des  sables  blancs,  que  je  crois  éire  les  mêmes  que 
ceux  de  Rilly,  près  de  la  station  de  Braisne  (ligne  de  Reims  à 
Saiissotts),  sur  la  route  qui  conduit  à  Mont^Nolre-Dame  (Aisne).  On 
les  voit  là  immédiatement  an-dessous  des  lîgniies,  à  la  cote  de  65  m. 
eaiiroji. 

Mus  an  snd,  des  ttUes  apparteiant  k  la  même,  fermaiioft  oui  éld 
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reeoimas  à  Romery,  à  7  kilomètres  nord-oaest  d'Epernay  et  k  la  cote 
410;  à  Reail,  où  est  ouverte  une  sablière  sur  le  versant  qui  borde 
la  rive  droite  de  la  Marne;  à  Vaodières-sons-Châtilloo  ;  entre  (Kailly 
et  Port-à-Bioson,  sur  la  rive  gauche  de  la  même  rivière,  où  ils  sont 
exploités  à  ciel  ouvert  pour  les  verreries  de  Ronchamps,  et  descendus 
dans  des  wagons  en  t6le  jusqu'à  la  grande  route,  à  l'aide  d'un  petit 
chemin  de  fer  automoteur  aérien.  Le  sable  blano  a,  en  ce  point, 
6  mètres  de  puissance  et  se  trouve  recouvert  par  3  m.  50  de  marne 
gris-blanchàtre,  au-dessus  de  laquelle  reposent  S  m.  de  glaise  gris- 
foncée,  qui  devient  rougeâtre  h  la  surface  et  qui  marque  le  <com- 
mescement  du  terrain  à  lignites.  On  a  trouvé  un  banc  de  grès,  de 
I  m.  d'épaisseur,  an  milieu  du  sable,  qui  se  trouve  ici  à  la  cote  de 
f  S5  mètres.  Enfin  le  même  sable  a  été  signalé  depuis  longtemps  par 
M.  Hébert  à  Dormans,  où  on  le  voit  au  food  de  la  tranchée  du 
diemin  de  fer  contiguB  à  la  gare,  en  dessous  des  marnes  grises  qui 
forment  les  talus.  Le  sable  se  trouve  ici  h  70  mètres  environ  d*alti- 
tade,  à  peu  près  comme  à  Braisne;  mais  il  est  sah  par  des  infil- 
trations ferrugineuses.  A  Try,  près  de  Dormans,  la  marne  qui  recouvre 
le  sable  a  7  mètres  de  puissance  et  est  exploitée  pour  la  fabrication 
de  fa  cbaux  hydraulique.  Elle  est  surmontée  par  le  terrain  à  lignites, 
qei  a  an  moins  <  5  mètres  d*épais4eur,  et  à  la  base  duquel  se  trouve 
nae  couche  de  glaise  gris-verdâlre,  superposée  directement  à  la 
nutrae. 

Ainsi,  de  Rilly  à  Dormans,  le  niveau  du  sable  blanc  descend  de 
190  h  70  mètres,  soit  une  différence  de  4  SO  mètres  sur  une  distance 
à  vol  d'oiseau  de  plus  de  30  kilomètres  ;  ce  qui  donne  pour  la  couche 
dé  sable  une  inclinaison  générale  de  4  millimètres  par  mètre  au  plus, 
entre  ces  deux  points. 

Maintenant,  que  devient  le  sable  blanc  au  sud  des  localités  que  je 
▼ieat  de  rappeler?  Si  nous  nous  transportons  à  Vertus,  nous  obser*- 
▼oas  dans  cette  localité  des  faits  intéressants  qui  peuvent  nous  mettre 
Bar  la  trace  de  son  prolongement  dans  cette  direction. 

Toute  fa  côte  à  l'ouest  de  Vertus  est  recouverte  par  un  tuf  cal- 
caire, qui  a  servi  h  la  construction  de  tous  les  édifices  des  eufironâ 
et  qui  a  été  décrit  par  MM.  Buvignier  et  Sauvage,  auteurs  de  la  Carte 
géologique  de  la  Marne,  sous  le  titre  de  calcaire  pisoUthique.  Les 
carriers  du  pays  le  désignent  sous  le  nom  de  Pierre  de  Faloise. 
Cent  en  effet  un  véritable  tuf  calcaire,  subcristallin,  rempli  de 
coquilles  ressemblant  aux  espèces  tertiaires  les  plus  communes,  tellea 
qna  Turritella,  Cardium,  Peclen,  etc.,  et  dans  lequel  sont 
osvtrlea  de  vastes  carrières  souterraines,  aujourd'hui  abandonnées. 
Ce  taf,  quelque  nom  qu'on  lui  donne,  doit-U  être  englobé  dans  la 
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terrain  crétacé,  comme  le  croit  M.  Hébert,  on  bien  doit-OQ  le  consi- 
dérer comme  tertiaire,  comme  le  pensaient  MM.  Ch.  d'Orbigny  et 
d*Arcbiac?  Nous  examinerons  cette  question. 

Et  d'abord,  nous  ferons  observer  qu'il  semble  se^  trouver  en  re- 
lation avec  un  sable  blanc,  qui  apparaît  au  fond  des  nombreuses 
excavations  ouvertes  sur  le  plateau  situé  à  Touest  du  village»  au  lieu 
dit  les  Pâtis  de  Vertus. 

La  craie  blancbe  affleure  dans  la  dépression  qui  existe  entre  ces  Pâtis 
et  le  hameau  du  Piessis,  comme  Tindique  la  Carte  géologique  de  la 
Marne  ;  mais  elle  est  recouverte  en  plusieurs  points  par  un  limon  ar- 
gileux, jaunâtre,  avec  des  grès  quelquefois  assez  volumineux,  des 
fragments  de  silex  et  des  grains  roulés  de  fer  hydroxidé.  Sur  cette 
craie»  reposent  des  couches  alternatives  de  sable  blanc  effervescent  et 
de  grès  calcaires  sans  fossiles,  qui,  elles-mêmes,  supportent  un  calcaire 
tout-à-fait  semblable  à  la  Pierre  de  Faloise.  Le  grès,  très-dur»  est 
connu  des  ouvriers  sous  le  nom  de  Pierre  plate.  On  en  fait  des  mar- 
ches de  cave,  avec  les  bancs  les  plus  épais,  qui  ont  0'°J5  k  O^fSO. 
Mais  le  but  principal  de  l'exploitation  est  la  pierre  dure  pour  Tentre- 
tien  des  routes.  Dans  une  de  ces  petites  excavations,  j'ai  pu  distinguer 
nettement  2*°, 50  de  Pierre  de  Faloise,  sur  la  Pierre  plate  qui  se  trou- 
vait au  fond.  En  revenant  vers  Vertus,  on  remonte  dans  le  limon  avec 
grès,  et  on  arrive  à  une  grande  briqueterie  à  c6lé  de  laquelle  sont 
ouvertes  plusieurs  carrières  dans  un  calcaire  magnésien,  gris-blanc, 
compacte,  dur  et  très-fendillé,  qui  ne  fournit  que  des  pavés,  de  petites 
pierres  de  taille  et  du  moellon.  On  exploite  ces  carrières  en  pratiquant 
des  cavages  sur  le  front  de  masse,  de  manière  à  former  une  série  de 
piliers  qu'on  amincit  pour  provoquer  leur  écrasement  et  faciliter  l'ex- 
traction à  ciel  ouvert.  Ce  calcaire  forme  des  bancs  peu  épais,  un  peu 
inclinés  vers  la  colline  crayeuse  du  Mesnil,  qui  les  domine  au  nord  et 
qui  se  trouvait  évidemment  sur  le  contour  du  rivage  où  le  dép6t  s'est 
effectué.  Il  renferme  de  nombreux  fossiles,  parmi  lesquels  on  trouve 
assez  souvent  des  ossements  de  sauriens.  Je  mets  sous  les  yeux  de  la 
Société  quelques-uns  des  échantillons  que  j'ai  recueillis  (1).  La  mairie 
de  Vertus  possède  un  squelette  presque  entier  de  crocodile,  dont  les 
débris  sont  entassés  péle-méle  dans  un  coin  du  grenier,  et  qui  figu- 
rerait plus  utilement  dans  les  galeries  du  Muséum  ou  de  TEcole  des 
Mines. 

Dans  la  partie  la  plus  éloignée  des  Pâtis  à  l'ouest,  les  couches  sem- 
blent plonger  vers  la  briqueterie  citée  plus  haut,  tandis  que  du  côté 

(1)  M.  BuvigiUer,  présent  à  la  séance,  reconnaît  ces  ossements  comme  étant  des  vertèbres  de 
gtfiaL 
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opposé,  dans  le  ravin  où  passe  l'ancienne  ronte  de  Yertas  à  Epernay 
par  Yinay,  la  surface  de  la  craie  présente  ane  inclinaison  vers  Touest 
qne  j'ai  évaluée  à  O'^yOS  par  mètre  environ. 

La  côte  de  Faloise  occuperait  donc  remplacement  d'un  ancien  golfe, 
de  8  lieues  de  longueur  sur  1  kilomètre  à  peine  de  largeur,  compre- 
nant le  Mont-Aimé  à  son  extrémité  sud. 

Tai  relevé  dans  le  même  ravin  une  coupe  qu'il  peut  être  intéressant 
de  noter.  On  remarque  sur  la  craie  blanche  :  des  veines  de  glaise 
grûMbncée  et  de  sable  gris-jaunâtre,  effervescents,  avec  quelques  silex, 
sur  une  épaisseur  de  0'",80  ;  puis  un  banc  calcaire  dur,  très-fossilifère, 
semblable  à  la  Piei;re  de  Faloise  (1"];  au-dessus»  viennent  des  bancs 
tendre!:»  assez  friables  pour  présenter  dans  leurs  débris  une  apparence 
sableuse  ;  puis,  h  4  ou  5*"  de  hauteur  au-dessus  du  premier  banc  dur, 
un  autre  banc  de  calcaire  compacte,  de  même  nature  que  ceux  qu'on 
exploite  en  haut  de  la  céte. 

Cette  coupe  ne  donne  qu'une  indication  approchée  des  couches  qui 
plongent  sous  le  plateau,  où  un  puits  appartenant  au  carrier  Crepeîet 
a  traversé  37*"  de  roches  jusqu'à  l'eau,  dont  le  niveau  est  déterminé 
par  un  lit  de  glaL«e  comprise  dans  le  banc  inférieur  de  la  coupe  pré- 
cédente. 

Si,  au  lieu  de  gravir  la  céte  de  Vertus  par  l'ancien  chemin  du  ravin, 
on  prend  la  nouvelle  route  qui  suit  le  flanc  du  coteau,  on  peut  ob- 
server au-dessus  de  la  craie  une  plus  grande  variété  de  roches,  entre 
toires  des  marnes  et  des  calcaires  marneux,  qui  rappellent  certaines 
couches  de  Rilly  superposées  au  sable  blanc. 

Le  plateau  de  Vertus  se  trouve  h  une  altitude  de  195  à  200"*.  C'est 
à  peu  près,  comme  on  le  voit,  le  niveau  des  sables  blancs  h  Rilly. 
Hais  ce  qui  ressort  surtout  de  ce  premier  aperçu,  c'est  que  les  sables 
el  grès  des  Pfttis  ne  se  montrent  qu'à  l'ouest  sous  les  tufs  et  les  cal- 
caires, comme  s*ils  avaient  été  déposés  sur  une  plage,  en  même  temps 
que  les  calcaires  étaient  produits  sur  des  points  plus  rapprochés  de  la 
c6te  crayeuse  de  Test. 

Je  doii«  rendre  compte  ici  d'une  dernière  observation  que  j'ai  faite 
aux  Pâtis  de  Vertus,  lorsque  j'avais  écrit  déjà  les  lignes  qui  précè- 
dent. 

Si  Ton  traverse  ce  plateau  en  suivant  la  grande  roule,  on  arrive  à 
on  bois  au  bas  duquel  on  voit,  au  fond  des  fossés,  un  affleurement  de 
craie  auquel  se  trouvent  adossés  des  lits  de  glaises  jaunes  et  grises, 
plus  ou  moins  mêlées  de  sable  el  effervescentes.  Ce  sont,  je  crois,  les 
marnes  jaunes  signalées  par  M.  Buvignier  à  Villers-Allcrand,  entre 
Billy  et  llontchenot.  Ce  sont  aussi  les  premières  assises  supérieures  à 
la  craie,  qui  ont  déjà  été  constatées  dans  le  ravin  dont  la  coupe  a  été 
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donnée  plus  haut.  De  plus,  on  voit  dans  de  petites  carrières  voisina 
le  sable  blanc  et  la  Pierre  plate,  qui  affectent  une  pente  très-marquée, 
d*au  moins  4  0  ou  15  degrék,  vers  Test,  et  dont  Torientation,  qui  eàl 
à  peu  près  nord-sud  près  de  la  route,  se  rapproche  de  celle  est-otiest 
au  nord  dû  bois,  oii  existe  aussi  un  trou  d'extraction  qui  montre,  sous 
une  certaine  épaisseur  de  limon,  le  sable  et  le  grès  blanc  très-inclinêâ 
vers  le  nord  (fig.  2],  de  sorte  que  ces  couches  semblent  se  contourner 
près  du  bois  en  question,  en  se  dirigeant  vers  le  hameau  du  Plessis, 
où  un  puKs  creusé  chez  un  nommé  Bauchet  a  effectivement  traversé 
les  couches  suivantes  :  1*  Glaise  et  sables  de  diverses  couleurs,  3""  en- 
viron ;  i^  Sable  trè&-blanc,  5  k  6°"  ;  3^  Pierre  plate  et  sables  blancs, 
comme  aux  Pâtis,  5*"  ;  i*  Glaises  (niveau  d*eau),  2'".  La  Pierre  platé 
se  poursuit  donc  bien,  comme  nous  le  pressentions,  sous  le  hameau  dd 
Plessis,  et  la  coupe  précédente  montre,  en  outre,  qu'elle  e&t  en  ce  poini 
séparée  de  la  craie  par  les  terres  argilo-marneuses  observées  aux  Pâtis, 
à  l'entrée  du  bois.  Le  sable  blanc  qui  se  rattache  à  ce  grès  aplati  est 
bien  connu  par  les  habitants  du  hameau,  qui  ne  croient  pas  pouvoir 
mieux  le  dénnir  qu'en  le  disant  blanc  comme  de  la  farine.  Or,  son 
altitude,  sa  blancheur  exceptionnelle,  sa  position  relativement  aux 
autres  couches  tertiaires  appartenant  h  la  formation  de  l'argile  plasti- 
que qui  le  surmontent,  permettent  de  supposer  qu'il  représente  celui 
de  Rilty  ;  et  sa  liaison  avec  la  Pierre  plate  démontrerait  son  antériorité 
aux  calcaires  de  Vertus,  ou  au  moins  sa  contemporanéité  avec  ces 
calcaires,  qui  recouvrent  en  effet  la  Pierre  plate  à  l'est,  tandis  qu^k 
l'ouest  cette  même  Pierre  plate  se  lie,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
k  des  sables  très-blancs,  dont  le  dépét  pouvait  avoir  lieu  un  peu  plus 
an  large  et  k  l'aval  des  points  où  le  calcaire  continuait  k  se  former 
sous  l'influence  des  sources  voisines  du  rivage. 

La  coupe  suivante,   du  sud-est  au  nord-ouest,  entre  Vertus  et  lé 
Plessis,  r^umerait  donc  bien  les  faits  observés  dans  cette  localité  : 
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Bile  «ontre  le  calcaire  de  Vertus  renrermé  daos  une  espèce  de  bas- 
i^ai»  doQl  les  parois  sont  formées  par  les  coaches  inférieures  q^oi  re- 
poeent  ffirectemeat  wr  la  ccaie  et  qm  sont  de  bas  en  haut:  4*  des 
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marnes  ai^ilenses  on  des  argiles  marneuses  avec  lits  de  sable  jaDDàtn 
2*  des  sables  et  des  grès  blancs. 

tl  suffit  d'apporter  une  légère  modiGcalion  à  la  Carie  géologiqae  di 
la  Uarne  pour  qu'elle  soil  exactement  conforme  à  la  réalité.  Lecalcair 
pisolilhique,  teinté  en  ronge,  n'est  pas  entièrement  circonscrit  par  li 
craie  au  nord-onest,  et  il  se  soude  à  la  formation  de  l'argile  plastlqn 
entre  le  Ples»s  et  le  village  de  Gionges,  comme  l'indique  le  diagraroim 
saivant  : 

Fig  2.  —  Plan  du  pays  à  Vottest  de  VerHM. 


C     Sables  et  grès  iodinâs  dam  le  sens  indiqnf  par  les  flklies. 
m    Temin  lertùire  (nivean  des  iigmtes). 

Pour  compléter  celle  description,  il  me  reste  à  dire  qu'an-dessi 
des  carrières  abandonnées  de  Paloise,  sur  le  point  culrainaot  de  1 
colline  et  à  la  cote  240  [m  du  plan],  on  trouve  des  dépAts  asM 
poissants  de  sables  gris,  jaunes,  rouges,  à  grains  moyens,  qui  soi 
exploités  et  reposent  sur  une  couche  de  glaise  d'un  mètre  d'épaïsseni 
laquelle  recouvre  etie-mime,  en  certains  points,  des  lignites.  Le  terrai 
à  lignites  est  donc  ici  superposé  au  calcaire  de  Vertus,  comme  il  e 
superposé  ao  si^témo  de  Billy  dans  la  cAte  de  Reims. 
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On  retrouve  an  Monl-Aimé  les  mêmes  roches  qa*à  Vertus,  et  on  les 
exploite  à  ciel  ouvert,  pour  l'entretien  des  routes  et  les  constructions, 
le  long  d'escarpements  qui  n*ont  pas  moins  de  1 2  à  1 5  mètres  de 
hauteur.  On  voit  là  des  bancs  calcaires  blancs,  séparés  par  de  petits 
lits  très-minces  de  marne  vert-claire.  Le  calcaire  est  compacte  et  à  grains 
fins  et  serrés.  Il  y  a  des  couches  marneuses  blanches,  qui  rappellent 
celles  observées  en  montant  la  c6te  de  Vertus  par  la  nouvelle  route 
et  ponant  des  empreintes  de  poissons.  Certains  bancs  sont  très-^fossi- 
liféres  et  renferment  d'ailleurs  les  mêmes  coquilles  tertiaires  qu*à 
Vertus.  Il  y  en  a  d'autres  dans  lesquels  on  remarque  quelques  silex 
noirs.  On  observe  aussi,  à  la  partie  inférieure,  des  lits  de  sihh  blanc 
et  de  grès  calcaire  (Pierre  plate  de  Vertus),  avec  des  veines  minces 
de  glaise  verdfttre.  Les  fossiles  sont  très-rares  dans  ces  couches  sableu- 
ses, et  les  carriers  n*en  découvrent  que  de  loin  en  loin.  C'est  en 
vain  que  j'ai  essayé  d'en  obtenir  par  leur  intermédiaire.  Les  marnes, 
que  les  ouvriers  appellent  des  crasses,  pourraient  être  utilisées  pour 
la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique.  A  la  pointe  sud  du  monticule, 
j'ai  pu  constater  une  légère  inclinaison  des  couches  vers  le  N.  N.  0., 
dans  la  direction  de  la  montagne  de  Faloi^e,  à  laquelle  se  reliait  le 
Mont-Aimé  avant  qu'il  n'en  fut  séparé  par  l'action  érosive  des  eaux. 

Les  sables  blancs  de  Vertus  et  du  Mont-Aimé,  d'après  une  analyse 
succincte  que  j'en  ai  faite,  contiennent  de  17  à  20  p.  0/0  de  carbo- 
nate de  chaux.  Ces  sables  sont  d'ailleurs  complètement  privés  de 
glauconie  et  ressemblent  d'une  manière  frappante  aux  sables  de  Rilly; 
malgré  la  proportion  assez  notable  de  calcaire  qui  les  imprègne. 

Arrivons  enfin  à  Sézanne.  Comme  nous  l'avons  dit  en  commençant, 
les  irrégularités  que  présente  la  surface  crayeuse  sur  les  bords  du 
bftssin  empêchent  que  les  couches  tertiaires  s'y  succèdent  avec  ordre 
et  régularité.  Parmi  les  premières  assises  de  celte  période,  on  peut 
citer  celles  qui  sont  à  découvert  à  la  montagne  des  Grottes,  toute 
voisine  de  Sézanne.  On  voit  là,  sur  la  craie  blanche,  une  masse  de  silex 
arrondis,  de  8  à  40  mètres  de  puissance,  veinée  en  quelques  points 
d'uni  sorte  de  tuf  calcaire,  gris-jaunâtre,  finement  oolilhique  et  friable, 
ne  contenant  que  7  à  8  p.  0/0  de  sable  siliceux. 

Des  lentilles  àe  craie  sont  etnpâtées  dans  les  silex,  à  la  partie  in- 
férieure du  dépôt.  Ces  silex  qui  proviennent  de  la  craie  sont  quelque- 
fois noirs;  mais  la  pluparis^optdécomposéset  blanchis  jusqu'au  centre. 
Des  fossiles  roulés  sont  mêlés  aux  cailloux,  ainsi  que  des  dents  de 
Lophiodan.  J'ai  recueilli  une  Ananchytes  et  une  Ostrea  vesicularis 
dont  les  formes  ont  été  défigurées  par  le  frottement.  J'ai  remarqué 
iossi  des  galets  de  calcaire  compacte  jurassique  au  milieu  des  silex. 
Ce  d^t  de  cailloux  roulés  est  recouvert  par  4  à  5  mètres  de  tuf 
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calcaire,  gris  oq  gris-jaaaâtre,  semblable  à  cehii  qui  se  trei^ie 
veines  dans  les  cailloux.  C'est  au  milieu  de  ce  tuf  que  se  Irowi  i 
posé,  sous  forme  d'amas  ou  de  baocs  discoBtious,  un  calcaire  saccl 
roîde,  portant  de  nombreuses  empreintes  de  feuilles  qui  oui  été  l'ob 
d'une  étude  approfondie  de  M.  de  Saporta,  et  oi^  récemment  M.  M 
nier-Chalmas  a  découvert  des  insectes  et  des  fleurs  en  coulant  * 
plâtre  dans  les  interstices  et  les  porosités  de  la  pierre.  On  trouve  lia 
le  tuf  des  fossiles  d*eaa  douce,  entr 'autres  des  Paludines  ea  asi 
grande  quantité.  Les  cailloux  et  les  sables  de  la  montagne  des  Grot 
semblent  donc  devoir  leur  origine  à  nn  courant  venant  de  l'intén« 
4es  terres,  courant  le  long  dnquei  des  sources  calcaires  ont  daa 
lien  h  des  dépéts  qui  ont  pris  remprei&te  des  diverses  espèces  vé( 
taies  et  animales  vivant  alors  sur  ses  rives.  Ce  courant  était  très* 
mité  dans  sa  largeur  en  ce  point;  car  si  Ton  quitte  la  montagne  i 
Grottes  pour  se  rapprocher  de  la  grande  route,  on  traverse  un  n^ 
^  la  craie  est  directement  recouverte,  vers  le  haut,  par  le  tuf  et 
pierre  à  feuilles,  sans  interposition  de  silex  roulés.  Lescailloo^x  était 
donc  transportés  à  nu  niveau  inférieur  à  cette  éminence»  qui  ior«i 
rivage  quand  ils  ont  été  càarriés  par  le  torrent. 

En  partant  de  Sézanne  et  suivant  la  route  de  Yertos,  od  wm  i 
marque  pas  non  plus  de  silex  roulés  en  montant  la  cdte,  Biais  le 
calcaire  oolithique^  avec  des  bancs  ferrugineux  résistants,  qui,  en  ( 
points,  sont  séparés  du  massif  crayeux  par  une  craie  compacte  ai 
dure,  sqr  laquelle  nous  aurons  occasion  de  revenir.  Puis  vient  imii 
diatement  au*dessus  une  argile  plastique  grise,  violacée,  blanchi 
ou  bleuâtre,  exploitée  pour  les  poteries  et  les  tuileries  de  Itoufs 
de  Sézanne. 

Cette  glaise  paraît  être  au  même  niveau  que  celle  <|ui  se  tr^avi 
la  surface  du  sol  dans  le  bois  dit  de  VEmperewr,  situé  un  pcB  i 
dessus  de  la  montagne  des  Grottes,  où  elle  recouvre  une  couche  as 
épaisse  de  sable  gris,  veiné  de  jaune,  avec  indices  de  lignite,  et 
elle  est  recouverte  elle-même,  sur  les  points  les  plus  élevés,  par  < 
bancs  de  grès.  C'est  le  même  baoc  de  sable  qu*on  a  exploité  à  1  kiL  4 
au  nord  de  Sézanne,  pour  les  besoins  du  chemm  de  fer. 

Arrivé  sur  le  plateau,  à  peu  près  à  mi-chemin  de  Sézanne  àBroiy 
et  à  3  ou  400  mètres  à  Test  de  la  route,  j*ai  visité  dans  un  bas-fei 
au-delà  d'un  petit  bois,  une  ancienne  carrière  qui  a  fourni  de 
pierre  de  taille  pour  la  construction  du  canal  de  la  Haute-Seine, 
dont  il  est  question  dans  la  légende  de  la  Carte  géologique  de 
Marne.  Cette  carrière  est  ouverte  dans  une  masse  calcaire  jannâli 
composée  de  petites  oolithes  irréguUères  formant  des  bancs  durs  et  \ 
aistants  au  milieu  d'autres  couches  plus  inaUes*  C'est  un  viéritdl 


trf»  semblable' k  celnl  de  la  montagne  des  Grottes,  dont  il  n*egt.d*ailr 

Iwiqne  le  prolongement»  et  dont  certains  échantillons  ressemblent,, 

à  l'y  «épreadret  an  calcaire  pisoiilhiquc  de  Meodon.  Seulement  il  est 

idktDOOop  pins  développé,  parce  qu'il  remplit  une  dépression. pro<- 

iiide  k  Taval  de  ladite  montagne.   On  remarque  dans  les  coucbeg 

■eobles  qoi  occupent  la  partie  inférieure  du  gisement,  de  nombreuses 
OMerétion^  calcaires  ayant  la  forme  de  petits  galets  aplatis.  Âonlessua 
iê  lof  friable  qai  recouvre  la  masse  exploitée,  s'étendent  des  sables 
gnMilaaoi»  qui  eax-mémes  sont  recouverts  par  la  glaise  comme,  an 
kiiiie  rsisperenr. 

S  de  la.carrière  précédente  oa  va  rejoindre  an. petit  chemin  .veamt 
fcPéas,  ponr  regagner  la  route,  on  rencontre  des  maries. dooices an, 
\mà»  el  des  craies  compactes,  comme  en  sortant  de  SézanAe.  £es 
cniis  et  cas. marnes  sont  marbrées  de  jaune.  Elles  forment  le.passjigpv 
^  la  craie  blanche  à  Targile  plastique  et  aa  calcaire  siliceux  d*éaa 
iUaca  qui  cooronue  le  plateau.  Et  Ton  remarque  qu'elles  ont  anue 
fireotioA  sensiblement  parallèle  à  celles  des  couches  de  la  carrière 
Irfeédeate;  ou,  en  d'autres  termes,  qu-elles  plongent  sous  le. lut , de. la 
emière  de  pierres  de  taille  et.de  la  montagne  des  Grottes. 

J'ai  constaté  aussi  Texistence  de  marnes  blanches  en  dessona  de 
Tirgile  plastique,  et  avant  d'arriver  au  niveau  de  la  craie,  dans  an 
CMiûi  qni  descend  rapidement  au  sud-est  du  village  de  Broyés. 

Ua  rnèans  roches  s'observent  encore  à  Âllemant,  au-delà  de  3roycs.. 

Daoa  on  chemin  creux  ^fui  descend  au  sud  près  de  Téglise»  on 
naaiqae  snr  la  craie  dure  et  compacte  adhérente  à  la  craie,  blanche  : 

l«  Da  la  glaise  grise 4  à  S  m. 

t*  Une  coQche  de  sable  jaune  avec  veines  de  glaise 
analogue  k  celle  de  Vertus,  mais  non  effervescente.  4 

3*  Dn  sable  gras»  trë&-blanc 4  à  S  . 

Poil  une  marne  blanch&tre,  grossière»  de  plusieurs  mètres. d'épmft- 
férieure  an  calcaire  siliceux  qui  existe  sous  Téglise  et  s!éteod 
toot  le  plateau,  où  on  l'exploite  pour  Tentretien  des  chemins^oo 
pierre  k  chaux. 

Les  trois  premiers  termes  de  la  coupe  précédente  présentent  une 
dispoailiiNi  remarquable.  Ce  ne  sont  pas  en  effet  des  couches  hori- 

lalas,  mais  bien  des  dépôts  qui  paraissent  adossés  k  la  craie, 
8*ila  s'étaient,  formés  le  long  de  falaiseï;   pMis   on    moins 


Les  aabiea  qui  figurent  dans  cette  coupe  sous  le  u^  3  doLienlrils 
éCfe  rapprochés  de  ceux  de  Rilly?  Comme,  on  exploite. aninord^^da 
.TiHage,  immédiatement  *  au-dessous  du  calcaire  laeustre,  ûifi 
et  ^;ris4)lanch&trê8^  jqui»  pliia  k  Toùest,  'sont  reconverti 
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par  largile  plasliqae,  comme  au  bois  de  TEmpereur,  il  peut  se  fai 
qoe  les  couches  sableuses  et  glaiseuses  observées  près  de  Tégli 
d*ÂlIemant,  entre  la  craie  et  le  calcaire  lacustre,  fassent  partie  < 
même  syslëme.  On  ne  peut  donc  se  prononcer  à  ce  sujet  d'une  m 
nière  bien  catégorique.  Mais  ce  qu  il  importe  de  noter,  c*est  qn 
existe  sur  la  craie  blanche,  aux  environs  de  Sézanne,  un  dép 
marneux,  jaunâtre  ou  grisâtre,  tout  à  fait  semblable  à  celui  de  méc 
nature  que  nous  avons  vu  reposer  sur  la  craie  aux  Pâlis  de  Yertn 
Et  si  le  n^  2  de  la  coupe  d'Alleroant  ne  doit  pas  être  rapporlé  à 
niveau,  nous  pouvons  au  moins  citer  les  marnes  jaune  et  grise  qui 
voient  sur  la  craie  le  long  du  chemin  de  Sézanne  à  Péas,  en  descei 
dant  près  du  bois  de  l'Empereur. 

D'après  toutes  les  observations  que  j'ai  recueillies,  la  cuvel 
crayeuse,  si  accidentée  entre  Vertus  et  Sézanne,  est  couverte  da 
presque  toutes  les  sinuosités  qu'elle  présente,  d'un  revêtement  q 
provient  sans  doute  des  altérations  ou  des  modifications  qu'a  éprot 
vées  la  craie  de  la  part  des  eaux  qui  ont  fait  irruption  de  prime  aboi 
dans  le  bassin  parisien.  Tantôt  la  craie  est  désagrégée  et  offre  Ta] 
parence  d'une  marne  blanche,  appelée  Terre  à  carreaux  dans  divers 
localités  (Bois  de  sapins  au  nord  des  Pâtis  de  Vertus,  Courliou  (Âob 
(1),  etc.],  tantôt  elle  est  devenue  compacte  et  résistante,  comme  si  el 
avait  été  traversée  par  des  infiltrations  d'eaux  chargées  de  carbona 
de  chaux,  présentant  des  cassures  à  arêtes  vives  et  ressemblant  à  i 
calcaire  blanc  à  cassure  imparfaitement  conchoidale,  souvent  aai 
jaunie  par  Thydroxide  de  fer  qui  forme  des  espèces  de  marbrui 
dans  la  masse.  Ces  modifications  sont  d'ailleurs  toutes  superficiell 
et  postérieures  au  dépôt  crayeux.  Car  les  roches  auxquelles  elles  o 
donné  lieu  suivent  assez  régulièrement,  comme  je  l'ai  fait  remarqua 
les  contours  du  bassin,  qui  se  trouvent  comme  tapissés  sur  une  fail 
épaisseur  par  ces  craies  modifiées. 

Maintenant,  si  nous  tenons  compte  des  faits  généraux  signalés  [ 
de  Sénarmont  dans  la  partie  du  département  de  Seine-et-Marne  q 
touche  à,  celui  de  la  Marne,  à  savoir  : 

(1)  Voici  la  coupe  d'un  puits  creusé  à  Courtiou,  dans  le  canton  deJVillenauxe  (Aube)  : 

Déblais  terreux  et  pierreux ••••••••2  m. 

Calcaire  lacustre •• 3 

id.      (plus  dur) •••••!, 

Sable  blanc  fin • 0,60 

Gros 1,10 

Sable  plus  gros  •    ••'•• • 2 

Argile  plastique»    ••••••••••••••••••7 

Terre  à  carreaux  calcaire  ••••••••••••••••3 

Craie 16 

Total 35,70 
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r  Qoe  Targile  plastiqoe  forme  des  coaches  subordonoées,  souvent 

brt  ^tisses,  aa  milieu  des  sables  qui  sont  ordioairemcnt  ferrugineux 

à  h  partie  inférieure  el  qui  enveloppent  quelquefois  des  silex  noirs  ; 
9*  Qoe  ces  silex  sont  souvent  unis  par  un  ciment  siliceux  qui  en 
hi(  ie  véritables  poodiogues  ; 

3*  Qa*an-de880us  de  ces  poudingucs  siliceux  très-durs,  ou  de  ces 
culloox  roulés  incohérents,  se  trouvent  des  marnes  argileuses  ou  des 
ugikt  marneuses  reposant  sur  la  craie  ; 

Si  nous  avons  égard  aussi  à  la  disposition  relative  des  argiles  mar* 
MMesel  des  sables  de  Vertus,  par  rapport  aux  calcaires,  aux  marnes 
et  MX  lais  saccharoides  auxquels  ils  sont  associés,  et  de  l'antériorité 
kiea  certaine  de  ce  système  aux  cailloux  roulés  et  au  tuf  de  Sézanne  ; 

Nova  croyons  être  autorisé  à  admettre  que  le  dépôt  caillouteux  de 
Il  Bootagne  des  Grottes  n*est  autre  que  le  représentant  du  poudingae 
de  Seine-et-Marne,  puisqu'ils  recouvrent  Tun  et  l'autre  un  système 
■ineax  reposant  sur  la  craie. 

D'on  antre  côté,  si  nous  consoltoos  toujours  la  Description  géolo- 
gique da  département  de  Seine-et-Marne,  nous  voyons  qu'en  ce  qui 
regarde  le  calcaire  pisolitbique,  la  nature  des  roches'de  cette  forma- 
lisa a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  du  système  marno-calcaire 
iaièrifiir  dont  il  vient  d'être  question.  En  effet,  pour  ne  citer  que 
qielqoes  exemples,  de  Sénarroonl,  parlant  du  lambeau  très-étendu 
ifi  calcaire  pisolitbique  exploité  dans  les  bois  d'Esmaos»  au  sud  de 
Maalereao,  dit  que  la  roche  est  sableuse,  à  grains  grossiers,  à  texture 
llche,  généralement  ud  peu  jaunâtre,  avec  des  parties  terreuses  plus 
UsAches.  Entre  la  Longueville  et  Chalmaison,  dans  le  talus  d'un  che- 
«1  qoi  monte  de  Tachy  au  bois  de  la  Tour,  le  calcaire  pisolitbique 
eil  représenté,  d'après  de  Sénarmont,  par  un  calcaire  grenu  placé 
entre  la  craie  et  l'argile  plastique. 

Or,  les  observations  que  nous  avons  pu  faire  le  long  de  la  ceinture 
crayeuse  qui  limite  le  terrain  tertiaire  parisien,  se  rapportent  parfai- 
tcaent  k  celles  que  nous  venons  de  rappeler.  Ainsi,  au  Mont-Août, 
eitre  le  Mont-Aimé  et  Sézanne,  ce  sont  des  marnes  d'un  blanc  sale 
et  des  calcaires  un  peu  jaunâtres  et  à  grain  grossier,  comme  ceux  du 
hm  dTsmans.  Près  de  la  Longueville,  au  point  même  indiqué  par  de 
Sénarmont,  j'ai  recueilli  au-dessus  de  la  craie  des  échantillons  de 
olcaire  blanc  grenu,  un  peu  sableux,  analogue  aux  précédents,  et 
faatres  de  calcaire  compacte,  blanc  et  marbré  de  jaune,  représentant 
la  eraîe  comme  entre  Allemant  et  Sézanne.  En  s'en  tenant  donc  aux 
fadqaea  localités  que  je  viens  de  citer,  le  calcaire  pisolitbique  serait 
laatél  k  Tétai  de  tuf  subcristalkn,  de  calcaires  ou  de  marnes,  comme 
k  TcriM  el  an  Mont-Aimé,  tantôt  k  l'état  de  calcaires  grenus  on  k 
MBûmt  ffmièxt,  plus  on  moins  mêlés  de  sable  et  d'ai|;ile. 
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Le  caraetère  pisolilhique  proprement  dit  ne  serait  donc  qQ^niK 
manière  d'être  particulière  d'un  système  plus  général,  comprepani 
outre  les  roches  précitées,  les  argiles  marneuses  et  les  sables  qui  le 
accompagnent. 

En  résumé,  le  classement,  par  ordre  d'ancienneté,  des  conche 
observées  au-dessus  de  la  craie,  entre  Sézanne  et  Vertus,  serait  l 
suivant  : 

4*  L'argile  marneuse  grise  ou  jaunâtre,  avec  veines  de  sable  jaune 
obwTféà  entre  les  Pâtis  de  Vertus  et  le  hameau  du  Plessis.  Getl 
glaise  détermine  le  niveau  d'eau  du  puiis  creusé  près  de  la  briqueterie 
en  haut  de  la  côte  de  Vertus.  Elle  se  retrouve  aussi  près  de  Sézanne 
notamment  sur  le  chemin  de  Péas,  près  le  bois  de  l'Empereur.  Dei 
banc(& marneux  semblables  se  trouvent  aussi,  daprès  de  Sénarmont 
sous  les  poudingues  siliceux  de  l'argile  plastique,  dans  le  départemen 
de  Seine-^t-Marne.  Ils  recouvrent  donc  la  surface  ondulée  de  la  craii 
comme  une  nappe  peu  régulière  et  discontinue.  Si  ces  argiles  mar 
neuses  signalées  par  de  Sénarmont  sont  les  mêmes  que  celles  du  boii 
des  Pâtis  de  Vertus,  comme  je  le  crois,  elles  seraient  antérieures  ai 
calcaire  pisolilhique,  et,  par  conséquent,  si  la  série  était  complète  ei 
un  point,  on  verrait  le  calcaire  pisolithique  entre  ces  argiles  et  le 
poudingues.  Mais  comme  ce  calcaire  appartient  à  une  formation  litto- 
rale, il  est  probable  que  celle  intercalation  ne  peut  pas  être  souven 
constatée  comme  à  Vertus. 

8**  Les  sables  et  les  grès  blancs  de  Rilly,  qui  sont  encore  très-dé- 
veloppés  aux  Pâtis  de  Vertus  et  paraissent  diminuer  d'importance  ai 
Monl-Aimé.  Des  lambeaux  de  ces  sables  existent  peut-être  aussi  prèi 
du  village  d'Allemant,  comme  nous  Tavons  dit  ;  mais  ils  cesseni 
complètement  d'apparaîlre  au  midi  de  ce  point,  puisqu'on  n'en  voi* 
pas  trace  à  Sézanne.  Toutefois,  malgré  le  défaut  d'affleurements  de  oi 
côté,  ils  peuvent  encore  exister  dans  la  profondeur  et  se  trouver  mas- 
qués par  des  couches  tertiaires  plus  récentes.  Ces  sables  blancs  fô^ 
ment,  aux  environs  de  Reims,  un  bassin  bien  net,  qu'on  peut  consi- 
dérer comme  limité  au  sud  par  une  ligne  sinueuse  passant  au-dessoiH 
de  Rilly,  de  Romery,  de  Port-à-Binson  et  de  Dormans.  Cette  ligni 
était  probablement  déterminée  par  une  protubérance  crayeuse,  dont1< 
versant  méridional  affectait,  contrairement  au  versant  nord,  des  coii' 
tours  irréguliers  et  formait  des  rivages  inclinés  bordant  des  men 
profondes,  comme  aux  environs  de  Vertus  et  de  Sézanne  ;  ce  qu 
expliquerait  le  peu  d'épaisseur  ou  même  l'absence  des  sables  dani 
cette  direction,  au  moins  sur  les  affleurements.  Les  sables  de  Rill^ 
n'existant  pour  ainsi  dire  pas  de  ce  côté,  excepté  peut-être  à  Âllémani, 
pas  plus  q^e  le  4»lcaire  pisolithique,  à  1-exception  du  Mont-'Aofti,  on 


1878.  mOOT.  — -  CBINTimB  N.  B.  du  BAttIN  TBKt.  VAXÊBBBX.  57 

passe  b  plupart  du  temps  des  marnes  inférieures  aux  silex  roulés  de 
Séunne  sans  aucune  transition. 

3*  Au-dessus  des  sables  blancs  reposeraient,  d  un  c6té,  les  marnes 
de  Billy,  de  Tautre,  les  tufs,  les  marnes  et  les  calcaires  de  Vertus  et 
du  Mont-*Âimé,  ou  les  calcaires  blancs,  grenus,  terreux  et  à  grain 
grofisier,  tels  que  ceux  du  Mont-Août,  qui  tantôt  recouvrent  immédia- 
tement la  craie  et  tantôt  sont  superposés  aux  sables,  comme  à  Vertus. 
Le  bassin  du  nord  étant  entiëremeat  nivelé  par  suite  du  dép6t  des 
sables  blancs,  ceux-ci,  en  s*accumulant  sur  les  bords  de  la  mer  an 
milieu  de  laquelle  ils  avaient  pris  naissance,  ont  pu  former  une  sorte 
de  barrage  qui  a  transformé  la  plage  marine  en  une  lagune»  où  des 
sources  venant  du  continent  ont  donné  lieu  aux  calcaires  marneux  et 
aux  marnes  à  Physa  de  Rilly.  Cette  espèce  de  lac  peut  aussi  avoir  été 
produit  par  un  soulèvement  lent  de  la  plage  sableuse.  En  même  temps, 
avant  même  que  le  dépôt  des  sables  blancs  ne  fût  complet,  des  sources 
calcaires  se  faisaient  jour  au  sud,  dans  les  falaises  qui  bordaient  les 
rivages,  et  donnaient  lieu  à  des  tufs  semblables,  à  ceux  qui  se  forment 
encore  de  nos  jours,  sous  nos  yeux,  et  oii  une  colonie  d'animaux  ma- 
rins, nés  dans  un  milieu  favorable  à  leur  développement,  ont  laissé 
leurs  débris.  Seulement,  tandis  que  les  sources  calcaires  se  rendaient 
au  nord  dans  une  sorte  de  lac,  celles  du  sud  coulaient  dans  le  golfe 
allongé  de  Vertus  qui  communiquait  avec  la  mer«  ou  sur  d'autres 
points  de  la  côte  plus  voisins  de  Sézanne,  et  formaient  ainsi  des  dépôts 
qui  devaient  être  surtout  caractérisés  dans  une  zone  rapprochée  du 
rivage. 

4*  Aux  marnes  de  iRilly,  que  je  regarde  comme  contemporaines 
des  calcaires  marins  de  Vertus,  succéderaient  immédiatement  les  silex 
roulés  de  la  montagne  des  Grottes.  Je  les  ai  observés  aussi  an  nord  de 
Vertus,  tout  en  haut  de  Tescarpement  crayeux  qui  touche  au  bois  de 
la  Houppe,  où  ils  forment  sur  la  craie  un  dépôt  qui  paratt  avoir  une 
certaine  importance,|puisqu'il  atteint  jusqu'à  un  mètre  d'épaisseur. 
Ils  correspondraient  aux  poudingues  siliceux  et  aux  cailloux  qui  souvent 
marquent  le  commencement  de  l'époque  tertiaire,  dans  le  département 
de  Seine-et-Marne. 

Les  mêmes  poudingues  se  voient  sur  la  ceinture  dd  bassin  tertiaire: 
à  Montmerle,  au  sud  de  Sézanne,  entre  Nogent-sur-Seine  et  Sonrdun, 
où,  comme  le  dit  M.  Leymerie,  on  les  voit  pour  ainsi  dire  sortir  de 
dessous  l'argile  plastique  exploitée  à  la  Fontaine-au-Bois  (Seine-et- 
Marne).  On  les  trouve  encore  en  blocs  isolés,  d'après  le  même  auteur, 
sur  les  collines  crayeuses  au  sud  de  Nogent.  Enfin  je  les  ai  encore 
observés  près  de  Villeneuvetsur-Yonne,  sur  la  côte  qui  domine  la  ville 
à  l'est.  Ces  cailloux  roulés  se  trouvent  généralement  à  un  niveau 
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inférlear  à  celui  du  calcaire  pisolitbiqne.  Ainsi,  à  la  montagne  dt 
Grottes,  ils  sont  à  180"*  d'allitade,  tandis  que  le  calcaire  du  Mont 
Août  se  trouve  à  la  cote  dOO. 

Les  tufs  jaunâtres,  à  oolithes  irréguliëres  et  à  empreintes  de  feuilles 
font  suite  aux  silex  roulés  de  la  montagne  des  Grottes,  et  formen 
en  ce  point  un  terrain  d'eau  douce  qui  paraît  tout  à  fait  local 
puisqu'on  ne  Ta  pas  encore  signalé  ailleurs,  à  moins  que  le  sabl 
grossier  auquel  les  cailloux  sont  souvent  associés»  d'après  H.  Ley 
merie,  ne  soit  autre  que  le  tuf  sableux  oolilhique  de  la  montagne  de 
Grottes. 

5®  Enfin  ce  terrain  d'eau  douce  serait  recouvert  par  des  sables  et  de 
glaises  avec  lignites.  L*amincissement  de  ces  derniers  vers  le  sui 
tient  sans  doute  à  des  circonstances  locales  qui  entravaient  la  végé 
tation  dans  cette  partie  du  bassin.  Mais,  quelle  qu'en  soit  la  cause..] 
est  à  remarquer  que  l'argile  plastique  domine  au  midi,  tandis  que  c 
sont  les  sables  qui  dominent  au  nord.  Or,  on  sait  que  la  tourbe  ni 
peut  se  former  que  dans  des  eaux  pures,  et  il  est  permis  de  suppose 
que  l'abondance  des  matières  argHeuses,  due  peut  être  à  une  plu 
grande  profondeur  d'eau,  était  loin  d'en  favoriser  la  formation. 

Il  résulterait  de  ce  qui  précède,  que  des  sources  calcaires  on 
existé  entre  Sézanne  et  Vertus  depuis  l'origine  de  la  période  tertiair 
jusqu'après  le  dépôt  des  sables  blancs,  comme  il  en  a  existé  auss 
plus  au  nord,  avant  et  après  le  dépôt  des  mêmes  sables.  Seulemen 
ces  sources  semblent  avoir  eu  plus  de  continuité  et  avoir  joué  ui 
rôle  plus  important  dans  le  sud  que  dans  le  nord  du  département  d 
la  Marne. 

D'après  les  observations  que  nous  avons  recueillies,  nous  somme 
porté  à  considérer  les  calcaires  et  les  marnes  de  Vertus  [calcair 
pisolitbiqne  de  M.  Buvignier]  comme  appartenant  an  landénien  infè 
rieur  du  Nord  et  (ïe  la  Belgique,  de  même  aussi  que  les  sables  et  le 
marnes  de  Rilly»  qui  paraissent  être  de  la  même  époque,  quoiqn 
formés  dans  des  conditions  différentes  eu  égard  au  relief  des  deo: 
bassins  qui  ont  reçu  ces  dépôts. 

Je  ferai  remarquer  que  les  conséquences  auxquelles  j'arrive  relati 
vement  au  calcaire  pisolitbiqne  ne  paraissent  pas  en  désaccord  ave 
les  faits.  Car  je  ne  sache  pas  qu'on  ait  jamais  constaté  sur  auco 
point  les  sables  de  Rilly  superposés  à  ce  calcaire.  Et  de  plus,  I 
plupart  des  sondages  exécutés  dans  le  bassin  de  Paris  indiquent 
au-dessous  des  lignites,  des  marnes  et  des  sables  purs,  avant  d'at 
teindre  la  craie.  Ces  marnes  pourraient  être  celles  inférieures  au 
sables  de  Rilly,  et  les  sables  purs  seraient  alors  ceux  de  Châlons-sui 
Vesle. 
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Es  idiietUQt  qae  les  sables  et  les  grès  calcaires  blancs  do  Hont- 
Âiné  lont  sor  le  même  borizoo  que  ceux  de  Rilly,  on  peut  s'étonner 
foe  les  sables  jaanes  et  les  argiles  marneoses  ne  se  trouvent  pas  en 
donos.  Mais  ce  n*est  là  qu^one  question  d*altitude.  Ces  sables  et 
eei  ailles  se  rencontrent  aux  Pâtis  de  Vertus  sous  le  sable  blanc  et 
Il  pierre  plate,  et  ils  n'existent  pas  au  Mont-Âimé  par  la  même 
raisoii  que  les  sables  calcaires  de  Ch&lons-sur-VesIe  n'existent  pas  à 
lilly. 

Si  pendant  longtemps  on  a  cru  que  les  sables  de  Rilly  reposaient 
ifflinédiatement  sor  la  craie,  c'est  parce  qu'on  n'avait  étudié  ces  sables» 
qg'à  des  altitudes  que  n'avaient  pas  atteintes  les  dépôts  tertiaires 
iBtérieors. 

On  peut  citer  la  coupe  de  Meudon  conome  pouvant  induire  en 
erreur  relativemeot  à  la  série  'des  couches  qui  se  succèdent  à  partir 
de  la  craie.  Eu  effet,  de  ce  que  l'argile  plastique,  avec  le  conglomérat 
OKeox  k  Lophiodon  et  à  Gastomis,  repose  sur  le  calcaire  pisolithique, 
qui  recouvre  lui-même  directement  la  craie  en  quelques  points  seu- 
lement, il  ne  faut  pas  conclure  que  cette  argile  plastique  représente 
la  première  ass^ise  de  l'époque  tertiaire.  Si  on  la  trouve  là  sur  le 
calcaire  pisolithique ,  cela  signifie  simplement  que  les  eaux  qui  ont 
déposé  les  sédiments  inférieurs  à  cette  argile  plastique  n'ont  pas 
atteint  le  niveau  de  Meudon.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu*en 
dessous  de  ladite  argile  et  des  poudingues  qui  en  forment  la  base, 
il  y  a  non-seulement  les  calcaires  et  les  marnes  de  Vertus,  de  Rilly 
et  d*autres  localités,  mais  encore  des  sables  blancs,  des  sables  jau- 
nâtres et  des  argiles  marneuses. 

On  ne  peut  pas  retrouver  cette  série  complète  sor  tous  les  points, 
ea  raison  des  accidents  de  toute  sorte  dont  la  cAte  crayeuse  était 
parsemée.  A  chaque  pas  on  peut  s'en  convaincre.  Ainsi,  tandis  qu'à 
la  montagne  des  Grottes,  les  cailloux  roulés  apparaissent  sur  près 
de  40"  de  hauteur,  on  n*en  voit  plus  trace  à  moins  de  500" 
des  carrières,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer,  tandis  que  la 
pierre  à  feuilles  s*étend  sur  la  craie  en  dessous  des  sables  et  des 
aiples  à  ligoites  qui  recouvrent  le  plateau.  A  peu  de  distance  de  là, 
entre  Séianne  et  Broyés,  ce  sont  les  tufs  jaunâtres  qui  prennent  un 
développement  assez  considérable  dans  une  dépression  de  la  craie,  et 
qui  plongent  sous  le  même  terrain  à  lignites.  A  Broyés,  le  calcaire 
lacostre  paraît  reposer  sur  des  bancs  de  marne  blanche,  superposés 
immédiatement  à  la  craie,  tandis  qu*autour  du  village  voisin  d'Alle- 
mant,  le  même  système  marneux  et  calcaire  se  trouve  séparé  du 
massif  crayeux  par  des  sables  blancs  et  jaunes  et  par  des  terres 
glaiaes. 
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'7e  le  i^pète,  il  doic  univer  très-rarenrent  qpae  ta  ^rie  0dit  «om 

'jitete^ar'aQ ipbiot, ^el  cela  se  eonçoit  patfaifemeût.  On  doit  Toir  ànës 

'fréquemiDéot    la  saperpasitioo   du  calcaire  pisoSilhiqae   à  la   craH 

^  blaotbe,  puisque  ce  calcaire  a  élé  formé  sur  les  bords  d'un  rivagi 

palettes  sources  émanant  des  falaises  crayeuses,  tandis  que  la  mer  el 

lei^  fleuves  déposaient' en  même  temps  d*autres  sédiments. 

^NoQS  concluons  donc  en  disant  qu*il  nous  parait  démontré  ^  tes 
sables  de  Rilly  doivent  être  considérés  comme  étant  de  même  époque 
que  lei  calcaire  pisolitbique,  et  que,  si  Ton  avait  des  motifs  sérieu^i 
pouf  ne  pas  rapporter  ce  calcaire  à  la  période  tertiaire,  il  faudrait 
téceissairement  admettre  que  les  sables  de  Rilly,  qui  lui  sont  infé- 
rieurs ou  contemporains,  appartiennent  comme  lui  à  la  période 
'crétacée. 

.  Alla  Stti te  de  cette  lecture,  M.  Buvionier  déclare  qu'il  ne  pourrait  bien 
apprécier  la  communication  de  H.  Meugy  sans  avoir  revu  ses  notes  et  h 
carte  géologique  de  la  Marne.  Il  se  souvient  cependant  qu^en  établissan 
les  CQifpes  géologiques  qui  accompagnent  cette  carte^  il  a  reconnu  que  le! 
sables  de  Vertus  et  d'autres  dépôts  saAleux  occupant  une  position  analogue 
se  trouvaient  dans  un  môme  plan  avec  ceux  de  Rilly.  Il  a  d'ailleurs  indi- 
que  à  la  Société  (séance  du  19  mai  1851]  plusieurs  circonstances  qu 
"stsmbleraient  rattacher  les  sables  de  Rilly  aux  calcaires  pisolithiques  d 
Vertus.  Les  sables  passeraient  donc  avec  ceux-ci  dans  le  système  des  terrain 

'  crétacés,  car  c'est  à  cette  formation  que  semblent  les  rattacher  les  fossile 

viÉiài'ins  de- Vertus. 
'La  vertèbre  mise  sous  les  yeux  de  la  Société  par  M.  Heugy  appartient 
un  crocodilien  dont  H.  Buvignier  a  recueilli  un  crâne  présentant  tous  Le 
caractères  des  gavials. 

,  Il  ajoute  que  les  dépôts  de  silex  roulés  de  Broyés,  de  Sézanne,  etc.,  n 
sont  pas  particuliers  au  versant  sud  du  massif  tertiaire  de  la  Marne,  mai 
qu'ils  existent  aussi  sur  le  versant  nord ,  et  notamment  au  moulin  d 
Montbrde,  où  ils  étaient  exploités  très-activement  pour  Tentretren  die 
routes  avant  1840.  Vers  cette  époque,  ce  dernier  gisement  était  presq«i 

'épuisé.  Il  était  situé  à  deux  ou  trois  kilomètres  au  nord  des  carrières:  d 
sables' de  Riily,  et  à  un  niveau  très-peu  différent.  C'est  une  analogie  d 
({(lui  entre  les  dépôts  de  Sézanne  et  de  Rilly,  qui  ont  déjà  des  fossik 
*  communs. 

Ces  galets  de  silex  de  la  craie  qui  se  retrouvent  ainsi  en  des  endrdi 
très-éloignés  les  uns  des  autres,  et  les  assises  lacustres  qui  les  accom 
pagnent  se  sont  probablement  déposés  dans  les  estuaires  des  fleuves  qi 
sillonnaient  la  face  émergée  de  la  craie,  et  mênre  celle  do  terrains  plt 
nnciens^  puisqu'on  trouve  à  Broyés  des  fragments  qui  paraissent  proveUv 

^'  des  calcaires  jurassiques. 
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E  ttMM^t  q«^I  BafMit  pas  diMoler  les  condurions  de  M^'Usogy  : 
•«ih  PamluwAit  trop  loin;  mais  il  ne  voit  dans  ce  travail  rien  qni 
PoUigsi  modîier  ses  opinions,  ni  surtout  à'  adoiéttre  la  eontemporaHéitë 
k  (box  fornalioas  aussi  distinctes  que  le  calcaire  pisolitique  et  le 
«kaiie  de  Rilly. 

M.  Hékrt  fait  une  communication  sur  le  terrain  crétacé. infé- 
rieor  de  dansayes. 

11  eommmiiqne  ensuite  la  note  suivante  : 

ramMIX  OOGUMSNTS  AKUkTIFS  A  l'ÉTAGB  TlTH0mQU&  ET  khkZQhE 

k  Ammonites  palyplocus, 

par  M.  HiBEUT. 

Diùtmverte  de  la  zone  à  Ammonites  polyplocus  dans  le  Jura  de 
tAm.  «^  M.  DieotaiiBit  me  charge  d*annoncer  à  la  Société  qie^  par 
Mhe  d'une  eiploration  qn*il  vient^e  faire  dans  le  départemenl  de 
Tàin,  il 'est  «rrivè  aux  rteoltats  suivants: 

1*  Lt  lone  h  Ammonites  polyplocus,  parfaitement  définie»  «liste 
-diBs  le  Jura,  bien  au-dessous  des  assises  à  Cidaris  florigemma; 

l*La  lone  à  Tarebratuia  Moravica  existe  dans  le  Jura^  absolument 
identique,  au  point  de  vue  paléonlologique  comme  sous  le  rapport 
pétn^iraphique,  au  calcaire  de  rEchaillon.  Elle  fait  partie  intégrante 
Al  corallien  type  des  géologues  français;  elle  n'atteint  pai^  l'ivwizon 
èi  cdcnire  à  à&tartes  ; 

y  Dans  le  nord  du  Dauphiné  (région  de  Creys  et  de  Morestel),  la 
mnà  Ammonites  polyplocus  est  très-^veloppée  ;  elle,  rei^erme  tes 
les  plus  typiques  des  Alpes;  elle  est  non-seulement  inférieure 
eortllien,  q«i  est  très-puissant  dans  celte  région ,  mais  elle  > en  est 
par  un  grand  ensemble  de  eoudies  calcaires,  dont  la  pâte  est 
fine  ^ue  celle  des  assises  qui  renferment  la  faune  de  rAimn^ 
folyploeuSy  mais  qui  s'y  rattachent  cependant  complètement 
pif  la  bsae  et  par  les  caractères  stratign^iques. 

M.  Meolafait  annonce  qu'il  enverra  très-prochainemeat  les  pièces 
jostificatives  pour  être  présentées  à  la  Société. 

PosUton  stratigraphique  de  cette  zone  dans  le  Midi  de.ila 
Fntnee.  —Je  n'ai  paa  besoin  de  6dre  remarquer  à  la  Société  combien 
cBi  vésnlcalff  des  explorations  de  M.  Dieulafait  offrent  d'intérêt. 

Déjà»  M  y  a  plus  d'un  an.  M.  UeulaEait  avait  communiqué  à  la 
flirillè^te  déMitvarle  <iu'il  venait  4e  laire  2ulft  Nerthe,  près  te  Jiar- 
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seille»  de  cette  même  zone  à  Ammonites  polyplocus,  à  la  partie  sop^ 
rieore  de  Télage  oxfordien  et  au-dessous  des  calcaires  à  nérinées  et  à 
polypiers  de  cette  région.  Les  nombreux  échantillons  que  M.  Diealafait 
m'a  communiqués,  et  qui  sont  encore  à  la  Sorbonne,  ne  laissent 
aucun  doute  sur  la  nature  de  ces  deux  horizons.  V Ammonites  foly^ 
flocus,  VA.  iphicerus,  etc.,  sont  abondants  dans  le  premier  ;  le  Dtceras 
Ludi  est  représenté  dans  le  second  par  des  échantillons  parfaitement 
caractérisés.  J*espère  que  M.  Diculafait  donnera  prochainemeiil  ee 
travail  intéressant  que  je  ne  fais  que  rappeler. 

Dans  la  réunion  extraordinaire  que  nous  avons  tenue,  an  mois  de 
septembre,  dans  les  Basses-Alpes,  nous  avons  eu  de  fréquentes  occasions 
de  constater  dans  cette  région  Texistence  des  couches  à  Ammonites 
polyplocus  et  A.  tenuilobatus.  Partout  elles  succèdent  directement  à 
la  zone  à  Ammonites  transversarius,  avec  laquelle  elles  présentent 
une  liaison  incontestable  au  point  de  vue  minéralogique  et  paléooto- 
logique.  Nulle  part,  rien  de  ce  qui  peut  rappeler  quelque  chose 
d'analogue  à  notre  coral-rag  ou  à  la  zone  à  Hemicidaris  crenularis 
{Crenularis-schuJiten  de  M.  Mœsch)  ne  s'est  offert  à  nos  yeax. 
Souvent  les  calcaires  à  pâle  fine,  lithographique,  à  Amnumites  poly- 
plocus,  sont  recouverts  par  une  brèche  plus  ou  moins  épaisse,  avec 
Terebratula  janilor  et  ammonites  néocomieones.  Dans  ce  cas,  il  y  a 
au  contact  changement  brusque  dans  la  nature  des  couches  et  dans 
les  faunes  qu'elles  renferment. 

Zone  à  Terebratula  Moravica.  —  Quelquefois,  au  contraire,  comme 
à  Chasteuil  (Basses-Alpes),  et  aussi  dans  le  Gard,  à  St-Hippolyte» 
comme  à  Andon,  près  d*Escragnolles  (d'après  M.  Dieulafait),  les  cal- 
caires à  Ammonites  polyplocus  sont  recouverts  par  une  série  de 
calcaires  compactes. et  homogènes,  complètement  dépourvus  de  brèches, 
dont  la  teinte  devenant  de  plus  en  plus  claire,  finit  par  être  complè- 
tement blanche,  et  qui  renfermant  dans  les  couches  supérieures 
d'abondants  fossiles  (polypiers,  échioides,  nérinées,  dicérates,  etc.). 
C'est  le  niveau  de  la  Terebratula  Moravica  et  du  Diceras  lAuii. — 
Dans  ce  cas,  il  y  a  passage  insensible  d'un  de  ces  systèmes  à  Taatre, 
et  c'est  entre  les  deux  que  se  trouvent,  à  Kscragoolles,  la  Bhyncho- 
nella  Aslieriana  et  le  Rhabdoddaris  caprimontana. 

Une  séparation  tranchée  se  montre  entre  les  calcaires  à  Terebratula 
Moravica  et  les  couches  néocomiennes  qui  les  recouvrent.  Quelque- 
fois, an  contact,  comme  M.  Jeanjean  nous  Ta  montré  près  de  Saint- 
Hippolyte,  il  y  a  bien  encore  un  conglomérat  à  la  base  du  néocomien, 
mais  il  est  peu  important,  et  ce  n'est  plus  la  zone  à  Terebratula 
jamtar,  mais  celle  à  T.  diphyoides  de  Berrias,  avec'  nombreuses 
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«fiées  d'aniiDODites  doDt  plusiears  se  trouveai  à  la  fois  dans  les  deax 
mei(«). 

Aiisi  les  affiaités  de  toate  nature  nous  obligent  à  placer,  d'un 
etié,  les  calcaires  h  TerebrattUa  Maravica  dans  la  série  jorassique, 
à  U  mite  des  coaches  à  Ammonites  polyplocus  avec  lesquelles  leor 
linoB  est  intime»  de  Tantre,  pour  les  mêmes  motifs,  le  calcaire  à 
Tiférotula  janitar  doit  former  la  base  do  terrain  crétacé. 

Discordance  et  lacunes  au  contact  des  couches  néocomiennes.  —  Ces 
rapports  stratigraphiqnes  que  j'avais  déjà  signalés  plusieurs  fois,  sa- 
fob,  la  superposition  directe  des  brèches  et  des  calcaires  à  Terebratula 
jmUor  sur  la  lone  à  Ammonites  polyplocus,  leor  absence  lorsque 
les  calcaires  à  TerebrattUa  Moravica  existent,  ceux-ci  étant  toujours 
reeonverts  par  des  couches  néocomiennes  plus  récentes,  ces  rapports, 
£s-je,  se  manifestent  invariablement,  aussi  bien  dans  les  Gévennes 
fie  dans  les  Alpes.  « 

Tai  dit  tout  à  Theure  qu  aux  envjrons  de  Ganges  et  de  St-Hippo- 
Ijte  les  calcaires  blanc?  à  Terebratula  Moravica  étaient  recouverts 
directement  par  la  zone  de.  Berrias.  Or,  au  nord,  à  Berrias  même, 
M.  Vélaio  a  constaté  que  cette  dernière  zone  repose  sur  les  brèches  à 
Terebratula  janitor,  et  celles-ci  sur  les  couches  à  Ammonites  poly- 
floeus.  An  snd,  près  de  Montpellier,  M.  Bleicher  (%)  a  découvert  la 
me  de  RogoznicJ[  à  Terebratula  diphya,  Ammonites  caractheis, 
A,  Staszydi,  A.  contiguus,  etc.  ;  il  a  reconnu  que  cette  couche  re- 
poee,  non  sur  les  calcaires  coralliens  à  Terebratula  Moravica  qoi 
■aaqnent  là,  mais  sur  des  calcaires  compactes  qu'il  rapporte  à  Tox- 
Mien. 

D'après  une  citation  qu'il  donne  comme  empruntée  à  M.  Zittel, 
cette  xone  serait  :  t  le  tithonique  supérieur,  t  II  y  a  là  nne  erreur 
évidente,  on  bien  un  changement  d*opinion  de  M.  Zittel,  car  le  sa- 
nat  professeur  de  Munich  considère  (3]  la  zone  à  Terebratula  diphya 
it  togonick  comme  seulement  l'équivalent  et  un  faciès  distinct  des 
cycairet  coralliens  à  Terebratula  Moravica,  hypothèse  contre  laquelle 
je  ne  siii  élevé  depuis  longtemps  (4). 

M.  Bleidier  fait  remarquer  que  ces  calcaires  à  Terebratula  diphya 


(1)  MoM  aiOBS  eoostatë,  M.  Vâain  et  moi,  aux  PiSes  près  Nyons,  la  présence  (Ton  con^omérat 
il  s  ■fticii  è'éyaiiscar  an  mOien  des  couches  de  Berrias  i  Ammonite»  oedtanieu»» 

(I)  Anwe  tcktUifiqMe,  26  octobre  1872,  p.  888. 

(I)  Pmlmamf.  MtkeU.  —  IHe  fauna  der  œlteren  Cephal,  fuehrenden  TithanbUdungen, 
f.  SOS;  1870. 

(4)  Voir  cMire  utres^  Geohgieal  magiuine,  t.  VI,  n*  7,  p.  1  ;  1869.  —  BuU.  Soe.  çM, 
éshwm.  t* iérie,  t  IXVl, p.  588;  <Md.,  p.  138;  1868. 
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'Oe^fie  Uenl  pas  aux  concbes  jarassiques  aiizqselles  iU  sonl 
mais  qa*ils  passent  peu  à  peu»  et  par  une  transition  ioseosiblq,  aa  ate- 
comien  ioférieor,  en  perdant  la  Terebratula  diphfn,  VAmmtmiUs 
carachtimst  etc.,  etc.  Il  ajoute  qu'il  n'a  remarqoé  nulle  pari  le  mé- 
luge  des  faunes  jurassique  et  néocomienne. 

D*aprës  les  faits  observés  par  M.  Bleicher  aux  environs  de  Moftl- 
pellier,  la  zone  à  Terebratula  diphya  est  la  base  du  néocomîen. 

J*ai  essayé  (1)  de  rendre  compte  de  ces  superpositions  divergentes  ; 
an  feui  critiquer  rexplication,  mais  les  faits  restent  incontestables. 

.  Age  du  calcaire  à  Terebratula  Moravica.  —  Jura.  —  Gela  posé,  il 
restait  à  fixer  d*une  manière  précise  Tàge  des  calcaires  coralliens  à 
Terebratula  Moravica,  qui  sont,  on  vient  de  le  voir,  supérieurs  par- 
tout à  la  zune  à  Ammonites  polyplocus. 

Mil.  Lory  et  Yallet  (2),  en  suivant  les  affleurements  des  calcaires  de 
TEchaillon  jusqu'à  Tenne  (Savoie),  ont  constaté  qu'ils  font  partie 
d'une  même  chaîne,  coupée  par  le  Rhône  dans  la  cluse  de  lîerre- 
Ch&tel,  et  se  continuent  à  Test  de  Belley  ;  qu'ils  sont  recouverts  par 
les  mêmes  calcaires  que  ceux  qui  surmontent  le  vrai  corallien  du 
Mont  du  Chat  ;  et  à  la  partie  supérieure  de  ces  derniers  calcaires,  ils 
ont  découvert  les  mêmes  fossiles  d'eau  douce  purbediien$.  Us  ont 
conclu  de  ces  observations  que  le  calcaire  de  l'Eohaillon  est  voittndu 
coral-rag  du  Jura  et  peut-être  même  identique  à  ce  calcaire,  et  ils 
ont  indiqué  le  département  de  l'Ain  comme  devant  fournil^  les  ternies 
de  la  solution. 

On  voit»  d'après  la  communication  de  M.  Dieulafait,  qu'en  eflfel  le 
calcaire  de  TEchaillon  occupe  bien  la  même  position  stratigraphiqiie 
que  le  ooral-rag  du  Jura,  ou  plutôt  que  c'est  une  seule  et  même  aa- 
sise  ;  que  dans  le  Jura,  dans  l'Ain  et  dans  l'Isère,  la  zone  à  Ammo- 
-fûtes  tenuilobatus  ou  A.  polyplocus  est  par  dessous,  et  le  calcaire  à 
Àstartes  par  dessus. 

.  La  découverte,  dans  le  Jura,  de  la  zone  à  Ammonites  tenuUoba-- 
tus  sons  le  coral^rag  fera  événement  dans  la  science.  Bien  que  je  ne 
puisse  pas  encore  présenter  à  la  Société  les  pièces  à  l'appui,  j'ai  pieiae 
oonfiance  dans  Texactitode  des  faits  annoncés.  U.  Dieuldait  est  le 
premier  qui  ait  fait  connaître  cette  zone  en  Provence,  et  il  la  connaît 
bien. 

Pologne.  —  D'ailleurs  ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  la 

(1)  BuU.  SocgéoLie  FroMce,  t*  série,  t.  XXVIU.  p.  158;  1S71. 
(9)  Bull.  Sœ.  gM„  f  série,  i.JLXVa,  p.  SO;  1871. 
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de  ces  cooches.  si  vivement  débattue  depais  quelques 
iuées,  redevient  ce  qa*elle  était  autrefois,  et  telle  que  je  Tai  défen- 
iie.  Qae  Ton  ouvre  la  Description  géologique  de  la  Haute^Silésie, 
pirll.  Ferd.  Rœcner  (1),  on  y  trouvera  qu'en  Silésie  et  en  Pologne 
k  temin  jurassique  supérieur  présente  de  bas  en  haut  la  succession 
nifnite  : 
l*Cottdies  à  Ammonites  macrocephalus , 
t       —       Ammonites  cordatus, 
S*       —       Bhyndionella  lacunosa, 
i*       *-       tthynchonella  triloboUa  et  Ammonites  polyplocus^ 
V       —      RhynchoneUa  Astieriana  et  Rhabdoôdaris  capri- 

montana^ 
(*  Calcaires  à  Nérinées  d'Inwald , 
7*  Couches  h  Exogyra  virgula. 

Cet  ordre  de  choses  est,  jusque  dans  les  moindres  détails,  celhi  que 
MQS  constatons  dans  le  Midi  de  la  France  (2],  faof  que  jusqulci  les 
CMohes  k  Exogyra  virgula  n'ont  pu  être  découvertes  dans  cette  der^ 
lière  contrée,     i 

Les  calcaires  à  Nérinées  d'Inwald,  ou  calcaires  à  TerebrattUa 

Mmmca,  sont  donc,  en  Pologne  comme  dans  le  Jora,  inférieurs  aux 

CMches  kimméridiennes  ;  et  la  zone  à  Ammonites  polyplocus  est,  de 

firt  et  d'autre,  bien  au-dessous  (3).  Entre  les  deux  vient  se  placer  an 

kiriion  fossilifère  qui  renferme,  d'après  H.  Rœmer,  un  grand  nombre 

f  espèces  de  Nattheim.  C'est  un  fait  important,  il  prouve  que  Nattheim, 

eoiuM  je  l'avais  pensé,  fait  partie  du  coral-rag  inférieur.  Les  calcaires 

ïDiceras  du  Jura  allemand  étant,  à  Kelheim,  intercalés  dans  les 

schistes  k  poissons  de  Solenhofen,  et  ceux-ci  se  trouvant  recouverts,  k 

Sehnaittheim,  par  une  oolite  à  Cidaris  coronata,  dont  des  fragments 

iMiés  existent  dans  les  champs  k  Solenhofen  même,  au-dessus  des 

eurîères  (4),  c'est  cet  ensemble  qui  correspond  à  notre  coraKrag  di 

Nard  (5)  ;  et  tout  cela  est  inférieur  aux  couches  à  Exogyra  virgula, 

qà  revieftnent  en  Pologne  occuper  leur  place  naturelle,  comme  dans 

k  Jorm  et  comme  dans  l'Europe  septentrionale  (France,  Angleterre, 

BtBOvre,  et^. 


(i)  GtêiogU  «0»  OberMeden,  m-4»,  Breslau,  1870. 
(I)  Diodil^  BuU.  Sœ.  géol  de  France,  2«  série,  t.  XXVII,  p.  6i9  ;  1870. 
(S)  D  est  Trd  (|iie  M.  Rooner  ne  donne  pas  de  preuves  directes  de  superposition  ;  je  constita 
émiÊi  riàBÊÊlé  de  la  dwsifiration  qu*il  adopte  et  de  celle  qoe  noas  obMrnms  eo  Pranoe^ 
(i)  Tal  eoBstaK  ee  ftit  eo  1868,  en  compagnie  de  M.  Ferd.  Rœmer. 
(S)  Vm  mçk»  de  Dleern,  appartenant  an  mnsée  de  Lyon  et  provenant  du  ooral-fig  de 
a  élë  reeoiimie  par  M.  Mmiier-Ghalmas  comme  très-voisine  du  IMeerat.0avariciiai, 
s*ea  distiagiier  par  des  caractères  de  queiqoe  valeur; 
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Conclusions.  —  Démembrement  du  tilhonique  inférieur.  — 
résalle  de  ce  qui  précède  : 

4®  Que  la  zooe  h  Ammonites  tenuilobatus  est  inférieure  au  calci 
à  Terébratula  Moravica  de  l'Echailloo  et  autres  localités  ; 

V  Que  ce  calcaire  est  franchement  jurassique  et  inférieur  au  ( 
caire  à  Astarles  ou  séquanierij  et  aux  couches  à  Exogyra  virgula  t 
du  Kimmeridge-clay,  qu'il  est  par  conséquent  fori  loin  d'appartc 
à  la  fin  de  la  période  jurassique. 

Il  devient  donc  tout  à  fait  impossible  de  considérer  ce  calcai 
qu'on  le  prenne  dans  les  Cévennes,  dans  le  Jura,  dans  les  Alpes, 
dans  les  Carpathes,  comme  associé  avec  le  Diphya-kalk  de  Rogoznicl 
autres  lieux,  comme  Ta  fait  M.  Zittel  dans  ses  précédentes  publi 
tiens  (1),  pour  en  constituer  un  même  groupe»  le  tithonique  inférieur. 

A  la  suite  de  cette  communication  M.  Bayan  présente  les  obs 
valions  suivantes  : 

De  l'intéressante  communication  faite  par  M.  Hébert,  il  résulte  que 
nouvelles  recherches  dans  les  localités  qu'il  a  vues  par  lui-même  ou  par 
yeux  de  M.  Dieulàîait  ont  montré  les  couches  à  Terébratula  Repelli 
d'Orb.,  au-dessus  de  la  zone  à  Ammonites  tenuilobatus,  0pp.,  et  d 
le  prolongement  des  couches,  dites  coralliennes^  de  St-Glaude.  Ces 
une  assimilation  à  laquelle  je  souscris  volontiers  ;  mais  j'en  tire  une  c 
clusion  toute  opposée  à  celle  du  savant  professeur  de  la  Sorbonne.  Il  a, 
effet,  paru  dans  les  Verhandlungen  der  K.  K.  geol.  Reichsanstalt,  i 
date  du  S  avril,  une  note  de  M.  Zittel,  note  pleine  de  faits  et  de  courtoi 
que  M.  Hébert  n'a  pas  citée  dans  la  communication  qu'il  vient  de  faire 
que  beaucoup  de  membres  de  la  Société  ne  connaissent  pas  sans  doute, 
cette  note  il  résulte  que  la  zone  à  A.  tenuilobatu^  repose  sur  le  gl 
ticien,  et  est  par  conséquent  définitivement  et  rigoureusement  sûr  lé  niv 
de  l'astartien,  dont  elle  présente,  dans  les  localités  étudiées  par  le  sai 
bavarois,  les  fossiles  les  plus  caractéristiques. 

Il  en  résulte  que,  contrairement  à  ce  que  vient  de  dire  M.  Hébert 
les  couches  de  St-Claude,  ni  celles  de  l'Echaillon,  ne  sont  du  vrai  oo: 
lien,  et  ainsi  s'explique  comment  les  fossiles  de  ces  deux  localités,  1 
baptisés  qu'ils  l'ont  été  de  noms  coralliens,  sont  si  différents  de  ceui 
St7Mihiel  et  de  Châtel-Censoir.  M.  Hébert  vient  lui-même  de  me  fou 
un  argument  en  indiquant  combien  un  des  Diceras  de  St-Glaude  prési 
d'analogie  avec  une  espèce  de  Kelheim,  Il  en  est  de  même  de  beauc 
d'autres  espèces,  et  j^'ai  vu,  par  exemple,  un  Cardium  de  l'Ain  étiqi 


(1)  Palœom.  mttheU.,  p.  306  ;  1870. 
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C.  coralUnum,  et  qui  est  bien  plutôt  le  C.  cochleatum  j  Quenstedt, 
iit\ Obérer  weisser  Jura  de  Kelhcim. 

Tous  ces  faits  me  semblent  concorder  parfaitement.  Il  est  vrai  que 
M.  Ifebert  n*a  rien  trouvé  dans  les  pays  qu'il  a  explorés  entre  la  zone  à 
i.  transversarius  et  la  zone  à  A.  tenuilobatus  ;  mais  jusqu'au 
jovoù  on  aura  rencontré  le  vrai  coral-rag,  dont  c'est  la  place,  j'emprun- 
Iffii  k  M.  Hébert  un  petit  bout  de  la  grande  lacune  qu'il  place  à  la  partie 
npérienre  du  Jura  méridional,  pour  la  placer  entre  ces  deux  assises. 

M.  Hébert  fait  la  réponse  suivante  aux  observations  de  M.  Bayan  : 

NOTE  ADDITIONNELLE 
à  LA  COMMUNICATION  RELATIVE  A  L'ÉTAGE  TITHONIQUE, 

par  M.  HÉBERT. 

En  portant  à  la  connaissance  de  la  Société  les  documents  nouveaux  qui 
péoèdent,  j'avais  à  dessein  évité  de  discuter  les  faits  anciennement  connus. 
De  œ  nombre  est  l'article  que  M.  Zittel  a  inséré  dans  le  Bulletin  de  Vins- 
tihU  géologique  d'Autriche  (1),  en  réponse  à  un  exposé  de  la  question 
itlalive  à  l'étage  tithonique,  que  j'avais  publié  quelque  temps  auparavant 
(i  fé\Ticr)  dans  la  Revue  scientifique.  Les  faits  cités  par  M.  Zittel  se 
n|)portent  à  la  localité  qui  a  été  le  berceau  de  l'étage  tithonique.  C'est  ce 
point  unique,  Oberbuchsiten,  qui  a  servi  de  base  à  la  nouvelle  école. 

Examen  de  la  coupe  d' Oberbuchsiten.  —  C'est  là  que,  d'après 
M.  Moesch  (2)  et  M.  Zittel  (3),  les  couches  à  Ammonites  tenuilobatus 
reposeraient  sur  le  coral-rag  du  Jura,  et  se  montreraient  la  continuation 
directe  du  calcaire  à  Astartes. 

Voilà  donc  une  localité  qui  se  trouverait  en  complet  désaccord,  pour  la 
soecession  des  couches,  avec  tout  ce  que  l'on  savait  avant  qu'elle  n'eût  été 
signalée,  avec  tout  ce  qui  a  été  observé  depuis,  soit  à  l'Est,  soit  à  l'Ouest 
de  l'Europe.  Comment  ces  circonstances  ne  seraient-elles  pas  une  cause 
légitime  de  doute  f  H  me  semble  qu'on  aurait  dû  joindre  aux  assertions  qui 
ont  été  produites,  les  détails  décrits  et  figurés  des  superpositions,  afin  que 
diacnn  pût  aller  se  rendre  compte  de  la  vérité.  Non-seulement  cela  n'a 
point  été  fût,  comme  il  convenait  pour  un  fait  si  grave,  mais  un  autre 
géologue  suisse,  M.  Greppin  (4),  qui  a  fait  la  description  détaillée  du 
Jura  Bernois,  qui  a  eu  par  conséquent  occasion  d'étudier  d'une  manière 


(i)  Verlumdl.  4er  K.  K.  geol.  Rekhianstalt,  t  vnû  187). 

(I)  Ârg€U£r^mra,  p.  ISS  ;  1868. 

(I)  Loe.  dl.,  p.  135. 

(4)  #m  BernûU,  p.  68 ,  1870. 


touiespécialeceUûinêfiie  région,  puisqu'il  donne  précisément  une  coup 
.de  Toxfordicn  de  Langenbruck,  près  d'Oberbuchsiten,  fls^mïAmmonUa 
poly plaças  d'Oberbuchsiten  dans  l'étage  oxfordien.  Le  même  géologue  (A 
et  M.  Jaccard  (3)  continuent  à  mettre  Yargovien  de  M.  Marcou  k  la  plac 
que  lui  avait,  dès  la  création  de  ce  nom^  assignée  son  auteur,  c'est^-tdir 
dans  Toxfordien  supârieur.  Cet  argovien,  ce  sont  les  couches  de  Baden  c 
de  la  Souabe  à  Ammonites  polyplocus.  Ces  géologues  continuent  à  place 
ce  remarquable  horizon  aihdessous  de  Tétage  corallien,  qu'ils  conserven 
avec  soin,  et  qu'ils  caractérisent  par  ses  fossiles  bien  connus  :  Hemidda 
ris  crmfdaris,  Cidaris  fiorigemma,.  Glypticushieroglyphims,^ 

La  description  géologique  officielle  de  la  Suisse  présente  ainsi  en  fac 
Tune  de  l'autre  les  deux  écdes,  et  les  mêmes  couches  considérées  dans  un 
livraison  comme. supérieures  à  la  zone  à  Hemicidaris  crmtUaris,  soi 
données  dans  d'autres  fascicules  comme  inférieures. 

J'en  conclus  que,  même  k  Oberbuchsiten,  la  chose  n'est  pas  aussi  évi 
dente  que  l!affirment  MM.  Mœsch  et  Zittel,  et  cela  ne  m'étonne  nuUemei 
quand  j'examine  les  coupes  de  M.  Moesch  lui-même,  et  que  je:  ve 
combien  la  bordure  méridionale  du  Jura,  sur  laquelle  se  trouve  Oberbacb 
siten,  est  fortement  disloquée.  Je  suis  donc  conduit  k  me  tenir  en  g^ 
contre  un  fait  qui  est,  en  apparence,  contraire  k  toutes  les  autres  obseï 
vations. 

Ainsi,  je  ne  puis  me  rendre  k  l'avis  de  ceux  qui  considèrent  comn 
rigoureusement  et  définitivement  démontré  que  la  zone  k  Ammonites  U 
nuilobaliis  repose  sur  le  glypticien,  et  que  cette  zone  est  sur  le  niveau  d 
calcaire  k  Astartes,  lequel  ne  renferme  jamais  ni  l'itmmontïes  psif 
plocuSf .  ni.  aucun  de  .ses, compagnons  habituels,  c'est-k-dire  les  vrais  fo 
siles  caractéristiques,  car  ce  n'est  ni  par  des  gastéropodes,  ni  par  A 
acéphales,  qu'Oppel  a  pu  caractériser  ses  zones. 

M.  Zittel  ajoute,  il  est  vrai,  que  M.  Mœsch  s'est  assuré .  de  la  cobI; 
uuité.  du  calcaire  k  Astartes  avec  les  couches  k  Amm^onites  polyplocus.  c 
Baden^  en  allant  pied  k  pied  de  l'un  k  l'autre.  Dans  un  pays  commet 
Jura,  ce  moyen  de  démonstration  me  parait  dangereux. 

Je  profiterai  de  cette  occasion  pour  répondre  aux  autres  arguments  qi 
M.  Zittel  produit  dans  le  même  article,  et  faire  quelques  Itères  iwtài 
cdiions. 

Âinsi^  lorsque  M.  Zittel  dit  que  j'admets  la  connexion  des  deux,  partin 
de  son  étage  tithonique,  il  va  au-ddk  de  ma  pensée. 

C'est  seulement  la  connexion  du  calcaire,  k  Terebratula  diphya.i 
Rogoznick  avec  le  calcaire  k  T.  janitor  de  la  porte  de  France  et  autn 


m0^>mm^r'—^mmi^mmmmmmmÊmittt0i^i^mrmmmmm»m      ii         ii      ^»>n    wmmm^tmtm^m'^'^i^m 


(1)  Op.  di.,  p.  63. 

(2)  iura  VaudoU  et  NeiuiMUeki$,  p.  205;  1869. 
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Ken,  que  j^admels.  Quant  à  celle  qui  tendrait  à  maintenir  dans  le  même 
pMpe  le  calcaire  à  Terebratula]Moravica,  je  la  repousse  énergiqne- 


Le  tithooiqoe  inférieor  de  M.  Zittel,  je  Tai  montré  plos  haut,  doit  être 
faMDbré,  et  Fane  de  ses  parties  les  plus  importantes  doit,  selon  moi, 
jnàte  place  dans  la  division  moyenne  de  Toolite  jurassique. 

la  tone  de  Bogoziiick  renferme-t-elle  des  fossiles  jurasiiquesf — 
Du  moi  maintfflant  sur  les  couches  à  céphalopodes  du  même  tithonique 
■tÊrieor,  c*e8i-à-dire  sur  la  brèche  de  Rogoznick. 

Je  n*ai  nullement  Tintention  de  faire  aucune  sorte  de  reproches  à 
M.  Zittel  en  ce  qui  concerne  ses  observations.  C'est  à  lui-même  que 
j*ii  enpronté  mes  raisons.  C'est  lui,  en  effet,  qui  nous  apprend  qu'à 
RogoznidL  les  Ammonites  trachynotus,  iphicerus  et  compsus  se  trou- 
vait non  dans  la  brèche,  mais  dans  des  calcaires  qui  sont  dessous  et  dont 
ïége  lUhùnique  ne  peut  être  affirmé  d'une  manière  certaine. 

Ce  n'est  pas  lui  qui  a  recueilli  Y  A.  compsus  dans  le  Diphyakalk 
JeTApennin,  et  l'A.  iphicerus  qu'il  a  vu  est  représenté  par  des  échan- 
tilkas  mal  conservés.  Aujourd'hui,  il  dit  que  ces  espèces  se  trouvent 
iMontestablement  dans  l'Apennin,  mais  il  ne  mentionne  aucune  preuve 
mreUe. 

J'ii  la  conscience  d'avoir  interprété  avec  impartialité  les  faits  connus. 
k  pense  que  si  l'on  prenait  comme  base  rigoureuse  de  l'étage  tithonique 
k  iirtche  de  Rogoznick,  dont  on  constatera  probablement  l'existence  d'une 
■inière  beaucoup  plus  générale  qu'on  ne  le  pense,  si  on  éliminait  avec 
M  tont  œ  qui  se  trouve  dans  les  couches  sous-jacentes,  le  nombre  des 
eipèoes  jurassiques  diminuerait  singulièrement  et  se  réduirait  à  des 
édantillotts  arrachés  à  des  couches  plus  anciennes. 

Je  laisse  de  côté,  au  moins  pour  le  moment,  les  nouvelles  observations 
^e  M.  Neomayer  en  Transylvanie,  que  m'oppose  M.  Zittel,  et  dont  je  n'ai 
point  encore  la  traduction.  Je  ne  repousse  pas  d'une  manière  absolue  la 
prisenœ  d'un  fossile  jurassique  dans  des  couches  crétacées  ;  mais  quand 
oe  fasBÎle  se  trouve  dans  des  conglomérats  ou  des  brèches,  comme  à 
Strunberg  et  Aizy,  cela  ne  prouve  absolument  rien. 

Scrambei^  n'est  qu'une  immense  brèche,  dont  l'étude  stratigraphique 
lote  à  faire;  mais  nous  avons  dans  les  Gévennes  et  dans  les  Alpes  des 
kèdies  poissantes  reposant  toujours  sur  la  zone  à  A .  tenuilobatus,  et 
radermant  des  blocs  roulés  et  perforés  qui  atteignent  quelquefois  la  gros- 
de  la  tête. 

L'^ttisseur  de  ces  couches  atteint  30  et  même  400  mètres  (1).  Il  n*y 
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aandi  absolument  rien  d*étonnant  à  ce  que  des  fossiles  jurassiques  < 
roche  sous-jacente  ou  des  couches  enlevées  par  dénudajion  se  trouvai 
dans  ces  blocs  ;  mais  la  pâte  qui  les  enveloppe  eCles  couches  homos 
intercalées  renferment  jusqu'ici  exclusivement  des  espèces  néocomienn» 
des  ^pèces  nouvelles.  C'est  dans  cette  série  que  se  trouve  le  giseï 
principal  de  la  Terebratula  janitor,  espèce  qui  monte  bien  plus  h 
puisque  dans  Texcursion  de  la  Société  géologique  en  septembre,  dans 
Basses-Alpes,  M.  de  Selle  Ta  retrouvée,  devant  toute  la  réunion,  daai 
couches  à  ;S>capAfttes  Yvanii,  à  Barrême,  où  M.  Yélain  Tavait  d^à 
contrée  et  où  die  n'est  pas  très-rare. 

M.  Zittel  no  peut,  ditnl,  s'habituer  à  ce  phénomène  d'un  remaniei 
par  les  eaux  sur  de  si  vastes  étendues  ;  il  faudra  pourtant  bien  qu'il  | 
mette,  puisque  les  preuves  en  sont  partout,  et  sur  une  échelle  véritable^ 
colossale.  On  en  verra  la  démonstration  dans  le  compte-rendu  dès  ex< 
sions  de  la  Société.  Quarante  personnes,  parmi  lesquelles  beaucoup 
géologues  éprouvés,  ont  été  témoins  de  ces  observations  et  peuvent  en 
tester  l'exactitude;  pas  un  [doute  n'a  surgi,  pas  une  opposition  ne  i 
élevée. 

M.  Zittel  commet  une  inadvertance  en  disant  que  les  espèces  entrah 
par  les  eaux  proviennent  exclusivement  des  couches  à  Ammonites  ten 
hbatus.  Les  Terebratula  Moravica^  Diceras  Liiciij  Cidaris  a 
nota,  C*  glandifera,  de  Stramberg  et  d'Aizy,  sont  d'une  a^ 
assise  ;  et  s'U  y  a  dans  les  couches  à  Terebratula  janitor  et  à  T.  dipi 
des  espèces  des  couches  à  Amm4)niles  tenuilobatus,  ce  que,  je  l'ave 
je  considère  encore  comme  moins  bien  établi  que  le  cas  précédent,  cela 
rien  d'étonnant,  puisque  ce»  couches  jsont  immédiatement  en  contact  a 
la  brèche* 

Loin  de  savoir  mauvais  gré  à  M.  Zittel  et  aux  autres  géologues 
partagent  les  mêmes  idées,  de  la  persistafice  qu'ils  mettent  à  les  déftenc 
nous  les  en  remercions,  au  contraire  ;  ils  nous  oblig^t  k  plus  d'efforts, 
nous  amènent  à  explorer  notre  propre  solavec  plus  de  soin,  à  entreprei 
des  recherches  rationnelles  et  méthodiques,  qui  nous  procurât  ladécoufii 
d'une  fode  de  fossiles  qu'on  ne  connaissait  pas  en  France.  Quand  mi 
l'étage  tithonique  devrait  finir  par  succomber^  il  aura  été,  surtout  pom 
France,  la  cause  d'un  progrès  notable  enjgéologie. 

De  part  et  d'autre,  nous  apportons  nos  preuves,  il  est  nécessaâre  qiie. 
preuves  soient  dtecutées.  Après  un  certain  temps  de  débatg  contradictoii 
mais  toujours  loyaux,  l'acccurd  se  fera  sans  aucun  doute  entra  toua  lea^n 

de  la  vérité. 

G'éstpour  avancer  tant  soit  peu  l'époque  de  cette  conclusion,  ^ 
vais  encore  soumettre  aux  partisans  de  la  doctrine  adverse  les  faits  et 
olMKrvatîona  ipû'Suivent . 


■ 

Ciimrtt  à  Ammonites  Adiîtks  de  la  Rochelle.  —  Oppel  (<)■&  dié 
VtmÊmit»  AcMUes,  d'Ort).,  et  V Ammonites  Attènevms,  dH3Hbi., 
MM  eaiBctérâtiques  de  la  zone  à  AmmùtUtes  tênuilobatuè\  de  Ik 
AiBoome  à  l*Argovie,  et  il  a  retrouvé  ees  deux  espèces  au  mémeniteaii 
aniDise,  à  Gnissol.  Il  était  donc  intéressant  de  déterminer  d*utte  manière 
friôe  les  gisements  de  ees  espèces,  indiquées  par  d*Orl>igny  comme  ap^ 
fMoant  à  Tétage  corallien. 

Le  même  intérêt  s'attachait  à  VAmmaniteê  Mfarantknus,  d'OA., 
donépir  Oppd  (8)  comme  appartenante  la  base  de  la  zone  k  il.  bimane 

MtoyQlK&Sl. 

Or,  ks  types  de  ces  trois  espèces  ont  été  recueiilis  sur  les  ofttai  de 
tfkHm^  dans  les  environs  de  la  Rochelle.  J'ai  fait  de  eetle  ooiftré^  mie 
AiàdélaîUée,  minutieuse,  dont  je  publierai  prochainement  les  rèMhto, 
a  de  laquelle  il  résulte  que  : 

4*  V Ammonites  Ma^ntianus,  d'Orb.,  a  été  recueilli,  à  Murans, 
es  des  calcaires  marneux,  qui  font  suite  aux  marnes  oxftvdiemies^  i 
à.melutuSf  Quenst.,  A.  crenatus,  Brug.,  A.  perarmalus,  etc. 
Geicikaires  marneux  renferment  en  grande  quantité  VA.  Brato^  d'OH). 

Aflom  géologue  n'a  placé  les  marnes  et  les  calcaires  marneux  de  Karans 
(td*Esnandes  ailleurs  que  dans  Tétage  oxfordien. 

t  VA.  Achilles  et  VA.  Altenensis  se  rencontrent  tous  deux  dans 
èialcufes  omipactes,  lithographiques,  reposant  sur  les  précédents.  Ces 
ohires  sont  très^riches  eir  fossiles,  et  une  grande  partie  de  leur  feume  a 
ttfarile  par  d'Orbigny. 

Les  fossiles  qui  proviennent  de  ce  niveau  sont  ceux  que  ht  Palàmtolagie 
hntmee  ou  le  Prodrome  citent  comme  [provenant  de  la  Rodidle,  I^m- 
fiene,  Marsilly,  Chef  de  Baye,  les  Minimes,  Aytré,  Loix  et  la  Jaririe: 

Gescilcaires,  considérés  par  MM.  Elie  deBeaumont  et  Dufrénoy  (|  &i8) 
formant  la  partie  supérieure  de  Tétage  oxfordien,  ont  été  dasséa 
le  corallien  par  M.  d'Orbigny  (1 852)  et  par  M.  Manès  ((B53). 

3*  Les  cakaires  à  Ammonites  Achilles  sont  recouverts  par  les  calcaires 
i  polypiers  et  à  échinodermes  d'Angoulins  et  de  la  pointe  du  Ché. 

La  fonoe  de  cette  série  de  couches,  également  très-riche,  est  très^ff^ 
Me  de  la  précédente  :  pas  d'ammonites,  au  contraire  des  dicérates  et  de 
édiinides  dont  aucune  espèce  ne  se  rencontre  dans  les  couches 


Bv  409  espèces  de  cette  faune  que  cite  d*Orbigny,  9  seulement  se 
iMMitfnt  phis  bas. 
I*  Yicmeot  ensuite  les  marnes  bleues  et  les  calcaires  marneux 


(I)  MéMl.  muua.,  p.  ISO;  1S63. 
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Ghatelaillon,  avec  Ammonites  Cymodoce,  Natica  hemisphœrica^ 
turbiniformis,  Pterocera  Oceani,  Pholadomya  hortulana,  Cerom 
excentrica,  Thrada  suprajurensisj  Cyprina  comuta,  Pinnige 
Saussurii,  Mitylus  jurensiSy  etc.,  etc. 

Ce  système  de  couches,  épais  de  plus  de  50  mètres,  se  distingue  parf 
tement  du  suivant,  qui  constitue  les  falaises  du  Rocher. 

5^  Ce  cinquième  système  est  caractérisé  par  une  abondance  extréi 
A'Ostrea  virgula,  Ammonites  LallierianiLSj  A.  orthocera,  etc.  ( 
ammonites  font  complètement  défaut  dans  les  couches  de  Ghatelaillon. 

6®  La  succession  précédente  peut  être  vérifiée  aux  environs  de  Saii 
Jean-d*Angely,  où  la  série  jurassique  se  termine  par  des  calcaires 
Ammonites  gigas^  épais  de  50*",  et  surmontés  de  40  à  45"*  de  calcaii 
à  Niicula  inflexaj  de  lumachelles  et  d'argiles  schisteuses,  avec  gy| 
intercalé. 

Tout  cela  n'est  pas  nouveau.  M.  Manès  notamment,  dans  la  Ik 
cription  géologique  du  département  de  la  Charenie^Inférieure, 
donné  tous  ces  détails.  Je  me  borne  pour  le  moment,  à  dire  que  j'ai  véri 
l'exactitude  des  gisements  et  de  la  succession  des  couches,  qui  se  pi 
sentent  sur  les  falaises  avec  une  telle  régularité  quHl  est  impossible 
commettre  d'erreur. 

n  résulte  de  ce  qui  précède,  que  les  deux  espèces  d'ammonites  d'Aqn 
taine  qui  appartiennent  à  la  zone  à  Ammonites  tenuilobatiASf  so 
placées  dans  cette  région  immédiatement  au-dessus  de  l'oxfordien  marne 
à  Ammonites  Marantianu^  et  A.  Erato^  et  au-dessous  des  calcaii 
coralliens  d'Angoulins,  fort  loin  du  vrai  Kimmeridge-clay,  à  Ammonii 
LaUierianus,  A.  orthocera  et  Ostrea  virgula. 

Calcaires  à  Â.  Achilles  du  bassin  de  Paris.  —  Dans  le  bassin 
Paris,  il  existe,  de  l'aveu  de  tous,  entre  le  calcaire  corallien  de  Tonnen 
qui,  à  Tonnerre  même,  est  recouvert  par  le  calcaire  k  Âstartes,  et 
calcaire  oxfordien  à  Amnumites  MartelU  de  Pacy  (Yonne)  et  de  Marai 
ville  (Haute-Marne),  une  série  de  calcaires  marneux  ou  compactes,  souve 
lithographiques  et  exploités  pour  chaux  hydraulique.  Ce  sont  les  calcaii 
de  Vermanton,  de  Tanlay  et  de  Commissey  (Yonne),  de  Clairvanx  et 
Longchamps  (Aube),  etc.  C'est  dans  ces  calcaires  que  MM.  Royi 
Tombeck,  Deloisy  et  moi,  avons  recueilli  d'assez  nombreux  exemplau 
rapportés,  avec  raison,  par  M.  de  Loriol  (4)  kVA.  Achilles.  Dans  ( 
localités,  au-dessous  des  couches  à  A.  Achilles  viennent  toujours  i 
assises  marneuses  avec  A.  bimamm/itu^s,  comme  en  Allemagne. 

(1)  Btagujurasilqitei  tupérieunde  la  HauU'Mame,  p.  62;  1872. 
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D  ot  vrai  que  les  géologues  français  ne  sont  pas  exactement  d*acoord 
IV  rige  de  œs  calcaires.  Les  uns,  avec  M.  Elie  de  Beaumont,  les  oonsi- 
ëmi  comme  la  partie  supérieore  de  Tétage  oxfordien  et  par  suite  comme 
lEmors  aax  calcaires  coralliens  à  Diceras  arietinum.  Les  autres  les 
ami  sopérieurs  à  cette  dernière  assise  ;  mais  ils  reconnaissent  qu'ils 
Mt  recouverts  par  Toolite  corallienne  supérieure  de  Tonnerre  et  de  la 
Hnte-Mame,  qui  est  elle-même  recouverte  partout  par  le  vrai  calcaire  à 
AiUrieg,  aonlessus  duquel  viennent  les  argiles  de  Kimmeridge  à  Ostrea 
wfda,  etc.  Aucun  de  cesV derniers' géologues  n'a  pu  penser  que  les 
doires  à  Ammonites  AchiUes  fussent  l'équivalent  synchronique  de 
ïëigt  kimméridien  ou  du  calcaire  à  Âstartes,  dont  la  signification  et  Tàge 
M,  dans  le  Nord  de  l'Europe,  précisés  d'une  façon  si  exacte. 

Remarquons  encore  que  ceux  qui  placent  les  calcaires  à  Ammonites 
AduUesïïa  milieu  des  calcaires  coralliens,  sont  conduits  (1)  à  mettre 
cpiemest  à  ce  niveau  VAmmofiites  Marantiantis  et  l'A.  bifnamma- 
tu,  qu'Oppel  laissait  avec  raison  dans  le  groupe  oxfordien. 

Ainsi  des  faits  nombreux  et  décisifs  empruntés  au  bassin  de  Paris,  à 
TAquitaine,  au  Jura  méridional,  aussi  bien  qu'à  la  Pologne,  prouvent  que 
b  cilcaîres  de  la  zone  à  Ammonites  polyplocus  et  A.  AchiUes  sont 
lipins  de  l'étage  kimméridien  : 

4*  Par  tout  ou  partie  de  l'étage  corallien  ; 

r  Par  le  sous-étage  astartien  ou  séquanien. 

Il  n'y  a  d'exception  à  cet  ordre  de  superposition,  dans  toute  l'Europe, 
fK  la  k)calité  d'Oberbuchsiten,  laquelle,  pour  les  raisons  que  j'ai  données, 
ièridemment  besoin  d'être  soumise  à  de  nouvelles  investigations. 

fanrai  peu  de  chose  à  répondre  aux  objections  de  M.  Bayan,  puisqu'il 
lÉKt  que  la  zone  à  Ammonites  polyplocus  est  inférieure  au  coral-rag 
^  Sainl-Giaude.  Il  est  vrai  que  ce  cond-rag  n'est  pas  pour  lui  du  vrai 
(»raUien  ;  il  le  met,  comme  M.  Dieulafait,  au  niveau  du  calcaire  de  TE- 
éttUoD,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'être  au-dessous  du  calcaire  à  Âstartes, 
fi'fl  sépare  ainsi  des  couches  à  A.  polyplocus. 

L'opinkm  de  M.  Bayan  a  considérablement  changé  sur  ce  point  depuis 
le  BOIS  de  février  dernier.  Â  cette  époque,  en  effet  (2),  M.  Bayan,  consi- 
HnBi  les  couches  à  A.  tenuilobatus  comme  appartenant  au  kimméridien 
kftrieor,  admettait  qu'elles  étaient  postérieures  aux  couches  à  Cidaris 
fkndifera,  C.  carinifera^  etc.,  découvertes  par  M.  Pérou  au  Djebel- 
Scba,  c'est-à-dire  au  calcaire  de  l'Echaillon.  —  Aujourd'hui  c'est  précisé- 
l'opinioo  contraire  qu'adopte  M.  Bayan.  En  admettant  quelecalcaire 


(1)  f .  DeêcHpUûm  te  fouUetJurauiqueê  supérieurs  de  la  Haute^Mame,  p.  66  et  68. 
A  ML,  !•  aérii,  t  XXDL,  p.  100. 
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tJe^rScèaiUiHi  est  le  prolongement  du  eoral-rag  de  Saint-Claude,  e'est-à- 
difeigU'il  astaat^eui:  au  calcaire  à  A^tartes  et  au  kimméridien  du  Jura, 
AL  Bayan  est  loin  de  partager  Tavis  de  M.  Zittel,  qui  considère  ce  calcaire 
cbç  rSebaillon  comme  postporilandien, 

U  y:  a  dans  cette  discussion  un  fait  singulier,  c'est  la  signification  aus^ 
discordante  que  possible  que  les  partisans  de  Vétage  tiihonique  donnent 
Il  œUe  dénomination.  Qu'on  lise  les  dernières  publications  faites  sur  cette 
im^tiiie  dans  notre  Bulklin,  celles,  par  exemple,  de  MM.  Pillet,  Ebray, 
Jourdy,  Pàron,  on  en  jugera.  Pour  lun,  Tétage  tithonique  est  un  groupe 
équivalent  de  tout  le  Jura  supérieur  du  Nord,  pour  Tautre  c'est  un  étag^ 
exclusivement  crétacé,  quoique  distinct  de  Tétagc  néocomien,  etc.  Je  me 
rallierais  volontiers  à  cette  d^nière  manière  de  voir,  n'était  le  mot  titho- 
fii/f^((,  qui  n'a  été  jusqu'ici  qu'une  cause  de  confusion  véritablement  in- 
croyable, et  qu'à  ce  titre  je  repousse. 

^O^'i^i^n  France  que  la  clarté  peut  et  doit  se  faire  au  milieu  de  ce  chaos 
d'idées  contradietoiresi.  Pour  cela,  j'appelle  l'attention  des  géologues  de 
toute  l'Europe  sur  les  magnifiques  coupes  que  présentent  nos  Alpes  du 
Dauphiné  et  de  la  Provence.  L'absence  de  végétation,  les  allures  régulières 
et  kki  puissance  des  couches  dont  l'âge  et  la  position  relative  sont  en  discus- 
fiiMi,  rid)ondanoe  des  fossiles,  tout  est  réuni  pour  faciliter  l'étude.  Nulle 
part  ailleurs,  en  Europe,  je  n'ai  vu  de  meilleures  conditions,  et  je  suis  re- 
venu de  mes  voyages,  persuadé  que  c'était  dans  le  Midi  de  la  France  que 
l'on  trouverait  les  documents  les  plus  nombreux  et  les  plus  propres  à  fournir 
uaesolution  claire  et  précise.  C'était,  on  lésait,  l'avis  de  ce  pauvre  Zejszner, 
qui  m'avait  servi  de  guide  en  Gallicie  en  1868,  avec  une  si  extrême  oUir 
geance,  et  qui  a  été  ^levé^  d'une  manière  si  misérable  (1)  à  notre  scienee, 
qu'il  avait  considérablement  enrichie. 

Les   observations    suivantes    sont   ensuite   échangées   enbre 
MM.  Tombecky  Buvignier  et  Benoit  : 

II.  ToMBECK  dit  qu'il  n'a  pas  à  apprécier  les  conclusions  du  travail  de 
M.  Hébert  sur  la  place  de  l'Ammonite^  tenuilobaliLS ,  attendu  qu'il  n'a 
jamais  rencontré  cette  ammonite  dans  le  bassin  de  Paris,  le  seul  qu'il  ait 
étudié. 

n  veut  seulement  compléter  ce  qu'a  dit  le  ^vant  professeur  sur  la  place 
de  Y  Ammonites  Marantianus  et  de  V  Ammonites  AchiUes  dans  la 
Hànte-Mame. 

Il  est  bien  vrai,  comme  l'avance  M.  Hébert,  qu'à  Maranville  (Haut»- 
Marne),  et  à  Yille-sous-La-Ferté  (Aube),  au-dessus  de  la  zone  à  A.  trans- 
versaritis,  on  trouve  d'abord  des  calcaires  marneux  à  A,  Marantianus ^ 

I         nu    I        ini  »■       .  t  ■  '  I  I         ■  i        n  •   <•   .  ■    ■  ». w       I  I    t      m  ■  I       I  I     I    i  I       I 

(1)  11.  Zejszner  a  été  assassiné,  chez  lui,  à  Varsovie,  p(ir.fonidQia^9^(piç«4vP&iv$iul9lt?l* 
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ping  des  calcaires  à  A.  AchiUeSy  le  tout  sormonté  d'un  calcaire  grame- 
km  00  soboolitiqne  à  Cidaris  florigemma. 

n  est  bien  vrai  encore  que  dans  la  vallée  de  la  Marne,  on  trouve  égale- 
nettt  les  couches  à  A.  Marantianus,  recouvertes  par  des  couches  à 
A.  AchUleSy  qui  supportent  un  calcaire  grumeleux  à  Cidaris  florir 
gemmai  une  oolite  à  Nérinées. 

Mais  ce  qu'il  faut  ajouter,  c'est  que  dans  la  vallée  de  la  Marne,  la  cou- 
die  à  A.  Marantianus,  au  lieu  de  reposer  directement,  comme  dans 
là  vallée  de  F  Aube,  sur  la  zone  à  A.  Iransversariiis,  en  est  séparée 
par  on  lit  poissant  d'oolite  à  Diceras  arietina,  à  Cardium  carallinum 
et  à  Cidaris  florigemma.  Ce  lit  d'oolite,^k  Buxières,  à  Youécourt  et  à 
Frmcles,  a  une  puissance  considérable  et  se  distingue  nettement  par  sa 
place  du  lit  oolitique  supérieur  aux  couches  k  A.  Marantianus  et  à 
A.  Achilles,  qui  est  connu  dans  la  Haute-Marne  sous  le  nom  à' Oolite 
de  Saucouft,  tandis  que  le  lit  inférieur  porte  le  nom  i' Oolite  de  Daur 
laincaurt. 

Où  voit  par  là  que  les  couches  à  A.  Marantianus  et  à  A.  Achilles 
sont  incontestablement  oxfordiennes,  puisqu'à  Buxières,  à  Youécourt  et  à 
Frondes,  eUes  reposent  sur  le  corallien  le  plus  typique. 

Les  mêmes  conclusions  résultent  de  Tétude  de  la  c6te  des  Laviëres,  de 
odle  de  Soncourt  et  de  la  tranchée  de  Buxières,  où  les  mêmes  couches  à 
A.  AchiUes  et  A.  Martintianus  reposent,  non  pas  sur  une  oolite, 
mais  sor  un  calcaire  grumeleux  à  Hemicidaris  crenularis,  Glypticus 
hieroglyphicuSy  Cidaris  florigemm/i,  etc.,  c'est  à  dire  encore  sur  une 
cooche  authentiquement  corallienne.  ^ 

Si  donc  il  est  avéré  que  les  zones  à  A.  Achilles  et  A.  Marantianus 
sont  coralliennes,  il  est  difficile  que  la  zone  à  A.  tenuilobatuSj  qui  leur 
est  postérieure,  puisse  rester  oxfordienne. 

Quant  à  l'extension  que  M.  Tombeck,  de  concert  avec  MM.  Royer  et 
de  Loriol,  a  proposé  pour  l'étage  séquanien,  et  que  M.  Hébert  trouve 
regrettable,  ce  n'est  pas  le  résultat  d'une  simple  fantaisie. 

L'étude  attentive  et  prolongée  de  la  Haute-Marne  leur  a  fait  en  effet  recon- 
naître que  les  caractères  attribués  dans  l'origine  par  MM.  Thirrjiaet  Marcou 
ao  calcaire  à  Astartes,  ou  étage  séquanien  proprement  dit,  conviennent 
pareilleoient  à  une  série  d'autres  couches  plus  anciennes,  et  connues  pré- 
cédemment dans  la  Haute-Marne  sous  le  nom  de  corallien  compacte. 
Ces.  couches  caractérisées,  comme  le  calcaire  à  Astartes,  parla  Pinnigena 
Stmtsurei,  la  Pinna  granulatay  la  Pholadomya  Protei,  la  Terâra- 
HUa  humeraliSy  la  Rhynchonella  pinguis,  le  Diceras  suprajurensiSy 
IkNatica  hemisphœrica y  le  Pterocera  Ponti,  etc.,  sont  aussi  celles  qui 
renleniient  Y  A.  Achilles  et  l'A.  Marantianus.  Elles  sont  si  bien  en- 
chevêtrées ao  milieo  des  accidents  oolitiques  à  Diceras  arietina  qo'on 
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observe  à  différents  niveaux  du  corallien,  que  quelquefois  eUes  les  fontd. 
paraître  complètement,  tandis  que  d'autres  fois  elles  sont  absorbées  par  ^ 
en  totalité. 

De  là  cette  conclusion  forcée,  que  Tétage  séquanien  ne  peut  en  aucui 
façon  être  restreint  uniquement  au  calcaire  à  Astartes,  et  cette  autre,  qi 
Tétage  corallien  n'est  qu'un  faciès  accidentel  de  Tètage  séquanien. 

H.  BcjviGNiERn'a  pas  demandé  la  parole  pour  parler  sur  la  concordance  d 
terrains  argovien^  séquanien^  ptérocérierif  etc.,  mais  puisque  Toccasic 
s*en  présente,  il  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  que  plusieurs  des  di 
eussions  qui  ont  eu  lieu  depuis  quelques  années  pourraient  bien  n'avo 
d'autre  cause  qu'une  certaine  confusion  amenée  par  ces  noms  nouveau: 
J'aurais  pu,  dit-il,  créer  avec  toute  apparence  de  raison,  des  terrains  Me\ 
siens  ou  VirdunienSj  puisque  les  divers  groupes  des  terrains  jurassiqu 
ne  présentent  nulle  part  un  développement  comparable  à  celui  qu'ils  a 
teignent  dans  la  Meuse.  Mais  j'ai  toujours  cru  qu'il  était  indispensabl 
pour  ne  pas  jeter  le  désordre  et  la  confusion  dans  la  science,  de  respect 
religieusement  les  noms  des  terrains,  comme  on  respecte  religieusement  l 
noms  génériques  et  spécifiques  dans  les  autres  branches  des  scieac* 
naturelles. 

D'un  autre  câté,  après  avoh*  suivi  pas  à  pas  certaines  formations  dai 
la  Meuse  et  les  Ârdennes  sur  des  longueurs  de  plus  de  4  60  kilomètre 
après  les  avoir  vu  varier  d'épaisseur  dans  des  limites  très-considérable 
après  avoir  vu  réunis  et  confondus  dans  une  même  couche  les  fossiles  qi 
occupaient  des  niveaux  distincts  lorsque  la  formation  était  plus  développé 
après  avoir  vu  des  fossiles,  très-communs  sur  un  certain  point,  devenir  pli 
rares  un  peu  plus  loin,  et  même  disparaître  complètement,  surtout  lorsqi 
le  faciès  de  la  roche  changeait,  je  n'admets  pas  volontiers  ces  zones  canu 
térisées  par  un  seul  fossile,  surtout  lorsque  ce  fossile  n'est  pas  très-abondan 
lorsqu'il  ne  présente  pas  des  caractères  assez  tranchés  pour  qu'il  soit  in 
possible  de  le  confondre  avec  d'autres  espèces  de  terrains  différents,  ou  Ion 
qu'il  se  trouve  à  des  hauteurs  différentes.  Gomment  savoir,  lorsqu'o 
rencontre  un  de  ces  fossiles,  si  l'on  est  sur  la  première,  la  seconde  ou  1 
troisième  des  zoneS''qu'il  caractérise. 

Mais  je  n'insiste  pas  davantage  sur  ces  observations,  peut-être  déjà  tro 
longues,  et  j'aborde  la  question  qui  m'a  fait  demander  la  parole. 

M.  Tombeck  est  persuadé  que  je  reconnaîtrai,  comme  lui,  qu'il  y 
deux  ou  trois  coral-rags  alternant  avec  deux  ou  trois  séquaniens,  autremei 
dit,  deux  ou  trois  bancs  coralliens  alternant  avec  deux  ou  trois  banc 
oolithiques. 

Je  suis  loin  de  partager  cçtte  opinion.  A  mes  yeux,  le  coral-rag  et  k 
calcaires  à  Astartes  sont  complètement  distincts  et  séparés  ;  mais  le  coral 
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lag,  oomme  je  Tai  dit  depuis  longtemps,  est  une  formation  très-variable, 
préieoUnt  des  faciès  différents  entre  lesquels  il  est  impossible  d'établir  un 
onlre  de  superposition,  la  roche  qui  était  ici  à  la  base  se  trouvant  là  au 
■iiiea  ou  à  la  partie  supérieure. 

Les  d^ts  du  coral-rag  ressemblent  à  ceux  qui  se  forment  actuellement 
dus  les  mers  du  Sud.  Â  Tépoque  corallienne,  il  y  avait,  comme  aujour- 
(l*kai,  des  bancs  de  polypiers  disséminés  çà  et  là,  les  uns  à  une  certaine 
yrofradeur,  les  autres  s'élevant  jusqu'à  la  surface;  les  uns  formant  des 
kiiics  ou  des  il6ts,  les  autres  des  attols,  sortes  de  bassins  dans  lesquels  les 
ttoaremeots  d'une  mer  moins  agitée  entassaient  une  vase  calcaire  trës- 
k&Qe,  provenant  de  la  trituration  des  coquilles  et  des  polypiers  roulés  les 
os  contre  les  autres.  Cette  vase  a  pu  arrêter  le  développement  des  bancs 
de  polypiers.  Dans  tous  les  cas,  en  se  solidifiant,  elle  a  produit  les  calcaires 
cnjcnx  ou  vaseux  qui  leur  sont  souvent  juxtaposés. 

Ed  dehors  de  ces  bancs,  des  courants  plus  ou  moins  rapides  déposaient 
ici  des  calcaires  à  grains  plus  ou  moins  fins,  souvent  oolithiques,  empâtant 
des  coquilles  plus  ou  moins  légères,  et  là  des  calcaires  noduleux  formés  de 
hgneats  roulés  de  grosses  coquilles  et  de  polypiers,  parmi  lesquels  on 
niroaîe  entiers  des  dicérates,  des  nérinées  et  d'autres  corps  assez  solides 
pour  avoir  résisté  au  choc  des  matériaux  avec  lesquels  ils  étaient  entraînés. 
On  oomprend  que  selon  les  circonstances  le  courant  qui  passait  entre  deux 
kiocB  de  polypiers  pouvait  augmenter  de  force  et  de  vitesse,  si  ces  bancs, 
(B  se  développant,  resserraient  le  détroit  qui  les  séparait,  et  que,  au  con- 
traire, le  courant  pouvait  se  ralentir  et  perdre  de  sa  force,  si  les  dép6ts  qui 
•e  imaîent  au  pied  des  bancs  modifiaient  les  conditions  d'existence  des 
Hypiers,  de  manière  à  en  restreindre  le  développement.  Il  a  pu  arriver 
Mvi  que  des  polypiers  détachés  d'un  banc  déjà  presque  recouvert  par  les 
dépAls  voisins,  soient  transportés  sur  un  fond  favorable  à  leur  multipli- 
ai, d*où  un  nouveau  banc,  se  développant  à  un  niveau  plus  élevé  que 
eeU  dont  il  provenait,  et  sur  le  dépôt  même  qui  recouvrait  celui-ci. 

C'est  après  avoir  constaté  ces  faits  sur  toute  l'étendue  du  coral-rag  de 
k  Meuse  et  des  Ardennes,  que  j'ai  dit  à  ceux  qui,  après  avoir  étudié  cette 
bmitioQ  dans  des  localités  restreintes,  croyaient  pouvoir  y  établir  des 
nbdivisîoiis  constantes,  que  le  coraWag  n'avait  de  ccmstant  que  son 
iiooDsUnce. 

J'ai  d'ailleurs  traité  cette  question  avec  plus  de  développement  à  la 
Réunion  extraordinaire  de  Joinville  et  à  la  séance  du  4  mai  1857. 

D'après  œ  qui  précède,  je  ne  puis  trouver  étonnant  qu'on  rencontre  en 
Mains  points  trois  bancs  de  polypiers  alternant  avec  trois  assises  oolithi- 
|pes;  cependant  il  peut  être  arrivé,  surtout  lorsque  les  dépôts  argileux 
mermédiaires  sont  masqués  par  des  éboulis  ou  par  des  alluvions,  que  l'on 
^  fris  pour  coralUens  les  parties  oolithiques  des  calcaires  à  Astartes. 
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tLWithe  inférieure  de  cette  formation  peut  œpendant  se  distingaer  ^ 
oéHtheB  eoralliennes,  qnoiqu*el!e  contienne  aussi  des  assises  à  polypier 
'Mais  les  eoui^hes  que  j'ai  décrites  sous  le  nom  de  calcaires  à  gros^ 
oolithes  irrégulières  ef  qui  se  trouvent  à  80  ou  100"  au-dessus  du  eoraf 
rag,  peuvent  facilement  être  confondues  avec  les  calcaires  noduleux  l 
Dioérates.  Elles  contiennent,  comme  eux,  des  nérinées  et  un  dioéraU 
généralement  très-petit,  mais  qui,  dans  les  environs  de  Vacon,  atteim 
presque  la  taille  du  D.  arietinum.  J'ai  remarqué  en  1856  qu*on  avaii 
confondu  ces  assises,  dans  lesquelles  on  trouve  la  Pinnigena  Saussurei 
avec  un  autre  dép6t  oolithique  blanc,  caractérisé  par  une  autre  Pinfu 
beaucoup  plus  large,  aplatie  et  presque  équivalve,  espèce  qui  se  retrouva 
dans  le  coral-rag  àt  Saint-Mihiel. 

M.  Tombeck  me  reproche  de  caractériser  le  coral-rag  par  un  accident 
puisque  suivant  moi  les  bancs  de  polypiers' ne  se  trouvent  pas  sur  tous  le 
points  de  cette  formation.  Je  crois  qu'il  n'y  a  rien  d'illogique  à  le  carac 
tériser  par  la  fréquence  de  ces  bancs  ;  mais  M.  Tombeck  m'a  mal  compris 
CSe  n'est  pas  seulement  à  cause  de  sa  faune  qui  contient  d'ailleurs  beau 
coup  d'espèces  oxfordiennes,  que  j'ai  considéré  le  coral-rag  comme  un* 
formation  parfaitement  tranchée.  C'est  encore  k  cause  de  sa  positioi 
straligraphique  si  constante  et  si  nette  dans  toute  l'étendue  de  la  Meuse  e 
des  Ardennes,  et  je  crois  pouvoir  ajouter,  dans  la  Meurthe  et  dans  le 
Vosges.  Ce  système  y  est  partout  compris  entre  la  partie  supérieure  de 
assises  oxfordiennes  et  la  couche  d'argile  qui  forme  la  base  des  calcaires  i 
Astartes,  couche  bien  constante,  dont  quelques  parties  sont  sans  fossiles 
tandis  que  d'autres  contiennent  en  abondance  les  Ostrea  ddtoidea  € 
0.  Brunirutana. 

M.  Tombeck  a  dit  aussi  que  d'après  M.  Marcou  lui-même,  le  séqnaniei 
ou  calcaire  à  Astartes  n'avait  que  quelques  mètres  de  puissance.  Ce  n'es 
pas  M.  Marcou  qui  a  décrit  le  premier  les  calcaires  à  Astartes,  c*a 
M.  Thirria  qui  tes  a  fait  connaître  en  1833,  dans  la  Statistique  géologiqu 
de  la  Haute-SaAne.  Un  peu  plus  tard,  j'ai  indiqué  leurs  rapports  ave 
Téitage  jurassique  supérieur,  et  j'y  ai  établi  plusieurs  subdivisions.  EUe 
floot  asses  tranôbées  pour  qu'on  ait  été  taité  de  leur  donnes  des  noms  pai 
liooliws.  Mais  alors  il  faudrait  leur  en  donner  à  toutes,  en  laissant  le  ntn 
primitif  à  l'ensemble,  et  non  pas  Tafifecter  à  une  seule  d'entre  elles,  sao 
quoi,  on  ne  pourrait  {dus  l'emphyer  sans  tomber  dans  la  confusion. 

M.  Bnioit  ofoit  dfffoir  protester  contre  les  géologues  qui  introduise 
dans  las  tsmins  des  subdivisions  nouvelles  et  dans  la  science  une  nouvel! 
■omMolaiofe* 

■•  TiMW  ^HfwsA  que,  pour  u  pan,  y  a  taujouia  ahefthé  i  s^èloigm 


il  noiis  passible  des  habitudes  reçues,  sachant  bien  que  pour  être  com- 
pris da  plus  grand  nombre,  il  faut  parler  la  langue  de  tout  le  monde. 
mis  il  ajoute  qu'il  faut  se  garder  de  prendre  le  précepte  de  M.  Benoit 
dans  un  sens  troo  absolu  ;  ce  serait  condamner  la  science  à  Timmobilité. 
Les  idées  de  nos  devanciers  ne  sont  pas  respectables  par  cela  seul  qu'elles 
mt  vieilles,  et  elles  ne  sont  respectables  étant  vieilles,  qu'à  condition 
f  être  justes. 

Séance  du  2  décembre  i872. 

PRjfrSIDKNCB    DB    M.    ED.    HÉBERT. 

M.  fiioche,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  aéanee,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
IVésident  proclame  membres  de  la  Société  : 

HM.  BoNifEViLLE  (Marcel)*,  Avocat,  à  Auxerre  (Yonne),  présenté 
par  MM.  G.  Cotteau  et  Ed.  Hébert  ; 

Lebesgonte,  Pharmacien,  15,  place  du  Bas  des  Lices,  à  Remies 
(nie-etrVilaine),  présenté  par  MM.  de  Verneuil  et  Tournonër  ; 

Trapet  (Louis)^  Pharmacien  aide-major,  à  l'hôpital  du  D^,  à 
Alger  (Algérie),  présenté  par  MM.  Bayan  et  Ratte. 

M.  Gotteau  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  Madame  Pictet, 
la  veuve  de  l'illustre  savant  dont  la  science  déplore  la  perte,  la 
dernière  livraiscm  du  grand  et  bel  ouvrage  consacré  à  la  Paléonto- 
logie suisse  (V.  la  liste  des  dons). 


les  dernières  livraisons  de  la  première  partie  de  YEdUnologie 
hdvétique,  et  fait,  au  SDyet  de  cet  ouvrage^  la  communication 
nÎTaote: 

SUR  LES  OURSINS  JURASSIQUES  DE  LA  SUISSE, 

par  M.  G.  COTTEAU. 

MM.  Desor  et  de  Loriol  viennent  de  terminer  la  première  partie  de 
fEchinolagie  helvéliqtAe,  comprenant  la  description  et  les  figures  de 
iMtet  les  espèces  d*échinides  jarassiqaes  de  la  Suisse.  Permettez-om, 
et  offrant  à  la  Société,  de  la  part  des  auteurs,  les  dernières  livraisons, 
de  vous  dire  quelques  mots  de  cet  important  onvrage,  de  voos  signaler 
ki  réioltata  stratigrapbiqoes  auxquei*  im  aaiteora  sont  arrivés,  et  d*in- 
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sisler  sur  les  rapports  oa  différences  qui  existent  dans  la  distribotioi 
des  mêmes  échinides  en  Suisse  et  en  France. 

Le  mérite  bien  connu  des  auteurs,  le  soin  avec  lequel  tous  les  typei 
sont  étudiés  et  décrits,  les  planches  fort  belles  et  très-exactes  qui  aocom^ 
pagnent  les  ilescriptions.  font  de  V Echinologie  helvétique  un  ouvragii 
de  premier  ordre  et  qui  a  sa  place  marquée  dans  toutes  les  bibliothèques 
paléootologiques. 

La  synonymie  des  espèces,  parfois  très-compliquée,  a  été  discutée  et 
établie  très-scropuleusemeot.  Dans  plusieurs  circonstances,  MM.  Desor» 
de  Loriol  et  moi,  nous  nous  sommes  entendus  sur  uoe  même  dénomina- 
tion, afin  que  VEchinologie  helvétique  et  la  Paléontologie  française, 
publiées  à  peu  près  en  même  temps  et  destinées  à  se  compléter  Tune  par 
Tautre»  soient  autant  que  possible  en  concordance.  Pour  atteindre  plus 
facilement  ce  but,  ces  auteurs  ont  bien  voulu  se  rapprocher  de  la  classi- 
fication générale  que  j*ai  proposée  dans  la  Paléontologie  française.  Je 
leur  en  sais  beaucoup  de  gré,  car  c*était  donner  à  nos  deux  ouvrages  oo 
caractère  d*unité  qui  facilite  singulièrement  Tétude  et  la  reconnaissance 
des  espèces. 

Deux  cent  dix-sept  espèces  jurassiques  sont  décrites  et  figurées  dans 
VEchinologie  helvétique.  Plus  de  moitié  de  ces  espèces  se  retrouvent 
en  France,  et  ce  nombre  s'augmentera  encore  dans  une  notable  pro- 
portion, lorsque  j*aurai  fait  paraître»  dans  la  Paléontologie  française^ 
la  description  des  échinides  irrégoliers.  Le  nombre  considérable  d'espèces 
communes  suffit  pour  démontrer  l'intérêt  que  présente  le  livre  de 
MM.  Desor  et  de  Loriol  pour  Tétude  de  nos  espèces. 

Examinons  d'après  le  tableau  qui  termine  Touvrage,  la  distribution 
des  espèces  dans  les  divers  étages. 

Lias  et  infrà-lias. 

Six  espèces  ont  été  recueillies  dans  le  lias  et  l'infrà-lias  de  Suisse. 
Nos  espèces  françaises ,  beaucoup  plus  nombreuses  ,  appartiennent 
presque  toutes  aux  échinides  réguliers  et  sont  encore  mal  connues.  Uoe 
seule  des  espèces  de  Suisse,  Cidaris  striatula,  s*est  montrée  en  France. 
En  Suisse,  elle  a  été  recueillie  dans  le  lias  inférieur;  en  France,  elle 
occupe  on  niveau  plus  élevé  et  caractérise  Tétage  liasien. 

Etage  bajocien.  * 

Quatorze  espèces  appartiennent  à  l'étage  bajocien.  Sur  ce  nombre, 
huit  se  retrouvent  en  France  au  même  niveau  stratigraphique  : 

Cidaris  cucumifera, 

—  Zschokhei, 

—  spinulosa  ; 
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Rhabdocidaris  horrida  ; 
Holectypws  hemisphœricus  ; 
Hyboclypeus  Theobaldi,' 
Galeropygus  Marcou  ; 
Collyrites  ringens. 

En  Suisse»  deux  de  ces  espèces  passent  à  Tétage  bathonien  : 

CidarU  Zschokkei  ;  .  ^ 

Holectypus  hemisphœricus. 

En  France,  je  crois  le  Cidaris  Zschokkei  spécial  à  l*étage  bajocien  ; 
mais  il  fant  ajouter  le  Collyrites  ringens  comme  espèce  se  trouvant  k 
la  fois  dans  les  couches  bajociennes  et  bathoniennes.  Il  est  à  remarquer 
que  le  Cidaris  Desori,  indiqué  en  Suisse  comme  propre  à  Tétage  bajo- 
cien, ne  8*e8t  rencontré  en  France  que  dans  Tétage  bathonien. 

Eta^e  bathonien. 

L*étage  bathonien  a  présenté  en  Suisse  quarante-cinq  espèces.  Vingt- 
six  ao  moins  ont  été  retrouvées  en  France  dans  le  même  étage: 

Cidaris  meandrinay 

—  Kœchlini, 

—  fVrighti  ; 
Acrosalenia  spinosa, 

—  hemicidaroides  ; 
Hemicidaris  Langrunensis, 

—  granulosa  ; 
Pseudodiadema  homostigma, 

—  subcomplanatum  ; 
Hemipedina  Ferryi  ; 
Stomechiwus  Schlumbergeri, 

—  serratus, 

—  Michelini  ; 
Holectypus  depressus, 

—  hemisphœricus  ; 
Pygaster  Trigeri  ; 
Galeropygus  Nodoti  ; 
Echinobrissus  clunicularis, 

—  orbicularis,     . 

—  amplus  ; 
Clypeus  Plotiy 

—  altus, 

—  Hugi  ; 
Pygurus  depressus  ,• 
Collyrites  ringens, 

—  ovalis. 

En  Sniflse,  une  de  ces  espèces,  Collyrites  ovalis,  passe  k  Tétage  callo- 
vien.  En  France,  cette  même  espèce  ne  paraît  pas  s*élever  au-dessos  des 
couches  supérieures  de  Tétage  bathonien;  mais,  d*un  autre  cAté, 
VHokctypus  depressus,  qui  en  Suisse  est  spécial  k  Tétage  bathonien, 
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remonte  en  France  dans  les  couches  calloTÎennBt  et  même  dans  les 
couches  oxfordiennes  inférieures,  et  s'y  dételoppe  avec  beanetiip  d'abon- 
dance. 

Parmi  les  espèces  bathooieuDes  de  Suisse*  liU.  Desor  et  de  Loriot 
sigoalenl,  dans  les  couches  à  Rhynchonella  varians  d*£gg  près  Àaran* 
et  de  Korneberg  (Argovie),  le  Pseudodiadema  inoequale\  en  France, 
cette  espèce  est  essentiellement  callovieone  et  n'a  jamais  été  recoeillie 
dans  l'étage  bathonien. 

Etc^  caUaviené 

Onze  espèces  seulemeut  ont  été  rencontrées  dans  les  couchas  callo- 
viennes  de  Suisse.  L'une  d'elles,  Cidaris  sublœvis,  nous  paraît  dou- 
teuse; elle  pourrait  bien*  comme  en  France*  appartenir!  la  grande 
oolithe.  M.  de  Loriot  mentionne  cette  espèeexomme  ayant  été  recueillie 
à  Korneberg  (Argoyie),  associée  au  Collyrites  ringens,  qui,  dans  le 
Tableau  général,  figure  comme  uoe  espèce  propre  à  Tétage  bathonien. 
Resteraient  dix  espèces,  parmi  lesquelles  sept,  en  France,  caractérisent 
également  Tétage  callovien  : 

RhahdocidarU  Thurmamni; 
Pseudodiadema  caUaviente  ; 
Acros€Uenia  Meriani  ; 
Holectypus  punetulatus  ; 
Collyrites  castanea^ 
—       elliptioa  ; 
DysasUr  McBsohi. 

M.  detoriol  indique  le  Rhabdocidaris  I%urmanni  comme  passant 
k  Tétage  oxfordien  ;  en  France,  cette  espèce  très-curieuse  et  dont  nous 
ne  connaissons  que  le  radiole,  parait  spéciale  à  l'étage  callofien. 

Etage  oxfordien. 

MM.  Desor  et  de  Loriot  établissent  deux  groupes  dans  l'étage  oxfor- 
dien :  1  *  les  marnes  oxfordiennes  ou  pyriUuseSj  et  V  les  couches 
de  Birmensdorf. 

Ooxe  espèces  ont  été  recueillies  dansjes  marnes  oxfordiennes.  Sur  ces 
onze  espèces,  trois  seulement  occupent  en  France  un  niveau  à  peu  près 
identique  : 

Cidaris  spinosa  ; 
Pseudodiadema  superbum  ; 
Echinobrissus  mieraulus. 

Lesoonobes  oxfordienneB  inférievres,  ordinairement  ferragineMes, 
fna  caradérisent  le  Rhabdocidaris  copeoides  et  le  CoUyriks  actria, 
paraissent  (aire  défaut  «a  Suisse. 

Vî&gl^w  espteea  oat  éié  reacoatréen  Aani  ImmaAmitlIènamÊMt. 
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Cci  méoiaf  eooches,  bien  qu'elles  n*«ient  éléreeonnaes  et  explorées 
Cl  Friûoe  que  sar  on  très-petit  nombre  de  pointÀ«  renferment  treize 
flifèeei  identiqnes,  dont  Tassociation  ne  |ient  laisser  aucun  doute  sur  la 
«iiiidiace  simigraphique  des  ooacbes  : 

CidarU  IxtiuscuUij 

—  fUagrana, 

—  coroncUOf 

—  spinosaf 

—  Cartieri, 

—  Schkenbaehi  ; 
RhabdoeidarU  caprimontana  ; 
Pfeudodiaditna  Langi, 

—  Meriani  ; 

Hemipedina  Guerangeri  ; 
Magnosia  deeorata  ; 
CoUyrites  capUtrata  ; 
DyêoUer  granulosus. 

Ra  Fraoee,  toutes  ces  espèces,  à  Texception  de  YHemipedina  Que" 
mgm  el  do  Dysaster  gf^anulosus,  sont  caraetéristiqaes  des  couches 
oxferdiennes  à  Scyphia  et  n'en  franchissent  pas  les  limites.  Eu  Suisse, 
fspès  le  tâhieaii  que  nous  donnent  MM.  Desor  et  de  Lorîol,  il  en^esl 
MatMmeDtv  Neuf  de  œs  espèces,  et  parmi  elles  les  plus  abondantes 
thiplwearaelèristiqoes,  setrootent,  en  pinson  moins  grand  nom- 
bre, dais  les  étages  supérieurs. 

Les  calcaires  h  chailles,  ou  couches  k\[Hemiùidari»  er^entiterif ,  en 
leshmenl  aix  : 

CidarU  earonata  ; 
Hhabdocidariê  caprimaniana  ^ 
Pseudodiadema  Langi  ; 
Hemipedina  Guerangeri  ; 
Magnosia  deeorata  ; 
Dysa4ter  granulœus. 

Les  coacbes  de  Wangen,  ou  zone  h  Cardium  coralUnum,  en  offrent 
ne  seuleoMnl  : 

Cidaris  lœviuscula. 

itcone  ne  se  rencontre  dans  les  calcaires  h  Astartes,  séqnanien  pro- 
rnmtûi  dit. 

Mais  par  nn  retour  bizarre  et  très-difficile  h  expliquer,  les  couches  de 
lidea,  00  zone  h  Ammonites  tenuiU^tus,  en  pfÀentenI  neuf: 

Cidaris  lœviuseula^ 

—  filograna^ 

—  eoronata; 
BÂabdoeidaris  caprimontana  ; 
Pseudodiadema  Langif 
Hemêpedina  Guerangeri  ; 
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Magnosia  decorata  ; 
Collyrites  capistrata  ; 
Dysaster  granulosus. 

Si  k  ces  espèces  noas  joignons  les  Cidaris  propinqiui  et  C.  Uugi, 
qui  n*ont  pas  encore  été  rencontrés  dans  les  couches  oxfordiennes  à 
Scyphia  de  France,  mais  qui  en  Suisse  caractérisent  à  la  fois  les 
coaches  de  BirmensJorf  et  celles  dç  Baden,  nous  aurons  en  tout  onze 
espèces  communes  aux  deux  dépôts.  Cette  réapparition,  après  un  inter- 
valle de  temps  aussi  long  que  celui  qu*il  a  fallu  pour  former,  en  Suisse» 
les  dépôts  quelquefois  si  puissants  des  calcaires  à  cbailles,  des  couches 
de  Wangen  et  des  calcaires  à  Astartes,  a  tout  lieu  de  nous  étonner.  Loin 
de  ma  pensée  de  mettre  un  instant  en  doute  les  coupes  stratigraphiques 
que  les  géologues  de  Suisse,  et  notamment  H.  Mœsch,  ont  relevées  avec 
tant  de  soin  et  d'exactitude  ;  je  veux  seulement  appeler  Tattention  sor 
ce  fait  singulier,  unique  jusqu'ici,  et  constater  que  rien  de  pareil  ne 
8*e8t  passé  dans  nos  terrains  de  France. 

Etage  séquanien  (corallien). 

L'étage  séquanien  est  divisé  dans  VEchinologie  helvétique  en  quatre 
groupes  :  1®  terrain  à  chailles  ou  couches  à  Hemicidaris  crentUaris; 
8*  couches  de  Wangen  on  zone  à  Cardium  corallinum  ;  3®  calcaires  à 
Astartes  ou  séquanien  proprement  dit  ;  4®  couches  de  Baden  on  zone  à 
Ammonites  tenuHobattis. 

Le  terrain  à  cbailles,  ou  zone  à  Hemicidaris  crenularis,  renferme  en 
Suisse  soixante-quatrc  espèces  d'échinides.  Un  très-grand  nombre  de 
ces  espèces  se  retrouvent  en  France,  soit  dans  les  couches  à  Hemid- 
daris  crenularis,  soit  dans  le»  calcaires  coralliens  qui  viennent  ao- 
dessus.  Nous  pouvons  dès  à  présent  en  citer  Irente-six  : 

Cidaris  propinqua, 

—  florigemma, 

—  Blumenbachif 

—  cervicalis, 

—  elegansj 

—  monilifera, 

—  Drogiaca  ; 
Rhabdocidaris  nobiliSj 

—  trigonocantha  ; 

Diplocidaris  gigantea, 

—  Etalloni  ; 
Hemicidaris  intermedia, 

—  crenularis, 

—  undulatay 

—  diademata  ; 
Pseudodiadema  annulatum, 

—  florescens, 
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Pseudodiadema  hemisphxrieum, 

—  princepê, 

—  neglectum^ 
tnammillanuftif 

—  Orbignyanumf 

—  Aroviense  ; 
Hemipedina  Guerangeri  ; 
Glypticus  hieroglyphicus  ; 
Siomeehinuf  perlatuSf 

—         gyratut  ; 
Pkymechinus  mirahilU  ; 
Pedina  sublxvis  ; 
HoUeiypus  eorallinm  ;  • 

Pygoiter  dilatatus  ; 
Eehinobritsui  scutatus  ; 
Clypeut  iubulatuB  ; 
Coâyrites  bicordata, 
—       conica. 

Si  aux  ctletires  h  Hemicidaris  crenularis  doos  réooissons  les  couches 
ie  WâBgen,  oa  lone  à  Cardium  caralUnum,  qai  partissenl  conres- 
fMdre  assex  bien  à  notre  coral-rag  à  Diceras  (dicératien)  et  h  la  pre- 
•ière  lone  à  Cardium  corallinum  de  M.  Tombock,  nous  aurons  encore 
àiq  espèces  h  joindre  aux  précédentes  : 

Acrapeltiê  concinna  ; 
Hemipygut  Mathei  ; 
Pseudo9alenia  aspera  ; 
Pyrina  Icaunensis  ; 
Ps€udode$orella  Orbignyana. 

Ce  qii  élèfe  h  quarante  et  une  le  nombre  des  espèces  actuellement 
maiaes  communes  entre  le  corallien  inférieur  de  Suisse  et  celui  de 
Fnice.  Sur  ce  nombre  huit  espèces,  en  SoissQj  passent  aux  calcaires  à 
isUrta: 

CidarU  florigemma, 

—     Blumenbachi  ; 
Hemicidaris  diademata  ; 
Aerosalenia  nobilis  ; 
Psewiodiddema  hemisphssricum, 
—  Orbignyanum  ; 

Glypticus  hieroglyphicus  ; 
Stomechinus  perlatus, 

Ks  France,  le  nombre  des  espèces  communes  est  plus  considérable, 
et  au  huit  espèces  ci-dessus  indiquées  nous  en  ajouterons  sept  autres  : 

Hemicidaris  crenularis  ; 
Pseudodiadema  florescens  ; 
Holeetypus  eorallinus  ; 
Pseudodesorella  Orbignyana  ; 
FMgaster  umbrtUa  : 

6 


—      Haussmanni, 

Eq  toat  quinze  espèces  qu  on  rencontre  à  Ja  fois  dans  les 
coralliennes  inférieures  et  dans  lé  corallien  de  Tonnerre,  et  qai 
trent  que  ces  deax  dépAis,  tout  en  étant  parfaitement  distincts  e 
par  des  calcaires  compactes  trës-pnissaots,  appartiennent  k  an 
même  étage. 

Restent,  en  Saisse,  à  la  partie  sopérieure  de  Tétage  séqaa 
coQches  de  Baden,  on  zone  à  Ammonites  tenuilohatuSy  qui  r 
tent,  suivant  H.  de  Loriol,  le  faciès  hScyphia  de  Pétage  séqua 
même  que  la  zone  k  Cardium  coralUmm  de  Wapgen  en  repr< 
faciès  coralligène  (4).  Ces  couches^,  telles  que  les  comprennen 
circonscrivent  les  géologues  suisses,  ne  paraissent  pi^  avoir  d*é( 
dans  notre  étage  corallien,  et  présentent  ce  icaractère  partico 
sur  les  trente-neuf  espèces  d*échinides  qui  y  sont  signalée 
•^étaient  déjà  montrées  dans  l'étage  oxfordien. 

Mtage  ptérocérien. 

MM.  Desor  et  de  Lpriol  décrivent  trentertrois  espèces  j)rov( 
Tétage  ptérocérien  de  Suisse.  Sur  ce  nombre,  dix-sept  espèces 
treni  dans  l'étage  kimméridgien  inférieur  de  France  : 

Rhahdocidaris  Orbignyana  ; 
Pseudocidaris  Tkurmanni  ;^ 
Hemicidaris  mitrcf., 

—  Çresslyi, 
-*-          hesoriana, 

—  Hoffman^i^ 

—  Alpina  ; 
Pseudodiddema  neglectum, 

—  mammillanum, 

—  conforme, 

—  comphnatum, 

—  pUmissiwum, 

—  semiplQ4^ia  ; 
Pseudosalenia  aspera  ; 
Holectypt^s  coralUnits  ; 
Echinobris9Us  av^llana  ; 
Pygurus  jurensis. 

En  France,  six  espèces  seulement  s'étaient  déjà  montrées  dam 
coralUea,  notamment  dans  les  couches  séquaniennes  : 

Rhabdocidaris  Orbignofana  ; 
Pseudodiadema  neglectum, 

—  mammillanum, 

(i)  Deêcription  giol.  et  pal.  4e$  éli^i^  jurç^^p^p*  4e  U  Hçml^'Mame,  pa 
Lorioly  Roj«r  et  Tonbeck,  p.  U1. 
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des  géologoes  qui  m'ont  précédé,  j'ai  pa  les  rectifier  qoelqoefoii 
fIL  Ici  dODpléter  par  des  observations  noavelies  faites  dans  les  localités 
tmr"  lesquelles  ils  n*ont  pas  porté  leur  attention. 

Ba  reiDODtaDt  la  raliée  de  la  Moselle  par  la  route  d'Epinal  h  Remire- 
iBOit,  nous  troQvoDS  près  do  hameau  do  Longuet,  au-dessos  d'Eloyes, 
%mm  sorte  de  digue  gigantesque,  en  hémicycle,  formée  par  une  chaîna 
ie  nonticules  allant  au  travers  de  la  vallée,  d'un  versant  à  l'autre,  per- 
pesdiculairement  au  cours  de  la  rivière.  Celle-ci  coupe  cette  barrière 
Balorelie  en  deux  branches  de  grandeur  inégale,  celle  de  droite  étant 
bcascoap  moins  étendue  que  Taotre.  Les  deux  branches  mesurent 
taseable  un  développement  de  quatre  cents  mètres  environ.  Leur  éléva- 
tion ferticale  au-dessus  de  la  Moselle  dépasse  soixante  mètres.  Le  dépAt 
de  CNiblement  de  la  vallée  s'élève^  à  partir  d*Eloyes,  jusqu'à  vingt- 
àsq mètres,  au  bas  de  la  crête  de  la  barrière  en  aval.  En  amont,  le 
UIbi  de  U  barrière  est  moins  rapide,  un  peu  moinÎB  élevé,  et  le  fond  dn 
Ma  redevient  nni.  Sur  la  crête  aride  de  la  digne  les  cultures  man- 
faeat  ;  on  n'y  voit  que  des  bruyères.  Une  tranchée  ouverte  pour  le  che- 
Bii  de  fer  y  traverse,  sur  une  profondeur  de  quinze  mètres,  des  graviers 
Béiés  de  sable  et  de  gros  blocs,  qui  apparaissent  aussi  sur  les  parois  de 
heospare  où  passe  la  Moselle. 

Les  collines  qui  constituent  cette  digue  diffèrent  essentiellement  des 
ptialeaients  rocheux  ou  des  barrages  formés  par  la  roche  en  place,  qui 
pereeat  asMs  souvent  dans  les  rétrécissements  des  vallées  du  bassin  de 
kMoselle,  en  traversant  ou  en  interrompant  la  nappe  de  gravier  ;  en 
4et,  elles  consistent,  au  contraire,  en  matériaux  meubles,  semblables 
keeax  do  dépôt  de  comblement  do  fond  de  la  vallée,  et  se  trouvent 
•s  ta  point  où  la  vallée  est  très-large.  Ces  matériaux,  sables, 
piviers  et  gros  blocs,  proviennent  des  diverses  roches  du  bassin  sa- 
périeir  de  la  Moselle,  surtout  des  granités  de  variétés  différentes, 
ivtt  de  très-rares  échantillons  de  syéoite.du  ballon  d'Alsace  et  de 
itUMes  de  Bossang.  Les  graviers  sont  roulés,  les  gros  blocs  pour  la 
fispart  arrondis  aux  angles  et  rarement^à  vives  arêtes.  Blocs,  graviers 
HAblefsont  entassés  sans  ordre,  sans  triage,  mêlés  et  confondus 
csleaible.  Pmoi  de  trace  de  stratification,  point  de  marque  de  l'action 
'tteaai.ni  de  leur  passage  par  dessus  la  digue,  sauf  au  bas  de  la  coo- 
pue  par  où  s*échappe  la  Moselle.  Bref,  les  collines  de  la  barrière  dn 
I^agnet  ont  les  caractères  des  dépôts  glaciaires  :  ils  forment  la  moraine 
hstaled'iin  grand  glacier,  maintenant  disparu,  mats  qui  a  rempli  au- 
Mbis  U  partie  supérieure  de  la  vallée  de  la  Moselle. 

La  moraine  frontale  du  Longuet  marque  la  limite  extrême  de  ce  gla- 
cier, as  mooMnt  de  sa  plus  grande  extension,  on  du  moins,  si  celui-ci 
i*MéltBd«  ploi  loin,  il  n'a  pas  transporté  alors  de  débris  rocheox,  on 
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DESCRIPTION    DES   FORMATIONS    GLACIAIRES    DE    LA   GHAIN^ 
DES  VOSGES  EN  ALSACE  ET  EN  LORRAINE, 

par  M.  CHARLES  GBAD. 

Elevée  comme  un  rempart  naturel  entre  la  France  intérieure  et 
pays  du  Rhin,  la  chaîne  des  Vosges  peut  être  partagée  en  trois  groo 
distincts  par  la  forme  de  leur  relief  autant  que  par  la  nature  de  le 
roches.  Ces  trois  groupes,  tons  dirigés  du  sud-ouest  au  nord-est»  c^^ 
les  Hautes-Vosges,  les  Basses-Vosges  et  le  groupe  du  Donnersberg 
coopure  de  la  Bruche  sépare  nettement,  à  partir  du  plateau  de  Saale^    ^ 
groupe  élevé  des  Hautes-Vosges  granitiques,  des  Basses-Vosges  aréna&^a.^  * 
aox  crêtes  aplaties,  qui  s'étendent  jusque  dans  le  Palatinat,  à  Eaysers- 
laatern  el  h  Winweiler.  Entre  les  Basses- Vosges  et  le  groupe  du  Don- 
nersberg,  dont    les    ramifications,    de    formations   diverses,    finis- 
sent entre  laNahe  et  leRhin,  la  séparation  est  moins  bien  marquée 
Nous  n*avons  à  nous  occuper  ici  que  du  massif  des  Hautes- Vosges,  l(^^ 
seul  qui  ait  présenté  des  traces  certaines  d'anciens  glaciers.  ^ 

Ce  massif,  de  forme  triangulaire,  s*appuie  sur  les  Ballons  d*Alsace  et 
deSeryance,  pour  se  terminer  à  Pextrémité  du  Champ-du-Feu.  Il  s'élève 
au-dessus  des  plaines  de  l'Alsace,  de  la  Lorraine  et  de  laFranche-Comté, 
découpé  à  l'ouest  par  les  vallées  de  la  Moselle  et  de  ses  affluents,  aa 
sud  par  les  vallées  de  la  Savoureuse  et  du  Rabin,  tributaires  de  la  Saône 
el  du  Doubs,  à  Test  par  les  vallées  de  la  Doller,  de  la  Thur,  de  la 
Lauch,  de  la  Fecht,  de  la  Weiss  et  de  la  Liepvre,  qui  débouchent  du 
cAlé  du  Rhin. 

L'existence  d'anciens  glaciers  dans  cette  contrée  fut  signalée  pour  la 
première  fois  par  le  capitaine  du  génie  Leblanc,  lors  de  la  réunion  de  la 
Société  géologique  de  France  à  Porrentruy,  en  4838.  A  la  séance  da 
S  décembre  4839,  H.  Renoir,  professeur  au  collège  de  Belfort,  présenta 
une  communication  sur  les  moraines  de  Giromagny  et  de  Wesserling. 
Depuis,  H.  Henri  Hogard,  le  doyen  actuel  des  géologues  vosgiens,  el 
M.  Edouard  Collomb  donnèrent  d'excellentes  monographies  des  forma- 
lions  glaciaires  des  vallées  de  la  Hoselle!et  de  la  Thur,  l'un  notamment 
dans  son  livre  sur  le  Terrain  erratique  des  Vosges,  publié  à  Epinal  en- 
4854,  l'autre  dans  ses  Preuves  de  Vexistence  d^ anciens  glaciers  dans* 
les  Vosges,  publiées  à  Paris  en  4847.  Daos  le  présent  travail,  je  me  suis 
proposé  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble  des  formations  et  d«s 
traces  de  diverses  sortes  laissées  par  les  glaciers  dans  toutes  les  vallées 
de  la  chaîne  des  Vosges,  tant  en  Alsace  qu^en  Lorraine  et  sur  quelques 
points  de  la  Franche- Comté.  Après  dix  années  de  courses  et  d'explora- 
tions dans  nos  montagnes»  j'ai  va  se  confirmer  la  plupart  des  observa- 
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Il  pÉrt  art  trtTené  par  aae  moUitade  de  veines  qaartzeases  eotré-croH 
ito  et  ea  saillie,  liparées  par  des  cavités  produites  par  Taltération  da 

Cit6.  Rieû  ne  semble  d'abord  moins  égal,  moins  régulier  qne  la  snr- 
de  ee  rocher.  Cependant,  en  y  regardant  de  près,  la  plupart  des 
feiaeide qoarix  en  saillie  paraissent  planes;  elles  se  coordonnent  aux 
Nirirares  d'une  surface  mamelonnée  comme  celle  des  rochers,  sans  alté- 
ntioo,  de  Tautre  rive;  même,  quand  on  Ate  les  lich<^ns  qui  tapissent  les 
erm  et  les  filets  qiiarixeux,  on  remarque  sur  le  quartz  des  stries  fines. 
1m  mêmes  stries  reparaissent  sur  les  surfaces  polies  de  la  rive  gauche, 
iirigées  dans  le  sens  de  la  vallée,  parallèles  entre  elles  ou  se  coupant 
iw  an  angle  aigu.  Toutes  ces  stries  s'effacent  au  niveau  de  Tean,  jns- 
fi'è  la  hauteur  que  peuvent  atteindre  les  grandes  crues  de  la  Moselle  ; 
eOei  ae  proviennent  pas  d'un  glissement  de  rochers  et  ressemblent  par- 
Uieoent  h  celles  produites  par  les  glaciers  sur  les  surfaces  rocheuses 
fii  i*opposent  k  leur  marche.  Un  autre  fait  vient  d'ailleurs  confirmer 
eette  origine  :  c'est  la  présence  d'une  moraine  par  obstacle,  formée  en 
irrikre  des  pointements  rocheux  àes  Mais,  indépendante  et  à  distance 
ici  dépôts  de  même  nature  épars  sur  les  deux  versants  de  la  vallée. 

Oitre  les  surfaces  polies  d'origine  glaciaire,  les  rochers  des  Maix 
portent  de  petits  canaux  irrégniiers,  à  surface  rugueuse,  d'une 
origiBe  différente.  Les  mêmes  canaux  se  montrent  encore  en  plus  gi^nd 
MNobre  h  cA(é  des  polis  du  vallon  de  la  Prelle,  ouvert  dans  on  des  replis 
di  Ballon  de  Servance,  au  bas  de  Saint-Maurice.  Dans  ce  vallon,  la 
nehe^  une  syénite  rose.  La  Prelle  coule  souvent  sur  la  roche  en 
piiee,  ok  sable  et  gravier  font  défaut.  Cette  roche  offre  de  belles  sorfk* 
eei  polies  josqu'h  cinquante  mètres  au-dessus  du  lit  du  ruisseau,  avec 
des  stries  glaciaires  bien  distinctes,  parallèles  à  l'axe  de  la  vallée.  Mais 
NT  les  points  atteints  parles  eaux,  les  polis  manquent  ;  h  leur  placOt 
Il  racheté  recouvre*  de  petits  sillons,  qui  différent  des  cannelures  qui 
leiMopagnent  souvent  les  surfaces  polies  avec  stries,  en  ce  qu'ils  sont 
irr^Uers  et  forment  des  creux  plus  ou  moins  rugueux,  tandis  qne  les 
cumelnres  affectent  des  lignes  droites  en  décrivant  des  courbes  h  grand 
n]fd&,- et  sont  lisses  et  moins  profondes  ;]^les  uns  et  les  antres  ne 
^ettrê-croiseot  jamais,  ni  ne  se  rencontrent  sur  un  même  point.  Pour 
iratver  des  cannelures  H  faut  s'élever  au-dessus  du  niveau  des  pins 
ftrtcs  crues;  quant  aux  sillons,  ils  sont  confinés  dans  les  gouttières  ser- 
iiif  h  réeoolement  des  eaux. 

n  n'ja  plos  de  moraine  frontale  dans  la  vallée  principale  de  la  Mo- 
Mlfe  OBtre  le  Longuet  et  Saint-Maurice.  Hais  on  en  rencontre  dans  les 
vaRoftS  latéraux  de  la  Suche,  de  Remanvillers,  de  Rupt,  de  Fondro- 
wé,  da  Thillot  et  des  environs  de  Remiremont.  Bien  des  fois  ces 
dei  vaHons  secondaires  manifestent  ime  puissance  étonnante 
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bkbnâ  B«8t  (MÉ  Rirêlè  longtemps.  M.  Hagard  affirme  avoir  troQ^^ 
gatel»rijéd  de  schiste,  avec  des  galets  de  diorite  également  striés, 
la  plaine  de  Dogoeville,  sur  les  bords  de  la  Heselle,  aa-dessoos  cft^ 
nalw  Pour  moi,  je  n'ai  pu  ramasser  lors  de  ma  visite  à  la  mforaii:^^ 
Loogtitt  attciui  caillou  avec  des  stries  glaciaires.  L'absence  on  la  rÉft 
des  galets  striés  par  la  glace  tient  à  la  prédominance  des  d^ri»  de  g% 
Dite,  à  la  grande  rareté  des  roches  plus  tendres  et  à  pftte  homogèc 
Pour  qu'il  y  mt. production  dé  stries  bien  nettes  sur  les  corps  frottés^ 
la  glace^  il  faut  que  les  grains  de  quartz  dur  enchâssés  dans  le  glac^ 
agissent  sur  des  roches  plus  tendres  ;  il  faut  que,  parmi  les  substtnrc 
en  Gioniact,  Tune  fasse  l  office  de  burin,  et  que  Tautre  puisse  consért 
^empreinte. 

U  y  a  quarante  kilomàtres  de  distance  entre  la  moraine  frontale'  i 
Longoet  et  les  extrémités  supérieures  de  la  vallée,  an  Drnmont  et  i 
BDohneck.  L'ancien  glacier  de  la  Moselle  adonc  atteint  une  étendue  sup 
rienre  à  œllb  du  glacier  d'Aletscb,  aujourd'hui  le  plus  censidérable  d 
Alpes/ 

JSfk  amont  de  la  moraine,  s'étend  une  plaine  unie,  régulière,  sai 
dépM  pareil  à  celui  de  la  digue  du  Longuet  dans  la  vallée  principale  de 
Moselle,  sauf  peut-être  entre  Saint-Maurice  etBussaug,  où  l'on  aperçi 
an  bord  de  la  route  des  amas  de  sable  et  de  gravier  non  stratifiés,  ( 
grande  partie  démolis  par  les  eaux.  Au  lieu  de  conserver  une  largei 
constante,  la  vallée  forme  plusieurs  bassins  successifs,  séparés  pir  d 
étranglements,  avec  des  poiutements  rocheux  qui  courent,  comme  4 
brides  nalarelles^  d*une  rive  à  l'autre,  en  interrompant  la  nappe  d*all 
vioos. 

Les  plue  remarquables  de  ces  étranglements  se  trouvent  au  ttsbaj 
dee  Mais  et  an  hameau  de  La  Roche,  en  avant  et  au-dessus  de  Rii| 
Au  point  où  la  roule  franchit  la  bride  de  La  Roche,  elle  s'élève  à  qd 
nm te  mètres  au-dessus  de  la  Moselle,  avec  des  pentes  très*raides.  Tan< 
que  les  parties  élevées  des  rocherls  sont  déchirées  et  rugueuses,  leur  bê 
est  arrondie  et  poHe.  Sur  les  pointements  granitiques  du  tissage  d 
Maiit  les  polis  apparaissent  encore  mieux.  La  roche  traverse  la  vaH 
d'une  rive  à  Tautre  en  perçut  la  nappe  d'alluvions  et  en  U? rant  an 
peine  passage  aux  eaux  par  une  coupure  qui  décrit  on  double  eein 
autour  du  granité  en  place.  Toutes  les  surfaces  inclinées  vers  l'amei 
à  droite  et  à  gauche  de  la  rivière,  sont  polies,  tandis  que  le  côté  d*âf 
ne  Test  pa».  Sur  la  rive  gauche  notamment,  les  surfaces  polies  prenne 
un  développement  coi  able  et  s  élèvent  k  plus  de  vingt  mètres  i 
dessus  de  la  rivière.  haut,  les  polis  a'effaceat^  mais  lesrochl 

conservent  leurs  form  ies  et  moutonnées,  k  droite,  entre 

'  cetteefe  la>  rivière,      o  ^perte  an  petit  pavillon  à  rexiréài 
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wÊt  Noof  expliquerons  plus  loin  comment  de  pareilles  formations  se 
difdoppeni  snr  les  flaftcs  des  glaciers. 

Les  moraines  de  Remanfillers,  de  Rapt,  du  Thillot,  de  Fondromé 
H  des enyirons  de  Remiremont,  semblent  trop  puissantes  pour  avoir  tiré 
Ion  leon  matériaux  de  la  localité  même.  Déjà  M.  Hogard  a  constaté 
qie  lear  formation  est  due  pour  one  bonne  part  au  remaniement  des 
Mrtiies  latérales  du  grand  glacier  de  la  Moselle.  Presque  toujours 
kl  déjections  do  glacier  principal  se  sont  mêlées  aux  débris  fournis 
fir  les  cirques  des  petits  glaciers  secondaires.  Aux  enviroos  de  Remire- 
BMSt,  les  moraines  de  Fallière  et  celles  d*Olichamp  présentent  l'aspect 
de  vraies  moraines  frontales,  bien  qu'elles  proviennent  des  déjections 
litéfales  dn  grand  glacier  de  la  Moselle,  qui  a  franchi  le  col  de  la 
DMBoiielle  pour  passer  dans  la  vallée  de  TOgronne  sur  le  versant  opposé 
dei  nontagnes.  La  courbure  des  moraines  se  tourne  du  côté  d'Oli- 
ckêsp,  d'one  part,  et  de Fallière,  de  laulre,  en  dehors  de  la  vallée  de 
b  Moselle.  Ces  deux  moraines  renferment  quantité  de  blocs  parfaitement 
itriéf  de  granité,  d*eurite»  de  grés  vosgien.  On  y  voit  beaucoup  de  blocs 
erratiques  et  de  débris  de  roches  élraogèreè  à  la  localité,  provenant  des 
■oalagaes  dn  bassin  supérieur  de  la  Moselle.  A  la  croix  de  Yargottes, 
nr  le  eol  qni  conduit  de  la  vallée  de  la  Moselle  au  Val  d'Ajol,  on 
trsive  sur  les  assises  supérieures  du  grès  vosgien,  des  blocs  de  granité, 
erigiaaires  des  environs  du  lac  de  Fondromé»  à  plusieurs  kilomètres 
eaisMit»  qui  ont  dû  franchir  en  ligne  droite  les  vallons  des  Moorots, 
diCravîer,  de  la  Divière,  les  vallées  du  Gibard  et  d'Hérival,  ainsi  que 
leimotagaes  intermédiaires.  Dans  les  Alpes,  les  sommets  A^  cols  pré- 
Ksleat  sonvent  des  blocs  erratiques  dans  des  positions  semblables,  o^ 
des  eoirants  d*eaa  ne  les  ont  certainement,  pas  portés.  Un  peu  au  bas 
dscol  franchi  par  la  route  de  Remirement  au  Val  d'Ajol,  existe  une 
Ml  oMMmiiie  dont  la  courbure  se  tourne  du  côté  de  la  Moselle,  en  sens 
iaieise  de  œlle  d'Olichamp.  C'est  la  Grande-Courue,  séparée  de  la 
■sraiae  d*01ichamp  par  la  Tête  de  Bambois.  Cette  montagne  se  relie 
Misoonets  dn  Sapenois  et  do  Corroy,  formant  ainsi  une  sorte  de  cirque 
diy  leqnel  no  petit  glacier  a  pu  persister  pendant  quelque  temps, 
><biler  ea  aval  la  moraine  laiérale^dn  grand  glacier  et  remanier  partiel- 
kaent  oette  dernière  pour  en  faire  une  moraine  frontale  à  son  extré- 
mité, ot  Ton  reconnaît,  k  côté  des  matériaux  charriés  h  sa  surface 
ctproveMuit  de  son  propre  cirque,  des  débris  des  roches  des  monta- 
|iâi  delà  vallée  principale,  caractéristiques  de  la  moraine  latérale  de 
il  rive  gauche  de  l'ancien  glacier  de  la  Moselle. 

lemirefflont  s'élève  au  conQuent  de  la  Moselotte  avec  la  Moselle.  Les 
diix  rivièrts  ont  ane  égale  importance,  l'étendue  de  leurs  vallées  en 
dft  coaliiMt  est  à  pen  près  la  môme,  et  les  formations  glaciaires 


déitf  llôfldotte  méritent  aalaot  d'ittentioD  qoe  eellefl  de  li  Ifoseflcf. 
Signaloos  rapidement  les  énoraies  moraines  de  la  vallée  latérale  de 
Cleorie»  à  panir  de  Saint-Âmé  ;  la  moraine  par  obstacle  de  Rocheason, 
scrr  les  fiaocs  d*nne  arête  avancée  do  Roc  des  Dacs,  an-deasiis  de 
Vagney  ;  les  roches  polies  ci  moutonnées  entre  Saalxnres  et  Coreirnoot; 
les  Edoraines  de  la  vallée  de  Yentron  ;  celles  des  vallées  do  Chajoax»  dé 
la  Colline  de  Vologne,  ramifications  supérieures  de  la  Sfoseiotte  an- 
dètetrs  de  la  Bresse.  Les  ha  du  Lispach  et  du  Harchet,  Tétang  de  la 
Cure,  le  lac  de  Blanchemer,  celui  des  Corbeaux,  tous  situés  égalemem 
en  amont  de  la  Bresse,  dans  autant  de  vallons  différents,  doivent  leur 
origine  k  des  moraines  frontales.  En  avant  du  lao  des  Corbeaux,  les  blocs 
erratiques  atteignent  des  dimensions  énormes.  Peu  de  sites  dans  les 
Vosges  ont  un  aspect  plus  gracieux  que  le  bassin  de  Blanehemer,  atee 
sa  nappe  d*eau  étalée  au  fond  d*un  vaste  cirque,  derrière  une  large 
digue  de  débris  et  de  blocs  amoncelés,  et  reflétant  datts  son  onde  la 
tendre  verdure  des  hêtres.  Quant  au  lac  de  Lispach,  la  tourbe  Tenvabit 
et  y  forme  destles  flottantes  avec  de  chétifs  arbrisseaux.  Ayant  dèeril 
les  relations  des  tourbières  avec  les  formations  erratiques,  dans  one 
étude  sur  les  lacs  des  Vosges  insérée  au  Bulletin  de  la  Société  géoUh 
qique  de  mars  1869,  je  n'ai  pas  à  y  revenir  ici. 

Deux  on  trois  kilomètres  au  bas  du  Lispach,  une  dizaine  de  moraiftea 
frontales,  hautes  de  vingt  à  trente  mètres,  se  succèdent  à  de  coiirta  itt- 
tertalles,  barrant  la  vallée  du  Chajoux  d'une  rive  à  Tautre,  et  livrant  à 
peitie  passage  au  torrent  k  travers  de  profondes  coupures.  Le  chemiû  se 
presse  contre  le  courant  d*eau  pour  passer  avec  lui  dans  le  même  défilé, 
dont  les  parois  montrent  nettement  la  composition  des  moraines.  Ce 
lont  éts  amas  de  sable  et  de  gravier,  sans  stratification,  aveo  des  bloca 
pitis  gros  suspendus  dans  la  masse  à  toutes  les  hauteurs.  Point  de  doute 
possible  sur  Torigioe  glaciaire  de  ces  dépôts  ;  jamais  un  courant  d*eaa 
n'a  déposé  des  digues  aussi  élevées,  aussi  nombreuses,  en  travers  dé  son 
lit.  Tantôt  les  coupures  entament  les  moraines  au  milieu,  tantét  sur  les 
cétéÉ.  La  nappe  de  comblement  qui  supporte  les  moraines  frontales  est 
pet'  profonde  ;  elle  disparaît  souvent  pour  laisser  percer  la  roche  vive 
eti  plaee,  sur  laquelle  les  eaux  se  brisent  en  bouillonnant.  D*un  antre 
cMé,  les  moraines  latérales  montent  k  une  grande  hauteur  sur  les  flancs 
déS' montagnes  revêtus  de  prairies,  avec  de  petits  champs  de  seigle  et 
die*  pommes  de  terre  autour  des  maisons  disséiminées.  Pois,  vers  son  dé- 
bouché, la  vallée  se  resserre»  redevient  plus  sauvage,  et  ne  forme  plus 
qu'une  gorge  rocheuse  que  le  torrent  du  Chajoux  franchit  avec  de  brus- 
ques détours. 

La  vallée  de- la  CoRine  de  Vologne  présente  également  une  dizaine 
dèr  moTÉîûesf  fhmtilesi  iepriif  Bhmcheaoer  et  BetteMie  jiife'k  ai 
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ifeiiM  ivee  la  vallée  da  Ghijoax.  Aa  bas  de  Cornimoùt.  la  Moselotte 
rc(oil  les  eaax  réoQÎes  da  torreol  de  Veotron  et  da  roisseao  de  Travexia-, 
éHtIeideox  vallées  rea fer meot  de  même  d'énormes  dépôts  moraini- 
fMaa-deas«8  de  la  Roche  do  Sage,  ao  Corps  de  garde,  à  droite  de  la 
iwie  da  Thiltol  par  le  col  da  MéoiL  Dans  la  vallée  principale  de  la 
■flidoite.  iln*y  a  plosde  moraine  frontale  jusqu'au  confluent  de  la 
Ihaelle.  Mais  la  vallée  du  Bouchot  en  présente  plusieurs  près  de  Ro- 
àm»à  et  tt Creosegootte,  sanscompter  la  remarquable  moraine  par 
iktade  dressée  en  avant  de  la  Roche  des  Ducs,  au-dessus  de  Vagney. 
Rh  bas  eocore,  la  vallée  de  Cleurie,  qui  s^ouvre  à  Saint-Amé,  appelle 
Tatteatioii  sar  ses  moraines  de  sable  stratifiées. 

ToQS  les  matériaux  des  moraines  de  la  Moselotte  et  de  ses  branches 

npèrieores  prot iennent  de  granités  de  variétés  diverses  ;  mais  le  sable 

leiMraiaes  frontales  à  partir  de  Saint-Amé  résulte  surtout  de  la  désa- 

pégaiion  des  grès  vosgiens.   Lors  de  la  construction  de  la  roule  de 

Girardmer  à  Remiremont,  one  coupe  a  dû  être  pratiquée  dans  la  pre- 

liera  moraine  de  Saint-Amé.  Cette  coupe  montre  dans  le  sable  une 

■iltiiude  de  petites  couches  entre-croisées,  sans  aucune  direction  réga- 

Bèra  ai  constante;  quelques  galets  siliceux  sont  disséminés  dans  la  masse, 

un  rares  que  les  gros  blocs  de  granité  ;  le  sable  est  très-fin.  On  ae 

IrosTe  pM  sur  ce  point  d*amas  argileux  ou  de  boue  glaciaire  ;  mais  il  y 

cas  dans  les  premières  moraines  du  Tholy,  dont  la  structure  et  la  corn- 

yiâtioa  sont  les  mêmes.  Le  ruisseau  de  Clearie  traverse  d  ailleors  la 

Mraiae  de  Saint-Amé,  tout  près  ie  la  route,  et  y  forme  une  petite 

ck4le  appelée  le  Saut  de  la  Cave.  La  stratification  confuse  et  grossière  de 

liBoraiae  ne  s'accuse  pas  nettement.  Au  premier  aspect,  on  dirait  un 

aaas  de  remblai  entassé  par  la  main  de  Thomme.  Cependant»  si  nooa 

aaas  rappelons  ce  qui  se  passe  sur  la  pente  terminale  des  glaciers  actuels 

as  aaament  de  la  fonte,  cette  structure  s'explique  parfaitement.  Ea 

efet,  les  filets  d*ean,  les  ruisselets  qui  naissent  chaque  jour  à  la  surface 

dci|laeier8,  quand  la  température  s  élère  suffisamment  eâ  été,  cesraia- 

sdeia  s*épaDcbent  ou  s^écouleat  dans  le  sens  de  la  pente.  Pendant  leur 

BMrdM,  Us  ectratoent  le  sable  et  les  petits  cailloux,  et  les  déposent  ea 

ùmAm  plus  oo  moins  épaisses  sor  les  cêtés  du  glacier  et  surtout  au  pied  ^ 

da  laloa  terminal.  Comme  la  fusion  s'arrête  le  soir,  le  ruissellemeat  a 

saa  iatarasitlelioes.  Le  fond  do  glacier  changeant  constamment  aussi  sooa 

Maf  œoee  de  la  fasion  et  de  son  moovementi  Tinclinaison  des  conches 

da  sable,  de  boue  oo  de  gravier  se  déplace.  De  là  Tentrecroisement  des 

eaaches  et  la  confusion  de  la  stratification  observés  dans  le  sable  de  la 

lise  tenDiaale  de  Saint-Amé.  Ni  daas  la  moraine  de  Saint-Amé,  ni 

ceBaa  d»  Tboly  oo  de  ftoptp  les  coachea  ne  se  prolong^t  d'on  batà 
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Taotre  da  dépôt  comme  aa  fond  des  nappes  d'eaa,  et  leur  épaisseur  ii*est 
pas  oDiforme  dod  plus. 

Hàtoos-Dous  DëaDmoins  d'ajouter  qae,  daos  certaioes  circoDStances, 
des  dépôts  régolièremeDt  stratifiés  peuveotse  former  arec  leconcoors 
de  Teaa  ao  seio  des  moraines.  Ainsi  an  glacier  inférieur  do  Grindel- 
wald,  on  voit  un  ruisseau ,  qui  descend  des  flancs  de  l*Eiger,  former 
contre  la  moraine  latérale  de  la  rive  gauche  qui  barre  son  cours,  oo 
petit  lac  temporaire  avec  des  couches  de  sable  d'une  régularité  par- 
faite. Au  glacier  de  Zmult,  dans  la  vallée  de  Zermatt,  que  nous  ayons 
visité  une  première  fois  en  4866,  la  fusion  très-forte  pendant  les  der- 
nières années  abaissa  depuis  considérablement  la  surface  du  glacier,  qui 
se  rétrécit  en  même  temps  au  milieu  et  dans  la  partie  supérieure  de  son 
cours,  de  manière  à  se  trouver  isolé  des  petits  glaciers  latéraux.  En 
4869,  il  était  resserré  en  amont,  entre  deux  puissantes  moraines  laté- 
rales, qui  laissaient  un  intervalle  assez  vaste,  une  sorte  d'énorme  sillon 
entre  les  montagnes  des  deux  rives  et  le  courant  de  glace.  Or.  ces  deux 
sillons  servaient  de  lit  à  des  ruisseaux  venus  des  régions  supérieures, 
notamment  des  flancs  du  Moot-Cervin.  Après  la  fonte  des  neiges  et  les 
ploies,  les  ruisseaux  se  changeaient  en  torrents,  charriant  de  grandes 
quantités  de  débris,  de  manière  à  former  le  long  des  moraines  des  dé* 
péts  de  limon,  de  sable,  de  cailloux  roulés  bien  arrondis,  avec  une 
stratification  pareille  à  celle  des  alluvions  ordinaires.  Remaniés  parfois 
et  toot-à-fait  semblables  aux  formations  des  eaux  courantes  de  nos 
▼allées,  ces  dépôts  stratifiés  de  Zmutt  étaient  composés  de  roches  de 
même  nature  que  celles  fournies  directement  par  le  glacier  à  ses  morai- 
nes latérales. 

Après  la  moraine  frontale  de  Saint-Amé,  viennent  successivement 
eellesdeJulienrupt,  duTholy,  du  Beillard,  de  Gérardmer,  tandis  que 
les  moraines  latérales  s'élèvent  à  une  hauteur  considérable  sur  les  deux 
versants  de  la  vallée  de  Cleurie.  Le  ruisseau  de  Cleurie,  sorti  des  tour- 
bières du  Beillard,  coupe  ces  moraines  frontales,  ou  plutôt  il  suit  la 
coupure  ouverte  par  le  torrent  de  l'ancien  glacier.  Seule,  la  grande 
moraine  à  plusieurs  plis,  située  au  bas  du  lac  de  Gérardmer,  n'a  pas 
été  entamée;  pareille  à  la  moraine  du  lac  de  Lourdes,  dans  les  Pyrénées, 
an  lieu  de  laisser  aux  eaux  de  Gérardmer  un  libre  cours  dans  le  sens 
de  la  vallée  de  Cleurie,  elle  les  force  à  rebrousser  chemin,  pour  s*écouler 
en  amont  par  l'étroite  gorge  de  la  Yologne,  et  se  rendre  dans  la 
Moselle  par  la  vallée  de  Granges,  Docelles  et  Jarménil.  Sans  doute,  lors 
de  l'existence  du  glacier  formé  sur  les  flancs  du  Hohneck  et  qui  s'est  étendu 
h  travers  la  vallée  actuelle  de  Cleurie,  les  eaux  pouvaient  déjà  s'échapper 
par  la  fissure  de  la  Yologne,  et  le  ruisseau  formé  au-d«là  de  ce  point  ne 
ponvanl  se  frayer  un  ehemin  à  travers  l'éiiorme  accnmiilatioii  de  débris 
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fii  existe  en  avtl  de  Gértrdmer,  ces  moraines  sont  restées  intac* 
lo  et  ont  amené  la  formation  do  lac.  Le  sommet  de  la  moraine  an 
kiidolacde  Gérardmer  se  trouve  k  698  mètres  d*altitade,  le  niveau 
èiiich  665  mètres,  son  fonds  entre  620  et  630  mètres;  le  ruisseau 
iHaeité  par  ses  eaux,  la  Jamagne,  se  déverse  à  665  mètres,  pour 
Mberdans  la  Yologne  à  6S0  mètres,  à  un  niveau  correspondant  à  peu 
|rèiaa  fond  même  du  lac. 

iisti  la  miltaine  frontale  du  lac  de  Gérardmer  atteint  une  hauteur 
toliledesoîiante-dix  à  quatre-vingts  mètres.  Les  moraines  du  Rein- 
Iriee,  an  Tholy,  et  celle  du  Beillard,  entre  le  Tholy  et  Gérardmer,  ont 
ne  égale  élévation.  Nulle  part  dans  les  Alpes,  je  n'ai  trouvé  an  pied 
iei  glaciers  actuels  des  dépAts  d'une  puissance  pareille»  si  ce  n'est  à 
rextrémité  des  glaciers  de  Miage  et  de  Brenva,  dans  la  vallée  de  TAIIée- 
Ihacke,  snr  le  versant  italien  du  Hont-Blanc.  Cependant  la  retraite  des 
glMeidans  la  plupart  des  vallées  des  Alpes,  pendant  les  dernières 
ttiéei,  a  laissé  debout  leurs  moraines  frontales,  sans  les  abattre  ni  les 
tiaioner.  La  masse  des  débris  accumulés  dépeod  à  la  fois  de  l'étendue 
fcglider,  du  temps  qu'il  séjourne  ou  s*arréte  au  même  point,  et  de  la 
fMililé  plos  00  moins  grande  avec  laquelle  se  désagrègent  les  roches  des 
•eetagnes  qui  le  dominent  :  circonstances  dont  Tioduence  est  encore 
•édifia  par  Taction  destructive  du  torrent  issu  du  glacier,  par  la  pro- 
portion on  la  mesure  dans  laquelle  ce  torrent  emporte  et  disperse  les 
éém  tombés  sur  ses  bords  au  bas  du  glacier. 

Dins  le  haot  de  U  vallée  de  la  Yologoe,  la  moraine  frontale  do  lac 
deLongemer  s'élève  à  quelques  mètres  seulement  au-dessus  de  la|surface 
etu  présente  pas  de  bourrelet  bien  saillant.  Sur  la  rive  gauche,  cette 
Miine  est  coupée  à  une  faible  profondeur  par  le  lit  de  la  Yologne»  qui, 
iprts  èlre  sortie  du  lacdeRetournemer,  sur  les  flancs  duHohneck,  tra- 
verse, entre  Longemer  et  le  confluent  de  la  Jamagne»  la  moraine  fron- 
tale de  Xonropt,  près  du  Saut  des  Cuves. 

La  moraine  de  Xonrupt  est  coupée  par  la  Yologoe  sur  tonte  sa  han- 
tar.  Elle  consiste  surtout  en  sable  grossier,  différent  de  celui  de  la 
•oraine  frontale  de  Saint-Amé,  et»  dans  une  carrière  pratiquée  sur  la 
rive  gauche  pour  l'exploitation  du  sable,  il  y  a  de  grands  amas  d'argile 
saUenae.  Ao  Saut  des  Cuves,  la  coupe  pratiquée  dans  la  moraine,  lors 
de  la  ooaatroction  de  la  route,  indique  à  la  partie  inférieure  des  couches 
de  sable  et  de  menu  gravier  alternant  ensemble,  dans  la  partie  supé- 
rieare  qoelqoes  blocs  anguleux  ou  arrondis,  au  milieu  enfin  des  sables  et 
(akif  agglutinés  de  manière  à  constituer  une  sorte  de  grès  grossier  peo 
iw. 

Aaouae  puticularité  n'est  k  signaler  dans  les  moraines  de  Gérard- 
■or  mia  Mllard.  Qoani  h  celles  du  Tholy,  elles  présentent  aussi  sur 
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Taolre  da  dépôt  comme  aa  fond  des  nappes  d'eaa,  et  leur  épaisseur  n'est 
pas  oDiforme  Don  plus. 

HâtoDS-Doas  Déanmoins  d'ajouter  que,  dans  certaiaes  circoDStances, 
des  dépôts  régulièremeDt  stratifiés  peuvent  se  former  avec  le  concours 
de  l'eau  au  sein  des  moraines.  Ainsi  au  glacier  inférieur  do  Grindel- 
wald,  on  voit  un  ruisseau,  qui  descend  des  flancs  de  TEiger,  former 
contre  la  moraine  latérale  de  la  rive  gauche  qui  barre  son  cours,  on 
petit  lac  temporaire  avec  des  couches  de  sable  d'une  régularité  par- 
faite. Au  glacier  de  Zmult,  dans  la  vallée  de  Zermatt,  que  nous  avons 
visité  une  première  fois  en  1866,  la  fusion  très-forte  pendant  les  der- 
nières années  abaissa  depuis  considérablement  la  surface  du  glacier,  qai 
se  rétrécit  en  même  temps  au  milieu  et  dans  la  partie  supérieure  de  son 
cours,  de  manière  à  se  trouver  isolé  des  petits  glaciers  latéraux.  Eq 
4869,  il  était  resserré  en  amont,  entre  deux  puissantes  moraines  laté- 
rales, qui  laissaient  un  intervalle  assez  vaste,  une  sorte  d'énorme  sillon 
entre  les  montagnes  des  deux  rives  et  le  courant  de  glace.  Or,  ces  deux 
sillons  servaient  de  lit  à  des  ruisseaux  venus  des  régions  supérieures, 
notamment  des  flancs  du  Monl-Cervin.  Après  la  fonte  des  neiges  et  les 
pluies,  les  ruisseaux  se  changeaient  en  torrents,  charriant  de  grandes 
quantités  de  débris,  de  manière  à  former  le  long  des  moraines  des  dé- 
pôts de  limon,  de  sable,  de  cailloux  roulés  bien  arrondis,  avec  une 
stratification  pareille  à  celle  des  allnvions  ordinaires.  Remaniés  parfois 
et  tout-à-fait  semblables  aux  formations  des  eaux  courantes  de  nos 
▼allées,  ces  dépôts  stratifiés  de  Zmutt  étaient  composés  de  roches  de 
même  nature  que  celles  fournies  directement  par  le  glacier  à  ses  morai- 
nes latérales. 

Après  la  moraine  frontale  de  Saint-Amé,  viennent  successivement 
celles  de  Julienrupt,  du  Tholy,  du  Beillard,  de  Gérardmer,  tandis  que 
les  moraines  latérales  s'élèvent  à  une  hauteur  considérable  sur  les  deux 
versants  de  la  vallée  de  Cleurie.  Le  ruisseau  de  Cleurie,  sorti  des  tour- 
bières du  Beillard,  coupe  ces  moraines  frontales,  on  plutôt  il  suit  la 
coupure  ouverte  par  le  torrent  de  l'ancien  glacier.  Seule,  la  grande 
moraine  à  plusieurs  plis,  située  au  bas  du  lac  de  Gérardmer,  n'a  pas 
été  entamée;  pareille  à  la  moraine  du  lac  de  Lourdes,  dans  les  Pyrénées, 
au  lieu  de  laisser  aux  eaux  de  Gérardmer  un  libre  cours  dans  le  sens 
de  la  vallée  de  Cleurie,  elle  les  force  à  rebrousser  chemin,  pour  s'écouler 
en  amont  par  l'étroite  gorge  de  la  Yologne,  et  se  rendre  dans  la 
Moselle  par  la  vallée  de  Granges,  Docelles  et  Jarménil.  Sans  doute,  lors 
de  l'existence  du  glacier  formé  sur  les  flancs  du  Hohnèck  et  qui  s'est  étendu 
à  travers  la  vallée  actuelle  de  Cleurie,  les  eaux  pouvaient  déjà  s'échapper 
par  la  fissure  de  la  Yologne,  et  le  ruisseau  formé  au-d«là  de  ce  point  ne 
pouTant  se  frayer  un  chemin  à  travers  l'énorme  accumulation  de  débris 
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qui  existe  en  aval  de  Gérardmer,  ces  moraiDes  sont  restées  iniac* 
tes  et  OQt  amené  la  formation  du  lac.  Le  sommet  de  la  moraine  au 
bas  do  lac  de  Gérardmer  se  trouve  à  698  mètres  d*altitade,  le  niveaa 
da  lac  k  665  mètres,  son  fonds  entre  620  et  630  mètres;  le  rnisseaa 
aliineoté  par  ses  eaax,  la  Jamagne,  se  déverse  à  665  mètres,  poor 
tomber  dans  la  Yologne  à  6S0  mètres,  à  un  niveaa  correspondant  à  peu 
près  an  fond  même  du  lac. 

Ainsi  la  m(ftaine  frontale  du  lac  de  Gérardmer  atteint  une  hauteur 
totale  de  soixante- dix  à  quatre-vingts  mètres.  Les  moraines  du  Rein- 
Briee,  an  Tholy,  et  celle  du  Beillard,  entre  le  Tholy  et  Gérardmer,  ont 
une  égale  élévation.  Nulle  part  dans  les  Alpes,  je  n*ai  trouvé  au  pied 
des  glaciers  actuels  des  dépôts  d'une  puissance  pareille»  si  ce  n'est  à 
Textrémité  des  glaciers  de  Miage  et  de  Brenva*  dans  la  vallée  de  TAIIée- 
Blanche,  sur  le  versant  italien  du  Hont-Blanc.  Cependant  la  retraite  des 
glaces  dans  la  plupart  des  vallées  des  Alpes,  pendant  les  dernières 
années,  a  laissé  debout  leurs  moraines  frontales,  sans  les  abattre  ni  les 
diDÎDoer.  La  masse  des  débris  accumulés  dépeod  à  la  fois  de  l'étendue 
da  glacier,  du  temps  qu'il  séjourne  ou  8*arréte  au  même  point,  et  de  la 
facilité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  se  désagrègent  les  roches  des 
lAontagnes  qui  le  dominent  :  circonstances  dont  TinQuence  est  encore 
podifiée  par  Taction  destructive  du  torrent  issu  du  glacier,  par  la  pro- 
portion ou  la  mesure  dans  laquelle  ce  torrent  emporte  et  disperse  les 
débris  tombés  sur  ses  bords  au  bas  du  glacier. 

Dans  le  haut  de  la  vallée  de  la  Yologne,  la  moraine  frontale  du  lac 
deLongemer  s'élève  à  quelques  mètres  seulement  au-dessus  de  la|surface 
^  ne  présente  pas  de  bourrelet  bien  saillant.  Sur  la  rive  gauche,  cette 
ttoraineest  coupée  à  une  faible  profondeur  par  le  lit  de  la  Yologne,  qui, 
après  être  sortie  du  lac  de  Retournemer,  sur  les  flancs  du  Hohneck,  tra- 
ferse,  entre  Longemer  et  le  confluent  de  la  Jamagne»  la  moraine  fron- 
tale de  Xonrupt,  près  du  Saut  des  Cuves. 

La  moraine  de  Xonrupt  est  coupée  par  la  Yologne  sur  tonte  sa  hau- 
teor.  Elle  consiste  surtout  ensable  grossier,  difi'ércntde  celui  de  la 
Bioraine  frontale  de  Saint-Amé,  et,  dans  une  carrière  pratiquée  sur  la 
rive  gauche  pour  l'exploitation  du  sable,  il  y  a  de  grands  amas  d*argile 
Sâblenie.  An  Saut  des  Cuves,  la  coupe  pratiquée  dans  la  moraine,  lors 
de  la  construction  de  la  route,  indique  à  la  partie  inférieure  des  couches 
de  sable  et  de  menu  gravier  alternaot  ensemble,  dans  la  partie  supé- 
rieare  quelques  blocs  anguleux  ou  arrondis,  au  milieu  enfin  des  sables  et 
gdets  agglutinés  de  manière  à  constituer  une  sorte  de  grès  grossier  pen 
iar. 

Âneiwe  particularité  n'est  à  signaler  dans  les  moraines  de  Gérard- 
el  da  Beillard.  Quant  h  celles  dn  Tholy,  elles  présentent  aossi  sur 
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certains  points  des  couches  entre-croisées,  divisées  par  des  litÊA'jKFgi/i 
sableuse  ou  deboue  glaciaire.  De  jgros  blocs  de  granité  et  des  U^jnfii^ê 
plus  petits  sont  disséminés  dans  :|a  masse  sableuse,  peu  ^ombiiçu^i^  U 
surface  du  premier  pli  en  amorti  en  plus  grande  abondaxice/inr  i^  /QK^ 
de  la  deuxième  ondulaUoo.  Les  blocs  ont  cpnsiervé  ici  presqjUjd  4p9i  4o 
vives  arêtes,  avec  un  volume  de  plusieurs  Qiè(res  cubes.  Un  de  ç^sl^loq^ 
mesure  même  de  100  à  iSO  mètres  cubes  :  il  a  été  remarqué  p«r  J^ 
Société  géologique  lors  de  sa  visite  en  septembre  4847.  Lii  onduUtîpos^ 
ou  plutôt  les  moraines  frontales,  du  Tholy  au  Aein-Brjce»  909199 
Qombre  de  qo|itre,  se  Couchant  toutes  vers  la  base^  suiivips  pur  upp 
cinquième  à  faible  distance.  La  largeur  de  la  vallée  occupée  par  ifH 
moraines  est  d'environ  un  kilomètre.  Selon  H.  Hogard,  elles  Qiepurem 
ensemble,  sur  une  longueur  de  trois  kilomètres,  près  de  160,00Q,PAO 
mètres  cubes  de  blocs,  de  gravier  et  de  sable,  déduc^on  faite  in 
parties  enlevées  par  le  ruisseati  de  Cleurie  et  le  torrent  de  l*ancjfin  gbh- 
cier.  Quelques-uns  des  gros  b\ocs  de  la  cinquième  moraine  du  Keîpir 
Brice  conservent  encore  de  petites  surfaces  polies.  Dans  toute  U  y^il/ifi 
de  Cleurie,  puis  dans  la  vallée  supérieure  de  la  Yplog9e,  du  Saut  dei 
Cuves  à  Retournemer,  de  longues  traînées  de  débris  coostil,ueat  des.neKH 
raines  latérales  bien  marquées,  dont  les  matériaux  proviennent,  josqo'np 
Tholy,  de  granités  de  toutes  les  variétés,  depuis  le  leptynite  ^  grajp  So 
jusqu'au  granité  porpbyroïde  à  gros  cristaux.  S^uf  un  petit  Umbe^n  .4e 
schistes  anciens  qui  affleure  dans  la  partie  supérieure  de  la  loute  de  U 
Scbluchty  nous  ne  connaissons  pas  daqtres  roches  daqs  Ifi  bassin  en 
amont  du  lac  de  Gérardmer. 

Dans  la  vallée  inférieure  de  la  Yologne,  à  partir  de  la  gorge^eGrAiH 
ges,  toute  formation  glaciaire  bien  accusée  fait  défaut.  Il  ii*y  a  pins  Aa 
moraine  frontale.  Le  bloc  erratique  de  granité  situé  sur  le  grès  voigiiBfli, 
dans.le  villagedeJarménil,  a  pu  être  transporté  par  pu  ooutajat  d*9M 
aussi  bien  que  par  la  glace  en  mouvement. 

La  vallée  de  la  Meurthe,  qui  commence  au  Collet,  près  dn  paange 
de  la  Schlucht,  sur  le  versant  opposé  à  la  source  de  la  Yologoie»  oe 
présente  pas  non  plus  de  grande  moraine  frontale.  Il  y  a  bien  dMS  le 
fond  de  la  vallée,  autour  du  Yaltin»  de  petits  amas  de  détridus  en  siâUie 
et  au-devant  des  vallons  latéraux;  mais  ce  sont  plutôt  dea  cônes  de 
déjections  formés  par  les  eaux  torrentielles  que  de  vraies  moraiaee 
frontales.  Plus  bas,  du  côté  de  Xéfosse,  sur  la  rive  droite  de  la  Meur- 
the, la  base  d'un  promontoire  rocheux  est  moutonnée,  mais  aapi^slnes 
glaciaires  encore  rec-onnaissables  sur  les  veines  de  quartz.  Sur  les  Aanoi 
des  montagnes  des  deux  versants,  on  remarque  des  traînées  de  bljoas 
anguleux  et  de  menus  débris.  Débris  et  blocs  sont  tons  grani(j(peeel 
deviennent  moins  |ioml)reux  dp  xOté  dp  H^lmw^fU  MU  «tteiaà» 


«f(ll9  (firi  4e  fortes  dimeniioqf.  Probablemeat  ce  ^M  lee  i:esMp  des 
modioes  Ulérales.  Uae  autre  branche  de  la  Meortbe^ni  diiboacbe  k 
▲noold  ne  reqferae  pas  d^os  son  bassin  de  formation  gUci^p  miens 
caractérisée. 

Noos  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  les  vallées  du  veiisant 
lornûji,  et  nous  passerons  immédiatement  anx  vallées  méridionales  et 
nlaaiciennes,  j^ns  bornant  k  citer  encore,  da  c6lé  de  l'piiest»  les  blocs 
erratiques  dc^l  plateaux  élevés  du  Haut  do  Roc,  d9  Grismoutpn,  de 

BeUefootaiiw- 

Si  noi^s  nous  tournons  vers  le  sud,  en  dehors  do  bassin  de  la  Moselle 
et  de  ses  affluents,  nous  trouvons  d'abord  la  moraine  d*Hérival,  dans 
one  des  branches  supérieures  do  bassin  de  la  Combeauté,  puis,  sur  les 
flancs  des  deux  Balloos  de  Servance  et  d'Alsace,  les  moraines  des  vallées 
do  Babin  et  de  la  Savoureuse. 

Ces  deux  vallées,  profondément  encaissées,  descendent  dp  nord  ao 
snd  et  présentent  sur  leur  parcours  les  mêmes  roches,  mais  beaucoup 
plos  variées,  que  celle  de  la  Moselle.  La  syéoite,  qui  constitue  la  tète 
des  Ballons,  forme  les  versants  de  la  vallée  du  Rabin  jusqu'à  Ja 
fente  djs  la  Yieille-Hutte,  suivie  plus  bas  par  des  porphyres  de  plu* 
sieurs  sortes,  des  mélaphyres,  des  schistes,  des  conglomérats  et  des 
graowackes,  passant  d*uoe  crête  à  Tauire.  Le  torrent  du  R<|hin 
coule  k  300  ou  iOO  mètres  au-dessous  des  lignes  de  faite,  dans  un 
fond  rétréci,  étranglé  à  plusieurs  reprises  par  des  brides  rocheuses,  sepi- 
blabies  k  celles  de  la  Moselle,  notamment  au  bas  de  la  Planche-aux* 
Basûh  et  de  la  scierie  de  Saint-Ântoioe.  Des  blocs  erratiques  en. grand 
nombre  et  h  fortes  dimensions,  parmi  lesquels  on  distingue  surtout  la 
sjéoitd  des  Ballons,  se  dressent,  accompagnés  de  traînées  'de  menus 
4M>ris»  sur  des  pentes  fortement  inclinées  de  porphyre  brun  et  d*autres 
farmations,  jusqu'à  50  et  <00  mètres  au-dessus  du  niveau  du  Rabin.  Ce 
sont  les  restes  des  moraines  latérales,  faciles  h  suivre  jusqu'au  bas  de 
Plancber-les-Mioes.  Nulle  part  ne  paraît  de  moraine  frontale  sensible- 
meot  élevée  au-dessus  do  fond.  Une  petite  moraine  par  obstacle,  ai^ec 
galets  glaciaires,  entamée  par  la  route,  s'appuie  contre  un  poiptenient 
rocheux,  k  surface  polie,  non  loin  du  cimetière.  Un  peu  plus  en  amont, 
k  côté  d*one  usine  métallurgique,  un  autre  pointemenl  de  porphyre  bran 
s'élève  ao  milieu  de  la  vallée,  coupé  k  pic  sur  la  gauche,  sur  une  hauteur 
de  doQxe  k  quinze  mètres,  et  parfaitement  isolé  ;  il  présente  aussi  une 
serface  moutonnée  et  polie.  Entre  Plancher-les-Mines  et  Plancher-Bas, 
h  TsUée  forme,  k  deux  reprises,  des  terrasses  séparées  par  un  étran- 
gfevent.et  élevées  au-dessus  de  la  nitppe  d'allpvions  récentes,  an  nUeiio 

^lf8?epeinpj|tl9Bti  wvila  Iw  (pi«dw  je«m  4h  J|^1)Ia. 
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Plus  Dombreox  qae  dans  la  vallée  do  Rabin,  les  blocs  erratiques  dé 
la  vallée  de  la  Savoureuse  ont  donné  au  capitaine  Leblanc  la  première 
idée  de  Texistence  d'anciens  glaciers  dans  les  Vosges.  Ils  sont  répandus 
sar  les  deux  versants  des  montagnes  au-dessus  de  Giromagny,  k  l'entrée 
de  la  vallée,  jusqu'à  cent  mètres  et  plus  de  hauteur  au-dessus  do  lit  de 
la  Savoureuse.  Certains  blocs  de  la  Téte-des-Planches,  sur  la  rive  droite, 
mesurent  de  4  00  à  4  20  mètres  cubes.  La  montagne  consiite  eo  un  grès 
rouge  à  l'état  d'arkose  ;  les  blocs  erratiques  en  syénite,  en  diorite  verte, 
en  mélaphyre,  en  porphyre  de  plusieurs  sortes,  et  en  graowacke  meta-* 
morphique,  parfois  à  angles  vifs,  mais  plus  souvent  encore  arrondis.  L'al- 
titude maximum  de  la  Téte-des-Plancbes  est  de  638  mètres,  celle  du  lit 
de  la  Savoureuse  à  Giromagny,  de  420  mètres:  un  courant  d'eao,sartoal 
un  courant  violent,  n'a  pu  déposer  là  tous  ces  blocs  sur  des  pentes  sou- 
vent fortement  inclinées.  Les  blocs  se  trouvent  encore  en  plus  grande 
quantité  sur  le  mont  Saint-Daniel,  formé  de  grauwacke  métamorphique. 
Il  y  eo  a  déjà  aussi  sur  le  sommet  de  la  côte,  en  avant  de  la  Tète-des- 
Planches  et  à  droite  de  la  première  moraine  frontale.  Sur  le  versant 
gauche,  des  blocs  provenant  de  toutes  les  variétés  de  roches  de  la  partie 
supérieure  de  la  vallée,  sont  épars  en  égale  abondance  jusqu'au  pied 
du  Ballon.  Ce  sont  les  restes  des  moraines  latérales  de  l'ancien  glacier. 
Âo  débouché  de  la  vallée  de  la  Beucioière,  on  remarque  les  restes  d'ooe 
moraine  médiane,  formée  de  la  réunion  de  deux  moraines  latérales  ao 
communal  de  la  Noie. 

Les  moraines  frontales,  au  nombre  de  sept,  s'échelonnent  depuis 
le  pont  de  la  Ciotte,  en  avant  de  Giromagny,  jusqu'au-dessus 
de  la  Scie-Bénie,  en  amont  do  village  du  Puix.  Toutes  ces  mo- 
raines forment  des  plis  nettement  accusés,  disposés  suivant  des  ligues 
courbes,  avec  la  partie  convexe  dirigée  en  aval,  mais  sans  atteindre 
jamais  une  hauteur  égale  à  celle  des  moraines  du  Chajoux  et  du  Tboly 
sur  l'autre  versant  des  Vosges.  La  première  s*élève  de  trois  mètres  sur 
une  largeur  de  cent  mètres  et  barre  la  vallée  comme  un  croissant,  près 
do  pont  de  la  Ciotte.  La  seconde,  que  la  route  franchit  près  de  la  mairie 
de  Giromagny,  est  masquée  en  grande  partie  par  les  constructions.  La 
troisième  supporte  Téglise,  à  son  point  culminant.  Une  quatrième  digne 
de  débris,  bien  conservée  et  plus  haute,  porte  à  son  sommet  la  chapelle 
protestante,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière.  Â  quelques  pas  plus  loin, 
une  cinquième  moraine,  plus  petite,  s'accuse  dans  les  champs  hors  du 
village.  Ensuite,  au-delà  de  la  commune  du  Puix,  viennent  la  sixième 
et  la  septième,  renfermant  beaucoup  de  sable.  Les  matériaux  de  ces 
amassent  disposés  sans  triage,  sans  stratification  ;  ce  sont  des  blocs 
presque  tons  arrondis,  de  même  nature  que  ceux  des  moraines  latérales» 
atteignant  parfois  un  volume  d'un  mètre  cube,  accompagnés  de  galets  ' 
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plus  petits,  dont  qoelqaes-QDS^sont  striés, enfin  de  sabie  finet  de  Hmonii 
Les  roches  polies  en  place  apparaissent  près  de  Giromagny,  ao  qoatK 
lier  Saint-Pierre,  soos  la  moraine  latérale,  puis  à  deux  kilomèUres  en> 
amont  de  la  moraine  da  Poix,  au  pied  du  Montjean,  à  Tentrée  et  à  Ti»* 
térieor  do  vallon  de  la  Beocinière,  au  pied  de  la  montagne  Sainte-Barbe, 
et  près  do  Saut-de^-la-Truite.  Ces  roches  sont  toutes  arrondies,  et  parfois 
à  plosieors^ gradins,  avec  des  stries  glaciaires  bien  boriiées.  L'étrangle- 
ment formé  ao  col  de  lai  Scierie  par  la  syéoile  présente  sur  les  partiee 
polies  sans  anfractoosités,  des  cannelures  assez  profondes  en  ligne 
droite,  creesées  par  des  fragments  de  roche  très-dure^  encbassésà  la  base» 
de  i^der.  M.  Renoir,  en  signalant  ces  roches  striées  k  la  Société  g6o«- 
logiqoe  en  1839,  indique  des  polis>  jusqu'à  une  hauteur  eupérienre  à  la> 
1éte-de»-Planches.  Cependant  les  escarpements  élevés  n*ea  présentcoâ; 
qee  vers  leur  base.  Dans  la  vallée  de  la  Beucinière,  il  y  a  une  sucface 
polie  de  quinze  mètres  de  long  sur  dii  de  large,  que  traverse  na  fiioadle 
qaartz  rosé  et  poli  ao  niveaa  de  la  grauwacke.  La  roche  poiie  du 
quartier  Saint-Pierre,  à  Giromagny  même,  se  trouve  sur  la  rive  gauebe 
et  la  Savoureuse,  au-dessus  d'une  carrière  pratiquée  dans  le  grès  ronge 
peer  Texploitation  des  pavés.  Cette  roche,  fortement  entamée  par  l'ex- 
ploitation depuis  une  dizaine  d'années,  paraît  s'étendre  assez  loi*  soee 
la  moraine  latérale,  qui  atteint  là  deux  mètres  d'épaisseur  et  reof^me 
des  blocs  de  syénite  de  plus  d'un  mètre.  Le  poli  n'est  pas  parfait,  sans 
dîNite  à  cause  de  la  nature  grenue  de  la  roche  ;  mais  celle-ei- porte  des 
cannelures  et  des  stries  profondes ,  tracées  en  ligne  droite  et  en  biseao, 
dirigées  du  nord-ouest  au  sud-est,  tandis  que  la  direction  générale  èe- 
la  vallée  va  du  nord  ao  sud.  Sous  les  glaciers,  la  direction  des  stries 
diai^  suivant  les  modifications  do  relief  de  leur  bassin.  Au  débouché 
de  la  vallée  de  la  Savoureuse,  le  glacier  de  Giromagny  a  dû  s'étaler  en 
ûl,  comme  l'indiquent  la  marche  des  stries  et  la  disposition  des 


On  peut  voir  la  disposition  des  matériaux  de  la  moraine  profonde 
dans  une  tranchée  ouverte  au  bas  de  la  carrière  aux  pavés.  Les  galets  de 
laserfacesont  arrondis  et  roulés,  tandis  que  plus  bas  ils  deviennent 
anguleex  et  se  trouvent  englobés  dans  un  limon  sableux,  compacte, 
sans  aocene  trace  de  stratification  jusqu'à  deux  mètres  de  profondeur.  Il 
y  a  des  galets  de  grauwacke  striés.  La  première  moraine  frontale  est 
disposée  en  croissant  en  avant  de  ce  point,  coupée,  comme  toutes  lee 
attires,  par  la  Savoureese.  Le  niveau  de  la  rivière,  dans  la  coopore  de 
la  troisième  moraine  près  des  fabriques,  se  trouve  h  quinze  mètres  de 
fvafendeor. 

La  distance  de  la  première  digue  morainiqoe  da  pont  de  la 
CSkUte  an  pied  dn  Balloa  d'Alsace  est  de  dix  kilemètits.  Les'^dépAta  de 
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bloGi  erratiques  des  moraines  latérales  ne  s'étendeot  pas  plas  loi»,  k 
propos  de  ces  blocs,  doqs  ooteroos  que  la  syéDite  à  doubles  crislaax 
feldspathiqoes  et  d*oligoclase,  ea  place  à  Test  du  Balloo  d*Âltace,  sa 
rencoDtre  eu  plus  grande  quantité  dans  la  moraine  latérale  de  la  rive 
gauche,  tandis  que  le  porphyre  quartzifère  à  cristaux  d'orihose  rooge» 
eu  place  k  l'entrée  de  la  vallée  de  la  Beucinière.  sar  le  versant  opposé, 
apparaît  dans  la  moraine  latérale  droite.  Enfin,  le  D'  Benoit,  dans  une 
note  communiquée  k  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Golmar  en  1 86S, 
el  imprimée  dans  le  Bulletin  de  cette  Société,  soutient  Texistenee  d'une 
moraine  frontale  aux  Barres»  piès  de  Belfort.  On  voit  bien  sur  ce  poinl 
des  débris  des  diverses  roches  de  la  vallée  de  la  Savoureuse»  mais  dana 
une  position  où  ces  cailloux  ont  pu  être  déposés  par  les  eaux»  et  sans. 
montrer  d'ailleurs  les  caractères  bien  nets  des  dépôts  glaciaires.  Les 
débris  du  grès  vosgien  que  U.  Benoît  signale  dans  ces  dépôts»  sana 
avoir  connaissance  d'un  gisement  de  cette  roche  en  place,  viennent  pro- 
bablement des  assbes  de  grès  de  la  forêt  d'Ârsot»  situées  entre  400  et 
500  mètres  d'altitude,  en  face  du  Salbert  et  en  amont  des  Barres. 

On  le  voit,  les  formations  glaciaires  de  toutes  sortes  existent  sur  le 
Tersant  méridional  des  Vosges»  comme  dans  les  vallées  de  Touest  ea 
Lorraine»  et  nous  allons  les  retrouver  du  côté  du  Rhin»  dans  les  vallées 
orientales. 

Dans  la  vallée  de  la  Dollar»  descendue  comme  la  Savoureuse  des 
flancs  du  Ballon  d'Alsace,  la  première  moraine  frontale  apparaît  k 
Kirchberg.  Elle  a  dix  mètres  de  hauteur  sur  une  longueur  de  quatre 
cents  en  travers  de  la  vallée,  et  se  compose  surtout  de  débris  de 
syénite»  tandis  que  la  grauwacke  constitue  les  flancs  des  montagnes 
contre  lesquelles  elle  s'appuie  k  ses  deux  extrémités.  La  plupart  des 
blocs  sont  arrondis  ;  quelques-uns,  de  plusieurs  mètres  cubes,  empâtés 
sur  les  points  élevés,  conservent  de  vives  arêtes.  A  la  surface  des  champs 
cultivés,  au  bas  et  en  amont  de  la  moraine,  les  gros  blocs  manquent 
parce  que  les  cultivateurs  les  ont  détruits,  enlevés  ou  enterrés.  Un  mon- 
ticule sur  lequel  s'élève  l'église  du  village,  k  cent  mètres  en  amont  de  la 
moraine»  est  formé  par  la  roche  en  place  recouverte  de  détritus.  A 
Dolleren  nous  trouvons  une  seconde  moraine  frontale,  k  plusieurs  plis» 
bien  dessinée»  qui  barre  la  vallée  d'un  versant  k  l'autre.  Il  y  a  deux 
kilomètres  de  la  moraine  frontale  de  Kirchberg  k  celle  de  Dolleren,  et 
dix  kilomètres  jusqu'au  Ballon  d'Alsace.  Des  traînées  de  blocs  et  de 
menus  débris»  représentant  les  moraines  latérales,  s'élèvent  sur  les  flancs 
des  montagnes  k  partir  d'Oberbruck,  jusqu'k  une  centaine  de  mètres  an 
dessus  du  lit  de  la  Doller.  Dans  la  vallée  secondaire  de  Rimbacfa» 
qui  débouche  k  Oberbruck,  les  moraines  latérales»  démantelées  par  les 
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Mnnr  cerUins  points,  sont  disposées  en  plosienrs  étages.  Au  haot  da 
lallM  montant  de  Kirchberg  au  Bacrenkopr,  il  y  a  un  petit  lac  morai- 
liqM.  D*aatres  restes  de  moraines  existent  près  des  petits  lacs  de  Nen- 
lejer,  pais  dans  le  vallon  qui  monte  au  Sternsee  et  k  la  bifurcation  des 
fillées. 

Oiire  ces  dépôts  de  transport,  les  glaciers  ont  laissé  dans  la  vallée  de 
UDoller  d'antres  traces  k  la  surface  des  roches  moutonnées  et  polies. 
Uigalels  striés  sont  rares  dans  les  moraines,  mais  les  surfaces  rocheuses 
■Ntoenées  et  polies  prennent  un  développement  considérable.  Parmi 
lu  ^8s  remarquables,  nous  rappellerons  celles  des  bords  dn  lac  de 
Sema,  dn  Sternsee,  do  Dollersprung.  C'est  snr  la  syénite  dure  que  les 
foGssont  le  mieux  conservés  ;  ils  le  sont  moins  sur  les  autres  roches 
plu  friables.  Les  stries  de  la  syénite  suivent  une  direction  parallèle  h 
Tue  de  la  vallée,  mais  il  faut  les  regarder  k  distance,  sons  on  jour  con- 
îesaUe,  pour  les  distinguer.  Leur  limite  au  pied  du  Ballon  s'arrête  k  cin- 
qiute  mètres  an-dessus  du  litde  la  Doller.  Josque-lk,  on  peut  les  suivre 
le  gradin  en  gradin,  distinctes  des  polis  de  Teau  qui  s*écoule  rapidement 
pir  de  profonds  sillons,  se  précipite  en  cascades  et  forme  ici  les  plus 
Mies  chutes  des  Vosges  ;  ces  chutes  creusent  des  cuves  profondes  dans 
le  roc  par  le  tournoiement  continu  des  cailloux.  Telle  est,  k  un  kilomètre 
fcSsewen,  dans  la  ramification  de  droite  de  la  vallée, la  CuveduDiable 
[Tmfels  Kessd).  de  six  mètres  de  profondeur»  creusée  par  une 
chitede  qninxe  mètres,  dans  une  roche  k  gros  cristaux,  intermédiaire 
eitre  la  granwacke  et  la  syénite. 

Selon  plusieurs  géologues  distingués,  les  vallées  des  Alpes,  les  fjords 

k  la  Norwége,  par  conséquent  aussi  une  partie  de  nos  vallées  des 

Teiges,  auraient  été  creusées  par  les  glaciers.  Celte  idée  a  été  soutenue 

ca  iagleterre  par  H.  Ramsay,  en  Allemagne  par  M.  Oscar  Peschell,  en 

Pruce  par  H.  Elisée  Reclus.  Mes  propres  observations,  tant  sur  les  gla* 

dors  enoore  en  activité  que  sur  les  moDlagoes  dont  ils  ont  disparu  en 

Iftisuml  des  preuves  irrécusables  de  leur  passage,  ne  m'autorisent  pas  k 

reeouBaltre  aux  grands  courants  de  glaces  une  pareille  puissance  d'éro* 

Âoi.  Tout  ce  que  j*ai  pu  voir  dans  les  hautes  vallées  des  Alpes  et  des 

Pjréaées  m'indique  pour  les  glaciers  un  simple  frottement  superficiel» 

dasa  des  bassins  creusés  ou  ouverts  avant  lappariiion  de  la  glace,  un 

CreUement  qui  entame  moins  la  roche  que  les  gelées  et  les  eaux  torren- 

liellci. 

El  lOQS  eu,  nous  voyons  k  l'entrée  de  la  vallée  de  la  Do!ler,  en 
ivaat  della«evattx,  un  fait  en  opposition  évidente  avec  l'hypothèse  du 
cruMaent  de  cette  vallée  par  un  glacier  :  c  'est  la  présence  d'une  énor- 
aNfocbeenpIaee,  de  dix  kdouxe  mètres  d'élévation,  qui  se  dresse  aa 
bavldilarinkreetatt  débouché  de  la  vallée,  au  milieu  d'un  passage 


Irès-rétrèci  par  les  escarpements  des  rives,  formées  à  gauche  par  oo  ( 
métamorphiqae  assez  dur  et  de  couleur  olive.  Le  rocher  isolé  est  dé  m( 
nature,  taillé  à  pic,  sans  polis  ni  stries  glaciaires,  sans  traces^  à  son  8< 
met  et  sur  ses  flancs,  de  l'usure  produite  par  le  courant  d*eau  qui  pi 
à  ses  pieds.  Si  l'ancien  glacier  de  la  Doller  avait  creusé  le  bassin  d< 
vallée,  il  aurait  nécessairement  arraché  et  broyé  le  pilon  rocheux 
lui  barrait  le  chemin.  Hais  le  glacier  ne  s* est  même  pas  avancé  jasi 
là,  car  entre  Massevauz  et  Kirchberg,  tout  indice  bien  net  de  la  fort 
tibn  glaciaire  manque. 

Dans'  la  vallée  de  la  Thnr,  les  exemples  de  pitons  rocheux  del 
ail  milieu  de  la  vallée  sont  plus  nombreux  encore  et  se  prononc 
avec  plus  de  force  contre  le  creusement  dés  vajiées  sous  Taction  exe 
sive  00  prédominante  du  mouvement  des  glaciers.  Là,  nous  voyoni 
Faerenbérg,  le  rocher  du  vieux  château  de  Wildeostein,  le  piton 
porte  Téglise  d*Oderen,  s'élever  au  milieu  de  la  vallée  de  distancé 
distance,  comme  autant  d'tlots  parfaitement  isolés,  aiteigoant  i 
hauteur  de  quarante  ou  cinquante  (à  cent  quatre-vingts  mètres,  a 
des  parois  escarpées  et  polies  par  place,  supportantdes  moraines,  couv 
jusqu'au  sommet  de  blocs  erratiques  et  de  galets  striés.  Rien  dans 
Yosges  n'atteste  autant  et  en  traits  aussi  clairs  Texistence  d^anciens  { 
ciers  que  ces  mamelons  coniques  restés  debout  ;  et  ces  mêmes  mamel 
sont  autant  de  témoins  contre  le  creusement  des  vallées  pair  ceè  ml 
glaciers. 

Les  formations  glaciaires  de  la  vallée  de  la  Thur,  signalées  une 
mière  fois  par  M.  Renoir  en  4  839,  ont  été  décrites  depuis  par  M.  Edo 
Collomb,  avec  une  précision,  un  soin  et  des  détails  qui  ne  laissent 
à  ajouter.  Nous  n'avons  donc  pas  à  revenir  sur  lexcellente  et  rei 
qnable  monographie  de  notre  savant  collègue,  et  nous  nous  bornefrc 
signaler  brièvement  les  principales  marques  do  séjour  des  glaciers 
ce  bassin . 

Les  moraines  frontales  barrent  la  vallée  à  Wesserling  et  à  1 
à  cinq  kilomètres  en  amont,  puis  à  l'entrée  des  vallons  hU 
d'Urbès.  Ce  sont  toutes  des  moraines  multiples  ou,  à  plusieurs  ont 
tions  distinctes.  Viennent  ensuite  les  moraines  par  obstacle  formée 
arrière  de  HasenbUhl,  entre  Wesserling  et  Felleringen  ;  du  Ht 
entre  Felleringen  et  Oderen  ;  de  l'église  d*Oderen  ;  du  Baerenber 
avant  de  Krtlih  ;  du  château  de  Wildenstein. 

Les  moraines  latérales,  représentées  par  des  traînées  de  blocs  c 
qoés  avec  sables  et  galets,  se  montrent  à  partir  de  Wesserling,  ji 
4  00,  200  et  250  mètres  de  hauteur,  sur  les  pentes  des  montagne 
dessus  dé  Felleringen,  de  Krtlth,  d'Odefen  et  de  Wildénâteio*. 
nSètrèsde  hiàoteor  àu-^éssos  de  la  rivière,  est  one  secondé  ÉôhV  dé 
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■oias  aœosée,  mos  sable,  el  sans  galets,  allaot  josqo*aa  col  de  Bra- 
MBt,  eotre  la  vallée  de  la  Thar  et  celle  de  la  Moselotte.  Partoot  les 
débris  arratiqoes  sont  répandus  k  profosioo  dans  les  vallons  latéraux  en 
asiont  de  Wesserliog.  En  aval  de  ce  point,  noos  en  rencontrons  égaïe- 
MBl  dans  les  vallons  de  Mitzach  et  de  Hooscb,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Tbor,  dans  ceux  de  Banspach.de  SwAmarin  et  deWiller,  sur  la  rive 
droite*  M.  Collomb  a  fait  remarquer  comment  ces  vallées  latérales  ont 
•ne  lîoiite  de  dépôts  erratiques  d'autant  plus  rapprochée  du  sommet  des 
Boniagoes  qu'elles  sVloignent  davantage  de  l'extrémité  de  la  vallée 
principale»  aux  abords  do  col  de  Bramont  et  an  sommet  du  Bolhenbach. 
D  ianl  noter  de  plus  Texistence  de  blocs  granitiques  en  aval  de  la 
Boraioe  terminale  de  Wefserliog  et  h  une  certaine  hauteur  au-dessus 
de  la  rivière  et  de  la  route,  dans  une  position  où  ils  ont  pu  cependant 
ttre  aoienés  par  les  eaux  et  où  les  galets  striés  font  défaut,  tandis  qu'ils 
ibondent  dans  les  dépôts  morainiqoes  de  Wesserling.  D'ailleurs  les  blocs 
matiqoes,  comme  les  galets  et  les  menus  débris  des  moraines,  sont  de 
sature  variée  et  représentent  toutes  les  formations  très-diverses  des  mon- 
lagaes  supérieures.  Nous  avons  observé  des  blocs  et  des  galets  de  gra- 
aite  à  différents  grains,  de  spilite,  de  porphyre,  de  mélaphyre»  de 
sjéaiie,  de  grès,  de  grauwacke  6oe  et  schisteuse.  Parmi  ces  blocs,  les  uns 
Mst  arrondis,  les  autres  anguleux  et  k  vives  arêtes,  répandus  sur  cer- 
laias  points  en  quantité  énorme.  La  parfaite  conservation  des  granités 
permet  de  les  fendre  pour  les  employer  comme  pierre  de  taille  pour 
des  croisées  et  pour  des  ponceaox  longs  de  deux  mètres. 

Siioée  fc  quiaxe  kilomètres  do  Roihenbach,  k  neuf  kilomètres  du  col  de 
lissaag,  la  moraine  frontale  k  trois  plis  de  Wesserling  s'élève  k  trente- 
daq  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  Thur  et  mesure  un  volume  total 
de  plus  de  douxe  millions  de  .mètres  cubes.  Cette  moraine  disparaît  en 
paitie  sous  les  constructions  des  manufactures  de  MM.  Gros,  Roman  et 
Manoean.  La  rivière  la  coupe  en  deux  tronçons,  celui  de  Krtttb  et 
relui  d'Drbès.  Les  gros  blocs  sont  anguleux, mais  assez  rares.  La  plupart 
atteignent  seulement  de  vingt  k  vingt-cinq  centimètres  de  diamètre  et 
soAt  alors  arrondis.  Sur  les  fragments  plus  petits,  sur  les  galets  schis- 
teux, ftiu  usés  aux  angles,  on  remarque  presque  toujours  des  stries  fort 
nettes.  On  trouve  aussi  souvent  des  vides  entre  les  blocs  et  des  amas 
irrégniiers  de  sable.  La  roche  en  place  non  polie  apparaît  sons  la  mo- 
raine dans  le  lit  de  la  rivière. 

En  arrière  des  moraines  frontales  de  Wesserling,  se  dresse  celle  de 
Hollau  00  piolet  de  Hosseren,  haute  de  quinze  mètres,  gazonnée  k  la 
snrface,  avec  le  lalus  d'aval  beaucoup  plus  rapide  que  le  talus  en 
gradtps  d*amont.  Une  deuxième  moraine  frontale  se  trouve  k  deux 
kiloBètrea  pins  haut,  dans  le  vallon  latéral  en  arrière  des  dernières 
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maisons  de  Mollao,  séparée  de  la  montagne  par  nn  profond  sillon,  el 
montrant,  sur  la  section  pratiquée  par  le  rnisseaut  des  blocs  de  grau- 
wacke,  de  granité  porpbyrolde,  de  porphyre  ronge,  de  syénite  el  de 
mélapbjre.  Dans  les  moraines  frontales  de  Kriitb,  k  trois  plis  égale- 
ment, dont  les  deux  premiers  distants  de  cent  mètres  sont  arqoÀ  de 
manière  k  tourner  lenr  conTexilé  en  aval,  et  dont  le  troisième  poosse  aii 
snd  josqn*an  fond  do  vallon  de  Saiol-Nicolas,  les  galets  de  granwacke 
deviennent  rares  et  les  fragments  striés  par  conséquent  difficiles  h  trou- 
ver. On  exploite  pour  la  verrerie  de  Wildenstein  un  amas  de  sable  fin 
grossièrement  stratifié,  couvert  de  cailloux  roulés  et  qui  repose  sur  de 
gros  blocs  entre  la  rivière  et  la  moraine  la  plus  en  amont. 

Les  moraines  par  obstacle  do  HasenbUbl,  d'Oderen,  du  Baerenbei^, 
du  Marlen  et  de  Wildenstein  méritent  une  attention  particulière  ;  elles 
sont  plus  remarquables  que  celles  signalées  dans  la  vallée  de  la  Hoselle. 
Toutes  sont  accompagnées  de  surfaces  polies  ou  couvertes  de  stries  fines 
parallèles  ou  se  coupant  sous  divers  angles.  Âo  Hasenbubl,  noai 
distidguons,  au  sommet,  des  stries  bien  nettes  dans  les  parties  protégées 
par  la  mousse,  alignées  dans  le  sens  de  la  vallée,  allant  par  saccades. 
Une  accumulation  de  débris  erratiques,  gros  blocs,  menus  fragments, 
cailloux  striés,  sables  sans  stratification,  s'appuie  contre  le  monticule  en 
amont.  Le  monticule  consiste  en  scbistes  de  grauwacke  et  en  euriie  cris- 
talline ;  il  porte  à  son  sommet  des  blocs  de  granité  blanc  k  une  bauteor 
de  soixante-dix  mètres. 

La  hauteur  du  piton  d*Oderen  est  de  quatre-vingt  mètres,  avee 
un  escarpement  k  pic  du  cété  d*aval.  Point  de  poli  de  ce  cAté  ; 
mais  les  autres  sont  arrondis  et  usés  par  le  frottement  de  la  glace. 
La  moraine  se  distingue  par  des  amas  de  terre  roogeâtre,  argi- 
leuse, faisant  partie  intégrante  du  dépôt,  et  où  les  blocs  sont  enfoiiis  à 
diverses  profondeurs.  J*ai  recueilli  près  do  sommet  des  galets  schisteux 
avec  de  belles  stries.  Sur  les  points  où  la  rivière  entame  la  moraine,  les 
blocs  degranite  sont  suspendus  k  une  certaine  hauteur  et  sontk  peine  re- 
tenus par  le  limon  argileux  au  sein  duquel  ils  sont  empâtés.  Dans  la  mo- 
raine par  obstacle  do  Baerenberg,  située  un  peu  plus  haut,  le  limon 
argileux  manque,  mais  nous  voyons,  au  sommet,  des  blocs  erratiques 
de  granité  et  de  granité  porpbyrolde,  identiques  k  la  roche  en  place  près 
du  col  de  Brament,  k  six  kilomètres  eu  amont,  reposer  ici  sur  un  schiste 
argileux  ancien  k  couches  k  peu  près  verticales.  Les  galets  striés  abon- 
dent au  milieu  d*une  tranche  de  sable  en  exploitation,  si  bien  conservés 
quon  ne  saurait  les  distinguer  des  échantillons  pris  sous  les  glaciers 
actuels  des  Alpes.  Quant  aux  stries  imprimées  sur  la  roche  du  monticule 
lui-même,  elles  sont  parallèles  et  k  peu  près  horiiontales  du 
côté  de  Test  ;  du  côté  de  rouest,  elles  ne  sont  ni  horizontales  ni  parai- 
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Ues,  maif  plongent  de  haut  en  bas  saivant  ooe  pente  assez  forte,  par- 
Ulement  distÎDCte  da  clivage  des  feuillets  schisteux  dont  se  compose  la 
roche.  Ao  sômoiel,  des  couches  schisteuses,  passées  k  Fétat  de  pierre  h 
Iriser  et  beaucoup  plus  tendres,  offrent  aurai  par  places  des  stries déli- 
cMes,  malgré  les  dégâts  causés  par  le  défrichement.  Du  cété  d'amont,  la 
■oraine  s'applique  contre  le  rocher,  et  sur  le  devant  les  polis  manquent. 

De  tous  les  polis  glaciaires  des  Vosges,  les  plus  remarquables  certaine- 
Mat  sont  oeox  du  Glattstein  de  Wesserling.  Déjà  le  nom  du  Glattstein, 
fii  signifie  en  français  roche  lisse,  suffit  pour  attirer  l'attention.  C'est, 
comme  le  dit  M.  Gollomb,  une  roche  de  schiste  argileux,  compacte,  d'un 
gris  bien,  à  grain  fin,  dont  les  strates  alternent  avec  d'autres  couches 
fane  graowacke  k  grain  plus  grossier,  en  stratification  concordante.  Elle 
se  troovek  cinq  cents  métrés  en  amont  de  la  grande  moraine,  sur  la 
rive  droite  de  la  Thur,  près  de  la  prise  d'eau  des  usines.  Arrondie  et 
snaelonnée,  la  roche  présente  un  plaii  fortement  incliné  dans  le  sens 
de  la  pente  générale.  &i  surface  polie  a  uoe  étendue  de  douze  h  quinze 
■êtres  k  découvert.  La  finesse  de  la  pâte  a  permis  au  burin  d'y  imprimer 
les  traits  les  plus  délicats.  Les  stries  ne  sont  point  rigoureusement  hori- 
mtales  ni  reclilignes  ;  elles  décrivent  une  courbe  k  grand  rayon,  mon- 
tait et  deseendant  suivant  les  ondulations  de  la  surface.  Elles  se  croisent 
souvent  entre  elles  et  se  coupent  sous  un  angle  aigu.  Quelques-unes  parais- 
sent saccadées  et  forment  des  sillons  creusés  avec  un  burin  fort  tranchant 
qii  a  produit  de  petits  éclats.  D'autres  stries  sont  cannelées,  creusées 
faiblement,  plus  larges,  parallèles  entre  elles,  bien  distinctes  senle- 
■ent  quand  on  les  regarde  k  distance.  Un  filon  et  de  petites  veines  de 
quartz  qni  traversent  la  roche  sont  ni>és  et  coupés  net  au  même  niveau 
que  les  parties  schisteuses.  Le  pied  du  rocher,  baigné  par  la  rivière,  reste 
lisse,  mais  son  poli  est  mat  et  les  stries  sont  effacées.  Au  sommet,  des 
débris  erratiques  le  recouvrent,  et  j'y  ai  ramassé  de  beaux  échantillons 
de  galets  striÀ,  que  j'ai  déposés  au  Musée  d'histoire  naturelle  de  Colmar. 
Dans  les  endroits  recouverts  de  débris,  le  poli  se  conserve  mieux  encore 
qne  snr  les  surfaces  découvertes.  On  remarque  sur  les  points  fraichement 
déUayéi  de  la  roche  polie,  des  incrustations  de  grains  quartzeux  agglu- 
tiiét  par  une  poussière  très-fine,  qui  résiste  au  lavage  k  l'eau  froide, 
iMt-k-fait  pareille  d'ailleurs  k  la  boue  glaciaire  que  nous  avons  observée 
M  eostact  des  marbres  polis  récemment  découverts  au  bas  du  glacier  in- 
ierictr  da  Grindeiwald,  k  la  suite  de  son  mouvement  de  retraite  des 
deniières  années. 

Plos  haut  que  le  Glattstein,  sur  les  flancs  du  Hlisselberg  et 
sor  les  pentes  rapides  de  la  montagne  qui  domine  Felleringen,  sur 
raatrc  rive  de  la  Thur,  la  roche  montre  de  loin  en  loin  des  surfaces 
avec  des  stries  qui  se  coupent  k  angle  droit  on  k  peo  près.  Ces 


stries,  pvodoites  par  les  monvemenU  de  croisnoce  ùi  de  décroiniace 
des  glaciers,  en  même  temps  qoe  par  lear  translation  dans  le  sens  hori- 
zontal, sont  tcès-fines  et  saccadées  dans  la  direction  de  Thorizon,  pins 
aecnsées  et  plus  longues  dans  le  sens  vertical. 

Aucune  différence  entre  les  phénomènes  de  polissage  et  de  striage  des 
roches  sous  les  glaciers  encore  en  activité,  et  ce  qoe  noos  observons  ao 
Glattstein  et  sur  les  pointements  rocheux  de  la  vallée  de  la  Thor.  La 
.foNnatkin  des  moraines  par  obstacle  en  arrière  des  mamelons  d*Oderen, 
do  Baerenberg,  de  Wildenstein,  s'explique  de  même  sans  difficulté  ao- 
cone.  Nous  pouvons  voir  dans  les  Alpes  comment  les  gladers  en  mon- 
TSiBent  arrondissent,  polissent  el  strient  les  flancs  des  pointements  ro- 
cheux qoi  s*élèvent  au  milieu  des  vallées  et  font  obstacle  à-leur  marche, 
de.ffléme  que  des  écueils  dans  on  fleuve  s'opposent  au  courant  de  Teto. 
.Quand  ces  rochers  atteignent  la  surface  da  glacier,  leurs  parties  supérieures 
tournées  en  aval  échappent  an  frottement,  la  glace  se  rompt,  se  déchire 
«•enifissoresan  fond  desquelles  tombent  et  s'entasseot  en  arrière  de  Tobs- 
tacleles  blocs  et  les  débris  rocheux  charriés  par  le  glacier.  C'est  ce  que 
inous  voyons  en  Suisse  ao  bas  de  la  grande  chute  du  glacier  du  RhAoe  el 
r4  r^bschwong  du  glacier  inférieur  de  TAar.  C'est  ce  qu'indique  égale- 
< ment  dans  DOS  Vosges  la  disposition  des  matériaux  accumulée  contre  les 
.pointements  de  la  Boche  des  Ducs  à  Yagney,  du  tissage  des Maix.snr  les 
•boidsdé  la  Moselle,  d*Oderen,  du  Baerenberg  et  de  Wildenstein  dans 
la  bassin  de  la  Thur.  Mieux  que  les  autres  dépôts  morainiqoes,  les  mo- 
raines par  obstacle  formées  sur  les  flancs  parfaitement  isolés  des  nonti- 
^cttles  de  la  Thur,  les  blocs  erratiques  épars  sur  les  sommets  de  ces  mon- 
tiooles  k  cent  mètres  et  plus  de  hauteur  au-dessus  du  fond  de  la  vallée, 
tjnettent  en  évidence  le  transport  des  matériaux  par  les  glaciers.  L'iso- 
lement des  mamelons  au  milieu  de  ce  bassin,  en  excluant  l'action  des 
eoorants  d'eau  daos  les  dépôts  erratiques,  et  en  attribuant  aux  glaciers 
t  seuls  l'apparition  des  blocs  et  des  stries  qui  les  recouvrent,  rend  on  té- 
tmoigoagenoa  moins  manifeste  contre  le  creusement  des  vallées  par  les 
glaciers. 

LeArasd-Balloo,  placé  comme  une  vigie  eo  avant  de  la  ligne  de  faite 
des  Vosges,  forme  le  principal  sommet  de  la  chaîne;  élevé  de  4  426 
mètres  aa-dessos  do  niveau  de  la  mer,  de  1200  mètres  au-dessus  de  la 
plaine  d'Alsace,  il  domine  à  la  fois  cette  plaine  et  les  deux  vallées  de  la 
Thar  et  de  la  Laecb.  La  vallée  de  la  Lauch  présente  quelques  formations 
glaciaires,  comme  les  vallons  qui  desceodent  sur  le  versaat  opposé.  Le 
lac  do  Ballon  doit  ainsi  son  origine  à  un  barrage  moraioique  déposé 
^dans  en  des  replis  de  la  grande  montagne,  et  plusieurs  autres  moraiaes 
frontales  ont  donné  «aissance  à  de  petits  bassins  tourbeux  dans  les  ra- 
'jttificatieaa  supérieures  de  la  vallée, ou  se  sont  étagées  -an  fond.  Une.de 
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«nitroièm  eti  coopée  par  oae  route  forestière  à  ciaq  kilomètres  en 
«mtde  Laotetbacb.  aa  coofloeot  d*uQ  roifseaa  sar  U  rive  droite. 
Oèpottrroe  de  relief  bieo  saillant,  elle  ressemble,  par  sa  faible  élévation 
elpirladispositioade  ses  matériaux,  aux  petites  moraines  du  Gletscb  en 
UMMl  do  glacier  do  Rbôoe.  La  irancbée  fait  voir  beaucoup  de  cavités 
Mlrelef  blocs  de  la  moraine  ;  ces  blocs,  tantôt  arrondis,  tantôt  anguleux, 
i*itleigneot  pas  un  mètre  de  volume  Les  menus  débris,  sans  traces  de 
Mriei,  prédominent  et  proviennent  de  diverses  variétés  de  granwacke. 
Leischistes  de  granwacke  de  ce  bassin,  quoique  durs,  ne  se  burinent  pas 
fu  le  frottement.  Quelques  rares  fragments  de  granité  porphyroîde  re- 
prtietttent  seuls  ici  les  roches  cristallines.  Quant  à  la  distance  de  cette 
■mine  frontale  aux  cirques  supérieurs,  elle  ne  dépasse  pas  cinq  kilo- 
■ètres.  La  moraine  do  lac  du  Ballon,  située  plus  haut  à  950  mètres 
fdtitode,  est  disposée  en  croissant  et  s*élève  de  quinze  k  vingt  mètres 
shUisos  des  eaux.  Une  goottièré  Tentame  à  droite  et  a  servi  de  déver- 
Mtriavaot  l'ouverture  du  canal  en  tunnel  qui  sert  maintenant  k  vider  le 
lie  par  le  fond.  Ses  matériaux  consistent  en  sable/en  fragments  angu- 
liu  et  eo  blocs  de  granwacke  à  concrétions,  pareille  k  celle  de  la  cime 
di  lalloo./Son  point  culminant  se  trouve  au  milieu  du  dépôt  et  dans 
Tiu. principal  du  cirque.  Du  côté  d*aval  le  talus  de  la  moraine  est  très- 
iadiié  avec  une  pente  uniforme,  tandis  que  du  côié  d'amont  il  s  abaisse 
Joicemeol  par  plusieurs  gradins.  Nulle  part  on  ne  remarque  de  roche 
fitii^  et  les  galets  nettement  striés  manquent  comme  dans  la  moraine 
iroatale  nférienre. 

Hns  étendue  que  le  bassin  delà  Lauch,  la  vallée  de  la  Fecht,  qui 
i*en«ro^eB'face  de  Colmar,   présente  des  cirques  plus    développés  k 
rexirémité    de    ses    ramifications    supérieures,    et    Texteosion    de 
cm  cirques  a  mieux  favorisé  l'accumulation  des  neiges  nécessaires,  pour 
aGiMBleron  glacier  important.  Les  ruisseaux  actuels  descendent  des 
CffqMiélevés  en  passant  par  de  petits  bassins  tourbeux,  k  fond  plat, 
disposés  an  plusieurs  gradins,  que  séparent  des  intervalles  plus  resser- 
rés et  plos  escarpés»  maintenant  cachés  derrière  de  profondes  forêts  de 
Sipias.  Des  biocs  erratiques  et  de  petites  moraines  entourent  les  bassins 
lowbtQX»  dont  plusienrs  ont  été  de  petits  lacs  peu  profonds  successi- 
vemeAt  comblés  par  la  croissance  de  la  tourbe.  Les  gens  de  nos  mon- 
ligMi  donnenl  k  ces  bassins  le  nom  de  Boedle  quand  la  tourbe  les  a 
csfliplélemeat  envahis;  ils  appellent  Weyer,  étang,  ceux  qui  conservent 
encore  des  flaqoes  d'eau.  Un  barrage  morainique  a  amené  la  formation 
im  lac  Tcrtoade  Daaren,  profond  de  huit  k  dix  mètres,  et  du  Fobren- 
«eyer.qniaccopeottoosdeux  lefond  des  cirques  delà  vallée  de  Sultzeren, 
mm  des  gnaâts  camificatioos  du  bassin  de  la  Fecht.  Des  blocs  grani- 
,li|ifi,  tmV^t  isw  afKOndis,  convrieot  les  flancsde  la  vullée,  oa  VMMiMté 
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innombrable  an  bas  des  lacs  ;  oaais  noas  ne  troovons  plas  ici 
striés,  ni  de  surfaces  polies,  ni  de  moraines  frontales  bien  cara 

Ces  moraines,  ces  polis  et  ces  galets  striés  sont  disséminés  [ 
dans  la  vallée  principale.  Il  y  a  des  surfaces  moutonnées  et  ) 
les  graowackes  et  les  schistes  métamorphiques  qui  forment  \ei 
ments  au  débouché  de  la  branche  de  la  Fecht  qui  descend  du  B 
à  gauche  du  Herrenberg.  Il  y  en  a  surtout  au  bas  de  Tétaog 
boedlé,  où  le  granité  domine  exclusivement.  L'étang  est  barré 
digne  artificielle  de  cinq  à  six  mètres  d'élévation.  En  haut, 
bas,  se  dressent  des  escarpements  élevés,  à  parois  parfois  vertl 
minés  eux-mêmes  par  les  sommets  pointus  des  Spitzenkoepfe. 
loin,  ces  pointes  déchiquetées  semblent  formées  par  d*énorme 
redressées  ;  mais  tonte  trace  de  stratification  disparaît  q 
les  examine  de  près.  Sur  la  droite  de  Tétaog,  à  cinquante  el 
mètres  de  hauteur,  on  remarque  des  roches  moutonnées,  ave( 
glaciaires  en  partie  recouverts  de  débris  ou  par  la  végétation,  i 
très  plus  haut  toui^restige  certain d*no  glacier  a  disparu,  soit  e 
et  4100  mètres  d'altitude,  le  Fischboedlé  se  trouvant  à  800  q 
viron.  Chaque  printemps  se  forme  là  la  belle  cascade  des  Was 
bordée  par  d'énormes  ébonlements  de  débris  anguleux  de  granit 
année  anssi,  les  pfttnrages  du  Wormspel,  à  droite  du  Hohoeck, 
dans  une  dépression  assez  profonde,  d*épais  amas  de  neige  qui 
gent  en  névé,  constituent  de  petits  glaciers  temporaires  et 
JQsqa*à  la  fin  de  Tété,  parfois  même  jusqu*en  automne  à  Ta 
neiges  nouvelles.  J*ai  décrit  ces  amas  de  névé  et  ces  petits  gla 
poraires  dans  une  note  insérée  aux  Comptes-rendus  de  l'Aca 
sciences  (7  août  1874). 

Un  double  filon  de  quartz  .traverse  les  granités  polis  au  bas 
boedlé.  Cectaines  parties  du  filon  portent  encore  des  stries 
très-fines,  parallèles  à  la  ligne  de  plus  grande  pente  du  fond, 
le  quartz  fait  légèrement  saillie  k  U  surface  du  granité,  sur  ] 
où  la  roche  est  rongée  par  les  intempéries.*  Mais  les  stries  < 
glaciaires  n'en  sont  pas  moins  reconnaissables  et  bien  distinc 
faces  polies  parle  passage  de  Teau.  Les  polis  glaciaires  bien 
présentent  les  reflets  miroitants  que  nous  avons  surtout  remai 
Helleplatte,  près  de  la  chute  de  la  Handeck,  dans  la  vallée  de 
polis  deTean  ont  on  aspect  mat  et  sont  dépourvus  de  stries  c 
cailloux  roulés  des  torreats  et  des  rivières.  Impossible  de  con 
deux  formes.  Souvent  nous  les  avons  signalées  dans  les  Vosj 
mêmes  roches  à  des  hauteurs  différentes  ;  nous  les  avons  vues 
stein  de  Wesserling  et  dans  le  vallon  de  la  Prelle  en  Lorraine 
retrouvons  h  la  surface  de  l'étranglement  granitique  da  Fi 
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Dus  les  Alpes  rezemple  le  plai  remarqoable  de  polis  glaciaires  fc  côté 
die  polis  ilaTÎaaz,  près  d'ao  glacier  encore  eo  activité,  est  celui  qoe  nous 
afou  observé  h  Yiesch  en  I S69.  Le  glacier  de  Yiesch  avait  alors  reculé 
dio  600  oèlres,  laissant  k  découvert  dans  son  lit  une  série  de  mamelons 
irrotdiset  moutonnés,  polis  et  striés,  entre  lesquels  le  torrent  s*écou- 
loil  dans  une  profoode  rigole,  aux  parois  polies,  mais  d*uo  aspect  mat 
et  saos  aucune  strie.  Entre  ces  formations  toutes  récentes  du  glacier 
actoel  de  Yiesch  et  celles  qui  proviennent  des  eaux  et  des  anciens  gla* 
cien  disparus  de  notre  région,  la  seule  différence  est  celle  do  degré  de 
fratcheiroo  de  conservation. 

Des  moraines  latérales,  composées  de  fragments  angnleux,  de  gros 
blocs  granitiques  et  de  menus  débris,  entremêlés  de  boue  glaciaire,  re- 
eooTerts  aussi  en  divers  points  par  los  produits 'd*éboulements  récents 
fiidles  h  recoonattre  par  la  disposition  des  matériaux  selon  la  pesanteur 
cl  le  Tolome,  sont  appliquées  contre  les  flancs,  depuis  les  polis  du 
Fischboedlé  jusqu'au  débouché  de  la  vallée  de  la  Yolmsa.  En  ce 
dernier  endroit,  une  moraine  frontale,  entamée  à  droite  par  le  ruisseau, 
•*élèTO.  dans  la  vallée  principale,  à  dix  mètres  au  moins  au-dessus  des 
eaoi  ;  elle  consiste  exclusivement  en  débris  granitiques,  blocs  anguleux 
€0  arrondis,  cailloux  roulés  sans  stries,  et  sable»  le  tout  sans  trace  de 
Hntification.  Quelques  blocs  erratiques,  à  vives  arêtes,  de  plusieurs 
Bèlres  cubes  de  volume,  gisent  en  avant  de  la  moraine. 

Les  moraines  latérales  persistent  jusqu'à  Metxeral,  et  on  les  retrouve 
datts  tontes  les  ramifications  supérieures  de  la  grande  vallée  de  la  Fecht. 
GeUe-d  se  bifurque  à  Munster  en  deux  branches  principales,  dont 
1*000  va  k  Metxeral  et  Tautre  k  Sulixeren.  Elle  se  partage  de  nouveau  k 
MtHeral,  en  envoyant  un  rameau  k  Sondernach  sur  la  rive  droite,  et  en 
Camant  aTec l'autre,  un  peu  plus  haut,  les  trois  ramifications  de  la  Yolm- 
sa» do  Mittla  et  dn  Herrenberg.  Le  granité  domine  exclusivement  dans 
les  rallées  de  Sultzeren  et  de  la  Yolmsa,  tandis  que  la  ramifica- 
tÎM  do  Mittla  présente  d*on  cété  le  granité  et  de  l'autre  la  grauwacke; 
cette  dernière  règne  à  son  tour  dans  les  vallées  du  Herrenberg  et  de 
Soidernacb.  Partout  ici  les  dépôts  glaciaires  se  montrent  clairement.  On 
dittingoe  les  cènes  d'éboolement  des  moraines,  par  la  disposition  de  leurs 
naatériaox,  par  la  présence  dans  les  formations  morainiques  de  sables 
bfés  et  de  galets  avec  stries.  Un  canal  de  plusieurs  mètres  de  profon- 
deur, ouvert  l'été  dernier  près  do  tissage  de  Sondernach,  m'a  donné 
■■e  belle  coupe  de  la  moraine  profonde  de  cette  vallée  sur  une  grande 
longueur.  Cette  coupe  montre  k  la  partie  supérieure,  une  légère  coocbe 
de  galets  arrondis,  représentant  la  nappe  d'allu viens  récentes  déposée  par 
le  eoars  d'eau  ;  au-dessous,  toute  trace  de  stratification  disparaît,  les 
sMilériaox  sont  mêlés  sans  ordre,  de  forme  anguleuse,  quoique  ea  peu 
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osés,  composés  de  blocs,  de  menas  débris  et  de  sable,  eotremèlés  d  amas 
et  de  veioes  irrégulières  de  boae  glaciaire.  Ce  limon  renferme  des  graini 
quarlzeux  et  laisse,  en  se  desséchant,  une  pondre  impalpable.  Presqae 
tons  les  blocs  on  galets  proviennent  de  la  granwacke;  les  débris  graoi- 
tiqoes  sont  beaucoup  plus  rares;  je  n'en  ai  pas  moins  recueilli  des  cailloux 
schisteux  avec  des  stries  glaciaires  bien  nettes  et  parfaitement  distinclea 
des  stries  dessinées  par  les  plans  de  contact  des  feuillets  schisteux. 
Quant  à  la  présence  des  blocs  et  des  fragments  de  granité  dans  la  mo- 
raine profonde,  elle  s'explique  par  les  pointemenis  granitiques  qui  per- 
cent de  loin  en  loin  la  grauwacke  dans  la  vallée  de  Sondernach. 

Sans  décrire  en  détail  toutes  les  formations  glaciaires  de  cette  région, 
il  nous  faut  signaler  encore  Texistence  de  plusieurs  petites  rooriinei 
frontales  près  du  débouché  des  ramifications  supérieures  de  la  Fecht.  La 
moraine  frontale  de  Sondernach»  qui  porte  à  son  sommet  une  chapelle, 
s*élève  à  rentrée  de  la  vallée  et  a  été  en  majeure  partie  enlevée  par  les 
eaux.  Les  débris  schisteux  la  constituent  presque  tout  entière.  À  g&o- 
che  elle  s'appuie  sur  la  grauwacke.  à  droite  sur  le  granité.  Ce  granité 
est  une  ramification  du  Eahlenwassen,  massif  également  grani- 
tique, dont  la  base  porte,  jusqu*àcinquante  mètres  au-dessus  de  la  Fecht, 
des  fragments  de  grauwacke  qui  n*oni  pu  être  déposés  là  par  les  eaux  et 
qui  manquent  sur  les  flancs  de  la  montagne  en  avant  delà  moraine  fron- 
tale de  Uetzeral.  Cette  moraine,  sur  laquelle  s'élève  le  village  de  Metxe- 
rai,  ne  présenteplusquedes  tronçons  dégradésctdémaotelétf  parla  Fecht. 
La  rivière  coule  à  quinze  mètres  au  bas  du  talus  découpé  dans  le  dépôt. 
Dans  les  champs  de  la  rive  gauche  la  moraine  dessine  un  léger  bonr- 
relet.  De  ce  côté,  ses  matériaux  sont  presque  tous  granitiques,  mais  oa 
y. trouve  néanmoins  quelques  galets  striés  de  grauwacke.  La  distance  de 
ce  point  aux  sommets  du  Rheiûkopf  et  du  Hohneck  est  de  dix  i  douze 
kilomètres  en  ligne  droite.  On  ne  trouve  plus  de  dépôt  morainique  bien 
caractérisé  en  aval  de  Metzeral,  ni  dans  le  bas  de  la  vallée  de  Sultzereo. 
JS|ntre  Metzeral  et  Munster,  la  grande  vallée  présente  des  terrasses  laté- 
rales découpées  dans  le  terrain  de  comblement  ancien  et  dont  la  rivière 
if tteint  maintenant  à  peine  la  ba<e,  lors  des  plus  fortes  crues  Ces  ter- 
rasses reparaissent  dans  la  plupart  de  nos  vallées  ;  nous  en  ferons  Tob- 
jet  d*one  étude  spéciale. 

Dans  les  bassins  de  la  Weiss.  de  la  Liepvre,  de  la  Bruche,  les  forma- 
tions glaciaires  revêtent  un  caractère  moins  clair  on  font  même  défaut. 
Âiasi  je  n*ai  pu  découvrir  dans  la  vallée  de  la  Bruche  aucune  trace  posi- 
tive d'un  ancien  glacier.  C'est  que  cette  vallée  forme  la  limite  du  mas- 
sif des  Hautes- Vosges  ;  elle  n'a  plus  à  son  origine  le  cirque  étendu 
pécessaire  pour  l'accumulation  des  neiges  en  quantité  suffisante  pour 
..enjpndrer  un  gjlacîer.  Les  montagnes  s*élèyent  à  une  moindre  hauteur  ; 
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Itifitf  de  fille  oeotrele  se  déprime  aa  poiol  de  marquer  une  séparaiioD 
tel  la  chaîne  aa  plateau  de  Saales  ;  la  Bruche'  a  sa  source  h  une  alli- 
yede  S80  mètres  seulement,  et  ses  eaux  perdent  le  caractère  torren- 
lUpoar  suivre  un  cours  paisible,  silencieux,  comme  celui  des  rivières 
di  pap  plat.  De  son  c6lé.  le  bassin  de  la  Liepvre  recèle  à  peine  quel- 
^M  dépôts  moniniques  dans  ses  dernières  ramifications,  beaucoup  au- 
édMsdeSaîate-Marie-aux-Mines,  ob  de  petites  formations  tourbeuses 
Il iMl développées  à  leur  abri.  Enfin,  dans  la  vallée  de  la  Weiss,  des 
Iraatiots  semblables  se  montrent  avec  des  accumulations  de  blocs  gra- 
aiiifies  eo  nombre  immense^  répandues  au  pied  des  cirques  du  lac  Blanc 
ctdn  lac  Noir,  pareilles  h  des  chaussées  cyclopéeones.  Ces  blocs  mesn* 
icitjnsqn*hdii,  quinte  et  trente  mètres  cubes,  en  partie  arrondis,  en 
pirtie  ntéi  anx  angles.  Depuis  des  siècles,  les  habitants  des  montagnes 
travaillant  h  en  débarrasser  le  sol  sur  les  points  moins  encombrés,  pour 
kl  livrer  à  la  culture.  Ils  emploient  les  blocs  comme  matériaux  de  con- 
Mrection»  les  convertissent  en  pierres  de  taille,  les  enterrent  sous  le 
nUe  on  la  terre  amenée  k  grands  frais,  sans  que  dans  beaucoup  de  lo- 
ttUtét  la  quantité  en  ait  diminué  sensiblement.  L'état  de  conservation 
die  degré  d'nsure  des  blocs  varie  d  ailleurs  selon  la  dureté  ou  la  cobé- 
■M  de  11  roche.  Certains  granités  conservent  intactes  depuis  des  mi- 
Bers  d^années  les  stries  tracées  à  leur  surface  par  les  glaciers,  tandis 
fM  d'antreSf  sur  des  points  rapprochés,  s* écaillent  ou  tombent  en  sable. 
Gda  explique  la  fréquence  des  blocs  arrondis  dans  les  moraiùes  et 
ribondaoce  des  débris  sableux  dans  les  locali tés  sans  roches  ai^nacéte. 
Ursqse  fut  construit  le  chemin  de  fer  de  Colmar  à  Hunster,  on  a 
caplejé  pour  les  remblais  de  la  voie,  près  de  cette  dernière  ville,  des 
aUes  provenant  de  la  montagne  granitique  du  Sandbuckel  entièrement 
teospdiée  sur  une  hauteiir  de  vingt  mètres  et  plus. 

Quelles  conclusions  tirer  maintenant  de  l'ensemble  de  faits  que  nooi 
vaou  d'observer  successivement  dans  toutes  les  vallées  du  massif  des 
liale»-?oiges?  Lors  des  courses  de  la  Société  géologique  de  France 
èÊm  ces  vallées,  il  y  a  quelques  vingt  ans,  des  géologues  d'un  grand 
IMOB  ont  contesté  Torigine  glaciaire  de  nos  moraines  pour  en  attribuer 
la Ibrmalion  k  des  courants  d'eau.  Plus  de  possibilité  cependant,  après 
l'eiamen  attentif,  détaillé,  de  ces  formations,  poursuivi  d*une  vallée  à 
raatre,  d'y  confondre  Taction  de  Teau  avec  celle  des  glaciers.  A  la  ri- 
gieur  et  dans  des  circonstances  particulières,  nous  avons  reconnu  com- 
t  des  glaciers  peuvent  concourir  à  la  focmatioo  de  dépôts  stratifiés, 
posés  de  blocs  arrondis,  de  cailloux  roulés,  de  sable  en  couches  al- 
knathres,  sans  qne  la  disposition  des  matériaux  sous  forme  de  digue 
~  ,  la  présence  de  blocs  erratiques,  l'existence  de  galets  striés, 
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la  coDservatioD  de  sarfaces  polies  oa  de  roches  moatonnées,  vieiioeiil 
témoigoer  de  l*action  de  ces  glaciers.  Noas  avoDs  va  devant  les  glaciers 
actaels  du  Rbôoe  et  du  Griudelwald,  comment  des  couches  de  gravier 
et  de  sable  se  déposent  en  arrière  des  moraines  frontales  abandonnéfs 
à  la  suite  d*an  mouvement  de  retraite,  se  revêtent  même  de  végétatioii 
sur  certains  points,  pour  reprendre  le  caractère  de  moraine  profoode 
lors  d'une  nouvelle  progression  des  glaces  dans  l'intervalle  d'an  siècle. 
Chaque  fois  que  Taction  de  Teau  se  mêle  à  l'action  des  glaciers  dans  Qoe 
même  formation,  l'intervention  des  glaciers  a  besoin  d'être  démontrée 
par  des  preuves  de  divers  ordres,  le  doute  pouvant  rester  eo  présence 
d*UD  caractère  ou  d'un  témoignage  isolé.  Dans  les  Vosges  les  formatioDi 
glaciaires  de  toutes  sortes  apparaissent,  soit  disséminées  dans  les  di- 
verses vallées,  soit  réunies  à  la  fois  sur  un  même  point,  avec  des  carac- 
tères identiques  à  ceux  que  nous  observons  encore  près  des  glaciers  en 
activité,  de  telle  sorte  que  Texisience  des  anciens  glaciers  au  milieu  dt 
DOS  montagnes  est  un  des  faits  les  plus  manifestes  de  l'histoire  do 
globe. 

Mais  en  reconnaissant  Texistence  des  glaciers  à  la  surface  de  notre 
sol,  nous  ne  pouvons  cependant  leur  attribuer  la  formation  de  tous  nos 
terrains  de  comblement  ou  d'alluvions,  comme  on  Ta  voulu,  noo  seule- 
ment pour  les  vallées  vosgiennes,  mais  encore  pour  toute  la  plaine 
d^Alsace.  Un  des  naturalistes  qui  ont  les  premiers  reconnu  les  formations 
glaciaires  des  Vosges*  M.  Hogard,  affirme,  page  43  de  son  livre  sur  le 
Terrain  erratique  des  Vosges  (Epinal.  4851),  que  <  toutes  les  nappes 
c  dites  de  transport  et  d'alluviofis,  composées  de  sables  et  de  galets, 
c  situées  dans  les  vallées  à  Vaval  des  premières  moraines  frontales 
«  conservées,  appartiennent  au  terrain  erratique.  Le  transport  des 
c  matériaux  constituant  ces  nappes  a  été  effectué  par  des  glaciers, 
«  rum  par  des  cours  d'eau.  >  3ien  plus,  M.  Hogard  remontant  à  tra- 
vers les  âges  de  la  terre,  n'hésite  pas  à  attester  «  le  concours  et  V action 
de  la  glace  dans  les  galets  du  grès  vosgien.  > 

Nous  n'avons  pas  k  nous  occuper  ici  de  la  formation  du  grès  vosgien, 
mais  toutes  nos  observations  nous  obligent  à  soutenir  la  superpositioa 
des  dépôts  glaciaires  des  Vosges  à  des  alluvions  fluviatiles  plus  anciennes. 
Dans  la  vallée  de  la  Moselle  et  de  ses  affluents,  en  amont  d 'Epinal, 
la  roche  en  place  affleure  souvent  à  la  surface  d*un  bord  k  l'autre  des 
vallées,  de  sorte  que  la  nappe  de  comblement  n'a  qu'une  faible  puis- 
sance et  que  la  moraine  profoode  que  recouvrent  les  alluvions  modernes 
a  pu  se  mêler  souvent  aux  alluvions  anciennes  inférieures,  ou  se  juxta- 
poser même  à  la  roche  en  place. 

Du  côté  de  TAlsace,  le  terrain  de  comblement  acquiert  une  puis- 
sance beaucoup  plus  considérable, la  roche  en  place  sur  laquelle  ce  corn- 
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blemeni  repose  n*a  été  alteiote  nulle  part  dans  le  crcosement  des  poils 
les  plus  profonds,  et  partout,  à  rentrée  des  vallées  alsaciennes  comme 
eo  pUine,  ces  puits  traversent  des  dépôts  d*alluvions  formés  par  les  eaux 
cooranles.  Au  lieu  de  fragments  anguleux  de  roches,  nous  ne  voyons 
dans  les  puits  et  les  gravières  profondes  ouvertes  au  débouché  des  vallées, 
que  des  cailloux  roulés  et  des  amas  de  sable  à  stratification  grossière 
comme  celle  des  alluvions  des  ri?îères.  Les  gros  blocs  erratiques  man- 
qoeot,  les  galets  o*ont  pas  de  stries,  et  au  lieu  d'être  mêlés  sans  ordre» 
comme  dans  les  moraines  profondes,  ils  présentent  la  disposition  imbri- 
quée caractéristique  des  bancs  de  gravier  déposés  par  les  courants  d'eau, 
disposition  soivant  laquelle  les  galets  aplatis  tournent  leur  partie  la  plus 
iodinée  vers  l'amont,  de  manière  à  se  poser  les  uns  sur  les  autres 
comme  les  tuiles  d*nn  toit.  Vers  la  base  des  comblements,  les  matériaux 
deviennent  plus  anguleux  et  accusent  une  action  torrentielle.  Bien  que 
les  dernières  moraines  frontales  ne  marquent  pas  la  limite  extrême  des 
gliciers,  nous  ne  trouvons  nulle  part  des  galets  striés  à  quelque  distance 
de  ces  moraines,  et  nous  savons  d'ailleurs,  d'après  les  ingénieuses  expé- 
riences faites  en  4846  par  M.  Collomb,  que  les  stries  s'effacent  après 
un  faible  parcours  à  la  surface  des  cailloux  roulés  au  sein  des  eaux.  Ces 
dépôts  d'origine  fluviatile  peuvent  être  suivis  à  travers  les  vallées,  depuis 
la  plaine  do  Ahin  jusque  sous  les  moraines  frontales.  Ils  se  composent 
exclusivement  de  débris  de  roches  vosgiennes  existant  en  place  dans  les 
différentes  vallées,  et  dans  la  plaine  se  superposent^  jusqu'à  une  certaine 
hauteur  vers  le  Rhin,  à  un  dépôt  inférieur  composé  de  galets  alpins. 

De  même  que  dans  Tiotérieur  desi  vallées  les  alluvions  anciennes 
supportent  les  moraines  et  les  dépôts  glaciaires,  de  même  ces  alluvions 
sont  recouvertes,  dans  la  plaine  et  à  l'entrée  des  vallées,  d*an  dépôt 
ÎDdépendant,  plosoo  moins  poissant,  de  limon  ou  delehm.  Occupant  la 
même  place,  le  lehm  de  la  plaine  d'Â^lsace  et  les  moraines  des  vallées 
▼osgiennes  sont  donc  de  formation  contemporaine.  La  formation  de 
graviers  anciens  d'origine  alpine  renferme,  selon  Texcellente  Description 
géologique  du  Haut-Rhin  (Mulhouse,  4867,  tome  II,  pages  97  et  4  44) 
de  U.  Delbos,  des  restes  de  mammouth  [Eleplias  primigeniu^)  et  plus 
rarement  de  bibon  [Bas  priscus).  Le  lehm,  superposé  à  la  fois  aux  gra- 
viers anciens  d*Grigine  alpine  et  vosgiennc,  présente  des  coquilles  de 
moUosqoes  fluviatiles  et  terrestres  qui  vivent  aujourd'hui  dans  les  lieux 
élevés  et  froids,  coquilles  associées  avec  les  ossements  de  mammouth  et 
de  bîsoQ  déjà  signalés  dans  les  graviers.  Mais  ce  qui  mérite  surtout  Tat- 
teotion,  c'est  la  récente  découverte  faite  dans  le  lehm,  à  Eguisheim, 
d'ossements  humains,  accompagnés  d'ossements  de  cerf,  de  bœuf  et 
d*éléphanl, décrits  par  lelK  Faudel  et  déposés  au  Musée  d'Histoire  natu- 
relle de  Colmar.  Cette  découverte  confirme  celle  du  squelette  humain 
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tfOQvé  par  M.  Ami  Boaé  à  Lahr,  sar  la  rive  allemande  dû  Bfarn,  dlffit 
le  lehm  non  remaDié,  et  dont  la  nature  fossile  fat  d*abord  oonteslée^ 
parCuvier. 

Eq  résumé,  les  glaciers  des  Vosges  ont  apparo  après  la  retraite  des 
eanx  qui  ont  déposé  les  graviers  des  alluvions  anciennes .  sar  lesquelles 
reposent  également  et  les  moraines  vosgienoes  et  le  lehm  rhénan.  La 
disposition  des  moraines  frontales  par  échelons  successifs  dans  les  yalléies 
indique  une  retraite  successive  des  glaces,  non  pas  leur  disparition 
subite.  L'état  de  conservation  des  mêmes  moraines  montre  aussi  qne 
depuis  leur  formation,  elles  n*ont  été  touchées  que  par  les  grandes  croe» 
des  torrents  alimentés  par  des  glaciers,  et  non  par  des  courants  plus  vio- 
lents et  plus  forts  qui  les  auraient  renversées  pour  les  étaler  en  nappes. 
Puis  la  composition  des  terrasses  au  bas  des  dernières  moraines  frontales 
concourtà^prouver  également  que  les  glaciers  ne  se  sont  pas  avancés  beto- 
coup  au  delà  de  cette  limite.  Dans  h  partie  inférieure  de  la  terrasse  dont 
la  Pecht  baigne  la  base  entre  Walbach  et  Torckheim,  nous  voyons  entre 
autres  des  blocs  de  grès  vosgien  englobés  parmi  les  matériaux  de  lu 
terrasse,  sur  tous  les  points  correspondant  au  débouché  des  vallons  qui 
montent  au  Hohnach.  Le  Hohn'acb  se  compose  à  son  sommet  de  grès 
vosgien  superposé  au  granile.  Les  blocs  de  grès  existent  di»ns  le  conh- 
blement  de  tous  les  vallons  qui  aboutissent  à  la  cime  que  constitue  cette 
roche  ;  ils  manquent  dans  les  vallons  intermédiaires  des  contre^fotts 
granitiques  qui  ne  montent  pas  jusque  là,  ainsi  que  sur  Tarète  de  ces 
contre-forts.  Si  le  glacier  de  la  Fecht  avait  atteint  ces  points,  les  grès 
du  Hohn'acb,  déposés  par  sa  moraine  latérale,  se  trouveraient  également 
dans  tous  les  vallons  de  cette  rive  et  sur  les  flancs  des  contreforts  gra- 
nitiques qui  les  séparent,  tandis  que  leur  gisement  indique  d*ane  ma- 
nière constante  Tiotervention  d'un  torrent  d'eau  directement  descendo 
du  Hohn'acb. 

Un  climat  plus  humide,  avec  de  plus  fortes  précipitations  de  neige, 
sans  abaissement  de  température  considérable,  suffirait  d'ailleurs  poor 
faire  renaître  les  anciens  glaciers  des  Vosges.  Dans  les  Vosges,  la  tempé^ 
rature  moyenne  entre  4200  et  1300  mètres  d'altitude  ne  dépasse  pas 
maintenant  cinq  degrés  :  elle  est  de  huit  degrés^  Taltitude  dé  iOO  à 
450  mètres,  correspondant  au  niveau  des  anciennes  moraines  frontales 
du  glacier  de  la  Moselle  au  Longuet,  du  glacier  de  la  Savoureuse  k  61- 
romagny,  et  du  glacier  de  la  Fecht  k  Metzeral,  alors  que  la  moyenne 
do  Grindelwald,  dont  les  glaciers  arrivent  k  4000  mètres  au-^lessos 
de  la  mer,  atteint  également  huit  degrés.  Contemporain  des  glaciers 
disparus  des  Vosges,  l'homme  n'en  a  pas  conservé  le  souvenir;  mais 
quand  ses  traditions  restent  muettes,  il  faut  laisser  la  parole  aux  pterres: 

Wo  Menschm  schnoeigen,  mmsen  Steine  reden. 
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M.  Jannettaz  fait  la  communicatioD  suivante  : 

non    SOR    U    CONDUCTIBILITÉ    DES    CORPS    CRISTALLISÉS    POUR    LA 

CHALEUR,  BT  SUR  LA  CONDUCTIBILITÉ  DES  COUCHES  OU  GLOBE 

POUR  LE  SON, 

par    H.    ED.    JANHETT&Z. 

J'ii  riKMiDeur  d'offrir  à  la  Société  géolt^que  un  tirage  b  part  des 
DOles  que  j'ù  communiquées  à  l'Académie  dessciences(l)8ur  ta  connexion 
ia  divages,  des  axes -de  cohésion  et  des  aies  de  conductibilité  thermique 
dans  les  cristanx. 

J'ai  décrit  dans  la  première  de  ces  notes  le  phénomène  nouveau  que  j'ai 
observé  en  perçant  un  bvu  dans  une  lame  de  gypse  parallèle  au  clivage 
le  pins  net,  face  g'  des  cristallographes  modernes,  face  P  de  Haily.  La 
pression  que  nécessite  le  forage  écarte  l'un  de  l'autre  les  feuillets  accolés 
par  U  aistallisation.  L'air  pénètre  par  le  trou  et  forme  dans  l'intervalle 
qui  lui  est  accessible  une  lame  miuce,  ob  apparaissent  des  anaeanx  colorés, 
analogaes  à  ceux  que  l'on  obtient  entre  une  lentille  et  un  plan.de  verre. 
Os  uuteanx  sont  elliptiques,  comme  le  montre  la  figure  suivante,  qui 
n|»éseate  on  bagment  d'une  plaque  de  gypse,  parallèle  à  g\  le  clivage 
dominant,  sur  laquelle  j'ai  donné  lien  par  pression  k  des  anneaux  colorés. 
a"*  (face  i  de  Hatiy}^  plan  de  jonc- 
tion des  deux  cristaux  lenticulaires, 
ordinairemeJit  groupés  dans  le  gypse 
de  Montmartre  ; 

A*,  clivage  vitreux  :  première  di- 
rection de  Gohésioa  normale  minima, 
et  de  cohésion  tangentielle  maxima 
(face  m  de  Hally)  ; 

p,  clivage  fibreux  :   deuxième  di- 
rection de  cohésion  normale    minima 
et    de  cohésion  tangentielle  maxima, 
(bce  T  de  HaUy). 

OH,  parallèle  à  h',  faisant  avec  le  grand  axe  de  l'ellipse  un  angle  a 
de  17'. 

L*(Hi  voit  que  le  grand  axe  des  anneaux  colorés  qui  ont  la  forme  ellip- 
tique est  k  17*  du  clivage  vitreux. 

Or  cette  direction  est  précisément  celle  que  j'ai  obtenue  pour  le  grand 
axe  de  l'ellipse  des  conductibilités  thermiques  en  répétant  les  expériences 
de  de  Senarmont  (2). 

(Il  CiiMto-rHUiM  Acêd.  iu  tt-,  tita/aet  dw  «1  octoto  <  4  aot«oilw  1871. 
m  jImTÂ  cAMt  (t  A  pàvrifM.  L  XXI.  UU.  XXUL 

t 


1  4  é  '  lANNETTAZ. CONDUCTIBTUTÉ  DES  CRISTAUX.  8  déc. 

Le  rapport  des  axes  est  en  moyenne  1,25  pour  les  deux  sortes  d'ellîpses, 
aussi  bien  pour  les  anneaux  colorés,  que  pour  les  courbes  de  conductibilité'' 
thermique. 

Je  venais  d'étendre  les  recherches  de  de  Senarmont  à  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  minérales  qu'il  n'avait  pas  étudiées.  J'avais  pour  cela 
modifié  notablement  le  procédé  qu'il  avait  employé.  Un  fil  de  platine 
étaàt  replié  sur  lui-même,  j'avais  mis  les  deux  extrémités  libres  du  fil  en 
rapport  avec  une  pile,  pendant  que  la  partie  opposée  s'engageait  dans  une 
petite  boule  de  platine.  Lorsque  le  courant  passe,  le  fil  s'échauffe ",  la 
petite  boule  communique  l'élévation  de  la  température  à  un  point  d'une 
face  d'un  cristal  enduite  de  graisse,  et  l'on  obtient  une  courbe. 

Après  avoir  saisi  une  relation  entre  les  directions  de  clivage  ou  de  cohé- 
sion normale  minima,  et  celles  de  plus  grande  conductibilité,  j'ai  cherché 
si  cette  coïncidence  était  vraie  d'une  manière  générale  ;  les  nombres  ayant 
été  observés  avant  que  je  n'eusse  conçu  aucune  relation  de  ce  genre,  je 
n'avais  qu'une  vérification  à  faire. 

Dans  les  cristaux  à  un  axe  optique  (systèmes  du  prisme  hexagonal  ou 
du  rhomboèdre,  et  du  prisme  droit  à  base  carrée),  j'ai  vu  s'imposer  ^  moi 
cette  règle  générale  :  Le  grand  axe  des  conductibilités  est  parallèle  au  ' 
clivage  le  plus  facile  ;  si  la  substance  offre  des  clivages  obliques,  il 
faut  les  ^projeter  parallèlement  et  normalement  à  Vaxe.  C'est  sui-- 
vant  la  plus  grande  des  deux  projections,  Vune  parallèle  et  l'autre 
perpendiculaire  à  taxe  principal,  que  se  trouve  dirigé  le  plus  grand 
axe  des  conductibilités  thermiques. 

rrCette  règle  est  nettement  vraie  pour  l'antimoine,  le  bismuth,  Tendyalite, 
la  pennine,  la  dolomie,  la  giobertite,  la  sidérose,  lemésitinspath,  l'anatase, 
l'apophyllite,  parmi  les  espèces  à  grand  axe  des  ox)nductibilités  perpendi- 
culaire à  l'axe  de  plus  grande  symétrie  ;  pour  le  corindon,  la  troostite,  la 
chabasie,  le  quartz,  le  rutile,  la  cassitérite,  lezircon,  l'idocrasc,  la  paranthi- 
ne,  parmi  les  espèces  à  grand  axe  parallèle  aux  faces  du  prisme.  Dans  la 
tourmaline,  l'apatite  et  la  pyromorphile,  les  clivages  sont  peu  distincts. 

La  règle  est  fausse  pour  le  calcaire  et  l'émeraude.  Ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable pour  ces  deux  espèces,  qui  font  exception  à  la  règle  que  j'aî 
posée,  c'est  qu'elles  sont  aussi  anomales  au  point  de  vue  de  leur  change-, 
ment  de  volume  lorsqu'on  les  soumet  à  l'action  de  la  chaleur,  puisqu'elles 
se  contractent  dans  ces  circonstances  au  lieu  de  se  dilater,  Tune  normale- 
ment, l'autre  parallèlement  à  l'axe. 

II. 

Je  demande  à  conserver  la  parole,  pour  rappeler  une  expérience  et 
une  observation  sur.  la  propagation  du  son,  ou  mênie  d'un^rwleidieilt 
mécanique,  au  travers  des  cottdto  dtr  globe'.  
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L'expérience  teotée  pendant  le  siège  ne  m'a  donné  qu'un  résultat!  néga- 
tif. C'est  k  une  trop  petite  distance,  en  effet,  que  peut  se  transmettre  un 
trop  faible  ébranlement.  Il  n'en  a^pas  été  ainsi  de  lobservation.  Quelque^ 
jours  après  la  fin  de  la  Commune,  tout  un  côté  de  Paris  éprouva  une  série 
de  secousses  formidables.  Des  magasins  de  Vinccnnes,  où  Ton  avait  entassé 
des  masses  énormes  de  provisions  de  guerre,  vinrent  à  sauter.  Je  travaillais 
à -ce  moment  au  Muséum,  dans  mon  laboratoire.  Je  sentis  le  sol  trembler 
soos  moi  ;  le  mouvement  se  propageait  par  des  trépidations  ondulatoi- 
res, dont  l'intensité  allait  croissant.  Bientôt  il  m'enveloppa,  comme  ie  font 
les  images  de  la  fantasmagorie,  à  mesure  qu'elles  grandissent.  Alors, 
slnpéfoil,  et  désireux  de  connaître  la  cause  de  cet  ébranlement  gigantesque, 
je  sortis  du  laboratoire.  Je  vis  dans  le  Jardin  des  Plantes  un  grand  nombre 
de  personnes  ;  les  uns  croyaient  que  les  égoùts  de  la  rive  gauche  renfer- 
maieBt  des  amas  de  poudre  ignorés,  etc..  En  résumé,  l'ébranlement 
s'était  réellement  transmis  par  le  sol,  malgré  la  coupure  de  la  Seipe. 
Ua  pea  plus  tard,  je  fus  témoin  du  même  phénomène,  un  peu  affaibli, 
près  du  Musée  de  Cluny. 

Cette  ofbservation  me  parait  utile  à  signaler,  car  elle  montre  qu'un 
ébranlement  n'a  pas  besoin  d'atteindre  l'intensité  que  font  supposer  les 
tremblements  de  terre,  pour  être  propagé  par  les  couches  de  lecorce  terres- 
tre, même  à  des  distances  déjii  grandes.  £n  revanche,  la  comparaison  de 
ce  phénomène  arlificiel  et  de  celui  des  tremblements  de  terre  naturels 
laisse  entrevoir  combien  la  cause  de  ces  derniers  doit  être  considérable, 
pour  qu'ils  atteignent  une  aussi  grande  portée. 

A  la  suite  de  cette  communication,  des  observations  sont  échangées 
entre  HM.  Parran,  de  Mortiiiet,  Tombeck  et  Jannetiaz,  sur  la  conductibilité 
du  son  dans  la  terre  et  dans  l'air. 

M.  Vélain  met  sous  les  yeux  de  la  Société  des  photographies 
d'ossements  fossiles  et  donne ,  à  leur  sujet,  lecture  de  la  note 
suivante  de  M.  Stephanesco  : 

SUR  LE  TERRAIN  QUATERNAIRE  DE  LA  ROUBfANIE 

ET  SUR  QUELQUES  OSSEMENTS  DE  MAMMIFÈRES  TERTIAIRES 

ET  QUATERNAIRES  DU  MÊME  PAYS, 

par  M.  G.  STEPHANESCO. 

Je  ne  viens  pas  faire  une  description  détaillée  du  terrain  quaternaire  de 
U  Roumanie;  je  ne  veux  qu'attirer  l'attention  de  la  Société  sur  l'existence 
de  ce  terrain  dans  la  vallée  du  Bas-Danube,  et  cela  d'autant  plus  que, 
dans  la  grande  carte  géologique  de  TEurope,  cette  vallée  est  tout 
oUièie  teintée  par  la  couleur  du  terrain  tertiaire,  et  que,  par  suite,  on 
pourrait  croire  que%le  quaternaire  n'y  existe  pas* 
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Le  terrain  quaternaire  se  trouve  surtout  dans  la  partie  est  du  pt 
sorte  que  presque  toutes  les  plaines  qui  sont  à  Test  de  Bucharest  ( 
resti),  et  même  celles  qui  s'étendent  jusqu'à  50  et  60  kilomètr 
Touest,  sont  presqu'entiërement  quaternaires,  tandis  que  toutes  les 
plus  à  Touest  sont  tertiaires  ;  on  n'y  trouve  le  quaternaire  que 
flancs  des  vallées. 

Dans  la  région  de  Bucharest,  à  partir  de  Ploesti,  au  nord,  j^ 
Danube,  à  Giurgiu  (lisez  Dgiourdgiou),  au  sud,  on  voit  ce  terrs^ 
ternaire  découpé  transversalement  par  les  vallées  de  la  Dâmbovita 
Dàmbovitza)  et  de  TArgesù  (lisez  Ârdgèche),  dont  le  fond  est  constitui 
des  alluvions  modernes,  de  même  que  la  plaine  basse  qui  se  trouve 
les  collines  de  Frâtesti,  au  nord  de  Giurgiu,  collines  qui  formaient  Ta 
rivage  du  Danube.  Ce  terrain  quaternaire  est  composé  k  la  partie  ; 
rieure  par  du  loess,  caractérisé  par  les  concrétions  marneuses  en  ro^ 
irrég[uliers  et  par  les  petits  canaux  vermiformes  blancs  ;  le  lœss  a,  i 
charest,  plus  de  trois  mètres  d'épaisseur.  Sous  lui  vient  une  coud 
sable,  tantôt  plus  ou  moins  fin,  tantôt  très-grossier,  à  cailloux  rc 
qu'on  exploite  pour  différents  usages  de  la  ville  ;  ce  sable  a  une  sédii 
tation  onduleuse  et  une  épaisseur  de  plus  de  six  mètres  ;  il  repose  su] 
couche  d'argile  grise,  qui  est  la  partie  supérieure  du  terrain  tertiaire. 

Cette  composition  du  terrain  quaternaire  se  retrouve  partout  la  m 
seulement  dans  quelques  localités  les  cailloux  sont  plus  gros.  A  Gon 
station  du  chemin  de  fer  de  Bucharest  à  Giurgiu,  des  bancs  de  grès  ; 
sier,  résultant  de  l'agglutination  du  sable  et  du  gravier,  sont  intercalés 
le  diluvium  gris  ;  le  lœss  présente  de  même  quelquefois  des  assises 
argileuses  et  d'une  couleur  un  peu  verdâtre,  comme  cela  s'observe  au 
de  la  station  de  Gomana. 

Un  peu  au  nord-ouest  de  Bucharest,  dans  la  ville  même  de  Tirgovi 
j'ai  vu,  dans  des  fouilles  qu'on  faisait  pour  une  cave,  une  couche  de 
loux  beaucoup  moins  roulés,  mélangés  d'une  argile  sableuse  rouge, 
était  intercalée  entre  le  lœss  et  le  diluvium  gris  et  qui  représente 
doute  le  diluvium  rouge. 

La  coupe  suivante  va  de  Bucharest,  par  Gomana  et  Frâtesti,  à  Giur 
on  y  voit  très-bien  les  érosions  produites  par  les  rivières  Dâmbovit 
Argesii  d'un  côté,  et  par  le  Danube  de  l'autre.  La  colline  qu'on  obseï 
Frâtesti  s'étend  parallèlement  au  Danube,  à  l'est  comme  à  l'oues 
Giurgiu,  jusqu'à  une  grande  distance,  et  on  voit,  comme  je  le  disais 
à-l'heure,  que  cette  colline  représente  l'ancien  rivage  du  Danube,  q 
enlevé  le  terrain  quaternaire  et  s'est  ensuite  retiré  plus  au  sud  (1). 

(1)  La  fiiible  inclinaison  de  Parglle  grise  fait  croire,  dans  ceUe  coupe,  dont  d*ailleun  ^ 
les  dimensions  sont  exagérées,  que  sa  stratification  se  continue  avec  celle  des  assises  supéii 
tandis  qu*«a  réalité  il  existe  unt  laibte  discordance. 
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Le  musée  de  Bucharest  possède  une  ccrUtne  quantité  d'ossements  de 
mammifères,  recueillis  dans  le  pays  même.  Les  planches  qui  sont  sous  les 
yeux  de  la  Société  en  représentent  quelques-uns  (1).  Ils  proviennent,  les 
uns  du  terrain  quaternaire,  les  autres  du  terrain  tertiaire. 

La  fig.  1  de  la  planche  I  représente  la  mâchoire  inférieure  avec  les  dents 
de  VElephas  meridtoyralis  ;  la  fig.  2  la  mâchoire  supérieure  avec  les 
dents;  la  fig.  3  un  gigantesque  humérus  dont  la  tête  est  représentée  dans 
la  fig.  1  de  la  planche  II  et  qui  a  l'^SS  de  haut  ;  les  fig.  4  et  5  sont  des 
côtes.  Tous  ces  fragments,  excepté  la  mâchoire  inférieure,  dont  la  localité 
m'est  inconnue,  appartiennent  au  même  individu,  et  proviennent  de 
la  partie  occidentale  du  pays,  du  village  Mavrodinù  ;  ils  ont  été  trouvés 
dans  Targile  de  la  base  du  diluvium  gris. 

La  fig.  3  de  la  planche  II  représente  la  partie  gauche  de  la  mâchoire 
inférieure  d'un  Mastodon  arvernensis  ;  la  fig.  6  de  la  planche  III  une 
dent  du  même  mastodonte,  et  la  fig.  5  de  la  même  planche  la  dent  da 
Mast.  Bor sorti.  Tous  ces  ossements  sont  tertiaires  et  proviennent  de  même 
de  la  partie  occidentale  du  pays. 

La  fig.  4  de  la  pi.  II  représente  la  moitié  gauche  de  la  mâchoire  infé- 
rieure de  VElephas  primigenius  avec  sa  dent;  cette  mâchoire  a  0™60  de 
longueur.  La  fig.  4  de  la  pi.  III  est  un  fragment  d'une  colossale  défense 
du  même  Elephds  primigenim;  il  a  0™20  de  diamètre  et  est  loin 
d'être  de  la  base  qui  devait  être  encore  plus  grosse.  Ces  deux  dernières 
pièces  proviennent  d'une  sablière  du  village  Baniasa,  à  10  kilomètres 
seulement  au  nord  de  Bucharest. 

La  fig.  1  de  la  pi.  III  est  aussi  une  dent  i'Elephas  primigenius;  elle 
a  été  de  même  recueillie  dans  le  diluvium  gris  qu'on  exploitait  dans  un 
faubourg  même  de  Bucharest. 

Dans  toutes  les  carrières  qu'on  ouvre  aux  portes  de  Bucharest,  on 
trouve  des  fragments  pareils,  et  beaucoup  de  particuliers  en  possèdent  plu- 
sieurs morceaux. 

La  fig.  2  de  la  pi.  II  représente  une  portion  du  crâne  avec  les  cornes 
d'un  bœuf,  qui  paraît  être  le  Bos  primigenius ^  et  qui  provient  du  village 
Htrboca,  du  district  de  Buseu:  (lisez  Bouzeou). 

La  fig.  2  de  la  pi.  III  est  une  dent  à'Elephas  dont  la  provenance 
m'est  inconnue. 

Les  ossements  des  planches  I  et  II  sont  six  fois  ^us  petits  que  la  gran- 
deur naturelle,  et  ceux  de  la  planche  III  cinq  fois  seulement. 

M  MuNiER-CiiALMAs  coHsidère  la  dent  représentée  sous  la  fig.  2  de  la 
planche  III  comdie  coubtituaut  par  récartement  de  ses  lamelles  une  espèce 


(1  j  Ces  planches  sont  déposées  dans  la  Bibliothèque  de  la  Société. 
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distincte  de  celles  déjà  signalées;  il  croit  que  Too  confond  plusieurs  es- 
pèces sous  le  nom  i'Elephas  primlgeniiùs. 

M.  DE  MoBTTLLBT  rappelle^  que  Faiconer  a  décrit,  sous  le  nom  à^Elephas 
amieniaous^  une  dent  provenant  de  Hongrie  et  appartenant  au  musée 
de  FlorBBce;  il  croit  que  cette  dent  est  identique  à  celle  sigQalée  par 
M*  Muaier. 

M.  Alb.  Gaudry  fait  la  communication  suivante  : 

SUR  uw  DEiiT  n'Elephas  primigeniiLs  trouvée  par  m.  pinard 

DANS  L* ALASKA, 

par  M.  ALBERT  GAUDRY  (Extrait) • 

Parmi  les  objets  de  Tintéressante  collection  que  M.  Pinajrd  vient  de 
rapporter  de  TÂlaska,  on  remarque  quelques  fossiles,  notamment  une 
molaire  d*éléphant.  Cette  dent  est  une  Q^  molaire  supérieure  droite  d'un 
Elephas  primigenius,  à  lames  nombreuses  et  émail  peu  épais.  M.  Pinard 
Ta  recueillie  sur  les  bords  de  la  rivière  Kouitcbak,  au  59*^*  degré  de 
latitude.  Elle  a  un  tel  aspect  de  fraîcheur  que,  si  elle  n'appartenait  pas  à 
une  espèce  éteinte,  on  pourrait  croire  qu'elle  a  été  enfouie  depuis  peu  de 
temps.  M.  Auguste  Terreil  a  bien  voulu  se  charger  de  doser  la  matière 
organique  qu'elle  renferme  ;  un  morceau  de  racine,  ayant  été  chauffé,  a 
brûlé  avec  flamme  et  a  rempli  la  salle  où  nous  étions  d'une  forte  odeur 
d'os  brûlé,  comme  si  la  dent  eût  appartenu  àr  un  animal  mort  récemment. 
M.  Terreil  a  obtenu  : 

Matière  minérale 64,05 

Matière  organique 23,97 

Eau 11,98 

100,00 

On  ne  peut  manquer  d'être  frappé  de  la  ressemblance  de  Y  Elephas 
primigenius  de  l'Amérique  et  de  celui  de  Sibérie  ou  de  nos  environs  de 
Paris.  Il  y  a  également  une  grande  analogie  entre  ï Elephas  americanus 
(Jacksoni,  Columbi,  texianus)  et  \  Elephas  antiquus  de  nos  pays. 
Le  Maslodon  americanus  (ohifiticus,  giganteus)  parait  aussi  avoir  eu 
des  liens  étroits  avec  le  Maslodon  turicensis  (tapiroides)  qui  a  vécu  en 
Europe  pendant  les  époques  du  miocène  moyen,  du  miocène  supérieur,  et 
du  pliocène.  Si  l'on  réfléchit  qu'à  cùté  de  ces  affinités  des  proboscidiens, 
des  aOînités  non  moins  grandes  ont  existé  entre  les  Bisons,  les  Ovibos,  les 
Rennes,  les  Cervus  canaciensis,  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  du  Nord, 
on  est  bien  dis|H)sé  à  croire  qu'il  y  a  eu  autrefois  une  conununicatioa  entre 
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Tancien  et  le  nouveau  continent.  Il  est  probable  que  cette  commumcation 
a  eu  lieu  dès  les  premiers  temps  de  la  période  miocène,  car  les  mammifères 
miocènes  de  la  France  ont  les  analogies  les  plus  frappantes  avec  les  fossiles 
du  Nébraska  qui  ont  été  figurés  par  M.  Leidysous  les  noms  d'Afnphicif&n, 
Canis,  Pseudelurus,  Dinictisj  Machcerodus,  Hyœnodon,  Entelodon, 
Perchœrus^  Hyopoiamus,  Anchitherium,  Rhinocéros,  Titanotherium, 
etc.  Les  travaux  des  botanistes  ont  révélé  des  affinités  non  moins  marquées 
entre  les  plantes  du  miocène  d'Europe  et  celles  de  TAmérique  septen- 
trionale. 

H.  Dbslongchamps  fait  remarquer  que  le  trias  se  présente  dans  TAlaska 
comme  à  la  Nouvelle-Calédonie^  sous  sa  forme  de  Saint-Cassian.  La 
Monolis  salinaria  se  retrouve  dans  ces  deux  pays. 

M.  Harës  fait  une  communication  sur  Tutilité  d'une  institution 
scientifique  en  Algérie. 

Le  Secrétaire  lit  la  note  suivante  de  M.  Ebray  : 

COUPE  DE  l'étage  KIMMÉRIDIEN  AUX  PILLES  PRÈS  NYONS  (DRÔMB), 

par  M.  TH.   ÉBRAY. 

Le  géologue  ne  doit  pas  faire  de  sauts.  On  comprendra  pourquoi  je  pro- 
cède dans  Tétude  des  terrains  jurassiques  de  la  France  avec  une  certaine 
méthode.  J'espère  que  la  lenteur  du  procédé  sera  largement  compensée  par 
la  sûreté  du  résultat. 

J'ai  dit  qu*il  était  probable  que  la  couche  de  poudingue  qui  sépare  li 
formation  jurassique  de  la  formation  crétacée  et  qui  a  été  considérée  par 
les  géologues  comme  un  accident  local,  se  retrouverait  sur  la  rive  gauche 
du  Rbône.  < 

Déjà  elle  a  été  mentionnée  tout  dernièrement  par  M.  Vélain  aux  envi- 
rons de  Saint-Julien-en-Beauchéne,  où  elle  parait  se  présenter,  d'après  ce 
géologue,  avec  des  caractères  un  peu  particuliers,  que  nous  nous  empres- 
serons d'étudier  quand  notre  itinéraire  prémédité  nous  conduira  dans  cette 
région. 

Pour  le  moment  nous  donnerons  la  coupe  que  nous  avons  relevée  aux 
Pilles,  afin  de  ne  pas  laisser  de  c6té  le  grand  espace  qui  sépare  Digne  de 
Grenoble. 

Je  rappelle  que  j'ai  retrouvé  cette  couche  à  Girin,  au-dessus  des 
calcaires  lithographiques  à  Ostrea  virgula;  à  Talloires,  au-dessus  des 
calcaires  à  Terebratula  janitor,  Ammonites  Eupalus,  A.  orthocera, 
A.  LalUerianus ;  c'est  elle  que  l'on  remarque  à  Lemenc,  à  Aizy  el  sur 
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toote  la  rive  droite  du  Rhône,  où  elle  repose  sur  des  calcaires  identiques, 
contenant  la  Terebratula  diphyoïdes,  variété  de  la  7.  janitor. 

En  quittant  Nyons,  on  rencontre,  le  long  de  la  route  de  Rémusat,  des 
calcaires  et  des  sables  puissants,  appartenant  aux  terrains  tertiaires,  puis 
des  calcaires  marneux,  blancs,  représentant  les  étages  turonien  et  céno- 
manicai.  En  approchant  des  Pilles,  le  néocomien  sort  de  dessous  ces  étages 
et  se  termine,  à  quelques  centaines  de  mètres  en  aval  de  cette  localité,  par 
des  calcaires  marneux,  contenant  la  faune  si  connue  des  ammonites  pyri- 
tisées,  dont  nous  n*énumérerons  pas  les  espèces  nombreuses. 

La  période  crétacée  commence  ici  par  un  système  ferrugineux,  qui 
occupe  une  position  limite,  analogue  à  celle  de  Foolithe  ferrugineuse  du 
lias  supérieur,  à  Toolithe  de  Rayeux,  à  Toolithe  ferrugineuse  de  la  base  de 
Tétage  callovien,  à  celle  de  la  base  de  Tétage  oxfordien,  à  Toolithe  ferru- 
gineuse »licatée  de  la  base  de  Tétage  cénomanien,  au  minerai  de  fer  du 
Berry,  base  des  terrains  tertiaires,  etc. 

Les  conches  à  ammonites  pyritisées  reposent  derrière  le  village  des 
Pilles,  dans  une  position  fort  apparente  et  d'un  accès  des  plus  faciles,  sur 
un  poudingue  de  2  à  4  mètres  d'épaisseur,  composé  de  galets  arrondis 
empâtés  dans  une  gangue  marneuse.  On  y  rencontre  des  fossiles  brisés 
arrachés  aux  couches  inférieures. 

Ce  poudingue,  dont  il  n'existe  qu'une  seule  couche,  est  superposé  à 
des  calodres  lithographiques,  à  cassure  conchoîde,  contenant  en  partie  les 
ammonites  de  la  Porte  de  France,  en  partie  celles  de  Berrias.  J'y  ai  ren- 
contré particulièrement  Ammonites  Calisto,  A,  occitanicus,  A.  Gra- 
sianus.  La  Terebratula  janitor,  d'ailleurs  partout  assez  rare,  n'est  pas 
tombée  sous  ma  main,  mais  je  l'ai  retrouvée  dans  ces  mêmes  couches  à 
quelques  kilomètres  des  Pilles,  à  Villeperdrix. 

L'étage  kimméridien  a  ici  au  moins  30"  d'épaisseur  ;  il  se  lie  intime- 
flMBi  au  système  corallo-oxfordien  qui  occupe  une  partie  du  versant  de  la 
vallée  qui  conduit  aux  eaux  de  Condoroet. 

On  se  demande  où  il  faut  chercher  la  cause  de  la  production  de  ces 
poodingues,  que  j'ai  suivis  sur  cette  grande  étendue.  Peut-on  les  rap- 
porter à  l'existence  d'une  cAte?  je  ne  le  pense  pas,  car  on  les  retrouve 
paraiièfement  sur  les  deux  rives  du  Rhône  et,  d'ailleurs,  partout  à  la 
Umite  des  deux  formations  ;  il  serait  diflScile  de  se  faire  une  idée  de  la 
configuration  d'une  côte  en  reliant  tous  les  points  où  ces  poudingues 
affleuent:  les  grandes  dénudations  empêchent  aussi  de  s'arrêter  à  cette  idée. 
n  me  semble  que  la  continuité  de  ce  dépôt  dans  tous  les  sens  doit  con- 
duire à  admettre  qu'il  provient  de  l'existence  de  courants  qui  se  sont 
produits  vers  la  fin  de  la  période  jurassique.  Ces  courants  ont  eu,  comme 
tous  les  courants,  une  certaine  continuité  ;  mais  leur  intensité  a  été  fort 
nédiocre,  car  l'épaisseur  de  ces  poudingues  n'est  pas  à  comparer  à  celle 
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(lies  conglomérats  qui  se  o^anifestent  à  la  base  des  terrains  tertiaires  et. dans 
les  terrains  quaternaires. 

'  Nous  avons  montré  (Nullité  du  système  de  soulèvement  de  la  Côte- 
d'Or;  Ann.  Société  industrielle  de  Lyon,  1867^,  qu'il  ne  s'est  pro- 
duit à la^ fin  des  terrains  jurassiques  aucune  perturbation,  qu'il  n'existe 
pasen  France  de  système  de  montagnes  datant  de  cette  époque,  et  que  Ton 
remarque  partout  une  concordance  parfaite  entre  les  couches  des  deux 
périodes. 

Le  régime  des  mouvements  lents  a  pu  ici  approfondir  les  mers,  là  les 
ijU^iimer  graduellement,  ei^  déplaçant  les  faunes,  en  changeant  la  nature 
4ies<  dépôts,  en  émergeimt  quelque  lambeau  de  terre  dont  les  traces, 
comme  aux  jenvirons  de  Girin,  sont  naturellement  accusées  par  la  présence 
de  feuilles  de  plantes  terrestres  telles  que  fougères  et  Zamia{i);  mais 
rien  n'autorise  à  admettre  à  la  fin  des  terrains  jurassiques  de  grands  émer- 
gements  analogues  à  ceux  qui  marquent  la  fin  de  la  période  crétacée. 

,  ,La  disposition  des. affleurements  de  l'étage  néocomien  delà  Dr6{ne, 
^qjui  se  pi:ésente  en  lambeaux  séparés  des  massifs  principaux,  prouve  que 
toute/  cette  contrée  a  été  profondément  démantelée  par  les  dénudations, 
M  que  toutes  les  spéculations  basées  sur  l'existence  d'anciens  rivages  ont 
une  assise  des  plus"^  éphémères. 

.  Ai  la /suite; -de  cette  lecture,  M.  Vélain  présente  les  observations 
«iiivantes: 

.iL'X)XFOIU)I£N  £T  jLE^ÉOCDMIEN  AU  PCM  DES  PIi4.ES/ 

par  M.  CH.  ^LAIN. 

iJeitie  veux  pas  discuter  aujourd'hui  les  raisons  qui  conduisent  M.  Ebray 
k  ranger  dans  l'étage  kimméridien  les  couches  à  Terebratula  janiU>r  de 
la  Porte  de  France  et  celles  à  Terebratula  diphyoides  de  Berrias,  en  les 
taininant  par  un  poudingue  constant,  po^^fior/kndten,  qu'il  dit^HToir 
s«m  pas  à  pas,  depuis  le  département  de  TAin  jusque  dans  celai  de  la 
DMme  -,  je  tiens  seulement  à  montrer  que  rien  de  semblable  n'existe  auprès 
'de^Pilles,  en  donnant  la eoupe 'détaillée  que  j'ai  relevée  dans  cet  «Mlroît, 
ave^  M.  flébert,  en  septembre  dernier. 

Une  faille  dirigée  sensiblement  de  Gondorcet  k  Montolieu,  c'est«*à-dire 
^'N.  85''  0.  au  S.  85^  E.,  ramène  à  l'est  du  petit  village  des  PiHes  les 
gypses  du  trias  ;  à  partir -de  ce  point,  et  de  chaque  cMé  de  TAigues,  les 
terrains  se  relèvent  fortement  vers  le  sud-ouest.  Ce  sont d^abordttes  marnes 

<'^)  La  frémnob  de  fuoofides  ne  proofe  jrien,  puisque  4Ges.  fiantes  peureot  végéter  à  d 
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schisteuses,  ^i  se  dégradent  fadlemeni  en» petits; fragmoats^ angu- 
leux ;  puis  des  calcaires  compactes,  gris,  bien  stratifiés,  doût  les  bsoics, 
derenua  presque  verticaux,  forment,  au  milieu*  du  village. des  Pilles,  une 
muraille  "de  rochers,  <li'essée  à  pic,  que  le  torrent  franchit  dans  une  gorge 
étroite. 


.S     3 
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Ges  marnes  noires,  1 ,  que  M.  Lory  range  dans  Toxfordien  moyen  (1), 
>oiit  environ  80  à  100  mètres  de  pn^sance  ;  elles  sont  fortement  jravinées 
au  pied  des  escarpements,  et  ne  contienn^t,  pour  ainsi  dire,  pas  de  fossi- 
les, sauf  pourtant  à  leur  partie  supérieure,  oùeiks  deviennent  grisâtres  ; 
on  y  rencontre  alors  des  concrétions  calcaires  nombreuses  et  alignées^  qui 
renferment  souvent  dans  leur  centre  une  ammonite;  nous  y  avons  recueilli 
'de  cette  façon  plusieurs  A.  ;7/tca(i7t5.  ......     80  à  100  m. 

Ces^  marnes  se  chargent  ensuite  de  petits  bancs  .calcaires,  %  qui  aug- 
mentent successivement  de  puissance  et  alternent  régulièrement  aveceUes, 
inr  «ne  -épaisseur  de  150  mètres  environ  ;  cette  nouvelle  série  est  encore 
issez  pauvTe  en  fossiles  :  les  bancs  calcaires  contiennent. quelques. anuBO- 
mles  du  groupe  des  p[anuZa(t^  écrasées,  avec  TA.  tortisulecUus *ii^\m. 

De  â  à  5,  on  observe  une  longue  suite  de  calcaires  gris,  niarneux  cooiine 
les  préeérfents,  d'épaisseur  asses  variable,  devenant  plus i foncés  et^ofrdurs 
à  leur  partie  supérieure  ;  ils  alternent  encore  avec  des  marnes  •feniUetées, 
mais  celles-ci  sont  remplies  de  pelitesiconci'étions,  calcaires  en  3,  et  très- 
peu  ép^ii^es  en  4  et  en  5.  C'est  là  probablement  le  massif  que  M.  Ebray 
a  désigné  sous  le  nom  de  coralUhoxfurdien^  ?liHci  la  succession  que  nous 
y  avons  observée  : 

3.  —  Calcaires  «mnpMies.  en  bancs  de  0"50  à  lOoÇO, ;iBtqiiiin%  afe<vdet  lits  de  marnes  no- 
dulpusrs,  deO'tiKàO'BâO.  Ammoniln  himtummalut,  0pp.,,  i4.  tortitulcatut^ 

d^Orb.  ;  dans  la  partie  su|»frieore,  i4. /en vr7o^al!EM,  0|>p 15  m. 

—  Lit  oMiai^Xf  de  O^îo  rempli  d<  concrétiniis  calcaires  H  d*«nvnooi|es  écra- 
sées: A.  torlisulctUui  et  A*  pUeêiUit  seules  leconnaissables.  ...      0     40 


(i)  Deêcri^iitm  Qéêhgiquiiîu  Hwyfcindfltpartifl»  pJdSA. 
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—  Hêaesndnires.cacortiTKmirnef  nodnleiiHa Hm, 

L  —  Cilcairea  bnmi,  (ragilcs,  en  bancs  de  0-30  d'*bard,  pais  dt  (hSO  1  ObGO, 
pmque  miu  marnes  inUrcaifes.  Les  surbces  des  buta  ulnlrai 
■ont  unreiil  fortement  ruguemn.  ^mmonifet  wmiilari*,  Rdn.,  i  II 
bue;  Domtreuiet  i4.  polyploew.Rein.,  danilouleUcoudie;  jl.  l«r- 
(l*ul>M(uf,  d'Orb ■     ....    10 

—  Hémes  calcaires,  un  peu  plus  roameui,  en  bancs  de  0"tO  i  0>50,  irec  lib 

de  manies  de  0-05,  .1.  Iphleerm,  0pp.,  A.  lurtlnilcaltu,  d'Orfa.  tS  i    80 

—  Deux  (Tos  bancs  de  l"io  i  1-50,  séparés  par  quelques  bines  minces.  .     .      5 
i.  —  Calcures  plus  durs  que  les  prfcMente,  en  bancs  de  0-60  i  0-80,  ilteniaMi 

arec  des  marnes  schisteuses  de  moins  en  mains  épaisses.  Ammonltei 

très-voisine  de  M.   trieriifatui,  (^p.;  A.  eireumtpiitonu, 

Opp.;  nombreuses  ammonires  du  [rowe  des  fiexuoti,  notamment  A. 
cemptw,  Opp.;  A.  tortiiukatiu;  Aptj/chiu  Ittvit  iatiu     .     .    15  t    10 


Toat  cet  ensemble  se  lie  întimenient,  par  ses  caractères  stratigraphiques, 
aux  couches  oifordiennes  sur  lesquelles  il  repose,  il  est  impossible  d'y 
pUctï  une  séparation  qui  ne  soit  purement  artificielle. 

Un  changemeal  bien  marqué  se  fait  ensuite  dans  la  pétrographie  des 
roches  ;  la  couche  n°  5,  se  terminant  par  un  gros  banc  de  2  mètres,  à 
hce  supérieure  fortement  cwrcdée,  est  recouverte  par  un  petit  lit  noduleux, 
de  0'"20,  formé  de  calcaires  roses,  fragmentés,  et  d'ammonites  roulées,  le 
tout  dmenté  par  une  marne  calcaire  endurcie,  qui  forme  une  ligne  de 
dànarcation  très-tranchée. 

Cette  petite  couche  est  assez  difficile  à  explorer  ;  on  ne  peut  guère 
l'aborder  qu'en  descendant  à  travers  les  escarpements,  derrière  les  maîsMis 
du  village,  sur  la  rive  gauche.  Nous  y  avons  recueilli  un  assez  grand 
nombre  d'ammonites,  mais  presque  toutes  indéterminables.  Une  seule 
avùt  conservé  assez  nettement  ses  caractères  ;  c'est  une  espèce  noavelle, 
que  j'ai  trouvée  trës-abondanle  dans  les  couches  &  Ter^ratula  janiior 
de  i'Ardèche.  Immédiatement  après,  se  dévdoppe  un  système  de  couches 
bien  différentes  de  celles  précédemment  énoncées  et  dont  toutes  les  affinités 
pétrographiques  sont  avec  les  couches  néocomieiines  qui  viennent  an- 
dessoB.  J'en  donne  ici  une  coupe  k  une  plus  grande  échelle,  afin  d'en  bien 
bire  saisir  tons  les  détails  : 

ri|.i 

K.E.  '       t     k  ^—      -         ^f^ 
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c -LiMdolMX  à  Àinmoottes  roulées Om.10 

I.  —  Calcaire  bréchiforme,  très-dur 516 

Cette  eoodie  est  en  inrtie  cachée  par  les  maisuns  qui  Tiennent  s*adosser 

Aootre  les  escarpements,  sur  chacune  des  rives  du  torrent  ;  il  est 

dtflicile  par  conséquent  de  Te&plorer. 
c  —  Calcaires  noduleux,  roses,  en  hancs  peu  épais,  dont  les  surCices  m- 

fneases  sont  couvertes  de  grands  Aptychus  et  à*Ammonitet,    .  8 

i  —  Ces  calcaires,  à  kur  partie  supériiture,  passent  à  un  Térit^ble  eonglO" 

mirui,  lionne  de  fragments  roulés,  à  peine  soudés  entre  eux.     .    .         1       50 
<.  —Mêmes  calcaires  noduleux  que  e,  en  lits  bien  réglés,  de  0  m.  15 à 

Ob.  80  d*épat8seur.  Ammonites  et  ^bâemniles  indéterminables  sur 

leurs  sorâkoes  rugueuses S 

liais      5i 

Tontes  œs  couches,  fortement  redressées,  se  montrent  successivement  sur 

k  llaoc  nord  du  petit  ravin  qui  se  trouve  derrière  le  village,  dans  le  pro- 

kogeme&t  du  pont.  On  peut  facilement  les  explorer  ;  malheureusement  le 

Boavement  qui  les  a  rendues  ainsi  presque  verticales  a  eu  pour  effet  de 

produire  des  pressions  qui  ont  laminé  les  marnes  qui  se  trouvaient  entre 

les  hancs  noduleux,  et  d*en  écraser  les  fossiles.  Les  surfaces  de  chacun  de 

ott  haocs  se  trouvant,  en  outre,  exposées  depuis  longtemps  aux  agents 

atmosphériques,  les  fossiles  qui  s'y  trouvaient  plaqués  sont  devenus  mé- 

connawsables.  Mais  si  les  caractères  paléontologiques  nous  font  début,  les 

oradères  stratigraphiques  de  ces  roches  viennent  nous  renseigner  sur  leur 

âge  ;  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  là  le  système  découches  bréchi- 

fermes  et  noduleuses  qui,  dans  les  Basses-Alpes  (1),  la  Drôme,  rArdèche, 

Hc...,  forment  la  base  du  terrain  crétacé. 

Les  calcaires  noduleux  e  passent  à  des  calcaires  durs  Â  (fig.  1),  tout-à- 
fait  semblables  à  ceux  à  Terebralula  janitor  de  la  montagne  de  Gour- 
diODS  dans  les  Basses- Alpes  (2).  Ils  sont  remplis  de  petits  lits  d*argile  et 
de  carbonate  de  chaux,  qui  leur  donnent  sur  les  surfaces  exposées  depuis 
longtemps  à  Tair  une  apparence  bréchoïde,  et  sont  absolument  sans  fossiles 
m  une  épaisseur  de 10  à  15  °^. 

Ces  calcaires,  devenus  sensiblement  plus  marneux  à  leur  partie  supérieure, 
le  lient  intimement  aux  assises  suivantes,  comme  on  peut  Tobserver  en 
nivant  le  petit  chemin  qui  s*éloigne  du  ravin,  pour  gravir  la  première 
colline  qui  domine  le  village  des  Pilles,  au-dessus  de  la  campagne  de  St- 


B.  —  Calcaires  grisâtres,  marneux,  lithographiques,  à  cassure  con- 
cboïdale  :  ils  sont  exploités  et  contiennent  un  certain  nombre  d'ammonites: 
A.  plydiciais,  Quenst.,  A.  elimatxiSj  Opp 4"> 

(1)  Voyes  à  ce  siget,  VOxfordien  el  le  Néoeomien  dans  le  Midi  de  lu  France.  BuU,, 
S>  séné,  t  XXII,  p.  It9 

(I)  BtM,  Soc,  féo/.,  S*  série,  t  XXVII,  p.  675.  Cette  montagne,  qui  domine  tn  sud  le 
pittjrlBfB  de  Coorcbons,  est  désignée  sur  la  carte  de  rfitatHnijor  (feuile  fU)  qui  vieni  de 
IMS  le  aon  de  Montagne  de  lauppe. 
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Pïiisieurà  bâncà  minces,  surmontés  d'an  banc  compacte,  def  0"*T0, 
la  surface  supérieure  est  très-corrodée  ;  fossiles  assez  nombreux  :  i 
rames,  A.  Nèoœmiensis,  d'Orb ^ 

C.  — Calcaires  de  couleur  plus  pâle,  se  délitant  en  morceaux  irrégv^ 
peu  stratifiés,  sans  liis  de  marnes;  ces  derniers  supportent  le  Galv^ 
contiennent  de  grosses  Ammonites  ptycholcuSy  Quenst.     .     .     . 

D.  —  Galcairesen  bancs  réguliers^  alternant  avec  des  marnes  schistei 
grises.  Les  marnes  sont  assez  épaisses  dans  le  bas;  dans  le  haut  de  c 
couche,  ce  sont  au  contraire  lés  calcaires  qui  dominent;  ils  sont  alors 
bancs  assez  minces.  A.  macilenluSy  d'Orb.,  A.  occilanicus,  Pict., 
HoHîiûratianus,  d'Orb 20  à  S 

Mêmes  calcaires,  se  délitant  en  boules  au  milieu  des  marnes.  Cette  d 
nière  couche  est  terminée  par  un  véritable  conglomérat  calcaire,  x, 

E.  —  Calcaires  très-maroeux,  alternant  régulièrement  avec  des  mai 
grises.  Quelques  lits  se  délitent  encore  en  boules,  à  la  partie  moyei; 
Même  faune  que  C.     .     . 40  à  ^ 

F;  ^—  Même  alternance  de  calcaires  et  de  marnes  ;  ces  dernières  son 
pinson  plus  épaisses.  Ces  couches  forment  de  nombreux  replis  le  lon^ 
sentier.  Elles  sont  assez  pauvres  en  fossiles  :  A,  Honnoraiiar^us.  45  à  S 

G.  —  Les  calcaires  se  chargent  de  petites  concrétions  pyriteuses  ; 
marnes  deviennent  bleuâtres  et  très-épaisses,  et  renferment,  à  queb 
distance  du  petit  sentier,  de  nombreuses  ammonites  ferrugineuses  :  il 
impossible  d'établir  une  séparation  tranchée  entre  ces  couches  F  et  G, 
passent,  insensiblement   de  Tune  à  Tautre.    Les  fossiles    sont  surt 
abondants  sur  une  épaisseur  da  3  à  4°^,  c'est-à-dire  dans  quatre  àe 
lits  de  calcaires  et  de  marnes^  mais  on  les  trouve  sur  une  épaisseur  de  p 
de 4 

Nous  y  avons  recueilli  les  espèces  suivantes  : 

Ammor^ites GrasianuSy  d*Orb.,  c, 

—  semisulcatugy  d'Orb  ,  c, 

—  diphtjUuSy  d'Orb.,  c.» 

—  NeocomiensiSy  d'Orb.,  c.  c, 

—  asperrimusf,  d'Orb.,  a.  r., 

—  verrucosuSf  d'Orb.,  r., 

-*         quadrisulcatus f  d'Orh.fC.^ 
— -         Juilletij  d'Orb.,  a.  r., 

—  Astierianusy  dOrb.,  c.  c,  à  Tétat  pyrileox 
calqaîre, 

^  Âptychus  SeranoniSf  Coquand,  c. 

Baculites  NeocomiensiSy  d'Orb.,  c.  c. 

H;  —  Ce  système  se  continue  sur  ime  épaisseur  de  100°^  an  moii 
Les  fossiles  y  sont  fort  rares. 
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J^  **  Uni  gM  banc  calcaire,  plus  épais  que  les»  précédfinli^  fait  faillie 
et  renferme  des  rognons  siliceux. 

H^  —  On  troQ^e  ensuite  de  nouveaux  calcaires  bleuâtres ,  alternant 
iTcc  les  mêmes  marnes  et  renfermant  quelques  fragaients  de  Crioceras 
Duvalii  et  V  Ammonites  Rony  anus;  ces  couches  forment  de  nombreux 
replis  et  semblent  venir  jusqu'au  torrent  de  la  Bordette. 

,  l...  De  Tautre  côté  du  torrent,  on  voit,  sur  une  épaisseur  considérable, 
da  names  noiies  très-feuilletées.  M.  Lory,  dans  sa  Carte  géologique  du 
Daaphiné  et  dans  la  coupe  qu'il  a  donnée  du  pont  des  Pilles  à  Nyons  (1), 
a plàoé toutes  ces  marnes  dans  laptien.  Leur  partie  inférieure  seule  doit  y 
rater.  En  effet,  quand  on  les  examine  attentivement,  on  voit  que  ces 
Biron,  remplies  d  empreintes  d'ammonites  et  de  possidonies  sur  la  rive 
<li  torrent,  sont,  après  quelques  mètres,  recouvertes  par  un  calcaire  mai^- 
neoi  foncé,  I,  avec  Ammonites  varians,  Holaster  subgbbosus,  etc. 

Au-dessus  viennent  de  nouvelles  marnes  noires,  J,  assez  puissantes, 
ivec  des  empreintes  d'inocérames  à  leur  partie  supérieure.  Elles  sont  re^ 
couvertes  par  des  grès  calcarifères,  glauconieux,  et  des  calcaires  à  silex,  K, 
dus  lesquels  les  inocérames  sont  encore  très^^abondants.  Cette  série  créta- 
cte  se  complète  quand  on  se  dirige  au-dclk  des  Aubres,  vers  Nyons,  et  se 
tiooTe  recou>'erte  par  les  terrains  tertiaires. 

L*étade  des  gorges  de  TAigues  au  pont  des  Pilles  m'a  doue  conduit  à 
des  oondosîons  bien  différentes  de  celles  que  vient  de  formuler  M.  Ebray. 
Je  n'ai  vu  là,  en  effet,  avec  M.  Hébert,  qu'une  preuve  nouvelle  de  la 
superposition  directe,  dans  le  département  de  la  Drôme,  des  couches  cré- 
tacées inliirieure)  sur  Toxfordien  supérienr. 

Les  couches  3,  4  et  5  appartiennent  à  l'oxfordien  supérieur  ; 

Les  couches  a,  b,  c,  d,  e,  A,  B,  représentent  les  calcaires  à  Terebra- 
tulajanttor  de  la  Porte  de  France  ; 

Et  celles  G,  D,  E,  F,  les  calcaires  de  Bernas. 

Ces  deux  systèmes  se  lient  intimement  aux  marnes  à  petites  ammmiites 
ferrugineuses  et  ne  peuvent  en  être  détachées. 

Les  poudingues  et  calcaires  noduleux  tm  bréchifbrmes,  que  j*ai  signalés 
dans  les  Basses- Alpes  et  dont  j'ai  déjà  donné  les  caractères  (2),  se  retrou- 
vent ici  dans  une  position  identique,  c'est-k-dire  à  la  partie  inférieure  des 
calcaires  à  Terebratula  janitor  ;  il  n*en  existe  pas  trace  à  la  partie  supé- 
rieure des  calcaires  de  Berrias. 


(1)  DeêcrM.  gM,  du  Dauphiné,  t.  2,  2*  partie,  p.  360. 
(I)  Airfl.  5m.  fM^  titérn,  t  IXiX,  p.  las. 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  H.  Ebra 

CONSTITUTION   GÉOLOGIQUE  DES  TERRAINS   TRAVERSÉS  PAR  Ll 
CHEMIN  DE  FER  DE  GHAPEAUROUX  A  ALAIS, 

par  M.  TH.  ÉBRAY. 

J*ai  rhonneur  de  rendre  compte  à  la  Société  géologique  des  observa 
que  j*ai  faites  en  parcourant  les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Ghap 
roux  à  Alais. 

La  Carte  géologique  de  France  mentionne  dans  cette  région  des  ter 
cristallisés,  vulgairement  appelés  primitifs.  La  carte  de  M.  Dalmas  c 
dans  les  micaschistes  les  terrains  qui  affleurent  entre  la  Bastid 
Villefort.  Les  ingénieurs  du  chemin  de  fer  admettent  deux  divisions 
schistes  anciens  et  les  granités. 

Malgré  leur  uniformité  apparente,  Tétude  de  ces  terrains  m*a  pern 
les  diviser  assez  nettement. 

Terrains  sédimentaires. 

Les  terrams  sédimentaires  les  plus  anciens  affleurent  entre  Ghapeai 
et  La  Bastide.  Ils  sont,  dans  cette  région,  dans  leur  position  normale 
Tensemble  des  couches  se  relève  vers  le  faite  sous  des  inclinaisons 
fortes  que  celles  du  chemin  de  fer. 

Ce  sont  des  schistes  plus  ou  moins  micacés,  divisés  en  feuillet 
minces  et  contenant  souvent  de  grands  cristaux  d'orthose  autour  de 
les  feuillets  du  schiste  sont  fortement  contournés.  Ils  sont  azoïque 
malgré  des  recherches  assidues  il  m'a  été  impossible  d*y  rencont 
moindre  trace  de  fossiles.  Inférieurs  aux  schistes  carbonifères  don 
allons  nous  occuper,  ils  ne  peuvent  être  considérés  que  comme  siluri 
dévoniens. 

Entre  La  Bastide  et  Ghamborigaud  affleurent  des  schistes  d'une 
nature  ;  ils  sont  aussi  micacés,  mais  ils  sont  moins  compactes,  ef 
montrent  pas  ces  nombreux  cristaux  d'orthose  qui  se  sont  développé^ 
les  schistes  inférieurs.  Leur  couleur  devient  quelquefois  très-foncée,  eu 
sant  au  noir,  dans  ce  cas  ils  offrent  les  caractères  minéralogiquei 
schistes  carbonifères  du  Forez  et  du  Beaujolais.  La  découverte  que  j  ai 
dans  les  tranchées,  aux  abords  de  Genolhac,  de  traces  de  Stigmaria 
Sagenaria^  autorise  à  classer  ces  schistes  dans  la  formation  carbonifé 

Entre  Ghamborigaud  et  La  Levade,  ils  deviennent  plus  compacte 
passent  à  une  grauwacke  schisteuse,  traversée  vers  la  base  par  quel 
couches  de  poudingues.  Une  couche  de  ce  genre  affleure  au  kilomètj 
vers  le  viaduc  de  Lardouse. 
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Les  schistes-graawackes,  étant  compris  entre  les  schistes  carbonifères 
et  le  véritable  terrain  houiller,  représentent  probablement  ici  la  formation 
inthncifère.  A  un  kilomètre  environ  de  la  Levade,  on  voit  affleurer  sous 
te  poudingues  qui  forment  la  base  du  terrain  houUler,  une  couche  variant 
de 0  m.  20  à  1  m.,  d'un  grès  rouge  lie  de  vin,  qui  occupe  la  position  du 
vieux  grès  rouge.  Les  formations  anciennes  sont  couronnées  vers  la  Bas- 
tide, à  laltitude  de  mille  mètres  environ,  par  un  terrain  de  transport 
quaternaire,  d'une  épaisseur  variant  de  10  à  15  mètres,  et  contenant  prin- 
cipalement des  galets  schisteux  et  porphyriques. 

L'étude  des  failles  de  cette  contrée  montre  qu'elle  a  été  soumise  aux 
grandes  dénudations  sur  lesquelles  j'ai  appelé  k  plusieurs  reprises  l'atten- 
tion des  géologues. 

Roches  éruptives. 

La  roche  éruptive  la  plus  ancienne,  celle  qui  traverse  les  schistes  an- 
ciens et  les  schistes  carbonifères,  a  toutes  les  apparences  d'un  granité 
ronge  à  grain  moyen  et  k  mica  noir.  On  serait  même  tenté  d'en  faire  un 
granité  normal  non  éruptif,  si  on  ne  la  voyait  pas  pénétrer  en  filon  dans 
te  schistes  carbonifères.  Cette  roche  éruptive  est  aussi  traversée  par  le 
porphjTe  quartzifëre,  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Des  filons  de  ce  gonre  s  observent  dans  la  tranchée  du  bois  de  Vialette, 
dans  la  tranchée  de  TEchine,  dans  celle  du  bois  de  Laine,  dans  la  tran- 
chée sud  du  tunnel  de  la  Pinède,  etc.  Gomme  le  granité  ordinaire,  la  roche 
dont  nous  nous  occupons  est  un  composé  de  feldspath,  de  quartz  et  de 
nûca,  mais  accidentellement  on  y  rencontre  quelques  cristaux  d'un  feld- 
spath du  sixième  système  et  de  l'amphibole. 

Les  relations  géologiques  et  la  composition  minéralogique  conduisent 
Mdemment  à  admettre  que  cette  roche  granitoïde  est  une  roche  éruptive, 
Hqn'eUe  correspond  au  porphyre  granitoïde. 

On  sait  que  cette  roche,  établie  d'abord  par  Brongniart,  a  été  plus 
sêvàtment  étudiée  par  M.  Gruner  [Description  géologique  du  départe-- 
MU  de  la  Loire)  ;  je  l'ai  retrouvée  très-développée  dans  le  Beaujolais, 
en  terminant  de  la  sorte  la  discussion  qui  s'était  établie  entre  ce  géologue 
et  Fomnet  sur  les  relations  de  la  syénite  du  Beaujolais  et  du  granité  du 
Fors  ;  j*ai  montré  que  la  roche  éruptive  qui  traverse  les  schistes  anciens 
de  h  châliie  des  Alpes  occidentales  devait  être  assimilée  au  porphyre  gra- 
■toide.  Sa  présence  dans  les  Gévennes  vient  enseigner  qu'elle  joue  dans 
la  ooDstitotion  des  montagnes  qui  bordent  le  Rhin  et  le  Rhône  un  rôle  des 
jlm  importants,  et  met  en  relief  la  similitude  des  formations  anciennes  qui 
Mipent  celte  partie  de  la  France. 

Vknm  avons  dit  que  le  porphyre  granitoïde  était  traversé  par  une  roche 
énftàft  ftm  léoeatCi  qoi  jusqu'à  ce  jour  a  été  classée  aussi  dans  les  gra- 

9 


434  M.  DE  MEBCEY.  —  ARCILB  A  SILEX. 

nites.  Elle  a  tous  les  caractères  du  porphyre  quartzifère,  et,  o 
elle  varie  beaucoup  suivant  l'épaisseur  des  filons.  En  généra 
compose  d'une  pâte  plus  ou  moins  abondante,  au  milieu  de  lac 
disséminés  des  cristaux  de  quartz,  de  feldspath  et  de  mica, 
grands  massifs  cette  roche  est  plus  cristalline  et  prend  les  carac 
granité  à  petits  grains  ;  dans  les  petits  filons  elle  passe  au  gra 
roche  devient  quelquefois  à  grain  très-fin  ;  cette  circonstance  a 
entrepreneurs  du  chemin  de  fer  de  Monistrol  à  la  désigner  so 
degrés. 

Le  porphyre  quartzifère  traverse  les  schistes  carbonifères  et 
wackes  schisteuses  ;  il  ne  pénètre  pas  dans  le  terrain  houiller. 

Il  existe  aussi  entre  Langogne  et  La  Bastide  (tranchée  de  < 
quelques  coulées  de  basalte  ;  ce  basalte  est  à  Tétat  tabulair 
stratifié  ;  il  repose,  comme  je  Tai  déjà  fait  remarquer  ailleurs 
diluvium  aquifère,  contenant  lui-même  des  galets  de  basalte. 

L*étendue  considérable  de  ce  diluvium  que  j'ai  observé  depi 
et  Brioude  jusqu'à  La  Bastide,  prouve  que  les  émissions  basai 
été  accompagnées  de  phénomènes  diluviens  dont  il  s'agirait  d 
nature,  l'intensité  et  la  direction,  étude  ardue  pour  la  se 
laquelle  il  convient  de  s'entourer  de  nouvelles  observations. 

H.  Parean  ne  croit  pas  que  les  schistes  dans  lesquels  M.  Ébra 
des  Stigma/ria  et  des  Sagenaria  soient  carbonifères.  M.  Emilien 
plaçait  dans  le  silurien;  M^  Parran  partage  cette  opinion. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  1 
Mercey  : 

SUR   l'argile  a  silex, 

par  M.  N.  DE  MERCEY. 

D'âpres  une  observation  de  M.  Hébert  insérée  à  la  page 
t.  XXIX,  le  terme  d'argile  à  silex  doit  être  réservé  à  un  dépôt 
à  l'argile  plastique. 

G^te  conclusion  fondée  sur  une  coupe  donnée  dans  le  t.  XX 
avait  été  précédée  d'une  proposition  moins  absolue  et  qui  se 
établir,  à  l'aide  de  coupes,  que  l'argile  à  silex  de  Touraine  et  d 
était  antérieure  à  des  sables  paraissant  correspondre  aux  sables 
chanq>  et  recouverts  par  un  calcaire  d'eau  douce  (t.  XIX,  p.  4 

Pour  faire  redescendre  l'argile  à  silex,  généralement  considéi 
miocène,  jusque  sous  l'argile  plastique,  et  par  conséquent  bien  a 
du  caloaii^  grossier,  il  faudrait  pouvoir  expliquer  comment  on  pe 
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Tirgile  à  silex  et  le  calcaire  grossier  tous  deux  sur  la  craie  et  à  côté  Tun 
(krtulrc,  mais  jamais  en  superposition. 

Ainsi,  en  ^rtant  du  point  choisi  par  M.  Hébert  pour  sa  deraiëre 
démonstration,  de  Dreux,  on  suit  Targileà  silex  três-développée  sur  la 
craie  jus<|u*k  Houdan,  sur  la  bordure  même  du  bassin  éocène  marin,  qui 
commence  sur  la  rive  droite  de  la  Vègre  par  le  calcaire  grossier  reposant 
directement  sur  la  craie,  en  face  de  Targile  à  silex,  qui  sur  la  rive  gauche 
recouvre  aussi  la  craie. 

Après  la  traversée  d*un  massif  où  se  développent  les  étages  éocène  et 
miocène,  on  retrouve,  sur  les  flancs  de  la  vallée  de  la  Maudre,  le  calcaife 
grossier,  dont  les  bancs,  coupés  par  une  tranchée  du  chemin  de  fer  au 
S.  0.  de  Villiers--S^-Frédéric,  plongent  fortement  verb  le  S.  0.  Inimé- 
diatement  ensuite  la  craie  forme,  au-dessus  de  Beynes,  le  cif  de  S^-'-Gér- 
Diin-dc-la-Grange,  et  elle  est  recouverte  à  sa  superficie  par  un  épais 
manteau  d'argile  à  silex,  qui  se  continue  jusqu'auprès  de  la  station  des 
Petits-Prés,  à  1 ,500  mètres  seulement  de  la  localité  classique  de  Grignon, 
oà  le  calcaire  grossier  parait  reposer  directement  sur  la  craie  (1). 

En  suivant  cette  coupe,  en  1862,  lors  des  travaux  du  chemin  de  fer, 
[a\'ais  reconnu  Tidentité  de  Targile  à  silex  de  Beynes  avec  celle  de  Pi- 
cardie. Cette  identité  est  tout  aussi  certaine  en  son  genre  que  celle  des 
craies  magnésiennes  que  Ton  peut  observer  à  Beynes  ou  en  Picardie. 

L'étude  détaillée  du  sol  de  la  Picardie  que  j'ai  entreprise  depuis  plu- 
sieurs années  m'a  conduit,  relativement  à  l'argile  à  silex  de  cette  région, 
à  des  conclusions  fondées  sur  de  nombreux  faits  et  que  je  me  bornerai 
Mijourdliui  à  poser  : 

1^  Le  dépôt  de  l'argile  à  silex  s'est  effectué  sur  une  surface  déjà  val- 
lonnée et  après  le  plissement  des  assises  de  la  craie.  Le  Bray  formait  un 
de  ces  plis  ; 

2^  Los  sables  et  argiles  des  lignites  avaient  été  presqu'entièremeBt 
enierés  lors  du  dépdt  de  l'argile  à  silex,  qui  leur  est  quelquefois  superposée 
en  Picardie  et  sur  le  bord  même  du  Bray  ; 

Z^  Jamais  l'argile  à  silex  n'est  recouverte  par  les  sables  à  rognons,  ni 
par  le  calcaire  grossier  ;  mais  elle  arrive  à  côté  de  ces  dépôts  sur  le  bord 
daBray; 

4^  L'argile  à  silex  a  été  dénivellée  par  la  fracture  du  bord  septentrional 
da  Bray,  aussi  complètement  que  les  assises  secondaires  et  tertiaires.  La 
date  de  œlte  fracture  a  été  fixée  par  M.  de  Lapparent  {Bull.,  2«  série, 
l,  XXIX,  p.  233)  entre  le  dépAt  du  calcaire  grossier  et  celui  des  sables 
de  Beaochamp.  L'argile  à  silex  ne  peut  donc  être  plus  récente  que  le  cal- 
cmire  grossier,  et  je  viens  d*établir  qu'elle  est  moins  ancienne  que  les  sables 


(I)  T.  Goitat,  BuU.,  t*  sér.,  t  XX,  p.  736. 
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et  argiles  k  lignites  ;  il  ne  lui  reste  qu'à  correspondre  aux  sables  à 
ou,  tout  au  plus,  au  calcaire  grossier  ; 

5^  L'argile  à  silex  est  un  dépôt  chimique,  encore  inexpliqué,  p 
dû  à  des  sources  thermales  ferrugineuses,  mais  certainement  effe 
dehors  des  eaux  marines  dans  lesquelles  se  sont  déposés  les  s 
rognons  et  le  calcaire  grossier.  Ces  rognons  magnésiens  ou  tètes 
ont  été  produits  par  des  sources  magnésiennes  sortant  de  cb 
ouvertes  jusque  dans  la  craie,  et  que  je  signale  ici  à  cause  du  s 
nisme  qui  parait  avoir  existé  entre  leur  fonctionnement  et  la  form 
Targile  à  sÛex  (1). 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  de  Lapparent  préseï 
observations  suivantes  : 

Il  me  parait  impossible  de  fixer,  comme  voudrait  le  faire  M.  de  ! 
uaftge  défini  pour  Targile  à  silex.  Certainement  éocène  dans  le  pa^ 
train,  où  elle  supporte  les  grès  ladères  de  Targile  plastique,  ceti 
est  post-miocène  sur  les  plateaux  des  environs  d'Evreux,  où  elle  i 
intimement  à  Targile  à  meulières.  Auprès  de  St-Quentin,  à  Ho 
Benay,  et,  en  général,  sur  les  tertres  que  couronnent  des  lambeaux 
à  lignites,  le  terrain  superficiel  est  formé  par  une  argile  qui  em 
morceaux  de  calcaire  grossier  à  nummulites  et  autres  fossiles,  tra 
en  une  véritable  meulière  ferrugineuse  ;  cette  argile,  que  rien  ne  n 
est  évidemment  postérieure  au  calcaire  grossier. 

Partout  Targile  à  meulières  et  à  silex  se  présente  comme  une  fo 
d'origine  chimique,  résultant  de  la  dissolution  des  roches  sous-ja 
et  sa  liaison  intime  avec  les  phénomènes  éruptifs  ne  peut  plus  é 
en  doute  depuis  que  MM.  Potier  et  Douvillé  ont  montré  les  sa] 
granitiques  et  les  argiles  bariolées  des  plateaux  de  Yernon  péné 
filons  à  travers  la  craie  et  les  terrains  tertiaires,  y  compris  les  s; 
Fontainebleau.  Or,  les  sables  granitiques  avec  argiles  bariolées  oi 
lation  la  plus  étroite  avec  l'argile  à  meulières,  qui  elle-même  ne  { 
séparée,  dans  cette  région,  de  l'argile  à  silex. 

En  résumé,  la  formation  d'argile  à  silex  est  due  à  des  phéi 
éruptifs  ou  thermaux,  qui  paraissent  avoir  persisté  pendant  toute 
de  la  période  tertiaire,  et  les  travaux  entrepris  pour  la  Carte  gé( 
détaillée  de  la  France  ont  conduit  à  cette  conclusion  qu'il  y  a  lieu 
tacher  les  phénomènes  en  question  aux  éruptions  trachytiques  du 
la  France.  C'est  donc  à  tort  qu'on  voudrait  intercaler  l'argih 
à  une  place  déterminée  dans  la  série  sédimentaire,  et  il  me  semble 
sible  de  déduire  son  âge  relatif,  en  un  point  quelconque,  de  ses  i 

(1)  V.  une  note  complémentaire  présentée  à  la  séance  du  13  janvier  1873. 
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de  niveau  avec  les  formations  sédimcntaires  voisines,  toutes  les  fois  qu^on 
D*ob6erve  pas  one  superposition  directe. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  de 
MM.  Sauvage  et  Rigaux  : 

IfOTB  SUR  QUELQUES  ÉCHINODERMES  DES  ÉTAGES  JURASSIQUES 
SUPÉRIEURS  DE  BOULOGNE-SUR-MER  (1), 

par    MM.    H.    E.    SAUVAGB   et    B.    RIGAUX    (PI.    I). 

Dans  sa  monographie  des  échinodermes  du  terrain  jurassique  d'Ângle- 
lerre,  M.  Wright  décrit  (2),  en  passant,  comme  provenant  des  couches 
jurassiques  supérieures  du  Boulonnais,  les  Hemicidans  Davidsani, 
Ciiaris  Boloniensis  et  Echinobrissus  Haimei.  Cette  dernière  espèce, 
roQoae  par  une  simple  indication,  a  été  décrite  et  figurée  par  M.  de 
Loriol  (3);  les  espèces  étudiées  avec  soin  par  ce  dernier  auteur  sont: 
Echinobrissus  Haimei^  E.  Brodiei,  Acrosalenia  Kcenigii,  Cidaris 
Bolùniensis,  Hemicidaris  Purbeckensis ,  H.  Davidsoni.  L  un  de 
DOQs.  (4)  avait  déjà  indiqué  dans  nos  formations  les  Hemicidaris 
Purbeckensis,  Acrosalenia  Kcmigii,  Echinobrissus  Haimei.  M.  Pellat 
(5j  en  1866,  et  M.  Hébert  (6)  à  la  même  date,  citaient  les  deux  premières 
pièces  espèces. 

M.  Wright  a  décrit  et  figuré  sous  le  nom  de  Cidaris  Boloniensis  deux 
baguettes  qui  nous  paraissent  appartenir  à  deux  espèces  distinctes,  d'autant 
plus  quelles  proviennent  de  deux  niveaux  différents.  M.  Wright  indique 
ces  baguettes  comme  très-rares  dans  le  Kimmeridge^lay  de  Boulogne-sur- 
BKr;  Uya  quelques  années  encore  on  confondait  sous  ce  nom  les  argiles  du 
kimméridgien  et  les  marnes  à  Ostrea  expansa  qui  appartiennent  au 
porilandien  moyen,  ce  qui  a  pu  induire  en  erreur  M.  Wright.  La  première 
àfs  formes  figurées  par  cet  auteur  sous  le  numéro  5  6  se  rencontre  exclu- 
sivement dans  le  poçtlandien  moyen,  à  la  Tour  Croy  et  à  Alpreck;  la 
sKonde,  5  a,  est  jusqu'à  présent  spéciale  aux  couches  à  Trigonia  Bi- 
jauxiana  et  Ammœiites  longispinus  du  kimméridgien. 

(1)  Cette  note  est  le  complément  (fun  travail  publié  dans  le  Journal  de  ConehyUologU, 
>  série,  t.  XII,  p.  156  (1872);  complément  qui  n*a  pu  être  inséré  dans  le  même  recueil  à  cause 
ér  n  spédalilé. 

«S)  Brit.  fos$.  Echinod.;  Mem.  pal.  Soc;  1856. 

(S)  Oenog.  de  l'étage  portl.  de  Boulogne-sur-mer ,  p.  121  ;  Monog.  de  Vêlage  portL  de 
rroiuèe,  p.  il9,  pi.  XIV,  (Ig.  10. 

(D  lUgtin,  Notice  itratig.  tur  le  Bas-Boulonnais.  Bull.  Sôc,  aead.  de  Boulogne;  186S. 

•S)  Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.,  «•  série,  t.  XXIIl,  p.  193;  1866. 

,6}  Bull.  Soc.  géoL,  2«  série,  t.  XXIII,  p.  216;  1866.  V Acrosalenia  a  été,  d*après 
M.  Getteaa,  indiqQée  par  M.  Hébert  sous  le  nom  ^Hemicidaris  Boloniensis. 
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Nous  pensons  qu*à  cette  dernière  forme  seule  doit  s'appliquer  le  nom  de 
Cidaris  Boloniensis  ;  comme  la  établi,  en  effet,  M.  Cotteau,  lorsqu'un 
auteur,  à  la  même  date,  décrit  sous  un  même  nom,  en  les  croyant 
identiques,  deux  espèces  différentes  représentées,  l'une  par  un  test 
et  Vautre  par  un  radiole,  c'est  au  test  que  le  nom  spécifique  devra 
s'appliquer  (1). 

Les  fragments  de  Cidaris  que  nous  trouvons  avec  les  baguettes  du  type 
5  a«  dans  le  kimipéridgiea  du  Boulonnais,  ont  bien  plutât  les  caractères 
de  l'oursin  décrit  par  M.  Wright,  que  celui  que  Ion  trouve  dans  le 
portlandien  moyen  ;  ils  présentent  notamment  cette  particularité  d'avoir  les 
cetGW9  scrobiculaires  bien  plus  complets  ;  de  plus  les  tubercules  des  aires 
inteiiMiibulacraires  sont  entourés  d'une  couronne  de  granules  beaucoup  plus 
apparftnts  que  lei3  autroii,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  l'espèce  du  portlandien  ; 
dans  celle^  les  aréoles  sont  isonfluentes,  les  tubercules  sont  plus  petits  et 
le^  graniiks  de  la  zone  miliaire  paraissent  sensiblement  égaux . 

Nous  pensons  ea  conséquence  qu'il  faut  donner  le  nom  de  Cidaris 
B^lanienHB^w.  test  décrit  par  M.  Wrigbt  et  au  radiole  figuré  sous  le  n^'  5 
ai  et  considérer  comme  appartenant  à  une  espèce  nouvelle,  que  nous 
désignons.sous  le  nom  de  Cidaris  Legayi^  le  radiole  représenté  au  n^'  5 
6,  Nqus^  nous  basons  encore  sur  ce  fait,  que  l'on  rencontre  dans  le  kimmér 
ridgifia  de  Boulogne  les  baguettes  du  type  5  a  associées  à  des  fragments 
d'un  Cidaris  qui  ne  peut  se  rapporter  qu'à  l'espèce  de  Wrigbt^  tandis 
que  les  rftdioles  du  type  S  b  proviennent  des  mêmes  couches  que  le  Cidaris 
Legayi. 

Les  mêmes  coudies  portlandiennes  à  Ostrea  expansa  renferment  un 
Hemidiadema  el  un  Pseudodiadema,  associés  à  des  baguettes  d'Hemi- 
cidaris. 

Hemicidaris  (radioli). 

Radipto^  longs,  légèrement  aplatis  à  une  de  leurs  face^»,  marqués  sur 
toute  leur  surface  de  stries  longitudinales  très-fines.  Collerette  nulle.  Bou- 
ton peu  développé  ;  anneau  proéminent,  garni  de  crcnelurcs  très-nombreu- 
ses ;  facette  articulaire  finement  crénelée. 

Ces  radioles,  par  les  stries  de  leurs  faces,  se  distinguent  de  ceux  de 
VHemicidaris  Purbeckensis  ;  peut-être  appartiennent-ils  à  VH.  David- 
soni.  Ils  sont  rares  dans  le  portlandien,  zone  à  Ostrea  deltoidea^ 
d'Alpreck  et  de  la  Tour  Croy  (Coll.  du  Musée  de  Boulogne,  Rigaux, 
Sauvage). 


fl)  EehMdet  de  la  Sartkê,  p.  99. 
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Cidaris  Bananiensis,  Wright  (1)  (PI.  I,  fig.  1). 

Cidttris  Boloniensis,  Wright  (testa),  Monog.  Brit.  fass.  ooL 
Etkmod.  (Mem.  pal.  Soc.),  p.  53  et  64,  pL  12,  fig.  5  (radioli,  pro 
]»r(f,  fig.  5  a). 

Cidaris  Boloniensis  (pro  parte)  Desor,  Synopsis,  p.  442  a. 

Non  Cidaris  Boloniensis ,  de  Loriol,  Monog,  de  l'étage  portlandien 
de  Bonlogne-sur-Mer,  p.  121,  pi.  XI,  fig.  10  et  11. 

Epines  de  deux  formes  différentes,  les  unes  comprimées,  les  autres  cy- 
lindriques. Radiole  généralement  cylindrique,  un  peu  renflé  vers  la  base, 
pmi  de  granules  un  peu  épineux,  nombreux,  rapprochés,  reliés  entre  eux 
pir  00  petit  filet  et  formant  ainsi  des  séries  longitudinales  régulières  ;  à 
d»  intervalles  irréguliers  ces  granules  se  développent  en  forme  d  épines 
li^,  mais  toujours  plus  petites  que  dans  le  Cidaris  Legayi  ;  ces  épines 
nislent  aus^  bien  sur  les  faces  aplaties  que  sur  celles  qui  sont  arromiies. 
Le  radiole  est,  en  outre,  couvert  de  stries  longitudinales  très-fines,  dispo- 
m  entre  les  lignes  granuleuses  ou  épineuses,  portant  des  granules  très- 
bê  qu'on  ne  voit  qu'à  la  loupe.  Collerette  longue,  couverte  dans  toute  son 
étcodoe,  et  non  pas  seulement  dans  sa  première  moitié,  comme  le  croit 
V.  Wright,  de  lignes  longitudinales  extrêmement  fines,  formées  en  réalité 
de  tr^petits  points  posés  bout  à  bout  ;  anneau  proéminent,  couvert  des 
nèoies  stries  ;  acetabulum  fortement  crénelé. 

Noos  avons  indiqué  plus  haut  les  caractères  distinctifs  entre  cette  espèce 
et  la  soivante  ;  comme  nous  ne  connaissons  que  des  fragments  de  test,  nous 
raiToyons  à  la  description  donnée  par  M.  Wright. 

Kimroéridgien  :  niveau  à  Trigonia  Rigauxiana  et  Ammonites  Urn^ 
jitpinus  (coll.  Beaugrand).  Très-rare. 

fff  1.  ~  Pbqoe  intenmbuhcnire  du  C.  BononiemiSf  grossie  deux  fois  ; 

—  1  «.    Radiole,  fir.  comprimée,  grandeur  nitorelie  ; 

—  le.    Le  même,  grossi  deux  fois  ; 

—  le.    Radiole,  Tir.  cylindrique,  grandeur  naturelle  ; 

—  1  d.    Le  même,  grossi  deux  Ibis. 

Cidaris  Legayi^  n.  sp.  (PI.  I,  fig.  2). 

Cidaris  BoUmiensù,  Wright,  loc.  cit.,  fig.  5ft  (radioli,  pro  parte). 

Cidaris  Boloniensis,  de  Loriol,  loc.  cit.,  p.  121 ,  pi.  XI,  fig.  10  et  11 . 

Testa  circulari,  suhdepressâ  ;  areis  interan^lacrariis  prœditis 
duabus  seriebus  ocio  tuberculorum  ;  tuberculis  parvis,  approximatis  ; 
areolis  confluentibus  ;  areis  ambulacrariis  s%U>rectif. 

Test  d'assez  grande  taille,  circulaire,  subdéprimé.  Aires  interambqla- 

(f  )  On  éoil  tira  Banankntlt  el  non  Moniefuit. 
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craires  larges,  garnies  de  deux  séries  de  tubercules  relativement  petits, 
fortement  crénelés  et  perforés,  au  nombre  de  huit  dans  chaque  rang^,^^ 
Scrobicules  elliptiques,  grands,  confluents.  Zone  miliaire  large,  remj^l;^ 
de  granules  nombreux,  assez  régulièrement  disposés,  aussi  gros  sur  let>on/ 
des  plaques  que  vers  Taire  ambulacraire  ;  entre  ces  granules  sont  disposa, 
comme  au  hasard,  des  granules  beaucoup  plus  petits.  Aires  ambulacraires 
presque  droites,  très-étroites,  portant  deux  rangées  régulières  de  granules 
un  peu  plus  petits  que  ceux  de  la  zone  miliaire  ;  entre  ces  rangées  sont  des 
granules  petits,  nombreux,  disposés  sans  ordre,  disparaissant  vers  le  som- 
met. Pores  transversalement  allongés,  très-rapprochés. 

Nous  attribuons  à  la  même  espèce,  parce  qu'ils  se  rencontrent  dans  les 
mêmes  couches,  une  série  de  radioles  dont  nous  connaissons  une  cinquan- 
taine d'exemplaires  dans  les  collections  boulonnaises.  Les  uns,  plus  grêles, 
plus  cylindriques,  ont  les  épines  plus  rares,  plus  espacées  ;  les  autres  sont 
plus  forts,  plus  aplatis  à  Tune  de  leurs  faces,  et  lés  épines  sont  plus  ser- 
rées ;  cette  forme  rappelle  surtout  le  Rhabdocidaris  Orbignyaiia,  Ag. 
Malgré  ces  difl^érences,  dues  sans  doute  à  la  place  occupée  sur  le  test,  nous 
ne  pouvons  séparer  ces  deux  formes,  car  de  nombreux  intermédiaires  les 
relient. 

La  première  paraît  se  rencontrer  plus  souvent  que  Tautre  ;  c'est  celle 
qui  est  figurée  par  M.  de  Loriol.  Voici  sa  description  : 

Radiole  très-allongé,  subcylindrique,  à  peine  comprimé  à  Tune  de  ses 
faces,  garni  d'épines  fortes,  acérées,  commençant  assez  haut,  irrégulière- 
ment espacées,  distantes  en  bas,  plus  rapprochées  vers  le  sommet  ;  la  face 
aplatie  est  toujours  dépourvue  de  ces  épines  ;  l'intervalle  qui  sépare  les 
épines  est  couvert  de  granules  petits,  ou  arrondis,  ou  aigus,  ayant  de  la 
tendance  à  se  disposer  en  séries  longitudinales  ;  entre  eux,  et  comme  au 
hasard,  sont  d'autres  granules  très-fins,  qui  ne  sont  visibles  qu'à  un  assez 
fort  grossissement.  Collerette  longue,  couverte  de  lignes  longitudinales 
très-fines  et  très-serrées  ;  anneau  proéminent,  couvert  des  mêmes  stries  ; 
facette  articulaire  crénelée.  Il  est  à  noter  que  les  épines  sont  plus  ou  moins 
serrées,  suivant  les  radioles  examinés. 

Les  radioles  appartenant  à  la  seconde  forme  sont  très-longs,  assez  for- 
tement déprimés,  portent  des  épines  bien  plus  nombreuses,  aiguiis,  beau- 
coup plus  serrées  dans  le  haut  ;  sur  certains  exemplaires  on  remarque 
quelques  rares  épines  à  la  face  aplatie. 

Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  exemplaire,  un  peu  écrasé,  de  cette 
espèce,  qui  atteint  à  peu  près  la  taille  du  Cidaris  Desori  ;  il  provient  du 
portlandien,  zone  à  Ostrea  expansa,  et  nous  a  été  communiqué  par  M. 
Legay.  Les  radioles  ne  sont  pas  très-rares  à  la  Tour  Croy  et  à  Alpreck. 

Fig.  2.  —  C.  Legayi,  vu  de  côté,  grandeur  naturelle  ; 
—  i  a.    Plaque  interambulacraire  grossie  deux  fois  ; 
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fl|.  t  b.  Ridiole,  w.  comprimée,  vu  sur  la  face  aplatie,  grandeur  naturefle  ; 

—  2  c.  Le  même,  tu  sur  la  face  convexe,  grandeur  naturelle  ; 

—  i  4.  Fragment  du  même,  grossi  deux  fois  ; 

—  te,  Radiok,  var.  cylindrique,  grandeur  naturelle  ; 

—  îf.  Fragment  du  même,  grossi  deux  fois  ; 

—  Ig.  Antre  radiole,  même  variété,  grandeur  naturelle. 

Hemidiadema  Morinicum,  n.  sp.  (pi.  I,  fig.  3). 

Tald  àrculari,  alla,  subglobosâ  ;  areis  ambulacrariis  sintu>sis  ; 
luberculis  ambulacrariis  infeniè  mimmis,  ad  ambilum  et  supemè 
majoribus,  valdè  conspicuis,  inœqualibus,  in  série  unicâ,  sinuosâ, 
ordinatis  ;  areis  interambulacranis  latis,  duabus  seriebus  novem 
iubercularum  prœditis. 

Espèce  de  forme  circulaire,  renflée,  élevée.  Aires  ainbulacraires  ondu- 
leuses,  étroites  ;  elles  sont  garnies  k  la  base  de  7  à  8  petits  tubercules,  qui 
sont  remplacés  brusquement  par  une  rangée  de  tubercules  très-gros,  irrié- 
piliers,  inégaux,  au  nombre  de  7  à  8,  diminuant  de  taille  en  approchant 
du  sommet  ;  à  la  hauteur  de  la  dernière  plaque  ambulacraire,  ces  tuber- 
niles  sont  eux-mêmes  remplacés  par  deux  rangées  de  très-petits  tuber- 
cules, au  nombre  de  5-6  dans  chaque  rangée.  Zones  porifères  onduleuses. 
Aires  interambulacraires  pourvues  de  deux  rangées  de  8  à  9  tubercules 
sssez  gros,  diminuant  graduellement. 

Scrobicules  elliptiques,  confluents,  k  lexception  des  deux  derniers  qui 
sont  entourés  d'un  cercle  incomplet  de  gros  granules. 

Voisine  de  VHemicidaris  Davidsoni,  l'espèce  que  nous  décri- 
ions s'en  distingue  par  les  aires  ambulacraires,  dans  lesquelles  les  tuber- 
cnles  se  continuent  en  série  unique  jusque  très-près  du  sommet.  On 
compte  4  a  5  de  ces  gros  tubercules  dans  VH.  Davidsoni,  8  dans  notre 
espèce  ;  de  plus  le  nombre  des  petits  tubercules  supérieurs  est  beaucoup 
moins  grand,  Tespèce  de  Wright  en  présentant  12  dans  chaque  rangée, 
ao  lieu  de  6. 

Portiandien  :  niveau  k  Osirea  expansa  ;  très-rare  (Coll.  Rigaux). 

Tig.  3.  —  H.  Morinicum,  vu  par-dessus  ; 
—  3  a.    Le  même,  tu  de  côté  ; 
~  3  6.    Plaques  ambulacraires  et  interambulacraires,  grossies  deux  fois. 

Pseudodiadema  baccaium,  n.  sp.  (PI.  I,  fig.  4). 

Testé  subpentagonali,  infernè  et  supemè  depressâ  ;  areis  ambun 
lacrariis  duabus  seriebus  duodecim  tuberculorum  prœditis  ;  areis 
inlerambulacrariis  quatuor  seriebus  tuberculorum,  duabus  exlemis 
supemè  defidentibuSy  prœditis;  paris  ambulacrariis  simplicibus. 
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Espèce  de  forme  un  peu  pentagcmale,  déprimée  en  dessus  et  en  dessoiisr. 
Aires  ambulacraires  portant  deux  rangées  de  tubercules  au  nombre  de 
12  environ  dans  chaque  rangée,  plus  serrés  que  ceux  des  aires  interambu- 
lacraires  et  diminuant  plus  vite  de  grandeur.  Zone  porifere  droite  et 
droite  ;  pores  disposés  par  simples  paires.  Les  aires  interambulacraires 
sont  pourvues  de  deux  rangées  de  tubercules  primaires,  au  nombre  de  dix 
dans  chaque  rangée,  et  de  deux  séries  de  tubercules  secondaires  presque 
aussi  gros,  qui  ne  se  continuent  pas  au-delà  de  Tambitus.  Le  milieu  des 
aires  ambulacraires  est  couvert  de  granules  disposés  irrégulièrement, 
paraissant  former  quatre  rangées  vers  la  circonférence,  et  disparaissant 
près  du  sommet. 

Wright  a  décrit  sous  le  nom  de  Pseudodiadema  magnagramma  une 
espèce  qui  se  distingue  de  celle  que  nous  venons  de  décrire  par  deux  ran- 
g^  de  tubercules  aux  interambulacres  et  par  une  seule  rangée  de  granules 
entre  les  séries  de  tubercules. 

Portlandien  moyen  :  zone  à  Ostrea  expansa  d'Honvault  ;  très-rare 
(coll.  Rigaux). 

Fig.  i.  —  P.  haccatum,  vu  par  dessus  ; 

—  la.    Le  même,  vu  par  côté  ; 

—  4  6.    Plaques  ambulacraires  et  interambulacraires,  grossies  deux  fois. 


Séance  du  16  décembre  i^2. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    ED.     HÉBERT. 

M.  Bioche,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  deux  présentations. 

Il  rappelle  ensuite  que  la  Société  aura  à  fixer  dans  sa  prochaine 
séance  le  lieu  de  la  réunion  extraordinaire  pour  1873. 

M.  Gaudry  lit  la  note  suivante  : 

SUR  DES  OSSEMENTS  FOSSILES  QUE  MM.  CHŒRETIS  ET  ENGELHàRD 
ONT  RECUEILLIS  DANS  LES  PROVINCES  DANUBIENNES, 

par  M.  ALB.  GAUDRY. 

Pour  compléter  la  communication  de  M.  Stephanesco  (1),  je  peux 
annoncer  que  le  Muséum  de  Paris  a  reçu,  il  y  a  quelques  années,  des 
ossements  fossiles  des  contrées  danubiennes. 

(1)  V.  Mfp.,  p.  119. 


187t.        CHAlfTEE. FAUNE  QUATERNAIRE  DU  BASSIN  DU  RHAnB.  4  43 

M.  le  Docteur  Ghœretis,  qui  avait  en  1854  donné  au  Muséum  des 
oaments  de  TAttique,  a  bien  voulu  en  1863  m'cnvoyer  des  pièces 
iîEkphas  primigenius  trouvées  dans  un  domaine  de  sa  famille,  entre 
OItenitza  et  Bucharcst  (Valachie).  Parmi  ces  pièces,  on  voit  un  atks 
d'one  remarquable  consenation  ,  et  une  molaire  dont  les  lames  sont 
trts-itroites  et  couvertes  d'un  émail  fin.  Avec  ces  échantillons,  il  y  a 
deux  Biolgires  supérieures  d'un  Equus  de  moyenne  taille  ;  Tune  de  ces 
dats  t  sa  colonne  antéro-interne  peu  allongée  et  peu  aplatie.  Je  n'ose 
ps  en  conclure  que  le  cheval  quaternaire  de  la  Valachie  était  moins  éloi- 
ffàitXHipparion  que  le  type  ordinaire  de  V Equus  caballus^  car 
ÏUiiit  dent  n  offre  pas  le  même  caractère. 

En  1865,  M.  Engelhard,  qui  est  aujourd'hui  Consul  général  à  Bel- 
grade, a  donné  au  Muséum  des  ossements  d'un  terrain  sans  doute  plus 
ancien  que  celui  d'où  proviennent  les  pièces  du  docteur  Ghœretis.  Il  les  a 
recueillis  dans  des  graviers  d'une  teinte  ferrugineuse,  auprès  de  Galatz. 
(/s  pièces  annoncent  une  formation  pliocène,  et  se  rapportent  aux  es- 
|xc(s  suivantes  : 

Mastodon  arvemensis,  représenté  par  des  molaires  inférieures  aussi 
étroites  que  celles  du  Mastodon  anguslidens  ; 

Elephas  meridionalis.  Outre  les  dents  de  ce  grand  proboscidien, 
X.  Engelhard  a  envoyé  un  cubitus  d'une  dimension  considérable,  qui 
ligure  parmi  les  plus  beaux  échantillons  de  la  collection  paléontologique  ; 
je  De  peux  dire  s'il  provient  du  mastodonte  ou  de  l'éléphant  ; 

Equidé  de  la  taille  d'un  Hipparion  gracile.  Il  n'est  indiqué  que  par 
Doe  dernière  arrière-molaire  inférieure.  Les  boucles  de  cette  dent  sont  ar- 
rondies comme  dans  Y  Hipparion  ;  mais,  pour  prétendre  que  l'équidé  de 
Galatz  n'était  pas  un  Equus,  il  faudrait  d'autres  pièces  ; 

Bison  plus  petit  que  le  Bison  priscu^s  et  le  Bos  primigenius.  Nous 
o'en  avons  qu'une  arrière-molaire  supérieure  ; 

Cervus  de  grande  dimension,  représenté  par  une  partie  inférieure  de 
bots  qui  s'élargit  presqu'immédiatement  au-dessus  du  cercle  de  pierrure. 
Cet  échantillon  annonce  peut-être  une  espèce  nouvelle  ;  il  est  trop  incom- 
piei  pour  être  déterminé. 

M.  Ern.  Chantre  fait  la  communication  suivante  : 


LA  FAUlfB  DU  LEHM  DE  SAINT-GERMAIN-AU-MONT-d'OR  (RHÔHE), 

rr  APERÇU  SUR  l'ensemble  de  la  faune  quaternaire  du  bassin  du 

RHÔNE) 

par  Ml  ernkst  chantre. 
Da  traTiox  de  terrassement  exécutés  par  la  Compagnie  de  Paris  à  Lyon 


444  CHANTRE. FAUNE  QUATERNAIRE  DU  BASSIN  DU  RHAnE.        46  déc. 

et  à  la  Méditerranée,  à  la  gare  de  St-Gerraain-au-Mont-d'Or  (RhAne),  en 
juillet  et  août  derniers  (1872),  ont  fait  découvrir,  sur  un  espace  de  200 
mètres  environ,  une  quantité  considérable  d'ossements  d'animaux  d'espèces 
émigrées  et  d'espèces  éteintes.  Ces  fossiles  sont  probablement  contempo- 
rains de  la  fin  de  la  grande  extension  des  glaciers  alpins  dans  la  vallée  du 
RbAne. 

Grâce  à  la  bienveillante  obligeance  de  M.  Perret,  ingénieur  en  chef,  et 
grâce  au  zèle  intelligent  de  MM.  Coquet,  Cadet  et  Gariot,  ses  agents,  tous 
les  ossements  découverts  ont  été  recueillis  avec  soin  et  offerts  au  Muséum 
de  Lyon. 

La  plupart  des  pièces  étaient  fracturées  en  un  grand  nombre  de  portions, 
mais  après  quelques  jours  d'un  travail  difficile,  M.  Revit  fils,  l'un  des 
préparateurs  du  Muséum  de  Lyon,  est  arrivé  à  réunir  tes  fragments  et  à 
reconstituer  plusieurs  parties  complètes  des  squelettes  de  manière  à  établir 
la  liste  suivante  : 

1®  Bos  primigenius  :  un  maxillaire  inférieur  cl  presque  toutes  les  par- 
ties, plus  ou  moins  conservées,  d'un  individu  de  Irès-forle  taille  ; 

2^  Bison  Europœus  :  un  radius  et  un  maxillaire  inférieur  : 

3®  Cervics  tarandus  :  deux  bois  entiers  ; 

¥  EquuH  cahallus  :  toutes  les  pièœs  des  membres  antérieurs  et  posté- 
rieurs d'au  moins  trois  individus  ; 

5<*  Rhinocéros  tichorhinus  :  portion  antérieure  du  crâne  et  de  la  mâ- 
choire inférieure,  un  bassin  entier,  deux  humérus  gauches,  un  humérus 
droit,  portion  antérieure  de  radius  gauche. 

6®  Èlephds  primigenius  :  trois  défenses,  dont  une  d'un  jeune  indi- 
vidu, mâchoire  inférieure  d'un  individu  assez  âgé,  une  molaire  supérieure 
altérée,  une  vertèbre  cenicale,  une  tête  d'humérus  gauche,  un  tibia  gau- 
che, un  fémur  droit. 

7^  Enfin  un  grand  nombre  de  parties  diverses  trop  fragmenlin^  pour 

reconstituer  et  déterminer  de  Cerf  et  de  Bœuf. 

» 

C'est  dans  une  petite  concavité  creusée  dans  les  graviers  à  Masiodon 
arvemensis,  que  se  sont  déposés,  avec  le  lehm,  ces  débris  aussi  variés. 

C'est  la  première  fois,  dans  le  bassin  du  RhAne,  que  l'on  trouve  réunie, 
en  dehors  des  stations  préhistoriques  et  des  cavernes  à  ossements,  une 
série  aussi  considérable  de  débris  de  genres  et  d'espèces  de  mammifères 
appartenant  à  la  faune  quaternaire. 

Il  faut  admettre  que  la  Saône,  qui  k  l'époque  quaternaire  s'tx-oulait, 
en  partie,  des  glaciers  du  plateau  bres.san,  formait  sur  ce  [wint  un  remous 
assez  prononcé  pour  expliquer  une  pareille  accumulation  d'animaux  morts 
sur  un  espace  si  restreint  (200  mètres  environ).  Indépendamment  de  ce 
qui  vient  d'être  découvert  récemment,  lors  des  premiers  travaux  de  con- 
struction de  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Paris,  il  avait  été  déjà  rencontré 
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OD  très-grand  nombre  d'ossements  de  proboscidiens,  qui  ont  été  détruits  en 
pirtie  ou  dispersés  dans  plusieurs  collections  particulières. 

Od  peut  rapprocher  de  cette  découverte  toutes  celles  qui  ont  été  faites  à 
diToses  époques  dans  le  lehm  qui  recouvre  les  calcaires  jurassiques  infé- 
rieurs du  Mont-d'Or  lyonnais,  dans  les  fentes  des  carrières  qui  y  sont 
exploitées,  et  dans  les  nombreux  gisements  du  plateau  bressan,  de  la  plaine 
dauphinoise  et  des  collines  lyonnaises,  dont  le  chiffre  s'élève  actuellement 
à  plos  de  25  à  notre  connaissance. 

Dios  tous  ces  gisements  que  j'ai  entrepris  de  décrire,  ainsi  que  leur 
booe,  avec  M.  le  docteur  Lortet,  directeur  du  Muséum,  ce  sont  les  osse- 
nents  de  proboscidiens  qui  se  trouvent  partout  en  plus  grande  abondance. 
Noos  possédons  dans  notre  collection  toutes  les  parties,  moins  quelques 
ciites  et  quelques  vertèbres,  d'au  moins  deux  éléphants  de  l'espèce  que 
M.  Jourdan  a  appelé  intermedius  et  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec 
\Elephas  antiques  de  Falconer.  On  travaille  en  ce  moment  au  montage 
de  ces  pièces,  encore  uniques  en  France.  De  cette  même  espèce  d*'éléphant, 
nous  possédons  des  portions  de  têtes,  défenses  ou  molaires  différentes  et  os 
longs  de  plus  de  40  individus  ;  peut-être  pourrait-on  en  compléter  un  troi- 
àme  sujet. 

VElephas  primigenitis  est  moins  commun  dans  le  bassin  du  RhAne  ; 
nous  n  avons  guère  de  cette  espèce  que  des  parties  de  squelette  de  8  à  10 
individus. 

Le  Rhinocéros,  VHippopotamus  et  le  Stis  se  trouvent  souvent  asso- 
cies aux  proboscidiens,  mais  en  quantité  infiniment  moins  grande. 

Quant  au  Cheval,  il  se  trouve  partout  très-communément  avec  les  genres 
précédents. 

Après  les  pachydermes^  ce  sont  les  ruminants  qui  offrent  le  plus  de 
débris  dans  les  gisements  qui  nous  occupent  ;  le  Bos  aurochs,  le  Cervus 
daphus  sont  les  plus  fréquents  ;  le  Megaceros^  le  Bouquetin  sont  rares 
dans  ces  dépAts,  «insi  que  le  Renne,  qui  se  trouve  en  si  grande  abondance 
dans  les  cavernes  habitées  par  l'homme  et  sur  les  points  où  il  a  été  chassé 
par  les  peuplades  préhistoriques,  en  même  temps  que  l'Éléphant  et  le  Bison, 
oomme  k  Solutré  par  exemple. 

U  en  est  de  même  des  carnassiers  et  des  rongeurs  :  ce  n'est  que  dans  les 
cavernes  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône  que  YHyœna  spelœa  et  Wrsus 
tpelœus  ont  été  trouvés.  En  dehors  de  ces  gisements,  ce  sont  toujours  des 
nretfs. 

A  la  suite  de  cette  communication,  MM.  Gervais  et  Munier-Chalmas 
présentent  qnelqnes  observations. 

Eo  réponse  à  une  demande  de  M.  Gniner,  M.  Chantre  dit  que  les  osse- 
reeoeillifl  à  St-Germain-au-Mont-d'Or  ont  été  trouvés  à  une  qua- 
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rantaine  de  mètres  au-dessus  de  la  Saône,  et  que  le  loess  monte  jusqu'i 
70  ou  80  mètres  au-dessus  de  cette  rivière. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  Textrait  suivant  d'une  lettre  de 
M.  de  Loriol  à  M.  Tombeck  : 


SUR  LA   COMPOSITION   DES  ÉTAGES  JURASSIQUES  SUPÉRIEURS 

EN  SUISSE  ET  EN  ALLEMAGNE, 

pour  senir  à  la  détermination  de  la  place  de  là  zone  à  Ammonites 

tenuilobatus, 

par  H.  DE  LORIOL  (Extrait  d'une  lettre  à  M.  Tombeck). 

...  D'abord  qu'est-ce  que  la  zone  à  Ammonites  tenuilobalus  f  —  Ce 
nom  a  été  créé  par  Oppel  en  1863.  Dans  son  grand  ouvrage  sur  les  am- 
monites jurassiques,  il  consacre  un  paragraphe  à  l'étude  détaillée  de  cette 
zone,  énumëre  toutes  les  espèces  de  céphalopodes  qu'elle  contient,  et  la 
suit  dans  toutes  les  contrées  où  elle  était  alors  reconnue,  c'est-à-dire  en 
Bavière,  en  Wurtemberg,  à  Badcn  et  dans  le  Jura  Argovicn. 

D'un  autre  côté,  M.  Mœsch  avait  aussi  distingué  cette  zone  un  peu  aupa- 
ravant. Il  avait  reconnu,  ce  que  M.  Eschcr  avait  déjà  entrevu  depuis 
longtemps,  que  les  faciès  à  scyphies  qu  on  observe  dans  le  Jura  Argovien 
appartenaient  à  deux  niveaux  bien  différents,  caractérisés  par  des  espèces 
toutes  spéciales,  et  séparés  par  de  puissantes  formations.  La  plus  supé- 
rieure de  ces  zones  fut  nommée  par  lui  couches  de  Badeti,  et  ce  sont  ces 
couches  de  Baden  qui  ont  reçu  d'Oppel  le  nom  de  zone  à  Ammonites 
/enui^6a^tts,  ainsi  qu'il  l'explique  lui-même  dans  son  ouvrage.  M.  Mœsch 
consigna  ses  obsenations  dans  deux  ouvrages  successifs,  dont  le  second 
publié  en  1867  et  intitulé  le  Jura  Argovien,  renferme  plus  de  300  pages 
in-4^  et  est  accompagné  de  cartes,  profils,  coupes,  etc.  Dans  cet  ouvrage, 
il  décrit  en  détail  les  couches  de  Baden,  ou  lonek  Ammonites  tenuilobalus, 
et  donne,  dans  un  tableau  de  cinq  pages,  la  liste  de  tous  les  fossiles  de  cette 
zone,  en  indiquant  toutes  les  localités.  Cela  posé,  la  série  des  étages  re- 
connus dans  le  Jura  Argovien  est  résumée  dans  le  tableau  suivant  : 

1<»  Plattbnkalk.  =  Zone  à  Ammonites  Steraspis  ;  correspond  au 
Vbrgulien. 

2^  Wkttingbr-schichtbn.  =  Ptérocérien. 

Fossiles  :  Pseudodiadema  plunissimum,  Terebratula  humeralis 
rare,  Gervillia  tetragona,  Mytilxis  subpectinatus,  Cardium  Bannei- 
anum,  Ceromya  excentrica,  Pleuromya  tellina,  Natica  hemisphœ- 
rica,  Pteroc&ra  Oceani,  Ammonites  orthocera,  etc. 
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S**  Couches  de  Baden.  =  Zone  à  Ammonites  tenuilobatus ,  =  Faciès 
à  Scj-phies  et  k  Ammonites  de  TAstarlicn.  10  à  15  mètres. 

Plus  de  200  espèces  de  fossiles,  dont  51  espèces  d^Ammonites  :  Pholor 
domya  Protei,  Pleuromya  donacina,  Terebratula  humeralis,  Amn 
monites  tenuilobatus,  A,  Eudoxus,  A,  tortisulcatus,  A.  iphiceru^, 
A.  polyploùus,  A.  Lothari,  etc.,  Rhabdocidaris  nobilis,  Cidaris 
Blumenbachi,  C.  coronata,  Dysaster  granulosuSy  etc. 

¥  Couches  de  Letzi.  —  Couches  peu  puissantes,  se  rattachant  à  l*As- 
tartien  et  renfermant  peu  de  fossiles  : 

Rhabdocidaris  nobilis,  Gervillia  tetragona,  Pleuromya  donacinaj 
Pholadomya  echinata,  etc. 

5°  Couches  de  Wangen.  =  Corallien  proprement  dit.  =  Dicératien. 

Fossiles  :  Cidaris  florigemm^,  Rhynchonella  pinguis,  Diceras 
arietina,  Cardium  corallinum,  Nerinea  Desvoidyi,  N.  Defrancii, 
etc. 

6®  Couches  a  Hemicidaris  crenularis.  =  Terrain  à  chailles.  =  Zone 
à  Ammonites  bimammatu^s.  Cette  zone  a  deux  faciès,  Tun  à  Scyphies 
en  Argovie,  Tautre  marneux  plus  à  Touest.  Puissance,  40  m. 

Fossiles  :  Cidaris  florigemma,  C.  cervicalis,  C.  coronata,  Hemi- 
cidaris crenularis,  H.  intermedia,  Stom£chius  perlatus,  Glypticus 
hieroglyphicus,  Cardium  intextum,  Pholadomya  cingulata,  Tere- 
bratula humeralis.  Ammonites  bimammatus.  Faune  des  plus  riches  ; 
environ  300  espèces. 

1^  Couches  de  Ceissberg.  =  Partie  inférieure  de  la  zone  à  A.  bimam- 
matus et  A.  Marantianus.  Appartiennent  au  corallien  des  auteurs.  En- 
viron 30  mètres  de  calcaires. 

Fossiles  relativement  peu  abondants  :  Cardium  intextum,  Goniomya 
constricta,  Pholadomya  cingulata,  etc.  Point  d'oursins  ni  d'ammonites. 

8°  Couches  d'Effingen.  =  Couches  à  ciment  hydraulique  ;  appartien- 
nent à  l'Oxfordien  et  se  relient  aux  couches  de  Birmensdorf.  Puissance, 
plus  de  50  m . 

Peu  de  fossiles  :  Terebratula  impressa,  Ammonites  Arolicus^  etc. 

9<*  Couches  de  Birmensdorf.  =  Zone  à  Ammonites  transversarius. 
=  Faciès  à  Scyphies  de  rélage  oxfordien.  =  Argovien  de  M.  Marcou. 
Puissance,  environ  14  mètres. 

fossiles:  Ammonites  Arolicus  très-abondant  et  caractéristique,  A. 
hispidus.  A,  callicerus,  etc. 

10^  Callovien. 

Dans  le  Jura  Bernois  les  choses  se  passent  un  peu  différenmient.  Là  les 
eouches  de  Birmensdorf,  ou  faciès  à  Scyphies  de  TOxfordien,  sont  rempla- 
cées par  rOxfordien  marneux  à  Ammonites  cordatus,  et  la  zone  à  A. 
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tenuilobalus,  ou  faciès  à  Scyphics  deTAstartien^par  rAstartien  marneux 
à  Oursins.  Sous  cette  forme  cette  dernière  zone  renferme  peu  d'Ammonites, 
mais  le  reste  de  la  faune  demeure  à  peu  près  le  même. 

Oppel,  lui,  dans  louvTage  précité,  établit  quatre  zones  qu'il  discute  et 
caractérise,  et  qui  sont,  à  partir  du  haut  : 

i^  Zone  à  Ammonites  Steraspis  (Virgulien)  ; 

i^  Zone  à  A.  tenuilobatus  (couches  de  Badcn)  ; 

3^  Zone  à  A.  bimammatus  et  A.  Maraniianw  (terrain  à  chailles); 

¥  Zone  à  A.  transversarius  (couches  de  Birmensdorf). 

Je  vous  ai  dit  que  cinquante-deux  espèces  d'Ammonites  caractérisent 
la  zone  à  A.  tenuilobatus.  Sur  ce  nombre,  il  y  en  a  deux  qui  se 
montrent  déjà  dans  la  zone  à  A.  transversarius,  et  ce  qui  est  curieux, 
c'est  également  dans  un  faciès  à  Scyphies  qu  on  les  rencontre.  Quant  aux 
Oursins  que  j'ai  spécialement  étudiés  [Echinologie  helvétique),  il  y  a 
dans  les  couches  de  Badcn  trentcr-neuf  espèces,  dont  onze  ont  commencé 
dans  les  couches  de  Birmensdorf.  Quatorze  autres,  parmi  lesquelles  les 
plus  caractéristiques,  Cidaris  florigemma,  C.  Blumenbachi,  Sto- 
mechinus  perlatus,  ne  se  sont  jamais  rencontrées  dans  la  zone  à  A . 
transversarius,  et  ont  commencé  dans  les  couches  séquaniennes  inférieures 
aux  couches.de  Baden,  surtout  dans  le  terrain  k  chailles. 

La  plupart  des  espèces  qui  commencent  dans  les  couches  de  Birmensdorf 
se  retrouvent  dans  toute  la  série  :  dix  espèces  de  la  zone  k  A.  tenuiUh- 
batus  passent  dans  l'étage  ptérocérien.  Parmi  les  Ammonites,  on  retrouve 
l'A.  Eudoxus  et  l'A.  mutabilis.  Quant  k  VA.  iphicerus  tant  cité,  il 
n'est  autre  chose  que  VA.  longispinus,  Sow.  (le  vrai),  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  a^'ecTA.  Caletanus,  Opp.  J'en  ai  pour  garants  MM.  Zillel 
et  Neumayer  (de  Vienne),  qui  ont  bien  voulu  comparer  mes  échantillons 
avec  les  échantillons  originaux  d'Oppel  conservés  au  Musée  de  Munich. 

M.  Vélain  présente  les  observations  suivantes  sur  cette  note  : 

OBSERVATIONS    SUR    LA    NOTE    DE    M.    DE    LORIOL, 

par  M.  CH.  VÉLAIN. 

La  composition  des  étages  jurassiques  supérieurs  telle  que  vient  de  la 
donner  M.  de  Loriol,  est  celle  que  M.  Moesch  a  établi  en  1867  pour  le 
Jura  Argovien. 

Je  ne  prétends  pas  discuter  cette  classification,  en  la  mettant  en  parallèle 
avec  ce  que  j'ai  obsené  de  ces  mêmes  couches  dans  le  Midi  de  la  France  ; 
je  désire  seulement  relever  dans  celte  note  une  synonymie  qui  est  per- 
sonnelle à  M.  de  Loriol  et  qui  ne  me  paraît  pas  tout  à  fait  exacte. 
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Ain»,  les  couches  de  Geissberg  (partie  inférieure  de  la  zone  à  Ammo- 
niU$  Irimammattis)  n^appartiennent  pas  au  coraUiefi  des  auteurs.  Oppel 
les  a  considérées  comme  oxfordiennes  ;  elles  sont  en  effet  inférieures  au 
terrain  k  chailles  siliceuses,  et  correspondent  au  calcaire  à  pholadomyes 
de  MM.  Thnrmann  et  Etallon.  M.  Greppin,  dans  sa  description  du 
Jora  Bernois,  les  donne  comme  oxfordiennes  ;  il  en  cite  dix-sept  espèces 
dcmt  doute  se  retrouvent  dans  les  couches  de  Birmensdorf . 

Les  couches  de  Birmensdorf  {zone  à  A.  transversarius)  ne  peuvent 
pas  se  mettre  seules  en  sponymie  avec  Yargovien  de  M.  Marcou,  et  je 
liens  d'autant  plus  à  rectifier  cette  erreur  qu'elle  vient  d'être  commise 
également  par  M.  Bleicher,  dans  la  note  qu'il  a  présentée  récemment  k 
rinstitnt  sur  les  terrains  jurassiques  supérieurs  du  département  de  l'Hé- 
faalt  (1).  M.  Marcou,  en  effet,  quand  il  a  établi  son  étage  argovien  (2),  a 
par£ûtement  spécifié  que  les  marnes  et  calcaires  qu'il  désignait  sous  ce 
nom  dans  le  Jura  étaient  supérieurs  aux  marnes  à  Terebratula  impressa, 
couche  a  du  Jura  blanc  de  Quenstedt,  qu'ils  formaient  la  partie  supérieure 
de  l'oxfordien  et  correspondaient  aux  couches  0  et  y*  On  y  rencontre  encore 
quelquefois,  dit-il,  V Ammonites  cordatus  des  couches  inférieures,  mais 
die  y  est  fort  rare.  Les  ammonites  qui  s'y  trouvent  appartiennent  au  groupe 
des  planulatif  et  les  espèces  les  plus  caractéristiques  sont  l'A.  btpl^, 
Sow.,  et  VA.  polyplocus.  Rein.  [Op.  cit.^  p.  89,  90).  Plus  tard,  dans 
ses  Lettres  sur  le  Jura,  quand  il  revient  sur  son  argovien  (p.  37),  il 
indique  encore,  de  la  façon  la  plus  précise,  que  cet  étage  comprend  les 
couches  k  Ammonites  polyplocus,  et  qu'il  est  recouvert  par  les  couches 
<  el  c  de  Quenstedt  (Mém.  Soc.  géoL,  op.  cit.,  p.  100),  par  les  couches 
k  dypticus  hieroglyphicus. 

(^pel,  en  1863,  après  avoir  étudié  les  calcaires  à  spongiaires  (c'est 
ainsi  qu'il  nomme  V argovien  de  M.  Marcou),  depuis  la  Franconie  à 
travers  la  Bavière  et  le  Wurtemberg  jusqu'en  Suisse,  les  a  divisés  en  trois 
xones  caractérisées  chacune  par  une  ammonite  spéciale  : 

La  première  est  la  zone  à  A.  transversarius,  Quenst.  (couches  de 
Birmei^dorf)  ; 

La  deuxième  celle  à  A.  bimammatus,  0pp.  (couches  de  Lochen)  ; 

La  troisième  celle  à  A.  tenuilobatus,  0pp.  (couches  de  Thalmassing, 
on  de  Badooi,  Moesch). 

D  a  en  tort,  k  mon  sens,  de  désigner  sous  le  nom  i'argovien  les 
de  Birmensdorf,  qui  comprennent  les  marnes  à  Terebratula 
impreua,  partie  supérieure  du  Jura  a  de  Quenstedt,  puisque  M.  Marcou 
avait  parfaitement  spécifié,  comme  je  viens  de  le  dire,  que  son  étage  était 

(I)  CampUê-rmèâui  Ae.  te.,  n*  23, 1872,  p.  1545. 
(1)M».  500.  0M.,  t* série,  t  UI,  p.  88;  1848. 
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supérieur  à  ces  marnes.  L'A.  transversarius  se  trouve,  du  reste, 
Midi  de  la  France  avec  VA .  cordatus  ;  la  Société  a  pu  s'en  con 
dans  sa  dernière  réunion  à  Digne.  Dans  tous  les  cas,  Targovien  coi 
certainement  la  seconde  et  la  troisième  zone.  Oppel  arrête  Toxfoi 
cette  dernière  et  la  fait  kimméridienne,  c'est-à-dire  post-oxforô 
parce  qu'il  n'admet  pas  l'étage  corallien.  Mais  ceux  qui  n'accepti 
cette  suppression  ne  pourront  adopter  comme  kimméridienne  la 
A.  tenuilobattis,  quand  il  leur  sera  démontré  qu'elle  est  inférieu 
couches  coralliennes. 

Plus  récemment  M.  Jourdy  (I),  après  avoir  montré  combien  cet  ai 
était  mal  défini  aujourd'hui,  grâce  aux  travaux  allemands,  en  a 
une  description  détaillée  dans  le  Jura  Dôlois.  Gomme  M.  1^ 
i!  comprend  sous  le  nom  d'argovien  toutes  les  couches  qui  s'étend 
marnes  à  Ammonites  cordatus  aux  calcaires  à  Glypticus  hie 
phiciis  et  à  Pygaster  umbrella,  et  propose,  pour  faire  cesser  tou 
fusion,  d'en  faire  un  étage  particulier  entre  l'oxfordien  et  le  coi 
J'accepte  parfaitement  cette  conclusion,  mais  au  lieu  de  trouver  com 
dans  les  différentes  assises  de  cet  étage,  une  ammonite  rappelant  une 
portlandienne,  YEchinobrissus  avellana  du  kimméridien,  etc.,  je 
recueilli,  partout  où  j'ai  pu  les  observer,  que  des  espèces  spécia 
surtout  oxfordiennes.  C'est  là  la  raison  qui,  jointe  à  des  caractères 
graphiques  importants,  ra*a  déterminé  à  ne  les  considérer  que  comi 
subdivision  supérieure  de  l'oxfordien  (2).  J'aurai,  du  reste,  à  reveni 
chainement  sur  ce  sujet. 

M.  Meugy  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

SUR  LE  TERRAIN  QUI  RECOUVRE  LES  PLATEAUX  d'OTUE 
AUX  COWINS  DES  DÉPARTEMENTS  DE  l'AUBE  ET  DE  L'yONN 

par  M.  MEUGY. 

Les  plateaux  d'Othe  bordent  la  vallée  de  la  Seine  à  quelques  kilo 
de  Troyes,  et  s'étendent  au  sud-ouest  de  cette  ville  jusque  dans  le  dé 
ment  de  l'Yonne. 

Gomme  les  dépôts  qui  recouvrent  ces  plateaux  se  prolongent  plus 
l'ouest,  au-dessus  de  la  craie  ou  du  terrain  tertiaire  parisien,  il  peu 
utile  de  faire  connattre  les  observations  auxquelles  ils  ont  donné  liei 
leur  extrémité  orientale,  et  les  conséquences  qu'on  peut  en  déduire. 

Dans  toute  cette  région  d'Othe,  le  fond  des  vallées  est  constitué  par  l 


(i)  Explication  de  la  carte  géologique  du  Jura  DêUHa,  Bull,  2*  série,  t.'XXVHI, 
(2)  Bull.,  2«  série»  t.  XXIX,  p.  129. 
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minrase  ou  la  craie  blanche,  recouvertes  sur  les  plateaux  par  les  sables  et 
les  argiles  plastiques  de  la  période  éocène,  qui  sont  encore  en  place  en 
plttsieurs  points  et  sur  lesquels  repose,  sous  forme  de  manteau,  le  terrain 
sor  lequel  j'appelle  aujourd'hui  l'attention  de  la  Société  géologique.  Ce 
toTtin  porte  la  désignation  de  limon  rouge  à  silex  sur  les  cartes  de 
l'Aube  et  de  l'Yonne,  exécutées  par  MM.  LeymerieetRaulin.  J'indiquerai 
brièrement  sa  nature  minéralogique  et  sa  disposition  relativement  aux 
ncbes  crétacées  et  tertiaires  auxquelles  il  est  superposé. 

On  y  trouve  des  argiles  rougeàtres  avec  silex  non  roulés,  des  sables  de 
différentes  couleurs,  gris,  jaunes,  rougeàtres,  plus  ou  moins  argileux,  du 
j^  ferrugineux  en  petits  fragments,  du  fer  hydroxydé,  et  enfin  une  sorte 
de  limon  argilo-sableux,  rougeâtre  et  veiné  de  gris,  qui  se  trouve  ordinai- 
rement à  la  partie  supérieure  du  dépôt,  et  qui  est  exploité  pour  la  fabrica- 
tion des  tuiles  et  des  briques. 

Ces  diverses  roches  ne  présentent  aucune  stratification  régulière  et  sont 
enchevélrces  Tune  dans  l'autre,  sans  ordre  apparent  ;  seulement  on  observe 
qoe  près  de  la  ceinture  qui  limite  ce  terrain,  là  où  le  sous-sol  est  constitué 
par  la  craie  plus  ou  moins  marneuse,  ce  sont  les  argiles  rouges  avec  silex 
qui  dominent,  tandis  que  plus  avant  vers  l'ouest,  là  où  les  couches  éocènes 
ont  été  primitivement  déposées,  ce  sont  des  sables  argileux,  avec  des  len- 
tilles de  sable  pur,  qui  se  rencontrent  dans  la  plupart  des  excavations. 

La  présence  de  la  limonite  sous  forme  de  grains  plus  ou  moins  arrondis, 
mak  surtout  sous  forme  de  géodes  ou  de  filets  ramifiés  au  milieu  de  la 
masse  argilo-sableuse,  ofiie  un  certain  intérêt,  en  raison  du  mode  de  for- 
mation que  nous  attrAuons  à  ce  dépôt  considéré  dans  son  ensemble.  Le 
minerai  se  trouve  parfois  assez  abondamment  répandu  pour  avoir  été 
exploité  et  traité  sur  place,  ainsi  qu'en  téuioignent  les  nonibreuses  scories 
de  (Drg3s  répandues  ^  et  là.  Mais  je  me  hâte  d'ajouter  que  le  défaut  de 
continuité  de  ces  gisements  ne  permet  pas  d'espérer  qu'on  puisse  en  tirer 
prti  dans  l'industrie  du  fer,  au  moins  dans  nos  localités,  bien  que  nous 
tfons  appris  que  sur  d'autres  points,  notamment  aux  environs  de  Verneuil, 
dans  le  département  de  l'Eure,  des  minerais  analogues,  ainsi  que  les  scories 
îidKs  qui  en  proviennent,  aient  été  dans  ces  derniers  temps  l'objet  de  re- 
cherches assez  suivies  et  assez  actives  de  la  part  de  maîtres  de  forges  du 
^M  de  la  France. 

On  dislingue,  aux  environs  de  Troyes,  deux  sortes  de  limons  relative- 
KBt  à  leor  emploi  : 

1*  Le  limon  rouge,  celui  dont  il  vient  d'être  question,  et  qui  occupe  des 
•ÎTeinx  assez  élevés  au-dessus  de  la  vallée  de  la  Seine  ; 

2*  Le  limon  jaune,  dont  on  ne  fait  usage  que  pour  mortier,  qui  souvent 
loferaie  m  mélange  de  petits  fragments  crayeux,  et  qui  recouvre  généra- 
le ffvnet  «Uavien  à  des  altitudes  de  beaucoup  inférieures  à  celles 


«B»T.  —  putmra  »'o««. 
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du  limon  rooge,  le  long  de  la  plaine  basse  où  coale  aujourd'hui  la  Seine. 

Ce  dernier  limon  a  tous  les  caractères  du  loess  du  Rhin.  On  y  trouve 
souvent  des  coquilles  terrestres.  Il  est  visible  dans  la  plupart  des  tranchées 
du  chemin  de  fer  de  TEst  voisines  de  la  station  de  Troyes,  et  les  travaux 
récents  de  la  ligne  d'Orléans  à  Ghâlons  lont  mis  à  découvert  sur  plus  de 
2™  de  hauteur,  au  ppint  où  cette  nouvelle  ligne  se  raccorde  avec  celle  de 
Paris  à  Mulhouse. 

Le  gravier  inférieur  au  loess  se  compose  en  grande  partie  de  galets  de 
calcaire  compacte  jurassique. 

Mais  le  gravier  et  le  loess  qui  le  recouvre  ne  sont  pas  les  seuls  dépôts 
qui  se  soient  formés  dans  la  vallée  de  la  Seine,  dont  la  coupe  aux  eaivirons 
de  Troyes  peut  être  représentée  par  la  figure  d-contre.  On  rencontre 
encore,  en  effet,  au-dessous  du  gravier,  soit  de  la  grève  crayeuse, 
composée  de  petits  fragments  de  craie  grossièrement  arrondis,  soit  une 
sorte  de  magma  ou  boue  crayeuse,  empâtant  des  blocs  de  craie  anguleux 
plus  ou  moins  gros  (crayard), 

La  disposition  de  ces  trois  couches  :  craie  éboulée  ou  remaniée  à  la 
partie  inférieure,  gravier,  argile  sableuse  jaunâtre  ou  loess,  ne  peut  laisser 
de  doutes  sur  leurs  âge^  relatifs.  Il  est  clair  qu'au  commencement  de  la 
pà-iode  diluvienne,  des  éboulis  de  craie  se  sont  formés  dans  des  bas-fonds 
résultant  d  une  première  dénudation  du  sol,  puis  des  courants  sont  venus, 
qui  ont  déposé  le  gravier,  et  enfin  un  dépÂt  fluviatile^  le  loess,  s'est  ré- 
pandu sur  le  tout. 

Le  premier  terme  de  cette  période  est  remarquable  par  son  homogénéité. 
De  plus,  il  change  de  nature  avec  la  roche  sous-jacente.  Ainsi,  on  trouve 
de  la  grève  crayeuse  au-dessus  du  terrain  de  craie,  tandis  que  dans  les 
dépressions  du  terrain  jurassique,  on  remarque  souvent  une  agglomération 
de  petits  fragments  calcaires  anguleux,  qui  a  reçu  le  nom  A'Erené  aux 
environs  des  Riceys  et  d'Essoyes  (Aube),  et  qu'ailleurs  on  désigne  sim- 
plement par  le  nom  impropre  de  sable. 

Cette  accumulation  de  débris  remaniés  sur  place  par  les  premières  eaux 
diluviennes  forme  donc  des  dépôts  circonscrits  et  tout-à-fait  locaux. 

Je  puis  citer  parmi  les  localités  où  j'ai  eu  occasion  d'observer  de  sem- 
blables dépôts,  les  environs  de  Neufchâteau  (Vosges)  et  de  Saint-Mihiel 
(Meuse).  Us  présentent  partout,  je  le  répète,  une  grande  homogénéité,  une 
grande  uniformité  de  composition. 

On  conçoit  qu'au-dessus  des  autres  terrains,  le  balancement  des  eaux 
ait  dû  produire  des  effets  analogues,  en  donnant  lieu,  par  exemple,  à  des 
sables  fins,  argileux,  de  couleur  grise,  sur  la  gaize,  comme  je  l'ai  constaté 
avec  M.  l'ingénieur  Nivoit,  à  1  kil.  au  sud  du  Ghesne  (Ardenues),  ou  en- 
core à  des  argiles  à  pâte  fine  sur  la  glaise  du  gault,  etc. 

Eh  bien  I  la  série  que  nous  venons  de  rappder,  depuis  les  rocbei  rema- 
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sôéâs  sur  place  jusqu'au  loess  iuclusivement,  n'admet-elle  pas  une  fom 
tioa  intermédiaire  ?  C'est  ce  que  nous  allons  examiner. 

On  connaît,  sous  le  nom  de  dihivium  rouge^  un  terrain  composé  d' 
mélange,  en  proportions  variables,  de  sable  et  d'argile  rougeâtre,  ai 
si,lex  ou  autres  cailloux  non  roulés.  Ce  terrain  existe  très-fréquemment  a 
dessous  du  loess  dans  la  Belgique  et  dans  le  département  du  Nord,  où  î 
été  décrit  sous  le  nom  de  terrain  à  cailloux  :  une  circonstance  particulii 
que  j'ai  déjà  fait  remarquer  (1),  c'est  qu'on  y  trouve  quelquefois  des  (ira 
ments  de  grès,  tandis  que  les  argiles  à  grès  des  environs  de  Bavay,  en 
Maubeuge  et  Yalenciennes,  n'empâtent  jamais  de  silex.  D'où  j'ai  été  po 
à  coi^clure  que  ces  dernières,  qui  renferment  souvent  des  blocs  de  gi 
énorn^es  provenant  de  la  destruction  des  bancs  de  sable  du  système  land 
nien,  appartiendraient  probablement  à  la  première  période  diluvieaj 
comme  les  grèves  crayeuses,  comme  l'érené,  et  ne  seraient,  dans  cette  a 
Irée,  que  le  résistât  du  remaniement  sur  place  des  diverses  assises  tertiai 
qui  recouvrent  la  plupart  des  plateaux. 

Le  même  terrain  à  cailloux  se  rencontre  presque  partout,  bien  qu'il 
présente  avec  des  faciès  divers,  suivant  les  localités.  Aiosi,  au-dessus  ' 
roches  jurassiques,  ce  sont  souvent  des  fragments  calcaires  de  di' 
gi^osseurs,  noyés  dans  une  argile  d'un  brun  rougeâtre  ;  sur  le  t 
d^miiea,  ce  sont  des  cailloux  de  phtanite  dans  un  mélange  d'argile 
sable  de  même  couleur  ;  sur  la  craie,  on  le  remarque  aussi  sous  la 
d'une  argile  semblable,  toujours  rougeâtre,  mais  avec  des  fragme 
silex  qui  souvent  sont  entiers  et  intacts,  comme  dans  le  massif  o 
auquel  ils  ont  appartenu. 

Un  caractère  général  qui  distingue  ce  terrain  rougeâtre,  quelle  q 
la  localité  où  on  le  rencontre,  c'est  qu'il  manque  presque  eulièren 
carbonsjtte  de  chaux.  C'est  là  un  fait  qui  a  pour  l'agriculture  d'autai 
d'intérêt,  quç,  d'après  la  disposition  de  ce  terrain  si  voisin  de  roch 
caires,  on  serait  tenté  de  croire,  ^u  premier  abord,  qu'il  doit  êtr 
richjs  en  cajrbonate  de  chaux.  Mais  il  n'en  est  rien,  et  sous  ce  rap 
fait  un  çoniTc^te  frappant  avec  le  sous-sol,  qui,  dans  la  plupart  c 
peut  fourni]:  sur  place  et  sans  frais  de  transport,  la  pierre  à  chaux 
tible  d^  l'amender. 

Souvent  ce  terrain  rouge  à  cailloux  existe  seul,  recouvrant  en  st 
tion  discordante  les  diverses  formations  géologiques  et  constit 
superficie  du  sol  sur  des  étendues  plus  ou  moins  considérables. 

Mais  on  l'observe  aussi  superposé  aux  graviers  et  aux  sables  de 
connus   spus  le  nom  de  diluvium  gris.   Je  l'ai  constaté  da 


(i)   Sur  le  gisement,  Vdge  et  le  mode  de  formation  des  terrains  à  meulièref 
U  PafU(Bulli  Soe.  g^  dt  Fr<fîp$,  2«  séné,  t.  XIII  ;  i^H), 
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itnr**^.  il  7  a  plusieurs  aimées,  aux  environs  de  Meaux  (1).  Je  Tai 
TB  auBÎ  près  d'Amiens. 

IVat  être  ne  sera-t-il  pas  inutile  de  rappeler  ici  la  coupe  des  carrières 
è  S^Aciieal,  que  beaucoup  de  personnes  ont  visitées  en  raison  de  Tin- 
lÉrèi  tout  particulier  qui  s'attachait  à  la  découverte  qu'on  y  avait  faite  de 
m  sikx  (fig.  2)  : 

Fif.  8. 

I.  Aiib  flèieiiia  janiiltre !•  50 

î.  Sibli  aifaeux  Kns  et  adcaire  ^o€tt; 0    50 

'•  Ai|3e  siSbleose  roogeâlre,  avec  cailloux  de  silex  entiers  ou  anguleux,  non  roulés 

{kharimm  rouge).  Epaisseur  variable €     < 

i  Sabli  argileux  et  sable  pur,  à  grains  fins,  gris,  et  calcaire  (idem)  •    •    •    •    «     € 
S.  Cailoox  de  silex  noirs  et  jaunes,  la  plupart  roulés,  mêlés  de  sables  et  de  petits 

grains  enjeux  arrondis !■ 

Las  UM  4  ci  5  sont  compris  dans  le  dilnrium  gris. 

Au-dessous  de  la  couche  n*  5  se  trouve  un  détritus  ou  éboulis  crayeux, 
ntié  de  sable  gris  (craie  remaniée  sur  place  avec  les  sables  tertiaires  qui 
hrnoovraient),  qu'on  voit  à  découvert  en  plusieurs  points  le  long  de  la 
gnode  route.  Quelquefois  le  diluvium  rouge  se  trouve  en  contact  direct 
m;  œ  détritus  craj^eux,  sans  interposition  de  dilu>îum  gris;  et  alors  il 
Rofcrme  des  lentilles  de  la  couche  inférieure  qui  se  détachent  en  blanc  an 
■iliev  de  la  masse  rougeàtrc.  De  plus,  le  diluvium  rouge  repose  en  discor- 
'nœ  de  stratification  sur  le  détritus  crayeux,  dans  lequel  il  forme  des 
poches  ou  des  cavités  à  contours  arrondis  et  capricieux,  qui  indiquent  une 
ovroûon  produite  par  le  passage  d'une  liqueur  acide  sur  cet  éboulis  de 
aiic(fig.3). 

Fig.   3. 

d.  c.  détritus  crayeux.  —  </.  r.  dilurium  rouge, 
(t)  IMwlrtft  éi  fMo^ae  de  quelquêi  terres  végéiaUi.  Amvdee  des  minet,  t  TOI, 
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Ces  cavités  irrégulières  ne  peuvent  être  le  résultat  d'un  ravinem^ 
duit  par  le  frottement  des  eaux.  On  remarque  en  effet  le  long  c 
parois,  comme  le  montre  1^  figure,  des  parties  qui  s'en  séparent  j 
entièrement,  et  qui  ne  présenteraient  certainement  pas  le  même  sa 
leur  relief  devait  être  attribué  à  un  mouvement  des  eaux.  Les  1 
empâtées  dans  le  terrain  rouge  ne  s'arrêtent  pas  non  plus  à  des 
nettes,  mais  elles  se  fondent,  pour  ainsi  dire,  dans  la  masse  rou 
à  laquelle  elles  passent  insensiblement,  comme  si  la  roche  crayeus 
fourni  une  partie  des  éléments  dont  cette  masse  se  compose.  Elles  [ 
donc  être  regardées  comme  des  témoins  ou  des  restes  d'une  décomp 
à  laquelle  elles  ont  échappé. 

Ainsi,  toutes  les  circonstances  de  gisement  du  diluvium  rouge  1 
à  démontrer  que  cette  formation  est  due,  en  partie  au  moins,  à  une 
chimique.  Il  ne  constitue  pas  d'ailleurs  un  dépôt  continu  et  ré 
et  il  manque  souvent,  comme  dans  la  sablière  du  cimetière  (même  lo 
où  le  limon  argilo-sableux  jaunâtre  de  la  surface  repose  immédia 
sur  les  sables  et  les  galets  du  diluvium  gris. 

J'ai  encore  observé  le  même  terrain  près  d'Abbeville,  dans  la  c 
du  Moulin-Quignon,  où  il  se  compose  d'alternances  de  cailloux  an 
avec  argile  sableuse  rougeâtre,  et  de  sables  de  diverses  couleurs,  i 
que  c'est  à  la  base  de  ce  terrain  qu'un  crâne  fossile  a  été  découver 
quelques  années. 

Pour  nous  résumer  au  sujet  du  gisement  du  diluvium  rouge 
dirons  que  souvent  ce  terrain  existe  seul  k  la  surface  du  sol,  corn; 
exemple  quand  il  remplit  des  poches  dans  la  craie,  mais  qu'on  le 
aussi  intercalé  entre  le  diluvium  gris  et  le  loess.  Nous  admettons 
été  formé  par  voie  chimique,  de  même  que  l'argile  sableuse,  jai 
postérieure  au  loess,  qui  recouvre  la  superficie  des  plaines  du  Nord 
manque,  comme  lui,  de  carbonate  de  chaux. 

Faisons  remarquer,  en  passant,  cette  succession  de  dépôts  dus 
actions  mécaniques  et  à  des  phénomènes  chimiques,  depuis  les  t 
remaniés  sur  place  avant  le  diluvium  gris,  jusqu'au  limon  des  plain 
diluvium  gris  et  le  loess  sablo-argileux  et  calcaire  sont  en  effet  dei 
rains  de  transport  qui  précèdent  deux  dépôts  chimiques  :  le  di 
rouge  et  le  limon. 

Faisons  remarquer  aussi  les  altitudes  différentes  de  ces  dépôts  qu 
blent  indiquer,  de  la  part  des  eaux  au  sein  desquelles  ils  se  sont  1 
une  série  d'exhaussements  et  d'abaissements  successifs;  les  terrai 
maniés  sur  place  et  le  diluvium  rouge  se  trouvant  souvent  à  des  d 
supérieurs  au  diluvium  gris  et  au  loess. 

Maintenant,  revenons  au  terrain  rouge  des  plateaux  d'Othe.  Ce 
a  les  plus  grands  rapports  avec  le  diluvium  rouge  dont  nous  vei 


im  wKoeir.  -'  PLATBAm  d'othb.  4  57 

pirkr.  Pdur  le  prouver,  nous  allons  exposer  les  faits  que  nous  avons  été  à 
■éne  d'observer  dans  plusieurs  localités. 

Environs  de  Sammeval.  —  Des  excavations  pour  l'extraction  de  la 
terre  à  briques  sont  ouvertes  sur  le  plateau  qui  sépare  les  villages  de 
Bonlly  et  de  Sommeval  (arrondissement  de  Troyes).  Quand  on  gravit  la 
côle  en  partant  de  Bouilly,  avant  d  arriver  tout  à  fait  au  sommet,  on  corn- 
BMBoeà  rencontrer  sur  la  craie  plus  ou  moins  marneuse,  des  silex,  les 
Diémes  que  ceux  du  terrain  sous-jacent,  ayant  conservé  leur  forme  tuber- 
cokose,  el  empâtés  dans  une  espèce  de  glaise  brune.  Un  peu  plus  loin, 
sv  le  plateau,  cette  première  couche  rougeàtre  s  enfonce,  et  on  ne  Taper- 
(oit  plas  dans  les  excavations  suivantes,  où  Ton  remarque,  d  un  côté,  des 
veioesaltematives,  grises  et  rouges,  composées  d  un  mélange  de  glaise  et  de 
sible  avec  des  cailloux  siliceux  ;  d  un  autre  côté,  du  sable  grisclair,  argileux, 
lri»fin,  sons  forme  de  lentilles  dans  des  terres  rouges  ;  sur  un  autre  point, 
de  nombreux  fragments  de  grès  ferrugineux  avec  des  sables  plus  ou  moins 
argileux  diversement  colorés,  puis  des  glaises  bariolées  recouvertes  par  un 
able  argileux  gris,  et,  à  la  partie  supérieure,  une  argile  rougeàtre,  veinée 
et  pis,  avec  cailloux. 

lit  dernière  carrière,  la  plus  rapprochée  de  Sommeval,  toujours  sur 
le  plateau,  est  ou^'erte  dans  une  masse  argilo-sableuse,  jaunâtre,  de  4^  au 
■oins  d'épaisseur,  avec  des  silex  non  roulés,  qui,  la  plupart  du  temps, 
ioot  très-profondément  altérés.  Il  y  en  a  qui  sont  blanchis  jusqu'à  leur 
centre  par  suite  de  l'altération  prolongée  due  aux  agents  atmosphériques. 

A  une  lieue  de  Sommeval,  au  S.  S.  0.  du  village,  près  du  hameau  de 
Forei-Cbenu,  j*ai  visité  une  briqueterie  qui  s'alimente  avec  la  terre  jaune 
nngeltre  qu'on  prend  sur  place.  Au  fond  d'une  grande  excavation,  la  plus 
voîsiiie  de  la  briqueterie,  on  remarquait  des  argiles  grises,  veinées  de 
bmiite,  sous  des  sables  gris-verdâtres,  argileux,  recouverts  eux-mêmes 
pir  une  argile  rougeàtre  avec  silex.  Cette  limonite  est  quelquefois  assez 
abondante  pour  donner  lieu  à  un  véritable  minerai.  J'ai  pu  recueillir  en 
det  d'assez  beaux  échantillons  de  fer  hydroxydé  géodique. 

Ceux  que  je  mets  sous  les  yeux  de  la  Société  proviennent  de  Fontvannes, 
Me  Troyes  et  Sens.  Ils  formaient  un  dépôt  lenticulaire  dans  une  argile 
(^use,  bigarrée  de  blanc,  de  jaune  et  de  rouge,  à  la  partie  inférieure  de 
latraodiée  ouverte  pour  lextraction  de  la  terre  à  briques,  sur  le  plateau 
<|ii  domine  le  village  au  nord-ouest,  et  sous  des  sables  argileux,  gris- 
^^'Bniities,  anakigues  à  ceux  observés  à  Foret-Chenu,  lesquels  sont  reoou- 
^^  par  une  masse  argilo-sableuse,  rougeàtre,  de  3"  environ  d'épaisseur, 
i^ifermant  des  sUex  et  des  grains  ferrugineux  remaniés. 

On  descend  de  ce  plateau  à  Fontvannes  sur  une  terre  jaune,  mêlée  de 
petits  .fragments  de  craie  et  de  silex,  que  l'on  voit  bien  à  découvert  dans 
Q  lorîer  aîliié  près  du  village. 
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Dans  un  chemin  partant  de  Fontvannes  et  dirigé  à  Touest,  j*ai  ocmstaté 
Texistence  d'une  argile  rougeatre,  semblable  à  celle  du  plateau  supérieur, 
sous  la  terre  jaune  dont  il  vient  d  être  question,  laquelle  terre  jaune,  bien 
que  très-mélée  ici  de  grève  crayeuse,  ne  représente  pas  moins  le  loess.  La 
vallée  où  ce  loess  a  été  déposé  aurait  donc  existé  déjà  à  Tépoque  de  la 
formation  du  terrain  rougeatre  qui  recouvre  le  plateau. 

La  tranchée  récente  du  chemin  de  grande  communication  de  Troyes  à 
Maraye-en-Othe,  entre  Prugny  et  Vauchassis,  laquelle  n'a  pas  moins  de 
ë  à  6"*  de  profondeur,  permet  de  voir  la  superposition  du  même  terrain 
rouge  à  silex  et  à  limonite  sur  la  craie  (fig  4). 

Fig.  4. 


La  coupe  en  est  assez  intéressante.  D'abord  la  surface  de  la  craie  fié 
sente  des  sillons  prononcés,  de  toute  espèce  de  formes,  remplis  par  I 
terrain  rouge,  au  milieu  duquel  on  remarque  des  lentilles  ou  des  nid 
isolés  de  craie,  qui  rappellent  la  disposition  déjà  signalée  à  S^-Acheul. 

J'ai  c^ervé  à  la  partie  inférieure  de  Tun  des  talus  de  la  route,  du  f 
hydroxydé  en  assez  gros  blocs,  dans  une  argile  bigarrée.  Ce  minerai  pi 
raissait  bien  en  place  comme  à  Foret-Chenu.  En  d'autres  points,  < 
voyait,  au  milieu  de  l'ar^le  rouge,  de  la  glaise  grise  avec  silex  gr 
blonds  ou  blancs,  provenant    sans  doute  du  remaniement  des  r 
éootoes. 

La  briqueterie  établie  sur  la  hauteur,  avant  de  descendre  à  Vauc 
montrait  dans  une  grande  excavation  de  4  à  5*°  de  profondeui 
terre  rouge  d'abord,  puis  des  sables  argileux  de  nuances  variées,  p 
sables  plus  purs.  Le  minerai^de  fer  ne  se  rencontrait  que  plus 
dans  une  espèce  de  glaise  sableuse  rougeatre,  sous  un  sable  { 
plus  ou  moins  argileux. 

Oa  peut  donc  considérer  le  terrain  dont  il  s'agit,  vu  dans  son  en 
oomme  composé  en  général  d'une  première  assise  glaiseuse  d'u 
lougçàtre,  à  laquelle  suaèdent  des  sables  plus  ou  moins  mêlés  d'aï 
des  glaises  de  diverses  nuances,  avec  fer  hydroxydé  à  la  base, 
port^  une  argile  sableuse   d'un  jaune-orangé  assez  foncé 
comme  terre  à  briques  ;  le  tout  avec  silex  remaniés. 

Le  limon  jaune  du  loess,  mêlé  de  petits  grains  crayemx,  exi 
châssis  dan&  le  fond  de  la  vallée,  comme  à  Fontvannes.  Et  i 
dessus,  sur  le  flanc  du  coteau,  on  peut  vw  à  TeiMmité  noi 


1171  mSGT.  PLATEAUX  B*om.  459 

nhge,  «ir  le  chemin  de  Buœy,  une  excavation  ourerte  dans  la  grève 
cnjease  avec  sikx  et  fragments  anguleux  de  craie. 

De  nrte  qu'une  coupe  transversale  à  la  vallée  donnerait  le  diagramme 
oimt,  qui  montie  les  positions  relatives  du  détritus  crayeux,  du  limon 
mged  du  loess  sur  la  craie  (fig.  5). 

Fig.  5. 


e.  Craie.  |     /.  Loess. 

*  y.  Grève  crayeuse,     j     r.  Limon  rouge. 

On  peut  constater  dans  TYonne  des  faits  sembables  à  ceux  qui  viennent 
exposes.  Ainsi,  dans  un  ravin  près  de  SensL,  au-dessus  de  la  car- 
me souterraine  de  craie  .exploitée  par  M.  Guiilardet  pour  la  fabrication 
do  blanc  d*EIspagne,  j  ai  obser^-é  sur  la  craie  :  d  abord  une  argile  ron- 
{QEilre,  puis  des  argiles  plus  ou  moins  sableuses,  de  couleurs  blanche, 
lioge,  jaune-nankin,  avec  des  silex  et  des  débris  de  grès  ferrugineux  et 
deiioionite,  comme  entre  Bouilly  et  Sommeval.  A  la  surface  du  plateau, 
oe sont  toujours  des  sables  argileux,  des  glaises  mêlées  de  sables,  ou  des 
tfgilH  bigarrées  de  rouge  et  de  jaune  avec  des  silex,  comme  dans  les  lo- 
cilités  de  TAube  déjà  citées.  Tous  ces  terrains  manquent  de  chaux,  et  les 
oltivateurs  intelligents  creusent  des  puits  jusqu  à  la  craie,  pour  employer 
<xUe  rodie  à  Tamendement  de  leurs  terres  qui  sont  d  ailleurs  de  qualités 
Irts-viriables,  en  raison  même  de  Thétérogénéité  du  sous-sol.  A  côté  de 
tores  légères,  on  en  trouve  d'autres  humides  et  d  autres  de  moyenne 
kiBiidité.  Mais  les  terrains  de  ces  plateaux  sont  généralement  secs. 

A  Test  de  Villeneuve-sur- Yonne,  sur  le  chemin  qui  conduit  an  petit 
village  de  Flandre,  dans  la  direction  de  Dixmont,  où  1  on  a  anciennement 
n^té  des  lignites  tertiaires  qui  ont  fait  lobjet  d'une  concession,  j*ai 
^iim\i  immédiatement  au-dessus  de  la  craie,  de  gros  blocs  de  poudingues 
siliceux,  qui  mesurent  jusqu'à  30  mètres  cubes  et  qui  sont  composés  d  une 
^gtomération  de  silex  roulés,  solidement  cimentés  par  une  pâte  de  même 
B^tore.  Ces  poudingues  sont  placés,  comme  on  sait,  à  la  base  de  letage 
^IcTargile  plastique.  Puis,  plus  haut,  on  rencontre  un  terrain  boisé  dont 
1^  sol  est  formé  de  nombreux  cs^illoux  noyés  dans  un  mélange  de  sable  et 
'irsile. 

n  y  a  sur  ce  plateau,  entre  Villeneuve  et  Flandre,  une  masse  énorme 
^iilex  atsoGÎés  k  dffi  argiles  rougeàtres  mêlées  de  sable»  et  il  est  à  re- 
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marquer  que  ce  dépAt  n'est  pas  exclusivement  limité  k  la  partie  supérii 
du  plateau,  mais  qu'il  existe  aussi  à  des  altitudes  inférieures  ;  dV 
résulterait  que  le  relief  du  sol  se  rapprochait  de  la  topographie  extérii 
actuelle,  à  Tépoque  de  la  formation  du  terrain  à  cailloux.  Il  semblerait 
ce  terrain  devrait  son  origine  à  des  sources  acides  qui  auraient  surgi 
dessus  de  la  craie  déjà  ravinée,  en  dissolvant  les  parties  calcaires  les 
solubles  et  laissant  Targile  ferrugineuse,|ainsi  que  les  silex,  comme  rés 
Le  sable  mêlé  à  Targiie  peut  provenirj|[d'ailleurs,  non-seulement  d< 
dénudation  des  couches  tertiaires  éocènes  qui  existent  dans  cette  rég 
mais  en  partie  aussi  du  lavage  de  la  boue  crayeuse  par  les  eaux  aci 
Je  me  suis  assuré  en  effet  que  la  craie  de  Sens,  broyée  et  lavée  poi 
fabrication  du  blanc  d'Espagne,  laisse  au  fond  des  réservoirs  un  ré 
qui  contient  de  1  à  4  0/0  de  sable  siliceux. 

Le  terrain  à  cailloux  de  la  contrée  est  souvent  planté  de  bois  sui 
plateaux,  comme  on  vient  de  le  voir  ;  mais  les  vignes  paraissent  aussi 
plaire,  surtout  sur  les  versants  bien  exposés. 

Il  résulterait  de  ce  qui  précède  que  les  dépressions  du  sol  dans  lesqui 
coulent  aujourd'hui  l'Yonne  et  ses  affluents  existaient  déjà,  au  moii 
l'état  d'ébauche,  à  l'époque  du  terrain  à  cailloux. 

Et  en  effet  on  retrouve  le  même  terrain  en  divers  points  vers  le  fonc 
ces  dépressions.  J  ai  visité,  à  l'est  de  Villeneuve,  une  sablière  où  l'on 
le  diluvium  gris  composé  de  couches  alternatives  de  gravier  et  de  si 
grossier  de  couleur  grise,  recouvert  par  1  m.  50  de  terrain  rougeâ 
consistant  en  une  argile  sableuse  avec  silex.  C'est  un  exemple  de  su| 
position  à  ajouter  à  celui  de  Meaux  et  à  beaucoup  d'autres.  On  voit 
mêmes  silex  en  masse  dans  les  talus  des  fossés  qui  entourent  la  ville 
côté  est.  Du  reste,  quand  la  vallée  de  J'Yonne  est  bordée  par  des  terr 
plats,  n'offrant  que  des  pentes  peu  sensibles,  c'est  presque  toujours  Tin 
de  la  présence  du  diluvium  gris  ou  du  diluvium  rouge. 

On  peut  observer  le  même  terrain  rougeâtre  à  cailloux  sur  la  craie 
plusieurs  points  le  long  du  chemin  de  fer,  c'est-à-dire  à  peu  de  hav 
au-dessus  de  la  vallée  de  l'Yonne,  comme  par  exemple,  entre  Joigi 
Saint-Julien-du-Sault,  entre  Villeneuve-sur-Yonne  et  Sens,  et  au  nor 
cette  ville.  Il  se  manifeste  aussi  près  de  Villenavotte,  entre  Sens  et  P 

Fig.    G. 


sur- Yonne,  sous  forme  de  poches  ou  d'amas  allongés  au  milieu  du  d 
crayeux  (fig.  6).  * 

Les  argiles  rouges  de  la  gare  d'Ancy-le-Franc,  qui  recouvrent  en 
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tifieitioQ  discordante  les  marnes  et  les  calcaires  marneux  de  TOxford-clay, 
mtiiBsi  probablement  la  représentation  du  même  terrain. 

Les  dlisaTations  que  nous  venons  de  rapporter  montrent  que  le  terrain 
à  ciilkmx  qui  s*étend  sur  les  plateaux  à  Touest  de  Troyes  est  intimement 
lié  à  Tirgile  glaiseuse  rougeâtre  avec  silex,  qui  remplit  si  fréquemment  des 
poches  à  la  sorface  de  la  craie,  et  à  laquelle  on  a  appliqué  la  dénomina- 
tini  de  dilavium  rouge. 

J^élais  donc  autorisé  à  conclure  de  là  que  ledit  terrain  à  silex  devait 
tire  n^xffté  à  cette  formation,  lorsqu'une  dernière  observation,  faite  sur 
hhtnteor  de  Montgueux.  près  de  Troyes,  ne  m'a  plus  laissé  de  doute  k  ce 
nget.  On  extrait  en  différents  -points  sur  cette  cÂte,  un  sable  gris,  ter- 
tH^,  veiné  de  grès  ferrugineux  ;  et  il  existe  à  la  surface^  du  sol,  en 
demis  comme  en  dessous  des  sablières,  ^unc  terre  grasse,  compacte,  rou- 
gellre,  avec  des  silex  assez  nombreux  pour  pouvoir  être  employés  à  Ten- 
tretien  des  chemins.  Or,  en  suivant  la  route  de  Montgueux,  un  peu  avant 
d'airiver  au  village,  j'ai  remarqué  dans  le  talus,  se  détachant  sur  la  craie, 
me  poche  roug^tre,  dont  la  largeur,  n'est  que  de  quelques  mètres  et  dans 
laquelle  on  voit  clairement  le  terrain  à  cailloux,  sur  les  deux  parois  comme 
à  II  base  du  talus  qui  correspond  au  fond  de  la  poche.  Ce  premier  dépôt 
iQpporte  une  masse  à  la  fois  sableuse  et  glaiseuse,  bigarrée  de  jaune,  de 
gris,  de  rouge  lie  de  vin,  qui  renferme  des  parties  assez  dures  ressemblant 
lax  concrétions  ferrugineuses  de  Foret-Chenu  ;  et  cette  masse  est  recou- 
verte encore  à  la  surface  par  la  même  argile  rouge  à  silex  qui  tapisse  le 
ind  ei  les  parois  de  la  poche.  D'où  il  suit  nécessairement  que  les  argiles 
et  les  sables  à  silex  et  fer  hydroxydé  qui  recouvrent  les  plateaux  d'Othc 
K  trouvent  compris  dans  le  dUuvium  rouge. 

Les  éléments  constituants  de  ce  terrain  paraissent  avoir  été  empruntés 
au  couches  tertiaires  et  à  la  craie  sous-jacente  ;  et  les  petits  fragments  de 
grts  fermginaix  qui  existent  en  divers  points  s'y  trouvent  au  même  titre 
fR  ks  sables  et  les  argiles  remaniés  qu'ils  accompagnent. 

Tous  les  faits  observés  trouvent  une  explication  satisfaisante  dans 
iltjpothèse  de  sources  acides  qui  se  seraient  fait  jour  à  une  époque  com- 
mise entre  celles  du  diluvium  gris  et  du  loess,  et  qui  auraient  délayé  les 
■atèriaux  constituants  des  terrains  qu'elles  traversaient  ou  sur  lesquels 
des  séjournaient,  en  dissolvant  leurs  parties  les  plus  facilement  solubles. 
I4S  argiles  rouges  compactes  à  silex,  les  sables  et  les  glaises  de  diverses 
■aaiices  remaniés  et  mélangés  entre  eux,  appartiendraient  donc  à  cette 
F^Kie,  de  même  que  les  minerais  de  fer  qui  s'y  trouvent  quelquefois  et 
^  on  peut  attribuer  l'origine  au  fer  carbonate  dont  la  pressée  est  assez 
fréquente  dans  les  couches  tertiaires  inférieures.  Les  sources  acides  du 
wriom  rouge  ont  pu  dissoudre  ce  carbonate,  pour  former  ensuite  des 
d^ôts  de  limonite  en  divers  points  au  milieu  des  autres  roches  remaniées 
ftf  les  mêmes  eaux. 
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LeB  gWbdes  vallées,  telles  que  celle  de  la  Seine,  exiâtaîeiit  éftj 
comme  nous  Tavons  dit,  à  l'époque  du  diluvium  rouge,  et  si  ce  terrain  ". 
se  rencontre  pas  plus  fréquemment  sur  le  diluvium  gris  qui  en  rete^ 
le  fond,  c'est  sans  doute  que  les  courants  qui  circulaient  dans  ces  ValH 
et  qui  étaient  plus  ou  moins  puissants  suivant  la  profondeur  des  eaux, 
permettaient  pas  le  dépèt  des  matériaux  du  diluvium  rouge,  ou  que 
dépôt  ayant  pu  s'effectuer  sur  certains  points  par  suite  d'une  baisse  4 
eaux  dans  les  vallées,  a  été  détruit  et  entraîné  après  coup. 

Je  termine  par  une  dernière  remarque.  Si  le  terrain  à  silex  en  tfoestii 
était  antérieur  à  l'époque  quaternaire,  on  devrait  en  retrouver  des  Irac 
dans  les  éboulis  crayeux  qui  tapissent  le  fond  de  la  vallée  de  la  Seine 
au  milieu  desquels  on  trouve  effecti\^ment  quelquefois  des  sables  et  met 
des  grès  provenant  des  terrains  supérieurs,  comme  par  exemple  à  Rei^ 
dans  le  canton  de  Villettauxe  (Aube).  Mais  il  est  certain  que  ces  détrit 
crayeux  ne  renferment  aucun  \-estige  des  terrains  rouges  des  plateall 
pas  plus  que  le  diluvium  gris  lui-même. 

Enfin,  si  l'on  prend  en  considération  le  niveau  variable  de  ces  argil 
rouges  à  silex,  qui  démontre  qu'une  dénudation  du  sol  a  eu  lieu  ata 
leur  dépôt,  si  l'on  a  surtout  égard  à  l'existence  d'un  terrain  semblsd 
superposé  au  diluvium  gris  et  inférieur  au  loess,  si  l'on  réfléchit  aussi 
l'hétérogénéité  de  ce  terrain  qni  ne  peut  être  que  le  résultat  d'un  rem 
niement,  on  n'éprouvera  pas  de  difficulté  à  admettre  que  la  date  de 
formation  remonte  à  l'époque  du  diluvium  rouge,  et  qu'il  s'est  dépi 
sous  des  eaux  peu  profondes,  comme  tous  les  faits  semblent  le  démotitlr 

L'acidité  des  eaux  n'est  pas  d'ailleurs  particulière  à  la  fonnati(m 
diluvium  rouge.  Ainsi,  vers  le  commencement  de  la  période  tertiaire^ 
moment  où  se  déposaient  les  cailloux  roulés  de  Villeneuve-sur- Yon 
qui  sont  aussi  ceux  de  Sézanne,  le<s  tufs  calcaires  si  remarqnableiS 
cette  dernière  localité  démontrent  bien  qu'il  existait  à  cette  époque 
sources  chargées  de  carbonate  de  chaux,  tenu  sans  doute  en  dissolatic 
la  faveur  d'un  excès  d'acide  carbonique.  Ces  sources  pouvaient  aussi  i 
fermer,  comme  à  l'époque  actuelle,  une  certaine  proportion  de  si 
dissoute  qui  a  dû  souder  les  silex  entre  eux  par  suite  de  leur  frotten 
incessant  et  renouvelé. 

Tous  les  terrains  calcaires  ou  siliceux,  quel  que  soit  leur  âge,  ont 
formés  d'ailleurs  au  milieu  d'eaux  acides.  Mais  j'entends  rappeler  sur 
ici  les  nmlifications  et  les  décompositions  que  certaines  roches  parais 
avoir  subies  par  leur  contact  avec  de  telles  eaux  postérieurement  à 
dépôt.  Il  en  œt  ainsi  (te  meulières  qui  dérivent  des  calcaires  siliceux 
on  peut  encore  citer,  en  remontant  beaucoup  plus  haut  dans  la  série 
argile»  à  minerais  de  fer  qui  existent  à  la  partie  supérieure  de  TOtl 
oUy  dana  les  Ard^uies,  et  qui  ptraiesènt  réssoUer  asssi  de  lA  déexn 
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fltioB  par  des  eaat  acides  des  couches  de  Toolithe  ferragineasc  au  niveau 
foqodles  elles  se  trouvent,  formant  des  espèces  de  poches  très-irrégulières 
im  cette  oolithe  dont  elles  renferment  même  des  fragments,  en  un  mot 
pRKoUat  exactement  les  mêmes  circonstances  de  gisement  que  le  dilu- 
Tiiunroag^.  ^ 

Ibis  sans  sortir  des  terrains  quaternaires,  le  diluvium  rouge  et  le  limon 
nngcitre  supérieur  au  loess  doivent  être  considérés-  comme  des  dépôts 
pfoantdela  décomposition  par  des  eaux  acides  des  terrains  préexistants; 
tandis  que  les  autres  termes  de  la  même  série,  à  savoir  :  les  terrains  re- 
Bioies  qui  marquent  le  commencement  de  la  période,  le  diluvium  gris  et 
k  loess  sabb-argileux  et  calcaire,  n  ont  pu  être  formés  qu'au  milieu  d  eaux 
pores,  leur  teneur  en  carbonate  de  chaux,  leur  teinte  grise  et  la  minime 
proportion  d  oxyde  de  fer  qui  entre  dans  leur  composition  excluant  toute 
acidité  de  la  part  des  eaux  au  sein  desquelles  ils  ont  été  déposés. 

AU  suite  de  cette  lecture,  M.  Delessb  dit  quMI  est  disposé  à  attribuer 
oae  grande  importance  aux  matières  venues  de  riolérieur;  cependant, 
danquelque^-unes  des  localités  citées,  notamment  à  Sens,  il  faut  faire  la 
pandescourantsdiluviens;ilyalà,outre  Targlle  rouge,  du  feldspath  etdu 
■ica  que  Ton  doit  attribuer  à  la  destruction  des  roches  granitiques  du 
Plaieaa  central. 

M.  Mbcgt  ne  conteste  pas  que  le  terrain  dont  il  vient  de  parler  ne  s^é- 
leode  très-loin  ;  mais  il  n'a  voulu  s'occuper  dans  son  travail  que  de  la 
partie  qui  est  sur  les  limites  des  départements  de  TAube  et  de  PYonoe  ; 
là,  il  est  visible  que  le  plus  souvent  les  sables  et  glaises  de  Téocèno  ont 
élé remaniés  confusément  et  empâtés  dans  le  diluvium  rouce  ;  on  y  trouve 
daiables»  des  glaises  de  toutes  couleurs,  avec  des  fragments  anguleux  de 
oiie;  il  o^est  donc  pas  douteux  qu'il  y  ait  là^  avec  les  résidus  d'une  dis- 
MlatioD  chimique,  des  terrains  remaniés. 

I.  HtesT  retrouve  les  matières  feldspathiques  indiquées  par  M.  Delesse 
an  portes  de  Paris^  notamment  à  Orsay,  et  mémeàlfeudon.  Près  de 
Mgay,  sur  les  pentes  des  coteaux  on  voit  fréquemment  les  couches  ter- 
tîaim  en  place  ;  les  sai)les  se  montrent  sous  les  argiles  qui  y  sont  exploi- 
ta et  qui  appartiennent  à  Tétage  de  Targile  plastique  :  au-dessous  des 
nUes,  Targile  rouge  à  silex  se  montre  souvent  en  place,  et  le  tout  est  re- 
eotiert  par  an  manteau  remanié. 

Séance  du  6  janvier  1873. 

PRÉSIDENCE    DE    M.     ED.     HÉBERT. 

M.  Biocbe,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  ddnt  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Pirésideat  procla«ne  membres  de  la  •Société  : 
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MM.  Daniel  de  Cortazaz,  Ingénieur  des  mines^  attaché 
mission  de  la  Carte  géologique  d'Espagne,  à  Madrid  (I 
présenté  par  MM.  Elie  de  Beaumont  et  de  Lapparent  ; 

Danton,  Juge  de  paix,  à  Saumur.  (Maine-et-Loire),  prés 
MM.  Gruner  et  Alf.  Caillaux. 

Le  Président  annonce  ensuite  quatre  présentations. 

Le  Président  annonce  que  M.  Deshayes,  ne  pouvant,  j 
du  mauvais  état  de  sa  santé,  assister  aux  séances  du 
donne  sa  démission  de  membre  du  ConseiL 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  du  Président  pou] 
1873. 

M.  le  marquis  de  Roys,  ayant  obtenu  74  suffrages  sui 
lants,  est  élu  Président  pour  l'année  1873. 

La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

Vice-Président  :  MM.  0.  Terquem,  Danglure,  Gruner, 

TEAU. 

Secrétaire  pour  la  France  :  M.  Bayan. 

Vice^ecrétaire  :  M.  Emile  Sauvage. 

Archiviste:  M.  Aiph.  Bioche. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Alb.  Gaudry,  Levallois,  Edm. 
Hébert. 

Par  suite  de  ces  nominations,  le  Bureau  et  le  Conseil  s 
posés,  pour  Tannée  1873,  de  la  manière  suivante  : 

Présîrfeii/ 
M.  le  marquis  de  Roys. 

Vice-présidents 


M.  0.  Terqurm. 
M.  Danglurb. 


M.  Gruner. 

M.  G.  COTTEAU 


Secrétaires  \  Vice-secrétairei 

M.  Bayan,  pour  la  FVanct^.      I      M.  Delaire. 

M.  CiiAPKR^  pour  TElninger.    |      M.  Em.  Sauvage. 


IWsorwr 
M«  Ed«  Janncitai. 


Archiviste 
M.  A.  BiocHE« 
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Membres  du  Conseil. 


H.  M  BlLLY. 

H.  Ed.  COLLOMB. 

H.  Alb.  de  Lapparent. 
H.  DE  Verneuil. 

H.  R.  TOURNOUER. 

M.  p.  Geryais. 


M.  L.  Lartet. 
M.  Âlb.  Moreau. 
M.  Alb.  Gaudry. 
M.  Leyallois. 
M.  Edm.  Pellat. 
M.  Edm.  Hébert. 


Dans  sa  séance  du  27  décembre  1872,  le  Conseil  a  composé  les 
Commissions  pour  Tannée  1873,  de  la  manière  suivante  : 

\^  Cammimon  du  Bulletin  :  MM.  Gruner,  Edm.  Pellat,  L.  Lar- 
tet, P.  Gervais,  Parran  ; 

}»  Commission  des  Mémoires  :  MM.  Alb.  de  Lapparent,  Alph. 
Milne-Edwards,  Levallois  ; 

^  Commission  de  Comptabilité  :  MM.  DanglUre,  Edm.  Pellat, 
AD).  Moreau  ; 

4^  Commission  des  Archives  :  MM.  Toumouêr,  Alb.  Moreau  et 
P.  Gervais. 


Séance  du  iS  janvier  1873. 

présidence  de  mm.  HÉBERT  ET  DE  ROYS. 

M.  ffioche.  Secrétaire,  donne  lecture  du  proc<^s-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

H.  Hébert,  président  sortant,  quitte  le  fauteuil  où  il  est  remplacé 
par  M.  le  marquis  de  Roys,  qui  remercie  la  Société  de  l'avoir 
oommé  président,  et  propose  de  voter  des  remerciements  au 
bureau  sortant,  proposition  qui  est  adoptée  par  acclamation. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

HM.  Marlé,  rentier,  166,  rue  Blomet,  à  Paris-Vaugirard,  pré- 
lenté  par  MM.  Sauvage  et  Delhomel  ; 

L'abbé  Saint,  Curé  de  Vesly,  par  les  Thilliers  (Eure),  présenté 
par  MM.  Sauvage  et  Delhomel; 

Gustave  Dollfus,  45,  rue  de  Chabrol,  à  Paris,  présenté 
par  MM.  Guyerdet  et  Gosselet; 

Lb  Goz  jeune,  ingénieur  civil  à  St-Brieuc  (Côtes-du-Nord),  pré- 
tenlé  par  MM.  le  comte  de  Limur  et  Jannettaz. 
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Le  Président  annonce  que  le  Conseil  a,  sous  réserve  de  Tappro- 
bation  de  la  Société,  fixé  la  réunion  extraordinaire  à  Roanne,  au 
commencement  de  septembre  ou  à  la  fin  d'août.  Le  jour  n'a  pas 
été  déterminé,  afin  que  la  réunion  de  la  Société  géologique  puisse 
suivre  celle  de  TAssociation  française  pour  Favancement  des 
sciences  qui  doit  avoir  lieu  du  15  au  25  août  à  Lyon.  La  Société 
approuve  la  délibération  du  Conseil. 

M.  Jannettaz  donne  communication  de  l'extrait  suivant  : 


SUR  LA  GIESECEITE,   LES  KERSArïTOrïS,   ET  LA  LITHOLOGIE  DES 

ENVIRONS  DE  VANNES. 

par  H.  le  comte  de  limur  (extrait). 

I^  Partie  :  sur  la  Gieseckite. 

M.  le  comte  de  Limur  annonce  qu'il  a  découvert  la  Gieseckite  en  pri^^ 
hexagonaux,  allongés  et  màclés  parallèlement  à  Taxe  de  principale  stmétrie, 
et  par  suite  ordinairement  cannelés.  La  couleur  de  ces  cristaux  est  le  vert 
olive  ;  la  cassure  a  un  éclat  gras  ;  cependant  ils  se  divisent  parallèlement  au 
grand  axe.  Us  sont  engagées  dans  de  très-petits  filons  de  quartz  fétide, 
de  quelques  décimètres  d'épaisseur,  qui  traversent  une  roche  fort  singulière, 
de  pui<isance  assez  considérable  pour  mériter  presque  le  titre  de  formation 
(roche  x  de  la  coupe,  fig.  1). 

Fig.  1. —  Coupe  des  carrières  qui  renferment  les  filons  à  Gieseckite. 


Romagné. 


Carrières.    Fougères. 


JS^^Mé. 


LIffNE     DE 


COUPE  3  tT  3 


U6NE  DE  COUPE  1.1 


A.  Grauwackes  modiûées  ; 

B.  —        non  modifiées,  sans  fossiles; 

C.  Roche  a;; 

D.  Granité; 

£.  Quartiile  et  schistes  argileni  sans  fosste. 
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b  provienoent  des  carrières  de  la  Touscbe  et  de  U  Providence,  près 
Ym0m  (fig.  2). 

Fig.  2- 


H.  le  comle  de  Liniur  pense  que  l'on  ne  doit  pas  les  rappMler,  à  la 
^iiile,  qo'il  a  également  découverte  en  Bretagne  (Pinlte  du  Huelgoat). 

U  nette  que  traversent  les  Glons  de  quartz  à  Gieseckite  Torme  de  gran- 
fa  BMes  compactes,  non  stratiRées,  que  l'on  ne  peut  exploiter  qiie  par 
IiRÎK.ouAi  proStanl  des  fissures  qui  les  sillonnent.  Elle  parait  avoir  une 
«igiae  ênipti\-e.  Elle  est  sortie  entre  les  granités  et  les  schistes  h  grau- 
*>ît,  qu'elle  a  métamorphisés  au  contact.  Elle  est  fahlunifère.  Sonore 
Mw  U  Phonolite  de  Sanadoire,  sans  stratification,  elle  se  rapproche  de 
oBedes  mines  de  Fahlun  dans  leur  partie  profonde.  Elle  est  tidqoeuse, 
d  jtaHaée  de  Fahlunite.  En  Bretagne  les  grains  de  Fablunite  sont  dissé- 
ûiis  dans  U  roche  comme  en  Suède,  mais  plus  volumineux.  Elle  est  dé- 
■laéesnr  les  cartes  géologiques,  pour  les  carrières  de  la  Tousche  et  de  la 
hnideoee,  «mis  le  nom  commode  et  vague  de  grauwacke  et  schistes  mo- 
éfà  an  contact  des  granités,  sans  que  l'on  ait  recherché  où  elle  com- 
■He  et  cil  elle  finit. 

Cm  de  ccUe  roche  que  se  sont  séparés  dans  de  petits  filons  les  cris- 
tal de  Gieseckite  (silicate  d'alnmine  et  de  fer,  de  potasse,  et  de  magnésie, 
bèalé).  L'mi  tarait  ici  un  exemple  di;s  eflets  de  l'can  surchauffée,  que 
M.  Dubrte  a  étodiés  expérimentalement.  Les  filons  ont  été  remplis  en- 
■ile  fu  da  quartz  fétide,  qui  s'est  moulé  sur  les  cristaux  de  Gieseckite  ; 
artrâs  éduDtiUons  montrent  souvent  ce  moulage.  Tons  les  filons  qnartzi- 
fen  KM  ta  fond  de  la  carri^,  au  milieu  de  la  masse,  et  H.  te  comte  ds 
tl  PM  de  tiMe  k  la  parHe  sapérienre. 
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j/me  Partie:  sur  les  Kersantons. 

La  roche  fahlunifôre  dont  il  vient  d'être  question  tient  de  f 
Kersanton;  mais  te  Kersanlon  vieux,  celui  des  tailleurs  d 
liwo  siècle,  n'est  plus  connu  que  par  les  chefs-d'œuvre,  si  fou 
cutés  par  les  artistes  de  cette  époque,  au  Folgoat,  à  Landevenni 
carrières  en  sont  perdues,  et  aujourd'hui,  si  l'on  veut  un  blo 
pièce  de  sculpture  qui  ait  besoin  d'êlre  finie  délicatement,  l'on 
de  l'arracher  à  quelque  vieux  monument. 

Le  Kersanton  moderne  est  tout  simplement  un  Dioritc,  dont  1 
principal  se  trouve  au  Faou,  près  Brest.  L'on  voit  dans  cette 
Kersanton  en  grosses  masses  arrondies,  noyées  dans  une  argil 
vient  de  la  décomposition  de  la  roche  elle-même  (Gg.  3). 

Fig.  3.  —  Vue  de  la  grande  carrière  près  l'Hôpital  au  Faou  ( 
ouverte  dans  le  Diorile  dil  Kersanton  moderne. 


III'"  Partie:  sur  to  lithologie  des  environs  de  Voi 

M.  le  comte  de  Limur  donne  la  nomenclature  des  espèces 
qu'il  a  découvertes  dans  le  cours  de  ses  recherches  en  Brel 
trouvé  la  Gigantolite  dans  un  schiste  micacé,  près  de  ) 
Noyalo,  aux  environs  de  Vannes  ;  puis  à  Billiers  (Morhihan)  u 
identique  à  celui  de  l'Oisans  (Prehnile,  Epidote,  fer  oxydulé 
Orthose  en  ditétraèdres  splendidcs,  Amphibole  trémolile  t 
aiguilles,  Grenat,  Dolomie,  le  tout  dans  des  roches  dioriliques), 
un  bavail  sur  ce  splendide  gisement. 

A  Penestin,  il  y  aurait  on  placer  identique  à  ceux  de  l'Oural 
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phtiiie  natif,  Corindon  granulaire  bleu,  fer  oxydulé  titaniCère,  Rutile,  Gas- 
Btêrite  ou  étain  oxydé  granuliforme,  etc. 

Pais  c'est  à  Rogueda  (environs  de  Vannes)  un  dyke  dans  des  condi- 
lioos  géologiques  et  minéraiogiques  toutes  particulières.  Le  dyke  traverse 
le  goeiss,  et  la  roche  qui  le  compose  n  a  pas  été  non  plus  déterminée  ;  elle  est 
d'one composition  remarquable:  car  la  pâte  en  est  formée  de  Wollastonite, 
ndice  et  soyeuse  par  endroits,  terreuse  et  décomposée  dans  d  autres,  avec 
les  grains  de  Pyroxène  vert  (Fassaïte)  et  des  nodules  d'Idocrase  fibreuse 
bnuK.  Enfin  à  Botquar,  la  chaux  fluatée  verte  et  violette,  et  le  quartz  en 
octaèdres  par  pseudomorphose  ;  k  Kerboulard,  TApatite  cristallisée  ;  à  Plu- 
BfiiaQ,  rÂpatite  verte  disséminée  sous  la  forme  de  grains  dans  les  gneiss. 

L'on  ne  doit  pas  oublier  le  Kakoxène  et  la  Dufrénite  (Phosphate  de  fer)  ; 
u  le  chrome  oxydé  silicifere  de  Saint- Avez,  près  Vannes. 

lise  termine  la  liste  des  espèces  minérales  citées  par  M.  le  comte  de 
Umar,  comme  ayant  la  Bretagne  |)our  patrie.  L'auteur  espère  Taccrottre 
prochamemcnt. 

M.  Jannettaz  ajoute  les  observations  ci-dessous  : 

ADDITIONS  AUX  EXTRAITS   PRÉCÉDENTS, 
par   îf.    JANNETTAZ. 

hnà  les  roches  que  M.  le  comte  de  Limur  a  bien  voulu  m'envoyer, 
i  01  est  une  qu'il  désigne  sous  le  symbole  x^  et  qui,  en  réalité,  manque 
fhMde  détermination  que  de  nom.  C'est  le  Leptpolite  de  Gordier  (1), 
c*et-lHlire  une  partie  des  Granités,  des  Gneiss  ou  des  Leptynites 
fn  ortaiii  nombre  de  lithologistes.  Cette  roche  est  formée  de  grains 
^  Feldspath  et  de  paillettes  ténues  de  Mica.  Elle  renferme  des  ta- 
àtÊ  de  mâclc;  Ion  sait  combien  cette  dernière  substance  une  foisdé- 
Mposée  devient  méconnaissable. 

Ces  grains  ou  ces  taches  prennent  alors  le  faciès  de  la  Fahlunite,  et  un 
pts  celai  de  tous  les  silicates  devenus  terreux  ou  pulvérulents  par  décom- 
piKJtion.  Comme  Ta  bien  vu  M.  le  comte  de  Limur,  le  Leptynolite  de  Rre- 
t^  tient  de  bien  près  au  Kersanton  ;  Ion  voit  qu'il  se  rapproche  aussi 
fa  Kâclines  ou  Micaschistes  micliferes.  Le  Leptj-nolite  est  bien  connu  déjà 
•il  e&viroa<(  de  Vire  (Calvados)  ;  et  je  lai  retrouvé,  il  y  a  quelques  jours, 
4«8  une  collection  de  roches  des  environs  de  Cauterets  (Haute-Pyrénées). 

Je  ne  veux  pas  me  prononcer  encore  sur  la  nature  minéralogique  des 
cristaux  que  M.  le  comte  de  Limur  regarde  comme  appartenant  à  Tespèoe 

(I)  T.  DeêcHpthm  du  roches,  etc.  par  Gordier;  Uçom  rédigées  par  d*0rbigBy,  p.  320. 
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Gieseckite.  Les  silibates  que  l'on  considère  comme  dérivés,  les 
Cordiérite,  les  autres  4^  la  Néphéline,  sont  des  matières  chim 
identiques  ;  je  ne  crois  pas  d'ailleurs  que  Teau  qu'ils  renferment  ] 
d'une  altération  postérieure  à  la  formation  des  cristaux;  il  n 
beaucoup  plus  probable  que  cette  eau  s'y  est  introduite  au  motn 
se  constituaient,  et  en  a  modiûé  la  composition  élémentaire,  soi 
certains  points  seulement  de  leur  masse,  sans  en  altérer  la  struci 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Delesse  rappelle  qu 
montré  que  le  kersanton  est  compose,  non  pas  de  feldspath  et 
bole,  mais  bien  d'oligoclase  et  de  mica  :  ce  n'est  qu^accidentellec 
présente  do  Pamphibole,  du  fer  carbonate,  de  la  chaux  carbona 
pyrite,  et  des  amygdaloides  de  quartz.  C'est  à  Tabondance  du 
le  kersantoD  doit  de  se  tailler  facilement,  et  à  celle  du  feldspath  d 
server  iodéfiniment.  Le  kersanton  est  tout-à-fait  Tanalogue  de  1 
des  Vosges,  et  n'en  diffère  que  par  la  présence  d'un  feldspath  ; 
au  lieu  d'orthose. 

M.  Hébert  lit  la  lettre  suivante  qui  lui  a  été  adres 
M.  Faisan  : 


Sun  LA  PLACE  qu'occupe  DANS  LE  JURA  DU  BAS-BUGEY  U 

A  Ammonites  ienuilobatus^ 

par  M.  FALSAN  (PL  II). 

Pour  répondre  au  désir  que  vous  avez  manifesté  dans  le  numi 
Revue  scieniifiqm  du  26  décembre  dernier,  permettez-moi  de  vou 
en  communication  quelques  fossiles  qui  proviennent  des  coucbcs  d 
entre  l'oxfordien  et  le  corallien  du  Bas-Bugey ,  en  y  joignant  un  i 
mémoire  que  je  publie  dans  les  Annales  de  la  Société  d'Agr 
Sciences  et  Arts  utiles  de  Lyon. 

En  Bugey  toute  la  série  des  terrains  jurassiques  et  les  premie 
de  la  formation  crétacée  se  développent  et  se  succèdent  d'une  m 
marquable.  Cette  contrée  a  déjà  ûxé  l'attention  de  plusieurs  , 
parmi  lesquels  je  dois  citer  :  MM.  Jules  Itier,  Tbiollière,  Sauv« 
mortier,  E.  Benoit,  Lory,  Pillet,  Ebray.  Chacun  comialt  le 
d'Ad.  Brongniart  sur  la  flore  dOrbagnoux  et  d'Armaille,  aii 
première  livraison  de  la  Description  des  poissons  fossiles  des  j 
eoralliens  du  Bugey  par  Victor  ThioUière.  Quoique  le  champ  de 
soit  toujours  assez  vaste  pour  occuper  constamment  de  nouveaux 
je  n'aurais  pas  osé  me  mêler  aux  savants  observateurs  que  je  viei^ 
si  une  circomstauce  fortuite  ne  m'avait  pour  ainsi  dire  impose  la  \ 
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tiAer  à  moa  tour  la  géologie  du  Bugey.  Il  est  vrai  qae  cette  tâche  ma  été 
leodae  bdle  par  le  concours  de  M.  Ë.  Dumortier. 

Ily  a  deux  ans  environ,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  le  docteur  Gérard, 
jXdéeouveri  les  belles  planches  de  la  seconde  livraison  de  Touvrage  de 
Vidor  ThioUiëre  qui  étaient  perdues  depuis  plus  de  dix  ans.  Pour  rendre 
konnage  à  la  mémoire  de  notre  ancien  maître  et  ami,  nous  avons  résolu, 
M.  Dunortier  et  moi,  de  continuer  la  publication  de  ce  remarquable  travail. 
H.  le  professeur  Paul  Gervais  a  bien  voulu  se  charger  de  vériBer  les  déno- 
mioations  des  poissons  figurés,  et  de  suppléer  à  la  perte  du  manuscrit  disparu 
aoslainer  de  traces.  M.  de  Saporta  nous  a  prêté  son  aide  en  décrivant 
foie  manière  complète  la  flore  d'Armaille,  d'Orbagnoux,  de  Gerin,  de 
Greyset  de  Morestei.  Il  restait  à  assigner  d  une  manière  définitive  la  posi- 
tMNieQcore  controversée  des  couches  h  poissons  et  à  Zamites  Feneonis.  Dans 
ee  btttM.  Dumortier  et  moi,  nous  avons  repris  I  étude  détaillée  des  terrains 
jonaûques  et  crétacés  du  Bugey,  Tun  s'occupant  spécialement  de  la  paie* 
OQtologie,  l'autre  de  la  stratigraphie  de  chaque  couche. 

En  achevant  notre  étude,  nous  sommes  arrivés  à  la  même  conclusion  que 
cdle  qui  avait  été  déjà  formulée  en  1839  par  M.  Jules  Itier,  et  qui  a  été 
adoptée  depuis  par  .MJlil.  Lory,  Piilet,  Benoit  et  Ebray  :  Les  couches  à 
poissons  et  à  Zamites  Feneonis  du  Bugey  appartiennent  à  Tétage  kimm- 
ridgieo. 

H.  ThioUière,  il  est  vrai,  les  avait  placées  dans  le  corallien  moyen  en 
tMfcodant  sans  doute  les  nérinées  du  portiandien  avec  celles  du  corallien  ; 
Ms  la  mort,  en  interrompant  brusquement  ses  études,  Tavait  seule  empêché 
de  rectifier  cette  erreur,  qui  ne  provenait  certainement  que  des  difficultés 
Mérielles  dont  lobservation  des  terrains  jurassiques  supérieurs  était  alors 
MNHée  dans  le  Bugey,  avant  le  tracé  des  nouvelles  routes  et  Touverture 
de  nombreuses  carrières. 

Les  couches  kimméridgiennes  sont  recouvertes  dans  le  Bugey  par  le 
FortlaodieQ  caractérisé  par  les  Nerinea  suprajurensis,  Voltz,  N.  Elsgaur- 
dîff,  Th.,  Natica  Marcousana,  d'Orb.,  et  toute  la  faune  de  Nanthuy 
^Wiée  par  M.  Dumortier  et  Pellat.  Puis  viennent  des  dolomies  et  une 
kiehe  remarquable  qui  supportent  les  calcaires  marneux  et  les  marnes  du 
I^rteck,  ainsi  que  les  étages  valangien,  néocomien,  urgonien,  qui  pré- 
icMtDt  le  faciès  normal  qu*ils  ont  dans  le  Jura. 

Ces  mêmes  couches  kimméridgiennes  ou  couches  à  poissons  et  à  Zamites, 
dus  lesquelles  nous  avons  trouvé  V Ammonites  Calisto'!,  desradioles 
^Piewlodiadema  hemisphœricum,  Desor,  et  une  superbe  baguette  de 
(aidons  earinifera,  hg.,  que  nous  avons  fait  graver,  reposent  sur  des 
^  à  Ostrea  virgula.  On  avait  déjà  trouvé  ce  dernier  fossile  caracté- 
D^oe  à  Grep,  à  Gerin  ;  nous  lavions  recueilli  très-bien  conservé  à 
'Miilk  fi  à  Orbagnoux.  À  Âisiaille  il  est  associé  à  hi  Cj/prina  Bronr- 
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gniarti^  Pict.  et  Ren.,  et  à  une  Fmfrrta nouvelle,  hFimbria  Itierii 
Dum .  En  dessous  de  ces  couches  on  voit  apparaître  le  corallien  divis 
trois  séries  : 

1"^  Le  calcaire  blanc,  dur  ou  crayeux,  k  Nerinea  Mandelslohi,  Bn 
Diceras  Luci,  Def.,  D.  arietina,  Lam.,  et  autres  fossiles  de  la£ 
typique  de  Valfin.  Les  affleurements  sont  nombreux  ;  voici  les  plus  rei 
quables  :  celui  que  MM.  Lory  et  Pillet  ont  cité  sur  la  route  de  Bell 
Lhuis,  kilom.  16,  et  celui  de  la  montée  du  Fort-des-Bancs  au-dessu 
Tancienne  chartreuse  de  Pierre-Châtel  ; 

2^  Le  calcaire  à  polypiers  avec  ses  caractères  habituels.  Parfois 
polypiers  disparaissent  :  il  ne  faut  pas  oublier  qu'ils  ne  formaient 
des  récifs  limités;  mais  sur  une  infinité  de  points,  k  Gharabotte,  à  Pic 
Châtel,  à  Gollomieu,  on  voit  clairement  les  polypiers  former  des  nu 
puissantes  d'une  quarantaine  de  mètres,  au-dessous  des  couches  à  Dk 
Luci  et  Nerinea  Mandelslohi,  et  des  couches  kimméridgienn< 
Poissons  ; 

3^  Le  calcaire  à  chailles ,  calcaire  dur ,  compacte ,  renfermant 
rognons  siliceux  et  de  rares  fossiles,  entre  autres  la  Rhynchonella  inc 
tans  ;  ces  calcaires  affleurent  dans  les  escarpements  de  la  Balme  de  & 
et  de  la  cascade  de  Glandieu,  route  de  Belley. 

Si  Ion  descend  encore,  on  trouve  une  série  de  couches  que  j'ai  ri 
dées  tantôt  comme  appartenant  au  corallien  inférieur,  tant6t  comm 
pendant  de  loxfordien  supérieur.  Les  caractères  complexes  de  ces  coi 
expliquent  mes  hésitations  ;  on  y  rencontre  des  fossiles  qui  montei 
loxfordien  et  d'autres  qui  passent  dans  le  corallien.  —  La  compo 
des  bancs  ne  peut  servir  à  trancher  cette  difficulté  :  l'ensemble  se  coi 
de  calcaires  marneux  qui  rappellent  ceux  de  l'oxfordien,  ou  de  cal 
durs,  blanchâtres,  semblables  k  ceux  du  corallien. 

Ces  couches,  véritables  couches  de  passage  entre  le  corallien  et 
fordien,  pour  me  servir  d'une  expression  qui  rend  mieux  leurphysio 
locale,  représentent  les  couches  k  Ammonites  lenuilohalus  des  a 
Allemands,  ainsi  que  l'a  cbnstaté  cet  automne  M.  Dieulafait,  lorsqi 
de  Saporta  et  moi,  nous  avons  eu  le  plaisir  de  le  rencontrer  près  c 
d'Ârmaille,  et  que  sur  place  nous  lui  avons  résumé  tout  ce  que  rei 
cette  note.  Du  reste,  voici  les  fossiles  que  j'ai. recueillis  l'été  et 
tomne  derniers,  k  Glandieu,  vers  le  village  et  sur  la  route  de  Bel 
nord  de  la  cascade,  k  Gollomieu  vers  le  moulin,  au  Molard  de  Bui 
sur  la  route  de  Belley  k  Lhuis,  kilomètre  6  :  Ammonites  voisine  de 
cissus,  Oppel,  A.  Lothari?,  Oppel,  A.  polyplocus,  Rein.,  A.  Sct^  . 
Oppel,  A.  iphiceruSy  Oppel,  A.  iracAj/noft^, Oppel,  et  plusieurs  ^ 
espèces  difficiles  k  déterminer  vu  l'état  des  échantillons,  Betemnîtej, 
Lim^  tumida^  Rœmer,  R/iynchonellapinguis^  Oppel^  R.  Thurmai 
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Voitz,  A.  inamstansj  d*Orb.,  Terebratula  (Waldheimia)  Moeschi, 
jlayer,  T.  bisuffarcinata,  Ziet.,  T.  insignisy  Schub.,  Millericrinus 
echinalmSy  d'Orb.,  Millericrinus  sp.,  nombreux  spongiaires. 

No8  assises  renferment  au  milieu  d*clles  une  couche  épaisse  de  plusieurs 
nèfles  d*iine  pisolithe  dolomitique  qui  a  été  signalée  pour  la  première  fois 
ta  Sogey  par  M.  Lory.  Les  fossiles  paraissent  y  être  très-rares.  Je  n'ai 
pu  y  rencontrer,  au  milieu  de  rognons  gros  comme  des  noisettes,  qu'on 
petit  gastéropode  :  le  Turbo  globatus,  Buv.  Cette  dolomie  pisolithique 
apparaît  à  Buirin,  sur  la  route  de  Belley  à  Lhuis,  kilomètre  6.  400,  an- 
dessus  de  la  croix  de  la  Roche  à  Test  dlnimont,  puis  au  nord  du  moulin 
de  Coilomiea,  etc.,  etc. 

Sd  dessus  et  en  dessous  de  cette  pisolithe,  la  faune  parait  la  même ,  et 
Iêl  pésenœ  de  cette  dolomie  ne  serait  qu'un  accident. 

^près  avoir  traversé  ces  couches  de  passage,  cette  zone  à  A.  tenuilo* 
bciitu  ou  plutôt  à  polyplocus,  le  premier  terrain  qu'on  rencontre  est  un 
cmlodre  marneux  blanc,  pétri  d'empreintes  mal  consentes  d'un  fucoîde  in- 
déterminable. Ces  couches  se  présentent  avec  le  même  faciès  au  nord  du 
mcwlin  de  Q>lIomieu  et  à  la  montagne  de  Soye  (Bois  de  la  Raffe,  carte 
de  l'élat-major),  au  dessous  de  Montagnieu.  Ce  sont  elles  qui  forment  l'es- 
plaoade  où  est  plantée  la  croix  de  la  Roche  ;  avec  ces  empreintes  j'y  ai 
'accueilli  les  fossiles  suivants  :  Corimyaspatula,  Ag.,  C.  lata,   Ag., 
^^^tomya  siliqua,  Ag.,  Venus  Suevica,  Ag.,  Trigonia  clavellata^ 

Ces  couches  me  paraissent  limiter  supérieurement  l'oxfordien ,  en  indi- 
I^^Mii  par  les  caractères  de  leurs  fossiles  une  ancienne  oscillation  du  sol:  en 
'^^BDus  d  elles  on  voit  affleurer  les  calcaires  gris  et  marneux  de  la  montagne 
^  Lâchât  et  des  collines  à  l'est  de  Collomieu.  Voici  les  noms  de  quelques 
'^^sties  :  Ammonites  bispinosus,  Ziet.,  A.stephanoides^  Oppel,  A« 
^^^thari,  Oppel,  Terebratula  bisuffarcinata,  Ziet.,  T.hrkata,  Schl., 
^ynehanella  lacunosa,  Schl. 

Puis  viennent  des  marnes  renfermant  les  Ammônttop/tca/t7t5,  Sow.^  A. 

CoUint,  Opp.^  A.  Lamberti,  Sow.,  A.  Eucharis,  d'Orb.,  A.  Henrici^ 

f  Orb.,etc.  Elles  recouvrent  le  calcaire  à  scyphies  qui  consene  ses  carao- 

^^t^  ordinaires.  Enfin,  Tétage  se  termine  :  1*^  Par  des  marnes  à  fossiles 

?yrileax  et  généralement  petits  :  A.  plicatilis,  Sow.,  A.   hecticus, 

ttartm.,  A.  Erato,  d'Orb.,  A.  crenatus,  Bnig.,  A.  Collini,  Oppel^ 

A.  Bangerif  Oppel,  A.  Pkhleriy  Oppel,  etc. 

2*  Par  des  calcaires  durs  exploités  dans  la  petite  carrière  au  sud  de 
CoUomiea;  j  y  ai  trouvé  :  A.  canaliculatus,  Milnster,  A.  biplex,  Sow., 
A.Martelli,  Oppel,  A.oculatus,  Phill. 
Je  ne  vous  parle  pas  du  callovien  ni  des  étages  de  l'oolithe  qui  n'of- 


ni  HÉBEET.  —  OBS.  SUR  LA  NOTE  DE  M.  FALSAIf .  1  3  ] 

freut  ridQ  de  particulier,  et  dont  i  étude  m  se  rattache  pas  au  sujet  de. 
note. 

Les  détails  que  je  viens  d  avoir  Thoaneur  de  vous  transmettre 
vent  suffire  pour  préciser  la  présence  et  la  composition  normal 
l-OKfordien  ainsi  que  du  corallien,  et,  par  suite,  celles  de  la  zone 
tenuilobalus  qui  a  été  déposée  entre  ces  deux  étages,  de  la  manié 
plus  évidente.  J'ai  constaté  ce  fait,  en  montant  de  la  Balme  de  Savoi 
Fort-des-Bancs  près  de  Pierre-Châtel  (PI.  U,  fig.  3),  puis  à  Glai 
vers  le  village  et  au  nord  de  la  cascade  ;  dans  ces  deux  stations,  on  v 
contact  des  couches  à  A.  teiiuilobatus  avec  les  assises  les  plus  inféri 
du  corallien  normal  ;  à  la  Croix  de  la  Roche,  on  constate  que  les  ffl 
couches  à  A  tenuilobaitiSy  reposent  sur  loxfordien  supérieur,  dont 
l'étage  forme  un  escarpement  pittoresque  et  de  grands  talus  couver 
prairies  au  dessus  d'Appregnien  ;  enfin,  pour  ne  laisser  aucun  dont 
cette  disposition  stratigraphique,  au  Molard  de  Buirin  au  N.  du  lac  d 
maille  (PI.  H,  fig.  2),  et  vers  le  moulin  de  CoUomieu  (PI.  II,  fig.  1] 
distingue  parfaitement  la  zone  en  question  prise  d  un  côté  entre  des  as 
oxfordiennes  et  de  l'autre  entre  des  bancs  coralliens  inférieurs. 

Après  l'exposé  de  ces  falt^,  je  m'empresse  de  terminer  cette  lettre 
trop  longue.  Du  reste  je  crois  avoir  atteint  mon  but  et  satisfait  à  votr 
mande,  en  vous  prouvant  que,  par  l'élude  détaillée  de  la  stratigraphi 
terrains  du  Bas-Bugey,  je  suis  arrivé  à  préciser  nettement  et  comme 
t'indiquez  dans  votre  réponse  à  M.  le  professeur  Zittel,  la  position  « 
zone  à  A.  tenuilobalus  des  auteurs  Allemands,  au  milieu  de  la  séri( 
terrains  telle  qa  elle  est  admise  par  les  géologues  Français.  Je  joins  è 
lettre  la  plupart  des  fossiles  que  je  cite  ;  vous  pourrez  juger  vous-mêi 
leur  valeur.  Je  ne  puis^  dans  une  simple  et  courte  note  extraite  d'un 
nographie  toute  locale,  essayer  de  tirer  des  conclusions  générales  ;  a 
me  contenterai  de  clore  cette  lettre  en  disant  que  la  présence  bien 
minée  au  milieu  de  nos  terrains,  entre  l'oxfordien  supérieur  et  U 
dn  corallien  normal,  de  certaines  espèces  caractéristiques   de  la 
à  A.    tenuilobalus,  telles  que  les  A.  polyplocus,  A.  trachy» 
A.  iphicerus,  A.   Schilleri,  sans  parler  d'autres  échantillons 
sûrs,    doit  fournir  un  élément  de  plus  pour  établir  les  rappor 
existent  entre  la  classification  française  et  celle  qui  est  adoptée  ] 
géologues  allemands.   J'espère   donc   que  le  Bas-Bugey    fourni 
point  de  comparaison  intéressant,  et  je  m'empresse  de  le  signaler. 

M.  HéBHRT  constate  avec  plaisir  que  H.  Faisan  a  recueilli  au-des&^ 
coral-rag  inférieur  du  Bugey  les  principaux  représentants  de  la  ^^^ 
Ammonites polyplociifS  et  temdlobatu^,  c'est-à-dire  les  espèces  suiv^^ 
A.  pohjploctis,    Rein.,    A.    Schilleri,   0pp.,   A.    iphicerus,  ç 
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A,  trachj/nolus^  0pp.  H.  Hunier-Chalmas  et  lui  ont  reconnu  ces  espèces 
parai  les  fossiles  que  H.  Faisan  lui  a  envoyés  en  communication.  L'ë- 
eluBUllao  cité  comme  très-voisin  de  IM.  abscissus  ne  présente  pas  autour 
<k  ronbiiic  les  tobercul/es  qui  caractérisent  cette  espèce. 

Ce  qu'il  y  a  surtout  dMmportant  dans  cette  communication,  qui  vient 

eonfirmer  colle  que  M.  Dieulafait  a  faite  tout  récemment,  c^est  qu^elle 

iéaonlre  d'aune  manière  irréfutable  que,  dans  le  Jura  même,  la  zone  à 

A.  tenuilobatus  n^est  nullement  kimméridienne,   comme   le  soutien- 

omt  beaucoup    de   géologues  Allemands  et  Suisses  et  aussi    quelques 

IPtologues  Français,  mais  qu'elle  se  trouve  placée  entre  Tétage  oxfordien  et 

'eUge  coralUeOy  place  quUI  y  a  quelques  années  tout  le  monde  assignait  à 

fVUe  looe  désignée  alors  dans  la  classiGcatioq  de  Quenstedt  par  la  lettre  y. 

Il  est  vrai  que  récemment  M.  Blciclier  est  venu  ajouter  un  fait  contraire 

m  fait  unique  (Oberbuchsiten)  allégué  jusqu^ici.  il  a  cru  qu'à  Ganges  les 

tticaires  blancs  à  Terebratula  Moravica  étaient  inférieurs  aux  calcaires 

à  .-1 .  tenuilobatus  'y  mais  H.  de  Rouville  (1)  a  immédiatement  protesté 

contre  cette  erreur  qui  provient  d'une  faille  dont  Texistence  a  écbappo  à 

H.  Bleicber.  MH.  Hébert  et  Vélain  ont  d'ailleurs  tout  récemment  constaté, 

sous  la  conduite  de  H.  Jcanjean,  que  les  couches  à  A.  polyplocus  étaient 

bien  certainement,  dans  cette  région,  inférieures  aux  (!alcaires  coralliens, 

ainsi  que  M.  Emilien  Dumas  Pavait  si  nettement  établi,  il  y  a  plus  de 

vingt^inq  ans. 

Il  importe  aussi  de  faire  remarquer  que  H.  Bleicber  a  complété  son 

premier  travail  dans  la  Revm  des  Scie/wes  culturelles  de  Montpellier, 

\'  h  f»  70,  et  quUl  y  établit,  comme  il  Tavait  fait  précédemment,  la  complète 

todépendancd  des  couches  à  Terebratula  dipliya  du  système  jurassique, 

ussi  bien  que  leur  liaison  intime  avec  le  néocomien. 

AI.  Gaudry  présente  de  la  part  de  M.  le  comte  de  Saporta  le 
'""  supplément  aux  Etudes  sur  la  végétation  du  S,-E.  de  la 
^'^nu  à  V époque  tertiaire. 

L^  Société  se  rappelle  que  M.  do  Saporta  a  déjà  publié  sous  ce  titre 
'^is  volumes.  Celui  qu'il  offre  aujourdMiui  est  le  commencement  de  la  ré- 
^<^ion  de  la  Flore  d'Âix  ;  il  contient  les  généralités  et  sera  suivi  de  la  des- 
^^ption  des  espèces  nouvelles  ou  peu  connues. 

A  la  page  IS,  Tauteur  donne  la  liste  des  types  trouvés  à  Aix  :  il  y  a  là 
^i  espèces,  flore  riche,  mais  moins  cependant  que  celle  de  Radoboj  dont 
^  -  (logera  publié  380  espèces,  et  celle  d'OEningen  où  H.  Heer  en  a  fait 
^HMÎtre  463. 

M.  de  Saporta  a  donné  deux  cartes:  Tune  montre  les  gisements  d'Eu- 
rope contenant  les  mêmes  types  génériques  que  celui  d'Aix;  Tautre  est 
^06  carte  générale  sur  laquelle  sont  marqués  lesliabitats  actuels  des  genres 
identiques  à  ceux  d'Aix.  Cest  là  un  essai  fort  intéressant  :  M.  Gaudry 

(1)  Compîti'rendui  de  V Académie  des  Sdenees,  6  jan\ier  tô73. 
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rappelle  que  Ton  n^en  pourrait  faire  autant  pour  les  mammifères  de  a 
époque,  qui  pour  la  plupart  sont  aujourd'hui  éteints.  Quand  H.  Mario: 
fait  son  étude  sur  les  plantes  de  Ronzon,  il  a  prié  M.  Gaudry  de  lui  d( 
ner  des  indications  analogues  sur  les  mammifères  qui  leur  sont  associ« 
M.  Gaudry  a  été  dans  Timpuissance  de  le  faire  :  car,  quoique  ce  gisem 
soit  plus  moderne  que  celui  d'Âix,  les  genres  qu'on  y  rencontre 
vivent  plus  aujourd'hui;  ces  faits  prouvent  que  les  genres,  dans 
végétaux  comme  dans  les  animaux  inférieurs,  ont  eu  une  plus  grai 
longévité  et  une  distribution  géographique  plus  étendue  que  dans 
animaux  supérieurs. 

H.  Dblbsse  rappelle  que  la  longévité  des  espèces  parait  plus  grande  pi 
mi  les  plantes  que  parmi  les  animaux  ;  car  M.  Marion  a  trouvé  à  Roni 
un  pistachier  identique  à  celui  de  la  Provence,  et  un  Myrica  qni  ne  difiF 
pas  de  celui  de  l'Arabie.  ^ 

M.  Munier-Chalmas  annonce  qu'il  vient  de  constater  dans  le  travei 
de  Sézanne  une  forme  d'un  genre  qui  n'avait  jamais  été  signalé  dans 
flore  éocène,  le  genre  Vitis;  elle  est  très-voisine  de  la  vigne  cultivée  :  a 
espèce,  dont  M.  Munier  a  trouvé  une  feuille,  une  vrille  et  des  fragme 
de  tige,  est  associée  là  à  une  faune  franchement  exotique. 

Une  courte  discussion  sur  la  valeur  des  déductions  tirées  des  gen 
s^engage  entre  HM.  Hébert,  Tournotiër  et  Bayan.  M.  Benoit  en  conclut  c 
la  présence  des  espèces  n'a  pas  a  fortiori  la  valeur  qu'on  lui  attribue  s( 
vent,  quand  par  exemple  on  parle  de  la  zone  d*une  espèce.  M.  Hél 
répond  que  dans  ce  cas  il  est  bien  entendu  que  le  nom  de  l'espèce  cboi 
est  la  raison  sociale  d'un  groupement  d'un  nombre  considérable 
fossiles  qui  s'accompagnent  toujours. 

Le  Secrétaire  donne  communication  de  la  note  suivante  : 

DESCRIPTION    DE    L'ÉTAGE    GARUMNIEN    ET    DES  TERRAINS  TERTIAI 
DES   ENVIRONS  DE  BIOT  ET  d'ANTIBES  (ALPES  MARITIMES), 

par   H.  COQUAND. 


• 


Les  travaux  de  M.  Mathcron  et  les  miens  ont  porté  plus  spécialeD 
sur  la  géologie  des  Bouches-du-Rhône  et  des  contrées  adjacentes.  On  con 
toute  la  persistance  dont  nous  avons  été  obligés  de  nous  armer,  M.  Ma 
ron  pour  faire  accepter  comme  inférieures  au  terrain  nummulitique, 
assises  rubiennes  lacustres  de  VitroUes,  les  calcaires  à  Lychnus  de  Ro^ 
et  les  lignites  de  Fuveau,  et  moi  pour  soustraire  à  Thorizon  du  calc^ 
à  Requietiia  ammonia  les  calcaires  blancs  à  Diceras  des  environs 
Marseille  et  du  Var,  qui  se  montrent  néanmoins  si  franchement  inférie 
à  Tétage  valenginien,  et  qui  sont,  à  coup  sûr,  les  contemporains  du  Kl 
penkalk  du  Mont-Salëve,  de  TÉchaillon,  etc. 
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Dans  an  travail  récent  (1)  M.  Blatheron  s'appuyant  sur  le  recouvrement 
del*élage  ganunnien  par  le  terrain  nummulitiqne  dans  le  département  de  la 
Haate^iaronne,  et  démontrant  que  les  calcaires  à  Lychnus  de  Rognac,  et 
a  fortiori  les  lignites  de  Fuveau  qui  les  supportent,  sont  pla^  au- 
dessous  du  garumnien,  donc  au-dessous  des  assises  nummulitiques,  a  cou- 
da que  c'est  à  tort  que  plusieurs  géologues  considèrent  lensemble  de  cette 
série  comme  Féquivalent  syuchronique  de  certains  horizons  paléontologiques, 
toujours  situés  ailleurs  au-dessus  du  terrain  nummulitique. 

U  convient  donc  de  considérer^comme  crétacés  les  ar^es  rutilantes  de 
Vilrdks,  les  calcaires  à  Lychnus  et  les  lignites  de  Fuveau,  de  la  même 
manière  que  je  crois  avoir  démontré  lorigine  crétacée  des  couches  d*eau 
doacx  que  j'ai  décrites,  dans  la  craie  de  Villedieu,  au  Plan  d'Aups,  au 
Beavisset  et  à  Martigues  (2). 

Dans  le  département  des  Bouches-du-RhAne,  à  partir  des  bancs 
ttntoniens  marins,  jusque  et  y  compris  les  calcaires  parallèles  au  calcaire 
^  la  Beauoe,  la  série  de  la  craie  supérieure  et  la  série  tertiaire  sont  excluve- 
B^^nt  d  origine  lacustre  ;  on  ne  possède  donc  pas,  comme  dans  le  bassin  de  la 
^ine,  la  ressource  des  Nummulites  et  des  faunes  qui  accompagnent  ces  fora- 
i^Viiiires,  pour  opérer  nettement,  et  pour  ainsi  (Ûre  à  première  vue,  la  sé- 
paration de  Téocène  inférieur  et  de  la  formation  crétacée,  et  ce  n'est  qu'à  la 
^^aite  de  patientes  et  habiles  recherches,  et'  en  s  aidant  des  données  four- 
i^i^s  par  la  stratigraphie  ainsi  que  par  la  succession  de  faunules  indépen- 
^^Jites,  que  Ion  peut  parvenir  à  établir  une  échelle  comparative  et  sj'U- 
^Vironique  pour  Téocène  marin  des  autres  contrées  et  Téocène  lacustre  des 
^Ovirons  d'Aix. 

Si  la  formation  nummulitique  d'origine  marine  manque  dans  les  régions 
Occidentales  de  la  Provence,  par  compensation  elle  est  très-bien  représentée 
vers  les  régions  orientales.  U  était  donc  du  plus  grand  intérêt  de  s'assurer 
s'il  ne  serait  pas  possible  d'y  surprendre,  au-dessous  de  cette  formation 
éocëne,  quelque  étage  qui  ne  fût  ni  la  craie  de  Paris  ni  celle  de  Maestricht, 
mais  bien  quelque  chose  de  supérieur  à  ce  niveau  et  qui  se  rapportât  au 
gamnmien  des  Bouches-du-Rhône.  Si  cette  constatation  s'appuyait  sur  des 
bases  solides,  il  devenait  démontré  dans  ce  cas  :  que  l'étage  garumnien 
est  un  étage  que  l'on  ne  peut  confondre  ni  avec  la  craie  de  Maestricht, 
poisqa'U  lui  est  supérieur  à  Ausseing  et  à  Auzas,  ni  avec  l'éocène  num- 
molitique,  puisque  dans  les  Pyrénées,  dans  l'Aude  et  dans  la  Provence 
I,  il  se  trouve  inférieur  aux  assises  suessoniennes. 


(1)  MiUieroii,  Sur  tâge  dei  calcairei  lacuitrei  à  Strophostomi  Upiddi  det  envirmu 
€Aix,  BuU.  êoe.  çéoL,  i.  IXXV.,  p.  7S2. 

(l)C«miiid,  DeieripUon  géologique  du  moitif  montagneux  de  la  SainU-Baume;  Map» 
«îDc,  1864. 
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En  outre,  comme  en  Provence  on  possède  l'horizon  des  gypses  de  Môd 
maître  à  Palœotherium^  il  résulterait  de  ces  divers  faits  que  la  grasK 
masse  de  calcaires  lacustres  placée  entre  les  bancs  à  PalœotheriumeiVéià: 
rutilant  ne  saurait  trouver  ses  équivalents  géologiques  que  dans  les  sabi 
moyens,  le  calcaire  grossier  et  les  sables  inférieurs  suessoniens. 

Cette  conclusion  en  entraîne  une  autre  non  moins  importante,  c'est  q 
dans  le  bassin  anglo-parisien  la  formation  crétacée  est  moins  complète  q 
dans  le  midi  de  la  France,  non  seulement  dans  sa  partie  supérieure,  puisq 
Tétage  garumnien  n'y  est  point  représenté,  mais  encore  dans  sa  pai 
moyenne  si  étriquée,  où  font  défaut  nos  grands  horizons  de  rudistes.  On  p 
y  ajouter  aussi  la  craie  inférieure  :  car,  jusqu'ici,  au-dessous  des  man 
d'Hauterive,  on  n'a  point  signalé  l'étage  valenginien,  auquel  les  environs 
Berrias  et  de  Ganges  ont  fourni  un  nouveau  contingent  de  couches  et 
fossiles.  C'est  donc  avec  raison  que  j'ai  pu  proclamer  dans  un  trai 
récent,  qu'au  lieu  de  s'obstiner  à  prendre  l'Angleterre  ou  le  bassin  de  P? 
comme  prototype  du  plus  splendide  épanouissement  de  la  formation  crctac 
c'est  la  Provence  que  l'on  doit  choisir  de  préférence. 

Sans  autre  nouveau  préambule,  abordons  l'objet  spécial  de  cette  étu 

M.  Bellardi  a  fait  connaître  les  fossiles  nummulitiques  de  la  Pallar 
au-dessus  de  Nice  ;  on  sait  que  les  couches  qui  les  contiennent  repos 
directement  sur  les  assises  santoniennes  à  Micraster  gibbus^  et  qu'elles  s 
considérées  par  un  certain  nombre  de  géologues  comme  contemporaines 
suessonien  à  Nerita  Schmiedeli  du  bassin  de  la  Seine  et  de  Couiza 
par  d'autres,  mais  à  tort  suivant  nous,  comme  contemporaines  du  cala 
grossier,  à  m3ins  toutefois  que  la  Pallarea  ne  représente,  mais  superpoî 
ces  deux  horizons  à  la  fois,  fait  que  je  n'ai  jamais  pu  constater. 

Le  terrain  nummulitique  est  également  développé  sur  la  rive  droite 
Var,  dans  les  communes  d'Antibes,  de  Biot  et  de  Roquefort,  où  on  le 
disparaître  complètement  pour  être  remplacé  dans  les  départements  li 
trophes  ou  voisins  du  Var  et  des  Bouches-du-Rhône,  par  des  assises  d' 
douce  de  la  même  époque. 

M.  l'ingénieur  des  mines  de  Villeneuve,  dans  sa  carte  géologique 
Var,  place  dans  le  terrain  tertiaire  moyen  le  terrain  nummulitique, 
conglomérats  trachytiques,  ainsi  que  les  marnes  astésiennes  des  bord 
ce  fleuve.  Les  poudingues,  dont  ces  dernières  sont  surmontées,  sont  s^^ 
attribués  au  tertiaire  supérieur. 

Les  questions  d'attribution  devant  être  discutées  plus  tard,  je  me  bo] 
nerai  à  énoncer,  pour  le  moment,  que  l'éocène  est  constitué,  dans  les  aie 
tours  de  Biot  et  de  Villeneuve,  par  deux  étages  consistant,  à  la  base  i 
des  grès  verdâtres  à  alvéolines  et  à  nummulites,  surmontés  par  des  nrarn 
blanchâtres  avec  Orbitolites  sella^  et  à  la  partie  supérieure  en  des  coi 
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gJMénUi  el  des  tafetrachytiques  ksxc  nummulites,  que  je  rapporte  an  cal- 
cure  gnssier. 

G*e5l  en  vain  que  Ton  y  rechercherait  les  horizons  fossilifères  de  la  Pal- 
hici,  eà  la  Nerita  Schmiedeli  et  une  infinité  d  autres  fossiles  communs 
iiiqonit  le  représentant  dn  suessonien  supérieur,  tandis  que  la  présence  de 
ïOrintolites  sella  dans  les  assises  inférieures  aux  conglomérats  tracfay- 
tifniiiaas  reporte  au  nummulitique  de  Biarritz,  ou  au  suessonien  inférieur. 

En  cela  nous  adoptons  lopinion  des  géologues  qui  font  de  Biarritz  la 
bue  de  la  forniation  nummulitique.  Mais  si  les  marnes  à  Orbitolites  sella 
teioit,  saivant  Topinion  de  M.  Suess,  plus  modernes  que  le  calcaire  gros- 
MTf  il  s'ensuivrait  que  leurs  équivalents  de  Biarritz,  au  lieu  de  représen- 
ter ui  korizon  inférieur  au  calcaire  grossier,  se  trouveraient  lui  être  supé- 
rion,  et  alors  nous  convenons  que  nous  serions  fort  embarrassé  pour  fixer 
li|ibee  exacte  des  conglomérats  trachytiques,  qui  sont,  non-seulement 
apirieiffs  anx  bancs  k  Orbitolites  sella,  mais  encore  en  discordance  avec 
cm,  et  contiennent  aussi  des  nummulites.  On  reviendra  sur  cette  question 


U  formation  miocène  est  représentée  k  Biot  par  Tétage  falunien  à  Cly- 
ffstkr  altus,  et  la  formation  pliocène  par  les  marnes  fossilifh*es  d*Asti  et 
pr  un  étage  de  cailloux  et  de  poudingues  qui  en  forme  le  couronne- 

Le  système  tertiaire  a  pour  base  un  grand  dé\'eloppement  de  grès,  de  sa- 
Ues  et  d'argiles  bariolées,  que  nous  rapportons  à  la  formation  garum- 
unie. 

f  "  ForfMUion  garumniennc, 

Lpnqiie  l'on  parcourt  la  région  des  plateaux,  qui,  entre  Grasse  et  Vence, 
interpose  entre  les  collines  du  littoral  de  la  Méditerranée  et  les  pre- 
■ien  ressauts  montagneux  par  lesquels  débutent  les  Alpes  provença- 
le, on  rencontre,  de  distance  en  distance,  des  amas  circonscrits  de  sables, 
àufin  et  de  grès,  qui  recouvrent  le  calcaire  jurassique  à  Diceras  et sem- 
Uttteo  avoir  nivelé  les  inégalités  superficielles.  Les  sables,  généralement 
Mlles  par  le  peroxyde  de  fer,  sont  rouges  ou  de  couleur  lie  de  vin,  ainsi 
fie  les  argiles  conoomitanles,  quelquefois  parfaitement  blancs  ot  propres 
t  U  fabrication  du  verre.  Par  places,  les  sables  sont  agglutinés  par  un  ci- 
■at  ftiliceox,  et  ils  émergent  au-dessus  du  sol  sous  la  forme  de  masses 
plu  ou  moins  volumineuses  k  arêtes  vives,  que  Ion  serait  tenté  de  prendre 
pv  des  blocs  erratiques  ou  des  monuments  druidiques,  empruntés  k  des 
fMâtes  de  transition.  Ces  masses  représentent  les  portions  solidifiées  de 
ytaSet  sablaa,  restées  en  place,  aprte  Tablalion  des  sables  meubles,  ai 
■On  dnfads  ellet  étaient  engage. 
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On  voit  au-dessus  des  grès,  ou  bien  alternant  avec  eux,  des  argili 
tenaces,  de  même  couleur,  que  Ton  mélange,  comme  produits  réfiiac 
aux  argiles  subapennines  qui  servent  à  la  fabrication  des  jarres  è 
Ce  n'est  qu'à  la  base  des  plateaux  que  ces  divers  éléments  remaniés  i 
rent  une  importance  réelle,  soit  en  épaisseur,  soit  en  étendue;  car  li 
trouvent  recouverts  par  les  assises  nummulitiques  qui  les  ont  protégé 
tre  les  dénudations,  et  leur  assignent,  en  outre,  une  position  précis 
la  série  stratigràphique. 

Toutefois  près  du  hameau  des  Terres-Blanches  (commune  de  I 
fort),  et  justement  en  pleine  région  des  plateaux,  on  peut  constater 
une  dépression  de  terrain  qui  déverse  ses  eaux  dans  le  Loup,  le  reo 
ment  des  sables  inférieurs  par  les  marnes  blanches  à  Orbitolites 
dont  la  couleur  a  fait  donner  son  nom  au  quartier.  Dans  la  propriété 
toine  Foccard,  plus  au  sud,  on  a  entamé  les  grès  jusqu'à  la  profonde» 
à  6  mètres  pour  la  recherche  des  eaux.  La  fouille  a  rencontré  dans  i 
une  couche  subordonnée  d'un  calcaire  jaunâtre,  carié,  d'aspect  tri 
neux,  et  pénétré  de  grains  de  quartz  isolés.  Je  n'ai  pu  y  découvrir  \ 
trace  de  corps  oi^anisés. 

Les  marnes  suessoniennes  débordent  au-dessus  des  grès,  d'une  m 
transgressive,  et  viennent  s'appi^er  sur  le  calcaire  à  DiceraSy  leque 
les  points  de  contact,  est  criblé  de  perforations  de  pholades.  Outre  1( 
bitoliies  sella  qui  y  sont  très-abondante,  les  marnes  contiennent  n 
trea  que  je  ne  puis  séparer  de  VO.\Bellovacina.  Les  grès  et  les  a 
sous-jacents,  au  contraire,  n'offrent  pas  la  moindre  trace  d'animai 
rins  :  aussi,  je  suis  d'autant  plus  disposé  à  les  considérer  comme  ^ 
rigine  lacustre,  que  les  perforations  que  je  viens  de  signaler  ne  su 
trent  jamais  lorsque  les  grès  et  les  argiles  rouges  s'affranchissent  du 
nummulitique,  ce  qui  est  le  cas  presque  général  dans  les  Hauts-PI 
tandis  qu'elles  se  manifestent  constamment  vers  les  surfaces  de  cod 
tre  l'éocène  fossilifère  et  les  calcaires  jurassiques. 

Mais  pour  avoir  une  idée  plus  complète  de  la  composition  et  de 
sance  de  l'étage  qui  nous  occupe,  il  convient  de  déserter  la  région  ( 
teaux  et  de  descendre  dans  les  collines  de  Biot.  Un  des  points  inst 
consulter  se  trouve  sur  la  route  de  Biot  à  Vallauris. 

Cette  route,  à  son  embranchement  avec  celle  d'Antibes,  est  Xt9\ 
des  grès  quartzeux,  verdâtres,  disposés  en  bancs  épais  et  irrégulier^^ 
souvent  dans  des  sables  désagrégée  et  de  même  nature.  Ils  sont  reini 
nummulites  et  d'alvéolines.  Sur  leur  aval-pendage,  ils  supportent  1^ 
nés  à  Orbitolites  sella.  En  se  dirigeant  vers  la  campagne  Vian,  on 
les  couches  en  écharpe,  et  on  ne  tarde  pas  à  poser  le  pied  sur  des  grè 
argiles  et  des  sables  rouges,  qui  débordent  de  dessous  les  grès  à  aiv< 
et  viennent  s'appuyer  sur  les  calcaires.à  Diceras.  Gomme  les  talus  ^ 
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èH  le  oôlé  droit  de  la  route  sont  à  pentes  raides,  et  que  les  argiles  et  les 
ttbb  mbigineux  se  trouvent  dans  une  position  plus  élevée  que  les  grès  à 
HMNilites,  les  premiers  sont  entraînés  par  les  eaux,  et  viennent  com- 
Uerles  interstices  des  grès  verdàtres,  et  même  les  recouvrir  d*un  manteau 
Hpficiel,  qui,  si  Ton  n*y  prenait  garde,  pourrait  tromper  l'observateur 
*i«  kar  féritable  position,  donc  sur  leur  âge. 

Le  ruisseau  de  la  Valmasque,  tributaire  de  la  Brague,  établit  la  sépara- 
tioQ  des  communes  de  Biot  et  d'Antibes.  Lorsqu'on  en  remonte  le  cours, 
ém  la  direction  de  TOuest,  on  entre  en  plein  système  inférieur  dans  le 
TaHon  de  la  Closonne.  Mais  sur  cette  ligne,  la  composition  du  terrain 
«■entre  plus  complexe  que  dans  la  région  des  plateaux. 

Deoosîste  généralement  :  1*  en  des  amas  de  grès  quartzeux,  friables, 
piséMs  dans  toute  leur  épaisseur  de  manganèse  peroxyde,  qui  s*y  montre 
IMB  forme  de  traînées  irréguliëres,  de  veines  interrompues,  et  de  rognons 
inléi,  parallèles  à  la  stratification  qu'ils  indiquent  le  plus  souvent.  Le 
«ioerai  est  certainement  contemporain  de  la  roche  encaissante  ;  car 
cbqae  rognon,  chaque  veine  sont  complètement  isolés  au  milieu  de  la  ro- 
cke,  sans  communication  avec  les  rognons  voisins  ou  avec  des  cheminées 
ftf  lesquelles  on  pourrait  supposer  qu'ils  auraient  pénétré  dans  la  masse 
foilériâirement  à  son  dépôt  ; 

2*  En  argiles  réfractaires,  fouettées  de  rouge,  de  rose  et  de  lilas,  onctueu- 
n  m  toucher,  intercalées  dans  les  grès  en  paquets  plus  ou  moins  puis- 
ai, mais  toujours  capricieux  dans  leurs  allures  ; 

3*  En  sables  meubles,  rouges  et  blancs,  d'une  puissance  qui  quelquefois 
dépasse  10  mètres  ; 

4*  Enfin,  en  nn  poudingue  dont  la  pâte,  qui  est  un  grès,  sert  de  ciment 
à  de  nombreux  cailloux  de  grosseur  variable,  empruntés  au  calcaire  jurassi- 
fie  du  voisinage.  Ce  poudingue,  reposant  sur  une  base  ébouleuse,  se  dé* 
■ûlit  lorsque  cette  base  vient  à  lui  manquer,  et  ses  débris  se  répandent 
nr  les  flancs  des  collines.  On  remarque,  à  l'état  subordonné,  quelques 
km  pea  épais  de  calcaire  jaunâtre ,  avec  grains  de  quartz  roulés,  analo- 
pe  à  celui  que  nous  avous  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  aux  Terres- 
Blttdies. 

Ces  divers  éléments,  amenés,  pour  le  plus  grand  nombre,  par  voie  de 
dttrriage,  donnant  naissance  à  des  dépôts  très-irréguliers  et  dont  la  phy- 
Momie  est  susceptible  de  se  modifier  à  des  distances  très-rapprochées, 
|ir  la  prédominance  des  uns  au  détriment  des  autres,  ou  par  l'interversion 
di  mg  qn'ib  occupent  ordinairement  dans  la  série.  Gomme  exemple  du 
défdoppement  prodigieux  que  cet  étage  peut  acquérir,  nous  signalerons  la 
aUère  exploitée  au  N.-O.  de  Biot,  dans  le  quartier  des  Castellins,  sur  le 
cWgMdie  de  la  route  de  Grasse. 

El  éàan  ém  sabki  propres  aux  verreries  et  des  argiles  réfractaires,  ks 
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grès  bariolés  offrent  un  intérêt  industriel  à  cause  des  dqiâts  de  nmuga&èir, 
qui  ont  livré  plus  de  9000  tonnes  de  minerai  au  commerce. 

Ce  minerai,  qui  appartient  à  Tespèce  pyrolusite,  présente  trois  Tjiyri^és 
principales.  La  première  est  compacte  et  d'un  noir  tirant  sur  le  bleu  ;  la 
deuxième  est  concrétionnée  et  fibreuse  dans  la  cassure;  la  troisième  n'est 
autre  chose  qu'une  poussière  très-fine,  tachant  fortement  les  doigts  et  mé* 
langée  d*argile.  Le  titre  chloromètrique  varie  de  60  à  70  degrés.  Il  en 
existe  une  quatrième  variété,  mais  constituant,  pour  ainsi  dire,  une  curio- 
sité minéralogique.  Elle  se  présente  sous  la  forme  de  masses  à  stnictute 
bacillaire  ou  prismatique,  à  la  manière  de  certains  basaltes.  Les  prismes, 
dont  les  pans  sont  d'ailleurs  rugueux  et  très-irréguliers,  affectent  dans  leur 
groupement,  une  disposition  droite  on  flabelliforme,  et  dans  leur  eassare 
la  structure  fibro-soyeuse  du  mica  palmé.  Elle  contient  une  quantité 
notable  d'eau,  et  son  titre  ne  dépasse  pas  SS"".  On  observe  également  qttdqnt 
croûtes  spongieuses  d'une  légèreté  extrême,  qui  se  rapportent  au  WiaA  des 
minéralogistes  Allemands. 

Pour  se  convaincre  de  la  contemporanéité  du  manganëseavecles  lo^et  en- 
caissantes, il  suffit  di  constater  leur  subordination  réciproque,  même  daosJes 
Hauts-Plateaux,  où  h  minerai  occupe,  dans  le  calcaire  à  Z)icer(i«^  iineposî*- 
tion  qui,  au  premier  coup  d'œil,  pourrait  faire  rapporter  son  apparition  à  la 
période  jurassique  ;  mais  les  sables  et  les  argiles  sont  toujours  là  pour 
attester  leur  certificat  d'origine  plus  récente.  Toutefois,  les  fouilles 
aboutissent  sans  exception  à  des  caecum;  ou  à  des  poches  fermées.  Il 
m'a  été  impossible,  malgré  des  recherches  dirigées  dans  ce  sens,  de  décou- 
vrir les  cheminées  par  lesquelles  on  pourrait  théoriquement  admettre  ^ 
les  sources  minérales  ont  amené  le  manganèse  des  profondeurs  de  la  terre, 
pour  le  déverser  dans  les  eaux  du  lac  garumnien. 

Si,  d'une  part,  la  prédominance  des  grès,  ainsi  que  la  présence  des  pou— 
dingues  calcaires,  va  droit  contre  les  idées  systématiques  qui  poiirraienfti» 
faire  attribuer  à  la  formation  tout  entière  une  origine  geysérienne,  d*auti^ 
part,  il  me  parait  incontestable  que  les  substances  métalliques  ont  àik  y 
river  à  la  suite  de  phénomènes  thermo-minéraux. 

Il  serait  d'un  médiocre  intérêt  scientifique  de  donner  une  description 
BOgraphique  des  nombreux  gisements  éparpillés  sur  une  surface  de  plus  de 
deux  mille  hectares,  indépendants  les  uns  des  autres,  et  séparés  par  àê 
grands  intervalles  stériles,  quoique  se  rattachant  à  une  cause  commims. 
Aussi,  nous  bornerons-nous  à  décrire  sommairement  quelques  centres  fi^ 
coudés,  choisis  parmi  les  plus  importants,  parce  que  leur  étude  noua  ini» 
tiera  à  la  connaissance  complète  des  particularités  qui  caractérisent  c 
sortes  de  dépôts. 

Nous  devons  décerner  la  place  d'honneur  au  chantier  de  la  Gbarlol 
qui  a  été  ouvert  dans  le  bois  de  Lagarde,  au-dessus  du  ruis6ea».4e  ViH 
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iki^'il  donine  d'nite  hauteur  presque  verticale  de  100  nttroB.  On  a 
jHitàt  k  l'enlèrcment  du  minerai  au  moyen  de  tranchées  pratiquées  au 
■iÎM  ilcf  grès  cl  des  argiles  rouges,  et  qui,  devenues  bieotftt  ébouleoses, 
■ligrté  de  recoDrir  au  sy^me  de  puits  destinés  à  vider  les  poches  et  à 
Htiirtnln  minrrni  jusqu'au  fond  des  enlonuoirs  :  k  une  prorondenr  de  tJ5 
■((n,b  envanetnéullilure  ouverte  dans  le  calcaire  jarissique  cessait 


Le  diagramme  suivant  montre  la  disposition  du  manganèse  au  milieu 
isnchcs  encaissantes  : 

Fi|.l. 
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ction  seule  suGGt  pour  démontrer  l'indépendance  des  deux  fer- 
MMJH*.  Les  roches  dont  se  compose  le  dépAt  manganésilère  consistent  en 
'•grci,  des  sahles  et  des  argiles  disposés  sans  «dre,  s'enchevéMnt  1» 
■t (Uns  les  autres,  comme  si  chacun  de  ces  éléments  s'était  évertué  à 
■iw  le  premier  pour  combler  le  gouffre. 

QiHt  aux.  allures  du  manganèse  et  k  son  mode  de  distrihution,  rien  de 
fhfopricieBx.  Sur  un  point,  ce  sont  des  rognons  ou  des  amas  quelqoefius 
WHvlumiims ,  sur  un  autre,  des  veines  interrompues,  courant  sans, 
faclin  constante  au  milieu  des  grès  et  des  argiles,  et  imitant,  mus  sur 
■t  éikeUe  très-rduite,  les  méandres  des  Stodtwerls.  On  croirait,  dans 
MÛH  00,  k  l'eLislence  de  véritables  filons,  mais  auxquels  manquent 
^■|De  snbilement  la  cMitinuité,  les  gangues,  le  toit  et  le  mur.  Dans  le 
niaiage  de  la  IbrmatioB  jurassique,  des  blocs  calcaires  de  tout  calibre  se 
MldaUcbé*  des  parois  des  crevasses,  et  se  trouvent  emballés  au  milieu 
éi  Bagou  garumnien.  Les  fissures  étroites  sont  saupoudrées  ou  engorgées 
pw  la  pyrolusite:  les  fêlures  sont  injectées  de  manganèse,  et  comme  aies 
matimaâ  dans  tous  les  sens  et  sous  tous  les  angles,  elles  imitent  des  m»- 
■■PmAv 
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Malgré  la  conrusion  et  le  désordre  qui  régnent  dsns  rememUe  ia  gfli, 
il  est  néaDmoiag  facile  de  constater,  non-seulement  qae  le  remplissage  te 
crevasses  est  postérieur  au  soulèvement  du  calcaire  jurassùjne,  mais  eoeoce 
que  les  grès  et  les  argiles  manganésifères  ont  été  didoqnéa  à  lenr  IMT, 
vérité  qui  ressort  clairement  de  la  coupe  que  nous  avons  d^k  donnée  et  et 
celle  que  nous  relevons  dans  une  des  tailles  du  chantier  du  Dirccttor  : 


ktGtUtaott 


Le  chantier  de  la  Charlotte  a  fourni  une  quantité  très-considirtble  de 
mioeraî  :  mats,  comme  les  giles  s'étranglent  tons  k  une  faible  profondear, 
il  convient,  après  avoir  vidé  une  poche,  d'en  rechercher  de  nouvelles  nr 
d'autres  points  ;  mais  les  dimensions  et  la  fécondation  étant  des  éltaients 
très-variables  de  leur  nature,  et  les  poches  constamment  limitén  en 
surface  et  profondeur,  l'exploitation  se  ressent  de  cet  état  de  choses,  et  etf 
soumise  à  des  tâtonnements  et  à  des  intermittences  fréquentes,  par  coué- 
qnent  à  un  grand  éparpillement  de  travaux. 

Un  gite  très-intéressant,  et  qui  était  en  pleine  production  lors  de  ma 
dernière  visite,  est  celui  désigné  par  le  nom  de  chantier  du  Directeur  :  il 
est  situé  au  conQuent  du  vallon  de  la  Réserve  et  de  celui  de  Merdaric.  B  a 
été  fouillé  sur  une  profondeur  de  37  mëlres,  et  le  front  d'abattage,  à  l'en- 
trée de  la  galerie  d'allongement,  ne  mesurait  pas  moins  de  8  mètres.  Lk 
encore  les  matériaux  de  remplissage  sont  les  grès  et  les  argiles  ronges.  Le 
minerai  s'y  montre  partout,  mais  sous  des  formes  tellement  irrégulttrea 
qu'il  serait  impossible  d'en  donner  une  idée  par  une  description.  L'entrée 
de  la  galerie  principale  est  ouverte  au  milieu  de  sphères  voluminenses  de 
manganfeje  k  structure  bacillaire  et  étoilée,  que  recouvrent  des  bancs  poii- 
aanls  de  poudingue  calcaire. 

Je  franchis  le  Merdaric  en  face  du  chantier  du  Directeur,  et  me  diri- 
geant vers  le  N.-O.,  k  travers  les  bois,  j'atteignis,  par  le  chemin  des 
Sept-Fons,  le  hameau  du  Clos  (oommose  de  Roquefort),  ie  i 
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è  AtaDoe  ta  distanœ,  au  milieu  des  calcaires  à  Diceras^  des  chapeaux 
àffà  roQge  qui  marquaient  autant  d*étapes  manganésifères. 

Al  haama  da  Clos  à  celui  du  Colombier  la  distance  est  de  deux'  kilo- 
wÊÊUL  A  oûlé  de  Tauberge  qui  borde  la  route  de  Grasse  à  Gagnes,  on  a 
fntiqné  une  tranchée  qui  a  mis  à  découvert  un  riche  gisement  de  manga- 
ris.  ToQldbîs  ce  que  ce  point  présentait  de  nouveau,  c'était  la  présence 
k  k  dotomie  sur  une  des  parois  de  la  fouille  :  mais  on  sait  que  cette  roche 
CMlitoe,  au-dessous  du  calcaire  à  Diceras,  un  puissant  étagç  qui,  au 
dlonhier,  ae  montre  à  découvert.  En  effet,  il  n'y  a  qu*à  remonter  qudque 
ceitBèlres  vers  le  Nord,  au  quartier  de  Garmouillot,  pour  retrouver  les 
cdoirai  blancs  à  Diceras  qui  la  surmontent. 

PiMvcn  finir,  sinon  avec  tous  les  affleurements  manganésifères,  du 
■niavec  œox  qui  peuvent  servir  à  Tillustration  de  notre  terrain,  nous 
iefOM  déserter  la  région  des  Hauts-Plateaux  et  nous  rabattre  vers  les 
criiM  caltiTées  des  environs  de  Biot  et  d'Antibes. 

Legisemait  du  Jas  (propriété  Sémery),  à  TO.  de  Biot,  établit  le  trait 
fuim  entre  les  dépAts  du  bois  de  Lagarde  et  ceux  du  quartier  des  Soûl- 
litni.  An  domaine  Gavasse,  près  du  ruisseau  de  la  Valmasque,  on  ren- 
oÉre  les  dolomies  inférieures  au  calcaire  à  Diceras,  Soulliëres,  aujour- 
Ali  remblayé,  a  été  un  des  points  les  plus  productifs  en  manganèse.  Le 
■iieni  était  logé  en  plein  dans  les  dolomies.  Sur  ce  point,  ainsi  que  sur  les 
h^Bi  des  coteaux  que  recoupe  la  route  de  Grasse,  les  grès  sont  recouverts 
fnètM  liasses  d'un  conglomérat  à^'gros  cailloux  calcaires,  dont  la  désagréga- 
iioi  donne  naissance  à  des  champs  pierreux  que  Ton  croirait  avoir  été 
bmés  par  un  torrent  désordonné.  Plusieurs  de  ces  cailloux  portent  des 
tas,  des  perforations  de  pholades,  circonstance  importante  à  noter,  et  qui 
iMIe  clairement  l'indépendance  du  système  manganésifére,  ou  garum- 
M,  par  rapport  aux  grès  verdâtres  nummulitiques  qui  le  recouvrent 
iHédiatement,  et  par  lesquels  débute  la  formation  éocène. 

La  montagne  des  Rastines,  sur  la  rive  droite  de  la  Valmasque,  presque 
(i  face  des  sablières  du  vallon  de  Glosonne,  nous  offrit  sur  son  versant 
iilsi  puissant  gisement  de  fer  hydraté  avec  géodes  de  quartz,  et  sur  le 
^tnttt  nord,  dans  la  propriété  Bel,  un  gite  de  manganèse  terreux  que  des 
tnmx  élagés  ont  évidé  sur  une  profondeur  verticale  de  55  mètres  en- 
nm. 

Ea  résumé,  notre  étage  garumnien,  dont  Tâge  sera  discuté  plus  ample- 
■aft  à  la  suite  de  la  description  du  terrain  éocène,  est  formé,  à  sa  base, 
de  grès  et  d'argiles  roug^  manganésifères,  et  à  sa  partie  supérieure,  de 
f^ÎEgmiJ  k  cailloux  calcaires,  empruntés  aux  terrains  mêmes  sur  lesquels 
iiRpQseiit  :  il  est  sans  fossiles,  mais  d'origine  lacustre,  à  en  juger  par  la 
travertineuse  des  bancs  calcaires  subordonnés  :  de  plus,  il  est 
traosgressivement  par  le  terrain  nummulitiqne. 


tM  COQITAm.  — *  GAKUlimElf  MB  Al#l»*ttAl.  13  jtmf. 

Formation  éocène. 


Le  tenrain  hummulitiqoe  se  compose  de  deux  étages  distincts, 
térisés,  Ton  et  lantre,  par  la  présence  des  NumiiHilites,  mais  d'une  com- 
position  tonte  dififérente. 

Le  premier  étage,  Â,  est  essentiellement  composé,  à  sa  base,  de  grès  et 
de  sables  verdàtres  (12  mètre^s),  et  à  sa  partie  supérieure,  de  marnes  bliUH 
châtres  connues  dans  la  contrée  sons  le  nom  de  Terres  Blanches  (8  mètres}. 
Les  grès  sont  remplis  de  Nammulitcs  de  petit  diamètre  et  tr^renflées, 
d'Alvéolines  et  de  débris  de  coquilles  indéterminables.  JV  ai  cependant 
recueilli  un  bel  exemplaire  de  Cyphosoma  Pellati,  Cott.  ("?),  échinide  cpri 
se  reIrouTe  à  Biarritz.  Les  marnes  sont  pétries  d' Orbitolites  setta, 
d'Arth.,  qui  se  montrent  libres  et  détachées  sur  le  sol,  lorsque  la  roche  est 
friable,  et  qui  forment  une  lumachelle  de  près  d'un  mètre  de  puissance, 
quand  la  roche  est  résistante.  On  peut  observer  cet  étage  sur  la  roote  de 
Vallauris,  dans  les  alentours  de  Biot,  sur  la  route  de  Grasse  au-dessas  de 
Vâteaenve,  et  sur  une  foule  d'autres  points.  C'est  pour  nous  la  base  de 
l'étage  suessonien,  ou  si  Ton  aime  mieux,  les  premiers  et  plus  anciens 
dépAts  éocéniques. 

Le  deuxième  étage,  B,  se  montre  complètement  indépendant  du  premier 
qu'il  recouvre  dansées  régions  basses,  mais  dont  il  s'affranchit  dans  les 
IIants*Plateanx.  Il  est  exclusivement  formé  par  des  conglomérats  et  des 
tn&  trachytiques  grossièrement  stratifiés,  qui  s'étendent  au-dessus  des 
marnes  h  Orbitolites  sella,  sous  forme  d'un  vaste  manteau,  dont  la  sur- 
face, rd)oteuse  et  rebelle  à  la  végétation,-  contraste  avec  les  plantations 
d'oliviers  et  d'orangers  qui  recouvrent  les  autres  termes  du  terrain  ter- 
tiaire. 

Les  conglomérats  consistent  en  une  série  de  bancs  très-puissants,  com- 
posés de  blocs  généralement  an|>;uleux  d'un  trachj'te  verdâtre,  noirâtre  on 
jaunâtre,  lardé  de  cristaux  effilés  de  feldspath  et  de  quelques  cristaux 
d'amphibole  noire.  Un  certain  nombre  de  blocs  offrent  cependant  une 
forme  arrondie  ;  mais  cette  forme  tient  à  la  facilité  avec  la((uellc  certains 
trachytes  se  désagré^nt  par  suite  d'altérations  superficielles,  ot  non  point 
à  une  usure  due  au  frottement  mécanique  des  eaux,  comme  on  serait  tenté 
de  le  supposer  à  première  vue. 

Ces  blocs,  dont  quelques-uns  cubent  près  d'un  ntètrc,  sont  confondus 
sans  ordre  au  milieu  d  autres  blocs  de  moindre  dimension,  et  le  tout  est 
emballé  dans  une  pâte  grésiforme  et  grisâtre,  qui  n'est  autre  chose  ([ue  les 
parties  plus  finement  triturées  de  ces  mêmes  conglomérats.  La  parfaite 
conservation  des  angles  et  les  dimensions  démesurées  de  la  plupart  des 
fragments  démontrent  que  le  point  de  leur  provenance  ne  peut  être  éloigné 
des  lieux  où  on  les  r^noontet  anjourd'hui. 
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EfedmmeQt,  en  me  livrant  k  des  recherches  minutieuses  dans  les  ter- 
nios  enrironnants,  je  suis  pan  ena  à  découvrir  plusieurs  centres  d*émis- 
M,  dans  lesqoeis  te  trach^te  massif  se  montre  en  place.  Un  de  ces 
ontiM  ft  iKHive  un  peu  au-dessous  d  une  ruine  romaine,  sur  le  cdté  droit 
èb  route  de  Bîot  à  Vallauris.  Il  consiste  en  un  trachyte  grisâtre,  profon- 
ëaM  décomposé  à  la  surface,  et  qui  est  implanté  au  milieu  du  calcaire  à 
Diam.  J'en  citerai  un  second  dans  le  quartier  de  St-Glaude  :  une  tran- 
chée pnliquée  pour  les  besoins  de  (agriculture  a  mis  à  découvert  un  dyke 
pinatëon  trachyte  verdâtre,  disposé  en  grosses  sphères  contigu^, 
«bkià  leur  centre  et  entourées  de  tuniques  concentriques  terreuses,  pro- 
éàm  par  une  décomposition  progressive. 

Gb  node  de  désagrégation  explique  clairement  Torigine  des  tufe  et  la 
tÊtnûct  de  volume  des  blocs,  des  conglomérats,  suivant  que  la  mer 
éiÉM  eut  à  déplacer  et  à  transporter  des  mcitériaux  meubles  ou  des  roches 
fdavaieni  résisté  à  Tinfluence  des  agents  destructeurs. 

Coome,  dans  un  autre  travail  (1),  j  ai  déjà  donné  la  description  dé- 
niée des  conglomérats  trachytiqucs,  je  me  dispense  de  la  reproduire  ici. 
b  i849,  je  me  demandais  quel  pouvait  être  le  point  de  provenance 
fw  si  grande  quantité  de  matériaux  trachytiques,  lorsque  le  trachyte 
n  piiee  ne  se  trahissait  nulle  part,  où  étaient  situés  les  oriGces  qui  les 
•nûeat  amenés  à  la  surface  du  sol  1  J'ajoutais  que  les  conduits  souter- 
nÉi  ne  devaient  exister  que  dans  les  lieux  mêmes  où  Ion  obsenait  les 
podiîls  de  leurs  déjections.  Cette  lacune  se  trouve  comblée  par  mes  noa- 
^  recherches. 

Jivais  constaté  en  1849  la  discordance  de  1  étage  pliocène  par  rap- 
pvtMz  conglomérats  trachytiques.  Ces  derniers  sont,  à  leur  tour,  disoor- 
^Mi  avec  les  grès  manganésiféres,  ainsi  qu'avec  les  marnes  à  Orbiiolites 
^,  comme  on  peut  s*én  assurer  sur  les  Hauts-Plateaux  :  de  plus  on 
s'observe  aucun  passage  minéralogique  entre  ces  deux  étages,  lorsqu'ils 
lemtreiit  en  contact.  Cette  discordance,  je  lai  surprise  sur  une  foule  de 
points,  et  notamment  dans  la  sablière  Funiel,  où  Ton  voit  les  conglomérats 
iMmîr  transgressivement  les  grès  suessoniens,  et  se  modeler  dans  les 
'tptcsMms  préexistantes.  Des  exemples  analogues  se  répètent  dans  le 
àaâkr  du  Directeur,  dans  le  vallon  de  la  Réserve,  ainsi  que  vers  les 
kuKaax  du  Clos  et  du  Colombier. 

Une  disposition  de  cette  nature,  outre  une  différence  radicale  dans  la 
^^Bttpoiîlîon  des  couches,  ne  permet  de  rattacher  les  conglomérats  trachy- 
tifKi  ni  aux  marnes  à  Orbiiolites  sella,  ni  aux  marnes  subapennines  ; 
orcalre  les  premiers  et  celles-ci  existe  la  formation  miocène  à  Clypeaster 
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altiis,  qui  avait  échappé  jusqu'ici  à  tout  observateur,  et  dont 
aurons  à  parler  bientôt. 

Quelle  est  la  position  qu'il  convient  d'assigner  aux  congloméra 
chytiques  dans  la  série  tertiaire  ?  J'avais  incliné,  en  1849,  vers  Vo 
qui  devait  les  faire  considérer  comme  miocènes.  La  molasse  à  Clyp 
n'avait  point  été  signalée  à  cette  époque.  Mais  j'ai  eu  la  bonne  forti 
découvrir,  cette  année,  dans  les  demi-opales  (ménilites)  qui  ab 
dans  les  tufs  du  bois  de  Lagarde,  à  l'ouest  de  Biot,  des  nummulii 
la  signification  générique  desquelles  il  est  impossible  de  se  mépr 
C'est  donc  dans  l'éocëne  qu'il  convient  de  retenir  les  conglomén 
de  voir  dans  la  stratification  de  ces  derniers  une  reproduction  des 
qui,  à  des  intervalles  différents  et  par  conséquent  à  des  niveaux  diff( 
ont  amené,  dans  les  assises  tertiaires  du  Viccntin,  ces  mélanges 
niques  particuliers  que  Brongniart  a  fait  connaître  sous  le  nom  d 
rains  calcaréo-trappéens. 

S'il  est  facile  de  constater,  dans  la  région  que  nous  décrivons, 
de  succession  des  divers  étages  que  nous  venons  de  passer  en  revue 
éprouverons  un  peu  plus  de  difficultés  pour  en  déterminer  exac 
l'âge.  Le  seul  repère  paléontologique  utile  et  comparatif  que  noui 
sions  invoquer  nous  est  fourni  par  la  présence  de  ïOrbitolites  s 
du  Cyphosoma  Pellati^  qui  démontrent  la  contemporanéité  des 
qui  les  contiennent  avec  les  assises  qui  à  Biarritz  présentent  les 
fossiles.  La  solution  du  problème  serait  de  suite  donnée  par  1 
terrain  nummulitique  de  Biarritz,  si  cet  âge  était  connu  d'une  i 
précise. 

Nous  le  répétons,  si  les  géologues  français  se  sont  accordés 
faire  la  base  de  l'éocène,  M.  Suess^le  considère,  au  contraire,  co 
constituant  la  partie  supérieure. 

Examinons  si  le  nœud  gordien  de  la  question  ne  pourrait 
tranché  par  l'étude  même  des  contrées  voisines  des  lieux  que  i 
cri  vous. 

Le  terrain  nummulitique  de  la'  Pallarea  possède  une  faune  tr 
qui,  par  la  Nerita  Schmiedeli  et  par  un  grand  nombre  d'autres 
rappelle  les  fossiles  du  suessonien.  Il  repose  directement  sur  l'éti 
tonien  à  Micrasier  gibbus.  Les  assises  à  Orbitoliies  sella  et  \ 
rouges  y  font  détaut.  Ce  foraminifère  a  bien  été  signalé  dans  1^ 
rons  de  St-Hospice  ;  mais  St-Hospice  appartient  à  un  bassin  coid 
ment  distinct  de  celui  de  la  Pallarea,  et  fait  partie,  au  contraire,  ck 
de  Biot  :  or,  ces  deux  bassins,  qui  n'ont  jamais  communiqué  e&si 
séparés  qu'ils  sont  par  une  chaine  secondaire  très-épaisse  et  très^-c 
n'ont  point  de  fossiles  communs,  et  présentent,  malgré  leur  voisinage 
composition  et  une  succession  d'étages  tout  à  fait  différentes,  de 
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qi'2  est  impossible  de  déterminer,  a  priori,  s'ils  sont  contemporains,  ou 
B  Ton  est  plus  ancien  que  lautre. 

Si,  adoptant  les  idées  de  d'Archiac,  on  parallélise  les  dépAts  de  Biarritz 
etdeGooiza  (Aude),  et  qu  on  les  considère  comme  constituait  la  base  du 
Icnain  nunimulitique,  les  marnes  à  Orbitolites  sella  de  Biot  doivent 
alors  être  ramenées  au  même  niveau,  et,  dans  ce  cas,  les  grès  mangané- 
âftRS,  qui  leur  sont  inférieurs,  doivent  être  assimilés  au  groupe  lacustre 
d'Akt,  el  faire  partie  du  système  garumnien.  G*est  lopinion  que  nous 
imas  adoptée. 

Ce  n*est  point  ici  le  lieu  de  faire  l'historique  de  Tétage  garumnien.  Les 
tnnnx  de  MU.  Lieymerie  et  Matheron  fixent  sa  place  au-dessus  de  la  craie 
d*Aii9Being  et  de  Gensac,  qui  correspond,  comme  on  le  sait,  aux  bancs  su- 
périeurs de  la  craie  à  Hemipneusles  de  Maestricht.  Ge  nouvel  étage,  d*ori- 
gjoe  mirine  ou  fluvio-marine  au  pied  des  Pyrénées,  est  complètement  d'eau 
loQoe  dans  THérault  et  dans  la  Provence.  !I  enrichit  la  faune  crétacée  d'un 
Mvd  horizon  de  rudistes  que  Ton  réclamerait  vainement  au  bassin  anglo- 
firiÂeo.  Position  et  faune,  tout  concourt  pour  lui  assurer  une  autonomie 
nooQlesiable.  Quant  à  la  colonie  marine  d'époque  santonienne  mentionnée 
pirM.Leynierie  au  sein  de  Tétage  garumnien,  elle  serait  formée,  non  point 
d*émig;raDts,  mais  bien  d'espèces  toutes  nouvelles  d'après  M.  Matheron. 

Noos  relevcms  dans  le  grand  ouvrage  de  d'Archiac  sur  les  Corbières,  que 
ks  trois  étages  du  groupe  nummulitique  de  cette  contrée,  en  lesquels  ce  savant 
l*a  répirti,  représentent  les  sables  el  les  grès  moyens ,  le  calcaire  gros- 
<^  et  les  lits  coquilUers  du  Soissonais.  Dans  cet  ordre  d'idées,  le  gise- 
OMQt  fossilifère  de  Bos  d'Arros,  qui  correspond  au  calcaire  grossier,  serait 
<Bpérieur  aux  falaises  de  Biarritz. 

Si  les  conglomérats  trachytiques  de  Biot  contenaient  une  faune  déter- 
■ùoable,  il  serait  facile  de  trouver  ces  équivalents  dans  d'autres  contrées  dassi- 
fies.  Les  Nummulites,  voilà  les  seuls  êtres  organisés  qu'il  nous  a  été  donné 
''^kerver,  et  l'on  conçoit  que  les  mollusques  devaient  fuir  une  mer  dans 
bqodle  les  éruptions  volcaniques  déversaient  des  matériaux  de  très-gros 
^^ohune,  et  maintenaient  une  période  d'agitation  violente.  Mais  en  considé- 
W  les  couches  à  Orbitolites  sella  comme  la  base  de  l'étage  suessonien, 
^  les  terrains  de  la  Pallarea  seraient  la  partie  supérieure,  l'analogie  comme 
1^  superposition  autorise  à  classer  les  conglomérats  dans  l'étage  parisien 
\cilciire  grossier).  Or,  comme  dans  les  environs  de  Nice,  et  surtout  le  long 
^  U  côte,  entre  Vintimiglia  et  Oneglia,  le  terrain  nummulitique  est  recou- 
nrt  par  le  flysch  à  fucoîdes,  équivalent  des  gypses  de  Montmartre  et  des 
CMches  à  Palœothmum  de  la  Provence,  il  résulterait  que  l'on  trouverait 
'm  Féocène  marin  des  bords  du  Var  l'équivalent  de  l'éocène  lacustre  des 
Bouches  du  Rhdne,  et  on  voit  alors  que  les  grès  rouges  manganésil^res  de 
Kot  se  profilent  naturellement  sur  le  même  niveau  que  les  argiles  rouges 
et  Vibolki  et  que  k  groupe  d' Alet. 
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Dans  tous  les  cas,  les  1800  mètres  d'assises  lacustres  que  Ton  c 
dans  la  Basse-Provence  entre  Tétage  santonien  et  la  molasse  falunie 
qui  contiennent  des  faunes  spéciales  aussi  normales  que  les  assise 
marnes,  ne  doivent  point  rester  indéfiniment  en  quarantaine,  et  nov 
sons  que,  dans  une  classification  générale  des  terrains,  les  argiles  rub 
les  calcaires  à  Lychmis  et  les  lignites  de  Fuveau  doivent  occuper  1; 
qui  leur  revient  par  droit  de  naissance.  Nous  pensons  aussi  que  po 
terrains  jurassiques,  comme  pour  nos  terrains  crétacés  et  tertiaires, 
s'obstinera  plus  à  les  condamner  aulitdeProcustedubassin  Anglo*Pj 
de  manière  à  les  allonger  ou  à  les  restreindre  arbitrairement,  en  les 
de  se  plier  aux  dimensions  qu'il  plaira  à  chaque  géologue  de  donm 
lit  de  convention. 

Dans  un  travail  publié  tout  récemment  (1),  nous  avons  fixé  la  posil 
Bemxiles  à  la  base  des  couches  à  Lychmis ,  par  conséquent  aun 
des  argiles  rougeâ  de  YitroUes.  Les  Bauxites  ont  inauguré  Tère  des 
feslations  rutilantes  qui  ont  revêtu  Tétage  garumnien  de  la  livrée  é< 
qui  trahit  de  loin  sa  présence.  Ces  manifestations,  produites  par  des 
thermo-minérales,  qui  ont  doté  le  département  des  Bouches-du-Rh 
peroxyde  de  fer  avec  une  si  grande  générosité,  ont  également  fourni 
néral  à  celui  des  Alpes-Maritimes  :  mais  là  il  se  trouve  associé  ai 
xyde  de  manganèse,  substance  que  Ton  observe,  quoiqu'en  quantité  m 
dans  les  Bauxites  de  Gabasse  au-dessus  du  Luc. 

On  voil,  en  résumé  que  le  terrain  nummulitique  de  Biot  se  comp( 
dessus  des  sables  garumniens,  de  deux  étages  dont  Tan  se  rappoi 
asrises  suessoniennes,  et  le  second,  les  conglomérats  trachytiques,  au 
grossier. 

Formation  miocène. 

Le  bourg  de  Biot  est  bâti  sur  un  promontoire  qui  domine  la  rr 
la  Brague,  et  qui  est  formé  de  molasse  ir.arine  à  Clypeasier^  la  m 
celle  qui  est  développée  dans  les  environs  de  Vence.  Elle  consiste 
ro:he  tendre,  jaunâtre,  remplie  de  débris  de  coquilles,  alternant  ; 
grès  calcaréo-sableux.  Gomme  elle  est  entièrement  recouverte  par 
sons^  elle  ne  devient  visible  que  sur  les  talus  des  rampes  taillées  pou 
des  piétons;  on  peut  cependant  en  relever  une  bonne  coupe  dans 
de  M.  Gros,  où  l  on  observe  les  Clypcasteraltusei  scutella  et  un 
Pecten.  La  molasse  reparaît  à  l'Est  de  Biot  sur  la  rive  gauche  de  1 
mais  elle  n'est  à  découvert  que  sur  les  escarpements  de  la  berge 
plateau,  on  la  voit  recouvrir  les  conglomérats  trachytiques;  mais  i^ 
elle  est  presque  immédiatementmasquéepar  la  végétation,  ou  recoq^ 
les  marnes  subapennines. 
-  ■>  ■     '     «■"        »  ■■  '■    -  .» ..    t ..   .  ■  ■  I       I  II  I  ■■         Il  .1,^^ 

(i)  Coquad,  Bull.  Sae.  gioL,  2«  sér.,  t.  XXIX,  s*  M. 
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emérats  et  des  tafs  trachytiques  avec  nummulites,  qoe  je  rapporte  an  cal- 
ire  grossier. 

C'est  en  vain  que  Ton  y  rechercherait  les  horizons  fossilifères  de  la  Pal- 
rea,  où  la  Nerita  Schmiedeli  et  une  infinité  d'autres  fossiles  communs 
[diquent  le  représentant  du  suessonien  supérieur,  tandis  que  la  présence  de 
Orbitolites  sella  dans  les  assises  inférieures  aux  c4)nglomérats  trachy- 
[juesneas  reporte  au  nummulitique  de  Biarritz,  ou  au  suessonien  inférieur. 

En  cela  nous  adoptons  lopinion  des  géologues  qui  font  de  Biarritz  la 
ise  de  la  formation  nummulitique.  Mais  si  les  marnes  à  Orbitolites  sella 
aient,  suivant  l'opinion  de  M.  Suess,  plus  modernes  que  le  calcaire  gros- 
er,  il  s'ensuivrait  que  leurs  équivalents  de  Biarritz,  au  lieu  de  représen- 
t  un  horizon  inférieur  au  calcaire  grossier,  se  trouveraient  lui  être  supé- 
eers,  et  alors  nous  convenons  que  nous  serions  fort  embarrassé  pour  fixer 
i  place  exacte  des  conglomérats  trachytiques,  qui  sont,  non-seulement 
ipérieurs  aux  bancs  k  Orbitolites  sella,  mais  encore  en  discordance  avec 
IX,  et  contiennent  aussi  des  nummulites.  On  reviendra  sur  celte  question 
'attribution. 

La  formation  miocène  est  représentée  à  Biot  paf  l'étage  falunien  à  Cly- 
eester  alttis,  et  la  formation  pliocène  par  les  marnes  fossilifères  d'Asti  et 
ar  un  étage  de  cailloux  et  de  poudingues  qui  en  forme  le  couronne- 
lent. 

Le  système  tertiaire  a  pour  base  un  grand  développement  de  grès,  de  sa- 
lies et  d'argiles  bariolées,  que  nous  rapportons  à  la  formation  garum- 
déHie. 

i""  Formation  garumnienne. 

Lorsque  l'on  parcourt  la  régicm  des  plateaux,  qui,  entre  Grasse  etVence, 
'interpose  entre  les  collines  du  littoral  de  la  Méditerranée  et  les  pre- 
oiers  ressauts  montagneux  par  lesquels  débutent  les  Alpes  provença- 
es,  on  rencontre,  de  distance  en  distance,  des  amas  circonscrits  de  sables, 
['argiles  et  de  grès,  qui  recouvrent  le  calcaire  jurassique  kDiceras  elsem- 
)lent  en  avoir  nivelé  les  inégalités  superficielles.  Les  sables,  généralement 
ouillés  par  le  peroxyde  de  fer,  sont  rouges  ou  de  couleur  lie  de  vin,  ainsi 
|ue  les  argiles  concomitantes,  quelquefois  parfaitement  blancs  et  propres 
i  la  fabrication  du  verre.  Par  places,  les  sables  sont  agglutinés  par  un  ci- 
nent  siliceux,  et  ils  émergent  au-dessus  du  sol  sous  la  forme  de  masses 
dus  ou  moins  volumineuses  à  arêtes  vives,  que  Ton  serait  tenté  de  prendre 
XMir  des  blocs  erratiques  ou  des  monuments  druidiques,  empruntés  à  des 
{ujurtzites  de  transition.  Ces  masses  représentent  les  portions  solidifiées  de 
'édifice  sableux,  restées  en  place,  après  l'ablation  des  sables  meuUes,  an- 
nilka  desquels  elles  étaient  engagées. 


^1    1^  \ 

lis  .    13^1  ! 


4873.  GOQUAm.  — GABUMNIBII  DES  ALPES-MAft.  181 

dent  le  côté  droit  de  la  route  sont  à  pentes  raides,  et  que  les  argiles  et  les 
sables  rubigineux  se  trouvent  dans  une  position  plus  élevée  que  les  grès  k 
nammulites,  les  premiers  sont  entraînés  par  les  eaux,  et  viennent  com- 
bler les  interstices  des  grès  verdâtres,  et  même  les  recouvrir  d*un  manteau 
superficiel,  qui,  si  Ton  n'y  prenait  garde,  pourrait  tromper  l'observateur 
>sar  leur  véritable  position,  donc  sur  leur  âge. 

Le  ruisseau  de  la  Valmasque,  tributaire  de  la  Brague,  établit  la  sépara- 
tion des  communes  de  Biot  et  d'Antibes.  Lorsqu'on  en  remonte  le  cours, 
dans  la  direction  de  TOuest,  on  entre  en  plein  système  inférieur  dans  le 
vallon  de  la  Giosonne.  Mais  sur  cette  ligne,  la  composition  du  terrain 
se  montre  plus  complexe  que  dans  la  région  des  plateaux. 

Il  consiste  généralement  :  1*  en  des  amas  de  grès  quartzeux,  friables, 
pénétrés  dans  toute  leur  épaisseur  de  manganèse  peroxyde,  qui  s'y  montre 
sous  forme  de  traînées  irrégulières,  de  veines  interrompues,  et  de  rognons 
isolés,  parallèles  à  la  stratification  qu'ils  indiquent  le  plus  souvent.  Le 
minerai  est  certainement  contemporain  de  la  roche  encaissante  ;  car 
chaque  rognon,  chaque  veine  sont  complètement  isolés  au  milieu  de  la  ro- 
che, sans  communication  avec  les  rognons  voisins  ou  avec  des  cheminées 
par  lesquelles  on  pourrait  supposer  qu'ils  auraient  pénétré  dans  la  masse 
postérieurement  à  son  dépôt  ; 

2^  En  argiles  réfractaires,  fouettées  de  rouge,  de  rose  et  de  lilas,  onctueu- 
ses au  toucher,  intercalées  dans  les  grès  en  paquets  plus  ou  moins  puis- 
sants, mais  toujours  capricieux  dans  leurs  allures  ; 

3"^  En  sables  meubles,  rouges  et  blancs^  d'une  puissance  qui  quelquefois 
dépasse  10  mètres  ; 

¥  Enfin,  en  un  poudingue  dont  la  pâte,  qui  est  un  grès,  sert  de  ciment 
a  de  nombreux  cailloux  de  grosseur  variable,  empruntés  au  calcaire  jurassi- 
que du  voisinage.  Ce  poudingue,  reposant  sur  une  base  ébouleuse,  se  dé- 
molit lorsque  cette  base  vient  à  lui  manquer,  et  ses  débris  se  répandent 
sur  les  flancs  des  collines.  On  remarque,  à  l'état  subordonné,  quelques 
bancs  peu  épais  de  calcaire  jaunâtre,  avec  grains  de  quartz  roules,  analo- 
gue à  celui  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  aux  Terres- 
Blanches. 

Ces  divers  éléments,  amenés,  pour  le  plus  grand  nombre,  par  voie  de 
charriage,  donnent  naissance  à  des  dépôts  très-irréguliers  et  dont  la  phy- 
sionomie est  susceptible  de  se  modifier  à  des  distances  très-rapprochées, 
par  la  prédominance  des  uns  au  détriment  des  autres,  ou  par  l'interversion 
du  rang  qu'ils  occupent  ordinairement  dans  la  série.  Comme  exemple  du 
développement  prodigieux  que  cet  étage  peut  acquérir,  nous  signalerons  la 
sablière  exploitée  au  N.-O.  de  Biot,  dans  le  quartier  des  Castellins,  sur  le 
côté  gauche  de  la  route  de  Grasse. 

En  dehors  des  sables  propres  aux  verreries  et  des  argiles  réfractaires,  les 
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cluBivement,  «yant  été  constaté  par  M.  Hébert,  ii  en  résulte  que  la  Adlie 
traverse  ia  vallée  de  Maudre  vers  le  moulin  de  la  Chapelle.  Son  proloftige- 
ment  doit  ensuite  passer  un  peu  au  N.  de  la  ferme  de  TOrme,  sur  la  lisière 
du  t)ois  de  Beynes. 

Pour  rejoindre  à  partir  de  là  le  dernier  jalon  indiqué  par  M.  Douville 
au  S.  de  Perdreauville,  il  faut  suivre  une  direction  passant  par  HargeviUe, 
et  longeant  le  pied  N.-E.  du  long  témoin  des  Grands-Bois  et  des  bois 
de  Souville.  Ce  témoin  de  toute  la  série  tertiaire  a  été  attribué  uimpement 
à  une  érosion  diluvienne  (1)  ;  il  parait  beaucoup  plus  probable  qu'il  té* 
moigne  de  la  direction  des  mouvements  du  sol  qui  ont  ouvert  le  plateau 
tertiaire  parisien.  . 

Cette  même  direction,  plus  ou  moins  parallèle  au  grand  axe  du  bassin 
de  Paris,  est  celle  d  autres  témoins  comme  celui  de  Dammartin,  aligné 
dans  le  prolongement  du  Bray,  dont  la  fracture,  au  lieu  d*dtre  contem- 
poraine de  la  discordance  observée  par  M.  de  Lapparent  entre  le  calcaire 
grossier  et  les  sables  de  Beaucharap,  serait  ainsi  postérieure  a  la  formation 
des  sables  de  Fontainebleau. 

J'ai  eu  loccasion  d'indiquer,  à  plusieurs  reprises,  Timportance  de  cette 
direction  à  laquelle  les  rivières  de  la  Picardie  doivent  toutes  leur  cours 
parallèle  et  leur  disposition  symétrique  de  chaque  côté  de  Taxe  de  la 
Somme,  entre  les  relèvements  principaux  de  l'Artois  et  du  Bray. 

Mais  ce  relief  de  la  Picardie  n'est  pas  dû  seulement  à  un  seul  mouve- 
ment. Il  est  le  résultat  d'un  ridement  successif  dirigé  du  S.  E.  au  N.  0., 
et  même  de  mouvements  transversaux  dont  le  plus  important  est  indiqué 
par  le  cours  de  l'Oise. 

J'accepte  comme  un  grand  progrès  les  faits  constatés  par  M.  Douvillé 
et  par  ses  collaborateurs  au  sujet  de  l'argile  à  silex.  Il  reste  cependant 
à  déterminer  d'une  manière  absolument  rigoureuse  la  position  de  ce  dépôt 
par  rapport  aux  calcaires  d'eau  douce  entre  la  Seine  et  la  Loire.  (2) 

Quant  à  l'origine  elle-même  de  l'argile  k  silex,  les  faits  nouvellement 
établis  viennent  mettre  hors  de  doute  la  théorie  de  l'ejaculation  invaria- 
blement soutenue  par  M.  d'Omalius  d'Halloy  pendant  les  Quctuations 
éprou>'ées  parce  dépôt,  depuis  la  base  jusqu'au  sommet  des  assises  ter- 
tiaires du  bassin  parisien . 

Séance  du  20  janvier  i873. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    LE  MARQUIS  DE   ROTS. 

M.  Bayan,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 

(1)  Belgrand,  la  Seine,  p.  10, 1868. 

9)  Uugd,  BuU.  Soc.  géol..  S*  sërit,  t.  XII,  p.lfiB. 
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rie,  qu'il  domine  d'une  hauteur  presque  verticale  de  iOO  mètres.  On  a 
pocÀlé  à  l'eidëvemeat  du  mineriii  au  moyen  de  U'ancbëes  pratiquées  au 
milieu  des  grès  et  des  argiles  rouges,  et  qui,  devenues  bientôt  éboaleuses, 
ont  forcé  de  recourir  au  système  de  puits  destinés  à  vider  les  podies  et  à 
atteindre  le  minerai  jostpi'au  fond  des  entonnoirs  :  à  une  profondear  (te  95 
mètres,  la  crevasse  .métallirure  ouverte  dans  le  calcaire  jurassique  cessait 
complètement. 

Le  diagramme  suivant  montre  la  disposition  du  manganèse  au  milieu 
des  roches  encaissantes  : 

Fi|.  1. 


&,Crèsrai|eiuiiga«éâere.  —  B,  Cri$  rouie.  —  C,  Arfilabuialfei.— 

D,  Calcaire  jurusiqui:. 

S(«  inspection  seule  suffit  pour  démontrer  l'indépendance  des  deux  for- 
mations. Les  roches  dont  se  compose  le  dépAt  manganésifëre  consistent  tn 
des  grès,  des  sables  et  des  argiles  disposés  sans  ordre,  s'enchevètrant  les 
uns  dans  les  autres,  comme  si  cliacun  de  ces  éléments  s'était  évertué  à 
arriver  le  premier  pour  combler  le  gouffre. 

Quant  aux  allures  du  manganèse  et  k  son  mode  de  distribution,  rien  de 
{rfas  capricieux.  Sur  un  point,  ce  sont  des  rognons  ou  des  amas  quelquefois 
très-volumineux  ,  sur  un  autre,  des  veines  interrompues,  courant  sans , 
direction  constante  au  milieu  des  grès  et  des  argiles,  et  imitant,  mais  sur 
tue  échelle  très-réduite,  les  méandres  des  Stockwerts.  On  croirait,  dans 
certains  cas,  à  l'existence  de  véritables  blons,  mais  auxquels  manquent 
peaqne  subitement  la  continuité,  les  gangues,  le  toit  et  le  mur.  Dans  le 
voîsiiiage  de  la  formation  jurassique,  des  blocs  calcaires  de  tout  calibre  se 
■ont  détaches  des  parois  des  crevasses,  et  se  trouvent  emballes  au  milieu 
du  magœa  garumnien.  Les  fissures  étroites  sont  sfiupondréei  ou  engorgées 
par  la  pyrolusile  :  les  fêlures  sont  injectées  de  manganèse,  et  comme  aies 
le  eroisent  dans  tous  les  sens  et  sous  tous  les  angles,  elles  imiteot  des  mo- 
■  ôrégnliert. 
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les  gneiss  de  Lyon;  les  fragments  de  micaschistes  sont  dans  le  gneiss^ 
stratification  en  est  oblique  à  celle  de  la  roche  encaissante. 


Séance  du  3  février  1873. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  ROYS. 

M.  Bayan,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  d 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séano 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  GoNNARD,  ingénieur  civil,  27,  rue  St-Pierre,  à  Lyon,  préî 
par  MM.  Pisani  et  Berthaud. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

H.  Caillaux  expose  que  la  Société  a  admis  Tusage  de  faire  des  d 
nécrologiques  pour  conserver  la  mémoire  des  membres  qui  Font  ho) 
Il  pense  qu^une  omission  a  été  faite,  et  il  demande  la  permission  de 
peler  le  nom  de  H.  d^Archiac.  Ce  nom  seul  suffit  pour  justifie! 
demande,  et,  si  la  Société  appuie  sa  proposition,  il  prie  H.  le  Présid 
désigner  un  des  membres  de  la  ^eiété  pour  faire  cette  notice. 

Le  Président  prie  M.  Gaudry  de  se  charger  de  ce  travail,  qu^il  est 
môme  de  faire  que  tout  autre,  ayant  longtemps  vécu  près  de  H.  d^Ai 
H.  Gaudry  accepte;  mais  occupé  en  ce  moment  de  travaux  urgents, 
pourra  lire  la  notice  qu'à  la  séance  annuelle  de  Tannée  prochaine. 

M.  Bayan  dépose  sur  le  bureau  le  2®  fascicule  des  Ehules 
dans  la  collection  de  V Ecole  des  Mines  sur  des  fossiles  nouvet 
mal  connus,  et  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

J'ai  rhonneur  d'offrir  à  la  Société,  au  nom  de  MM.  Bayle  et  Gh 
en  mon  propre  nom,  le  second  fascicule  de  la  publication  que  j'ai 
prise  en  1870. 

Ge  fascicule,  dont  les  matériaux  étaient  prêts  depuis  longtemps,  i 
divers  articles,  dont  les  deux  plus  importants  sont  dus  à  MM.  Ch^| 
Bayle.  M.  Ghaper  a  l'intention  d  d'xposer  à  la  Société  les  résultats 
quels  il  est  arrivé  :  je  n'en  parlerai  donc  pas. 

La  note  de  Mi  Bayle  est  relative  au  genre  DiceraSj  genre  imp( 
dont  les  espèces  ont  pullulé  dans  le  coral-rag  pour  se  continuer  dai 
assises  supérieures  du  jura  (1).  Les  coquilles  qui  le  composent,  ton 
adhérentes,  sont  assez  variables  de  forme,  à  ce  point  que  l'on  a  cru  j 

(1)  M.  Bayle  a  rappela  quelques-unes  des  erreurs  où  sont  tombés  certains  auteurs  à 
sion  de  ce  genre.  J*ai  moi-même  signalé  dans  le  BuUetin  (2*  série,  t.  xxvti,  p.  ii9),  le  l 
dté  par  M.  Murchison  à  PedescaU,  et  qui  est  devenu  le  GervUlia  Buehi,  de  Zigno. 
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lenpiqoe  Unis  les  Dieeras  appartenaient,  sinon  à  une  seule,  du  moins  fc 
trois  ou  (piatre  espèces.  Il  n  en  est  rien  :  malgré  leur  variabilité  apparente, 
io  Dieeras  présentent  des  caractères  parfaitement  nets  ;  il  est  vrai  que, 
pour  irriver  à  les  constater,  il  faut  avoir  un  très-grand  nombre  d'échantil- 
bos  dégage  de  leur  gangue,  de  manière  à  voir  la  coquille  :  c*est  après 
iToir  préparé  plus  de  600  valves,  que  M.  Bayle  a  pu  apprécier  les  carac- 
tères des  espèces  de  ce  genre  :  ce  sont  la  forme  extérieure,  i*existencc  et  la  * 
position  de  la  lame  qui  porte  Timpression  musculaire  postérieure,  la  forme 
de  la  dent  cardinale,  et  surtout  la  valve  par  laquelle  la  coquille  est  adhé- 
reate.  Déjà  M.  Deshayes,  il  y  a  bicntftt  cinquante  ans,  reconnut  que  du 
D.  taridinum,  Lk,  il  convenait  de  séparer  Tcspèce  qu'il  a  appelée  jD.  51- 
mbrum,  el  qui  est  adhérente  par  la  valve  gauche.  Ces  deux  espèces  ne 
sont  pas  seules  dans  le  terrain  corallien  de  la  Meuse  et  de  T Yonne.  Dans 
ks  échantillons  généreusement  envoyés  à  TÉcole  des  Mines  par  MM.  Moreau , 
Btrignier  et  Gc^eau,  M.  Bayle  a  pu  reconnaître  dans  le  groupe  du  D. 
viHinum,  les  D.  marginatumy  originale^  strangulatumy  angulatum 
et  Bmgnieri,  et  dans  le  groupe  du  D.  sinistrum,  les  D.  Cotteàui, 
Mmaui  et  eximium. 

J'appellerai  surtout  lattention  de  la  Société  sur  Tune  de  ces  espèces,  le 
D.  Buvignieri  ;  cette  coquille,  dont  M.  Buvignier  avait  reconnu  les  ca- 
nctères  avec  beaucoup  de  sagacité  (1),  [se  distingue  facilement  de  toutes 
b  antres  espèces  du  coral-rag  décrites  par  M.  Bayle.  Celles-ci  ont  toutes 
I  uqnBskm  musculaire  postérieure  portée  sur  une  lame  qui  s'enfonce  sous 
k  plancher  cardinal.  Dans  le|jD.  Buvignieri,  au  contraire,  Timpression 
du  BQscle  postérieur  est,  dans  la  valve  gauche,  sur  le  prolongement  du 
phncher  cardinal. 

L 'existenoe  de  cette  forme  relie  suffisamment  les  espèces  ordinaires  de 
Dieeras  avec  celles  des  terrains  postérieurs  au  coral-rag,  dans  lesquelles» 
CDoune  dans  le  D.  Luci,  Defrance,  les  deux  impressions  musculaires  sont 
dm  le  plan  de  la  charnière.  Il  faut  donc  rejeter  la  section  beterodiceras  de 
K.  Manier,  indiquée  par  M.  Hébert  (2),  mais  que  Tauteur  n*a  pas  re- 
pndoite  dans  un  travail  récent  (3). 

Dne  des  notes  contenues  dans  le  même  fascicule  a  pour  objet  la  détermina- 
tin  du  genre  auquel  on  doit  rapporter  la  curieuse  coquille  décrite  et  figurée 
P^M.  Terquon  (4)  sous  le  nom  de  Ceroy^ya,  et  par  le  docteur  Quenstedt 
(Sjioas  le  nom  A' Isocardia  concentrica.  Cette  espèce  se  trouve  dans  le  fer 
kjdroxydé  dn  lias  supérieur  à  Longwy  et  à  Wasseralfingen.  L'examen 
dtt  échantillons  décrits  par  M.  Terquem,  et  qui  sont  aujourd'hui  conservés 

(i)SlâiMqÊiêé€UM€H$e,p.il. 

Â)Mf.  Soc  §éol..  S*  série,  t.  xxvn,  p.  116. 

A /Mm.  CoM*.,  t  XXI,  p  1i. 

(4)  Ok.  Mf  [<•  Etui«$  aritUiuei  d^AgatiU,  p.  81,  pL  4,  flf.  i-4. 

(9  BmA.  Fiirtf.,  f  éL,  p.  m,  pL  (5.  flf.  i8. 
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avec  sa  collection  dans  les  galeries  de  TEcole  des  Mines,  m*a  cond 
admettre  que  cette  espèce,  qui  point  n'est  17.  concentrica  de  Sow 
doit  rentrer  dans  le  genre  Pecchiolia  crée  par  Meneghini  en  1851  jm 
Chama  arietina,  Brocchi,  et  je  Tai  appelée  P.  TerquenU,  Si  Ton 
pare  en  effet  les  valves  droites  des  deux  coquilles,  on  ne  trouve  de  diffé 
que  dans  la  plus  ou  moins  grande  saillie  de  Tonglet  antérieur  :  il  est  ] 
•  dans  la  P.  TerqtÂemij  tandis  qu'il  est  conique  dans  la  P.  argt 
Mariti,  sp.  [Chama  arietina,  Brocchi);  il  a  même  dans  cette  dei 
une  telle  saillie  que  M.  Meneghini  et  presque  tous  les  auteurs 
décrit  comme  une  dent,  ce  qui  est  tout  à  fait  inexact,  ainsi  que  Ta  déi 
tré  M.  Pecchioli.  Quant  aux  valves  gauches,  il  ne  m*a  pas  été  poasil 
pousser  très-loin  la  comparaison,  aucune  de  celles  de  la  P.  Terquem 
j'ai  eues  entre  les  mains  n'étant  suffisamment  conservée. 

J'ai  été  amené  à  étudier  la  place  des  Pecchiolia  dans  la  méCli 
il  est  vraisemblable  que  les  coquilles  de  ce  genre  étaient  fournies 
ossielet  du  cartilage,  comme  du  reste  M.  Arthur  Adams  Ta  aoj 
pour  le  genre  Verticordia  ,  qui  est  si  voisin  des  Pecchiolia 
M.  S.  Wood  les  considère  comme  identiques.  Par  analogie  avec  les  \ 
cardia,  dont  l'animal  est  à  peu  près  connu,  on  peut  admettre  qc 
Pecchiolia  appartiennent  à  l'ordre  des  Ghamacés. 

Une  autre  partie  du  même  fascicule  est  la  continuation  du  premier, 
à-dire  la  description  de  quelques  fossiles  tertiaires.  Je  signalerai 
très-grande  Placunafwmia  fossile  de  Californie,  et  la  Lyonsia  pi 
Melieville,  sp.  ;  j'ai  pu  pour  la  première  fois  donner  une  figure  exi 
complète  d'une  valve  gauche  de  cette  espèce  :  celles  de  Mdleville  (c 
été  reproduites  par   d'autres  auteurs)  étaient  absolument  fantaist 
II.  Deshayes  n'en  avait  eu  qu'un  fragment  très-incomplet.  Ce 
générosité  de  notre  confrère,  M.  le  docteur  Lemoine,  que  l'Ecole  de 
doit  le    magnifique  échantillon    que  j'ai  fait  dessiner.  J'ai  ci 
devoir  faire  figurer  deux  natices  dont  la  synonymie  a  été  k 
epubrouillée,  la  N.  angustata,  Grateloup,  et  laiV.  Vapincana,  d'' 
De  ces  deux  espèces,  bien  distinctes  et  qui  se  trouvent  à  de^ 
différents,  la  première  n'avait  été,  je  crois,  figurée  que  par  Gi 
,  assez  mal,  la  seconde  ne  l'avait  jamais  été.  La  découverte  de  a 
les  couches  d* Allons  par  notre  confrère  M.  Garnier,  ajoutait  enc 
térêt  qui  s'attache  à  cette  espèce,  si  abondante  à  Faudon. 

J'ai  eu  occasion,  dans  une  des  dernières  séances  de  l'an* 
d'insister  sur  la  différence  qui  existe  entre  la  N.  Beaumof 
Kenevier,  et  une  coquille  des  couches  oligocènes  de  Ba 
Tournouër  y  rapportait.  J'ai  décrit  et  figuré  cette  dernière  j 
N.  Garnieri,  et  je  suis  heureux  de  dire  que  M.  TournouiS! 
l'opinion  que  j 'avait  Soutenue, 
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Li  H.  Gamieri  est  accompagmv.^  d'une  petite  espèce  qui  r««ieihMe  ii 
h  S.  tpiraUij  Lk,  sp.,  et  je  l'avais  crue  identique  k  la  coquille  du  mè- 
ne groape  que  Ton  rencontre  dans  les  couches  oligocènes  de  San  Qonini,  etc. 
L'éâide  d'un  bon  échantillon  que  j'ai  vu  chez  M.  Toumouér  me  fait  croire 
ihUt  que  c*est  une  espèce  particulière.  Quant  à  la  coquille  des  couches  k 
Ikma  Carofiis,  tous  les  auteurs  qui  l'ont  eue  entre  les  mains,  depuis 
BhNigniart  jusqu'au  docteur  Th.  Fuchs,  l'ont  assimilée  k  la  N.  spirata. 
Hk  en  diffihre  cependant  essentiellement,  et  par  un  caractère  important  : 
Pibseoee  de  la  cMe  tranchante  qui  se  voit  dans  l'ombilic  de  la  N.  spirata. 
Voilà  donc  une  coquille  oligocène  qui  a  toujours  passé  pour  identique  k 
«e  espèce  pirticulière  au  calcaire  grossier  moyen,  et  qu'il  suffisait  de  fer- 
ler pour  s*aperce^'oir  du  contraire.  Heureusement  elle  se  trouve  dans  un 
tanin  dont  la  gangue,  quoique  assez  perfide,  permet  de  nettoyer  les  fos- 
âks  avec  une  certaine  facilité  ;  si  elle  se  fût  trouvée  dans  des  couches  plus 
Aires,  la  minceur  de  son  test  aurait  probablement  empêché  d^arriver  k  en 
îoir  les  caractères,  et  ce  serait  une  des  espèces  incontestables  qui  sautent 
fia  niveau  k  un  autre.  On  a  admis  longtemps  l'existence  dans  la  faune 
tecèae  d'espèces  de  la  faune  actuelle;  M.  Agassiza  démontré  combien  était 
cmmée  cette  manière  de  voir,  qu'aucun  paléontologiste  ne  partage  plus  an- 
joordliiii,  et  je  ne  connais  guère  que  deux  ou  trois  espèces  qui  soient  con- 
sidérées comme  communes  k  l'éocène  et  au  miocène;  il  y  eh  a  davantage 
Me l'éacène parbien  et  l'oligocène:  il  n'est  pas  impossible  qu'il  en  soit 
pnrdles  comme  pour  la  N.  Spirata, 

Lemème  travail  contient  enfin  un  certain  nombre  de  rectifications  de  noms 

deqtostertiaires.  Quand  on  est  chargé  d'exposer  au  public  une  collection, 

kjranieir  soin,  avant  d*écrh*e  un  nom  sur  un  carton,  est  de  s'assurer  que 

^aom  n*a  pas  été  donné  antérieurement  k  quelque  autre  espèce.  Cette  opé- 

'■^  est  fort  difficile,  vu  le  nombre  considérable  et  sans  cesse  croissant 

^  ouvrage  d'histoire  naturelle.  Pour  la  rendre  possible,  nous  avons  en- 

^^iwîs,  H.  Bayle  et  moi,  le  recensement  successif  des  espèces  décrites  par 

^  divers  auteurs.  C*est  en  faisant  ce  travail  immense,  et  qui  est  malheu- 

'^^^SeoMBt  bien  loin  d'être  terminé,  que  nous  avons  déjk  reconnu  un  nora- 

^  Téritdilement  surprenant  de  doubles  emplois  dans  la  nomenclature. 

^co  pourra  juger  par  les  seules  espèces  éocènes  et  oligocènes  que  j'ai  r^ 

*^^^  dans  ces  deux  fascicules.  J'ai  commencé  par  ces  terrains,  parce  que 

J.^  en  sous  les  yeux  les  types  de  presque  toutes  les  espèces,  et  que  j*ai 

ptt  m'assurer  personnellement  de  leur  identité. 


II.  GuAPER  ajoute  les  obsen'alions  suivantes  : 

le  prie  la  Société  de  me  permettre  de  lui  dire  quelques]mot8  feîsaiit  suite 
Six  ialéressants  renseignements  que  vient  de  lui  donner  M.  Bayan.  Je  serai 
i  bref  que  possible,  car  je  ne  veux  point  que  notre  Bulletin  encoure  par 
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mon  fait  le  reproche  de  reproduire  des  choses  déjà  publiées  ;  msii 
constances  particulières  ayant  exigé  que  la  description  du  Plagie 
èoqtiandiy  d'Orb.  sp.,  parût  dans  le  recueil  que  publie  M.  Bayai 
rais  avec  regret  que  nos  confrères  de  province  et  de  l'étranger  ne  fui 
informés  par  la  voie  du  Bulletin  de  la  découverte  de  faits  réellement  n( 
et  qui  peuvent  offrir  un  intérêt  sérieux  à  certains  d'entre  eux.  D*a 
j'ai  pensé  que  nos  confrères  présents  à  la  séance  verraient  avec 
plaisir  un  fossile  dont  la  disposition  intérieure,  tout  à  fait  inconnu 
présent/présente  des  particularités  dignes  de  remarque,  et  qu'aucu 
né  saurait  rendre  aussi  saisissantes  que  nous  les  montre  la  natu 

Laissant  de  côté  tout  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  de  ce  fossile,  je  me 
^  faire  remarquer  que  M.  Matheron  avait,  dès  1 842, | pressenti  que 
gioptychuitS  devaient  être  séparés  des  Caprina,  et  il  créa  le  genn 
données  encore  insuffisantes.  J'en  connais  plusieurs  espèces,  et 
qu'à  confirmer  la  justesse  de  ses  vues. 

La  Société  remarquera  sur  la  valve  droiteH'énorme  développer 
dent,  la  profonde  gouttière  du  bordjpostérieur,  la  saillie  algiie  de  l'ii 
musculaire  antérieure  au-dessus  de  la  chambre  viscérale  ;  puis 
pour  le  cartilage,  fossette  dont  la  paroi  supérieure  portait  leligamec 
et  sous  la  paroi  inférieure  de  laquelle  se  logeait  la  dent  postérieure  < 
gauche. 

La  valve  gauche  est  surtout  remarquable  par  la  dent  postériei 
projette  en  dehors  du  contour  du  limbe,  et  par  la  saillie  du  muscle  ] 

Le  travail  de  la  préparation  de  ces  deux  valves,  appartenant  à 
vidus  différents,  m'a  montré  la  juxtaposition  intime  de  la  dent  d 
droite  à  celle  du  milieu  de  la  valve  gauche,  et  m'a  fait  voir  que  les 
deux  muscles  avaient  une  brièveté  remarquable,  au  plus  7  ou  8  m 

La  vue  des  échantillons  en  nature  et  des  figures  que  j'ai  expos 
bleau  en  dit  plus  long  que  tout  ce  que  je  pourrais  ajouter. 

Je  terminerai  seulement  par  l'énoncé  d'une  observation  qui 
fois  de  plus  suggérée  par  la  circonstance  actuelle.  C'est  que  l'on  ^ 
trop  apporter  de  soins,  de  travail,  et  de  scrupule  à  la  connaissance 
siles,  soitqu'on  les  publie,  soit  qu'on  en  tire  argument.  Il  serait  ass 
presque  banal  de  le  dire,  si  je  n'avais  en  vue  que  des  types  comme  < 
la  Société  a  sous  les  yeux,  et  pour  lequel  il  était  aussi  difficile  de  coi 
la  forme  extérieure  à  la  disposition  interne,  qu'il  le  serait  de  dédu 
des  deux  du  moule  interne  (voir  ce  que  j'ai  dit  de  la  juxtaposition  de 
Cela  n'a  pourtant  pas  empêché  d'Orbigny  et  d'autres^d'en  faire  des  C 
Mais  ce  qui  est  évident  ici  n'est  pas  moins^vrai  pour  tous  les  fossi 
exception;  nous  en  voyons  tous  les  jours  de  nouvelles  preuves.  Oi 
tente  pour  affirmer  un  fait,  c'est-à-dire  une  vérité,  de  renseignem 
solument  insuffisants  :  ainsi  combien  d'Ammonites  ne  ressemblent 
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qu'il  est  impossible  de  déterminer,  a  priori,  s'ils  sont  contemporains,  ou 
â  Tun  est  plus  ancien  que  Tautre. 

Si,  adoptant  les  idées  de  d'Archiac,  on  parallélise  les  dépAts  de  Biarritz 
et  de  Gouiza  (Aude),  et  qu  on  les  considère  comme  constituâ!ht  la  base  du 
terrain  nummulitique,  les  marnes  à  Orbitolites  sella  de  Biot  doivent 
alors  être  ramenées  au  même  niveau,  et,  dans  ce  cas,  les  grès  mangané- 
sifères,  qui  leur  sont  inférieurs,  doivent  être  assimilés  au  groupe  lacustre 
d'Alet,  et  faire  partie  du  système  garumnien .  C'est  lopinion  que  nous 
avons  adoptée. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  faire  l'historique  de  l'étage  garumnien.  Les 
travaux  de  MM.  Leymerie  et  Matheron  fixent  sa  place  au-de:)Sus  de  la  craie 
d'Ausseing  et  de  Gensac,  qui  correspond,  comme  on  le  sait,  aux  bancs  su- 
périeurs de  la  craie  à  Hemipneustes  de  Maestricht.  Ce  nouvel  étage,  d'ori- 
gine marine  ou  Quvio-marine  au  pied  des  Pyrénées,  est  complètement  d'eau 
douce  dans  l'Hérault  et  dans  la  Provence.  !1  enrichit  la  faune  crétacée  d'un 
nouvel  horizon  de  rudistes  que  l'on  réclamerait  vainement  au  bassin  anglo- 
parisien.  Position  et  faune,  tout  concourt  pour  lui  assurer  une  autonomie 
incontestable.  Quant  à  la  colonie  marine  d'époque  santonienne  mentionnée 
par  M.  Leymerie  au  sein  de  l'étage  garumnien,  elle  serait  formée,  non  point 
d'émigrants,  mais  bien  d'espèces  toutes  nouvelles  d'après  M.  Matheron. 

Nous  relevons  dans  le  grand  ouvrage  de  d'Archiac  sur  les  Corbières,  que 
les  trois  étages  du  groupe  nummulitique  de  cette  contrée,  en  lesquels  ce  savant 
l'a  réparti,  représentent  les  sables  et  les  grès  moyens ,  le  calcaire  gros- 
sier et  les  lits  coquilliers  du  Soissonais.  Dans  cet  ordre  d'idées,  le  gise- 
ment fossilifère  de  Bos  d'Arros,  qui  correspond  au  calcaire  grossier,  serait 
supérieur  aux  falaises  de  Biarritz. 

Si  les  conglomérats  trachytiques  de  Biot  contenaient  une  faune  déter- 
minable,  il  serait  facile  de  trouver  ces  équivalents  dans  d'autres  contrées  classi- 
ques. Les  Nummulites,  voilà  les  seuls  êtres  organisés  qu'il  nous  a  été  donné 
d'observer,  et  l'on  conçoit  que  les  mollusques  devaient  fuir  une  mer  dans 
laquelle  les  éruptions  volcaniques  déversaient  des  matériaux  de  très-gros 
volume,  et  maintenaient  une  période  d'agitation  violente.  Mais  en  considé- 
rant les  couches  à  Orbitolites  sella  comme  la  base  de  l'étage  suessonien, 
dont  les  terrains  de  la  Pallarea  seraient  la  partie  supérieure,  l'analogie  comme 
la  superposition  autorise  à  classer  les  conglomérats  dans  l'étage  parisien 
(calcaire  grossier).  Or,  comme  dans  les  environs  de  Nice,  et  surtout  le  long 
de  la  côte,  entre  Vintimiglia  et  Oneglia,  le  terrain  nummulitique  est  recou- 
vert par  le  flysch  à  fucoïdes,  équivalent  des  gypses  de  Montmartre  et  des 
couches  à  Palœotherium  de  la  Provence,  il  résulterait  que  l'on  trouverait 
dans  Téocène  marin  des  bords  du  Var  l'équivalent  de  l'éocène  lacustre  des 
Bouches  du  Rhône,  et  on  voit  alors  que  les  grès  rouges  manganésiféres  de 
Biot  se  profilent  naturellement  sur  le  même  niveau  que  les  argiles  rouges 
de  VitroUes  et  que  le  groupe  d'ÂleU 
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puisse  entrQpvendre  mes  fouilles.  M.  l^mile  Arnaud  a  pous$é  la  coœ] 
i^Lni^e  jusqu'à  m'aider  à  trouver  des  ouvriers  et  à  organiser  mon  campe] 
dans  la  montagne.  Pour  la  partie  géologique  de  mon  mémoire,  il  m'a  ] 
un  concours  pfécieux  :  il  m'a  libéralement  communiqué  ses  coupes  e 
coquilles  fossiles  qu'il  a  découvertes.  Lies  conseils  et  les  belles  publicai 
dfi  M.  Maiheron  m'ont  été  aussi  d'un  grand  secours.  Enfin  MtH.  ¥k 
et  Toucnou^  ont  bien  voulu  se  charger  d'étudier  les  espèces  des  inverté 
que  M.  Emile  Arnaud  et  moi  avons  recueillis.  Si  donc  le  mémoire  su 
Animaux  fossiles  du  Léberan  pouvait  offrir  quelque  intérêt,  une  b 
part  de.  son  méctte  serait  due  à  mes  confrères  de  la  Société  géologi^ie. 

La  première  planche  de  mon  travail  présente  le  dessin  d'un  gros 
que  j'ai  rapporté  du  Mont  Léberon  pour  donner  une  idée  du  mode  i 
fouissement  des  os  ;  la  vue  de  ce  dessin  sufBt  pour  montrer  quelle  profi 
de  pièces  on  rencontre  dans  certaines  couches.  Les  os  que  j'ai  trouvés 
environ  au  nombre  de  1200;  je  les  ai  donnés  au  Muséum  d'histoire  i 
reUe.  M.  Auguste  Terreil  en  a  analysé  plusieurs  ;  il  n'y  a  signalé  que 
peu  de  matière  organique.  M.  Delesse  avait  autrefois  essayé  quelques 
Pikern^i,  et  étaijt  arrivé  au  miême  résultat. 

Mon  étude  des  vertébrés  du  Léberon  comprend  trois  chapitres.  Le 
mier  est  consacré  à  l'examen  des  ossements;  j'ai  cru  reconnaître  les  es 
suiviAtes  : 


Machserodus  cultridene, 
Utfxna  emmia. 
JçUtherium  kipparionunu 

—         Orhignyif 
DinqtheriMm  giganteum. 
Rhinocéros  SchleiermacherL 
Aeerotkerium  inoisivumf 

Tortue  terrestre  de  dimension  gigantesque. 
Iest^do  de  taUle  moyenne. 


Hipparion  gracile. 
Sus  major. 

Helladotherium  Duvemoyi 
Tragocerus  amaltheus, 
Gazella  deperdita, 
Palxoreas  Lindermayeri  f 
Cervus  Matheronis. 


Gomme  les  caractères  de  la  plupart  de  ces  espèces  ont  été  déjà  en  p 
indiqués  par  MM.  Roth,  Wagner,  Gervais  et  par  moi,  je  n'en  donnç 
de  longues  descriptions,  mais  je  m'attache  à  faire  connaître  tout  ce  qi| 
relatif  aux  variations  individuelles  et  aux  races. 

Dans  le  second  chapitre  de  mon  mémoire,  je  présenterai  quelques  oo 
dérations  générales  sur  les  mammifères  qui  ont  vécu  en  Europe  à  la  fii 
l'époque  miocène. 

Le  troisième  chapitre  renfermera  des  renseignements  sur  la  géologi 
la  région  du  Léberon  où  se  trouvent  les  ossements  fossiles. 

Mon  étude  des  vertébrés  sera  suivie  d'un  travail  de  MM.  Fischf 
Tournons  sur  les  invertébrés  miocènes  du  versant  méridional  du  i 
Léberon. 


A 


Formation  pliochie. 

Cette  formation  peut  se  subdiviser  en  deux  étages  :  Tétage  inférieur 
consiste  en  un  puissant  dépôt  de  marnes  grises  et  bleuâtres,  exploitées  pour 
la  fabrication  des  tuiles  et  des  jarres.  Il  constitue  des  cuteaux  à  contours 
émoussés;  on  observe,  au  milieu  de  la  masse,  quelques  bancs  subordonnés 
d'une  molasse  grossière,  cariée,  formée  de  débris  de  coquilles,  mais  qu*il 
faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  celle  sur  laquelle  Biot  est  bâti. 

Sur  les  bords  de  Tétang  de  Vaugrenier,  ainsi  que  dans  les  excavations 
ouvertes  sur  la  route  d'Antibes  à  un  kilomètre  de  la  Maison  du  Roi,  on 
peut  faire  une  ample  moisson  de  fossiles  d'une  conservation  parfaite,  Aa- 
nella  submarginata ,  Triton  doliare,  Canccllaria  lyratOy  Ostrea 
lamellosa,  Pecten  cristatus,  etc.  Ces  marnes  représentent  les  marnes 
bleues  de  i'Astésan  et  du  Parmesan.  Les  environs  de  Fréjus  présentent 
divers  dépôts  fossilifères  du  même  âge  que  nous  nous  contentons  de  men- 
tionner en  passant. 

Au-dessus  des  marnes  astésiennes  se  développe  un  puissant  dépôt,  qui 
constitue  la  série  des  collines  qui  bordent  le  littoral  depuis  Tembouchure 
du  Var  jusqu  au-delà  d'Antibes,  et  qui  remontent  assez  haut  dans  la  vallée 
de  la  Cagne.  11  est  composé  de  cailloux  roulés,  que  retient  à  peine  on 
ciment  argilo-sableux  rougeàtre,  et  qui  sont  disposés  en  bancs  épais  ou  en 
traînées  irrégulières.  Ce  système,  qui  peut  avoir  de  35  à  40  mètres  de 
puissance,  est  incliné  vers  le  sud  sous  un  angle  de  20  à  25".  Parmi  les 
cailloux,  où  prédominent  les  quartzites,  on  remarque  des  représentants  du 
calcaire  à  Diceras,  des  granités  altérés,  des  quartz  et  plusieurs  variétés  de 
trachyte arrachées  aux  conglomérats  trachjliques  voisins.  Ce  n  est  que  dans 
les  tranchées  vives  que  Ion  peut  juger  de  la  succession  et  des  allures  des  divers 
bancs.  La  surface  des  coteaux  est  recouverte  de  cailloux  rendus  libres  par 
la  désagrégation,  et  se  trouve  transformée  en  champs  pierreux  que  les  habi- 
tants de  la  contrée  qualifient  du  nom  de  Crau,  et  qui,  en  réalité,  repro- 
duisent, sur  une  échelle  très-réduitc,  la  physionomie  de  celte  plaine 
célèbre. 

On  m'a  montré  à  Antibes  quelques  débris  de  défenses  d'éléphant  qui  au- 
raient été  recueillis  dans  ces  couches  caillouteuses.  J'admets  qu'elles  repré- 
sentent le  fameux  dépôt  de  grès  etdepoudingues  du  Val  d'Arno  Supérieur, 
si  riche  en  ossements  de  VÈlephas  meridionalis. 

Nous  donnons  dans  le  diagramme  suivant  le  profil  des  divers  terrains 
que  nous  avons  mentionnés  dans  notre  travail,  convaincu  que  son  inspec- 
tion aidera  à  l'intelligence  plus  complète  du  texte. 
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La  partie  moyenne  et  la  partie  basse  du  département  produisent  sortoui 
des  vignes  ;  i*étude  de  cette  partie  conduit  à  faire  des  observations  très- 
intére^antes. 

On  peut  diviser  les  vins  du  Beaujolais  en  plusieurs  catégories,  suivant 
la  prédominance  de  tel  ou  tel  élément  essentiel.  D  y  a  des  vins  alcooliques, 
des  vins  tannilëres,  des  vins  tartriques  et  des  vins  œnanthiques.  Lia  prédo- 
minance de  telle  ou  telle  substance  est  le  produit  de  plusieurs  facteurs  ; 
mais  on  arrive  à  des  résultats  intéressants  en  éliminant  par  oomparaisoD 
les  facteurs  communs. 

L'alcool  est  fonction  du  plant,  de  lexposition,  du  climat,  de  Taltitude. 
Lia  nature  du  sol  a  peu  d'iidluence. 

Le  tannin  est  fonction  des  facteurs  précédents  et  du  mode  de  fabri- 
cation du  vin.  Le  sol  influe  dans  une  certaine  mesure  :  car  les  vignes 
situées  sur  les  schistes  carbonifères  fournissent  des  vins  plus  chargés  en 
tannin  et  en  matières  colorantes  que  ne  le  sont  ceux  qui  proviennent  des 
porphyres. 

L'adde  tartrique  est  fonction  de  Taltitude,  de  la  chaleur,  de  Texpo- 
sition  et  du  climat.  Le  sol  influe  dans  une  certaine  mesure  :  car  les  vins 
provenant  des  sols  porphyriques  sont  plus  chargés  en  acide  tartrique  que 
les  autres. 

L'éther  osnanthique  est  presque  uniquement  le  résultat  du  sol.  L'in- 
fluence du  plant  et  celle  de  l'exposition  ne  sont  que  secondaires.  Il  fanl 
cependant  remarquer  que  Fabondance  des  matières  colorantes  et  de 
lalcool,  comme  dans  les  vins  d'Espagne  et  les  vins  de  Sicile,  empêche  le 
dégagement  de  Téther  ou  de  ce  qu'on  appelle  vulgairement  le  bouqu^. 

L'influence  du  sol  sur  la  production  de  l'éther  œnanthique  résulte 
non-seulement  de  la  comparaison  des  crus,  mais  encore  de  la  pratique 
des  vignerons,  qui,  de  tous  temps,  ont  cherché  à  mélanger  l'arène  avec 
les  terrains  forts  provenant  de  la  décomposition  des  schistes. 

On  sait  qu'un  gros  filon  de  porphyre  granitoîde  traverse  le  département 
du  Rhône  dans  la  direction  N.  quelques  degrés  0.;  il  part  des  confins 
du  département  de  la  Loire  vers  Montrotier  et  se  dirige  vers  Romanèche. 
Les  limites  en  sont  partout  parfaitement  nettes.  Tous  les  crus  renommés 
du  Beaujolais  sont  situés  sur  ce  filon  ;  citons  du  sud  au  nord  :  Saint- 
Etienne,  Odenas,  Brouilly,  Morgon,  Thorins,  Chiroubles,  Fleurie.  Ces 
vins  ont  un  cachet  particulier  de  finesse  et  de  bouquet  qui  n'existe  pas 
dans  ceux  qui  proviennent  des  vignes  voisines  des  terrain^  carbonifères. 

Aussi,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  les  vignerons  des  terrains  carboni- 
fères transportent,  quand  ils  le  peuvent,  dans  les  vignes  l'arène  provenant 
de  la  décomposition  du  poiphyre.  Cette  pratique  se  remarque  surtout  autour 
du  Mont-Brouilly  qui  est  divisé  par  le  filon  en  deux  parties  ^tièrement 
dissemblables. 
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M.  Toumifouia  fait  remarquer  que,  s'il  a  bien  saisi  l'argumenution  de 
M.  Coquand,  celui-ci  s^appuie  sur  ce  que  les  couches  qu'il  attribue  au  ter- 
rain garumnien  sont  inférieures  aux  couches  nummulitiques  de  Vence, 
qu^il  considère  comme  appartenant  au  terrain  éocône  le  plus  ancien  :  or 
les  deux  fossiles  cités,  Orbitoliles  sella  et  Cyphosoma  Pellaiiy  carac- 
térisent des  couches  qui ,  diaprés  les  travaux  les  plus  récents  dans  le 
Vicentin  et  les  Basses-Alpes,  appartiennent  à  Tétage  éocène  supérieur. 

H.  Batan  partage  complètement  l'avis  de  H.  Toumouér:  il  voit  dans 
les  couches  décrites  par  M.  Coquand,  au-dessous  de  la  molasse  marine  à 
Clypeaster  aUus^  des  conglomérats  trachytiques  à  petites  nummulites  qui 
lui  semblent  devoir  ôlre  oligocènes,  et  les  marnes  à  Orbitolites  sella 
du  terrain  éocène  supérieur  ;  Tige  des  couches  inférieures  n'est  donc  pu 
encore  suffisamment  déterminé. 


Le  Secrétaire  donne  communication  de  la  note  suivante  : 

SUR  l'argile  a  silex, 
par   H.    N.    de   mbrcbt. 

Je  trouve,  dans  le  numéro  du  bulletin  qui  ^ent  d^étre  distribué,  deux 
communications  (1)  dont  je  n  avais  pas  connaissance  en  présentant  quel- 
ques observations  (2)  à  Toccasion  de  Tâge  attribué  par  M.  Hébert  à  Tar- 
gileàsilex(3). 

L'argile  à  silex,  que  j^avais  quelquefois  observée  en  Picardie  au-dessus 
des  sables  et  argiles  des  lignites,  ne  pouvait  être  antérieure  à  l'argile  plas- 
tique, ainsi  que  l'affirmait  M.  Hébert. 

En  signalant  dans  Tintérieur  du  bassin  parisien  une  localité  ob  l'argile 
k  silex  et  le  calcaire  grossier  viennent  se  toucher  sans  superjposition,  j'in- 
diquais un  fait  particulier,  dont  la  dernière  communication  de  M.  Hébert 
fournit  l'explication ,  confirmée  elle-même  par  les  observations  de  M. 
Douvillé. 

La  tranchée  de  craie  de  Saint-Germain  de  la  Grange,  avec  son  man- 
teau d'argile  à  silex,  forme  évidemment  le  bord  relevé  de  la  faille  soupçonnée 
par  M.  Hébert,  et  dont  l'autre  bord  est  formé  par  la  tranchée  de  VÛliers- 
Saint-Frédéric,  toute  entière  dans  le  calcaire  grossier  dont  les  bancs  plon- 
gent au  S.  0.  d'une  façon  si  insolite. 

De  Tautre  cAté  de  la  vallée,  le  même  plongement  de  toutes  les  assises 
tertiaires,  depuis  le  calcaire  grossier  jusqu'aux  sables  de  Fontainebleau  in- 

(1)  BuU.  Soe.  gioL,  2«  sër.,  T.  XXIX,  p.  i71  et  p.  iTS. 

(J)  —  8«  «ér.,  T.  I,  p.  î. 

(fi  —  »  sér.,  T.  XXIX,  p.  814. 
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U.  Dan GLimi  donne  lecture  du  rapport  suinoit  ^ 

^J^f^W^  AE  Uk  OCWilSSION  BB  COMPtABIUT^  SDA  L»  CONPMS 

DBS  DIX  PREMIBES  HOIS  DB  1873. 

par  M.  DANGLURB,  rapporteuf. 

J*ai  rhqweur  de  présenter,  au  nom  de  la  GonHmsgkm  de  oo»pt«bUité,  k 
résultat  de  ses  obsenratioiis  sur  les  comptes  de  M.  le  Trésorier  du  l^ÎM*^ 
vier  au  l*'  novembre  1&72. 

Gfos  comi^  n*emhras6ent  que  ce  laps  de  temps,  parce  ifiiie  doréMTtal^ 
et  diaprés  les  prescriptioDs  du  dernier  règlement,  Tannée  financiire  de  U 
Société  doit,  cojipme  les  volumes  du  Bulletin,  oommencer  au  i*'  noYeinbie 
et  finir  an  31  octobre  de  raeni^  suivante. 

Les  recettes,  bien  qu'atténuées  par  760  fr.  reçus  en  moins  sur  ks  drojlU 
d*entrée  et  de  diplôme,  et  900  fr.  payés  plus  tard  par  la  Société  météoro- 
logique ,  ont  encore  donn^  une  augmentation  de  7850  fr.  63  sur  les 
prévisions  du  budget. 

Les  causes  de  cette  augmentetion  sont  : 

l^  703  fr.  10  reçus  en  plus  sur  les  cotisations  de  Tannée  courante,  et 
3,693  fr.  30?  sur  edles  arriérées.  Ce  remarqmUe  eiicédant,  qui  n  a  rin 
d'accidentel,  est  dû  entièrement  aux  soins  et  à  la  vigilance  de  H.  le  Ttém^ 
rieni  aw,  par  des  notes  joimtes  an  bulletin  ou  par  des  circulaires,  n'a  c^ap^ 
de  réclamer  aux  membres  les  sommes  dont  ils  étaient  redevaUes. 

3®  Viennent  ensuite  1 ,000  fr.  représeotant  Texcédant  sur  la  vente  dn 

Bulletin; 

3^  1,705  fr.  montant  de  la  souscription  dont  Wi.  Frapolli,  de  Vemeuil 
et  Berson  ont  si  généreusement  pris  Tinitiative,  et  à  laquelle  se  sont 
empressés  de  concourir  un  grand  nombre  des  membres  de  la  Société  ; 

4^  1,195  fr.  fournis  en  plus  par  la  vente  des  collections,  et  par  «lie 
des  Hvres  et  cartes  en  double.  Elle  n'avait  été  prévue  que  pour  800  fr.  — 
(480  fr.  figureront  encore  au  budget  de  1873-73.) 

a^  Eafiai^KM)  fr.  accordés  à  tilse  de  subvention  extraordinaire  par  M.  le 
Ministre  de  Tbalruclion  publique  sur  la  demande  de  M.  Hébert,  notre 
ancien  Présidant. 

Les  dépenses  offrent  une  différence  en  moins  de  2,130  fr.  50,  qui 
8*applîqtte  princàpalemeat  au  coût  du  Buttetin  ;  mais  elle  n'est  que  fictive 
paroe  <pie,  à  Tépoqiie  de  Tannée  où  ont  été  arrêtés  les  comptes,  on  n  avait 
pas  ^  de  Joégler  aveo  Ti^nprimeur. 

Ce  qui  est  plus  certain,  c^est  437  fr.  50,  montant  d'un  demi-terme 
dont  notre  excellent  propriétaire  nous  a  fait  la  remise. 

Hais  en  revanche  il  a  été  payé  en  sus  de  ce  Ton  supposait  :  1,800  fr. 
pour  achever  de  régler  le  prix  d*impMsi«n  dntoiM  ^^Ml;  i.Qidfr* 
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oière  séaace»  4ont  la  rédaction  est  adoptée  après  ifuelques  obser- 
vations de  MM.  Hébert,  Tournouër,  Delesse  et  Jannettaz. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  Hunier  Chalmas  met  sous  les  yeux  de  la  société  une  coupe  prise 
dans  la  vallée  de  l'Eyrieux,  vallée  perpendiculaire  au  Rhône,  située  dans 
le  département  de  PArdèche.  La  roche  dans  laquelle  est  encaissée  cette 
vallée  a  été  entamée  par  une  rectification  de  route  :  ce  sont  les  gneiss  or- 
dinaires du  plateau  central,  que  Ton  peut  suivre  jusque-là  depuis  Lyon.  La 
teneur  en  mica  en  est  très-irrëgulière  :  tantôt  le  mica  disparaît,  etFonades 
roches  qui  sont,  au  point  de  vue  minéralogique,  de  véritables  leptynites  ou 
des  pegmatites  ;  tantôt,  au  contraire,  le  mica  prédomine  et  donne  à  la  ro- 
che une  teinte  noire  prononcée.  Ces  gneiss,  qui  sont  en  feuillets  verticaux 
et  souvent  repliés  sur  eux-mêmes,  sont  pénétrés  par  des  filons  de  granité 
qui  se  sont  parfois  épanchés,  de  manière  à  donner  lieu  à  une  sorte  d*alter- 
nance  du  gneiss  et  du  granité.  M.  Munier  y  a  trouvé  des  fragments  angu- 
laires de  micaschiste,  empâtés  dans  les  gneiss,  et  indiquant  que  les  micas- 
chistes formaient  le  rivage  de  la  mer  où  sesont  déposés  ciux-ci.  H.Griiner 
I  donné  une  coupe  du  mont  Pilât  où  Ton  voit  au  contraire  des  micas- 
chistes au-dessus  des  gneiss  :  il  y  a  donc  eu  deux  âges  de  micaschiste. 

Sur  une  observation  de  M.Dblbssb,  que  les  pegmaiiles  sont  généralement 
en  veines  dans  les  gneiss,  et  qu^un  passage  d'une  des  roches  à  Tautre  serait 
un  fait  extraordinaire,  M.  Munier  répond  qu^il  a  entendu  dire  seulement 
que  dans  la  vallée  de  TEyrieux  les  gneiss  sont  par  place  dépourvus  de 
mica,  et  forment  alors  une  roche  qui,  tout  en  étant  un  véritable  gneiss, 
serait  prise  au  point  de  vue  de  sa  composition  pour  une  pegmatite. 

M.GRUNBRcroitquelefaitani)0.''.céparM.Municrmériteraitd  être  examiné 
de  très-près.  On  peut  voir  à  une  dizaine  de  kilomètres  d'Aubusson,  le  long 
de  la  grande  route  de  Guéiet,  un  terrain  qui  a  toutes  les  apparences  d'un 
gneiss  ou  d'un  granité  schisteux  ;  ce  n'est  pourtant  qu'une  brèche  renfer- 
mant des  blocs  de  toute  espèce,  gneiss,  micaschistes,  etc.,  tellement  réag- 
glotinés,  qu'on  croirait  avoir  sous  les  yeux  une  roche  ancienne.  H.  Gru- 
ner  a  décrit  cette  roche,  qui  se  prolonge  jusque  dans  le  bassin  houiller 
d'Àhun.  Elle  est  aux  granités  Ht  aux  gneiss  exactement  ce  qu'est  aux  por- 
phyres de  la  Loire  le  tuf  porphyrique  qui  les  recouvre,  et  qui  a  été  décrit 
par  Dufrénoy  comme  un  granité  à  petits  grains,  mais  qui  renferme  de  l'an- 
thracite. M.  Gruner  se  demande  si  des  observations  de  H.  Munier  il  ne 
faut  pas  conclure  seulement  la  présence  sur  le  gneiss  d'une  sorte  de 
brèche  réagglutinée  postérieurement,  d'autant  plus  que  l'observation  n'a 
pu  être  faite  que  sur  la  hauteur  d'une  tranchée.  Avant  d'admettre  défini- 
tivement le  fait  annoncé,  il  serait  bon  d'avoir  pu  le  constater  sur  une  plus 
grande  étendue. 

M.  MuNiBR  répond  que,  si  ses  observations  n'embrassent  qu'une  faible 
hauteur,  elles  ont  porté  sur  plusieurs  kilomètres  de  longueur,  et  que  les 
gneiss  qu'il  a  étudiées  sont  une  roche  boiaogéiie>  non  refiMUàiév,  comioia 
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Je  ne  pois  admettre  pour  ma  part  cette  classification  qui  Bxurait  pour 
conséquence  directe  de  faire  passer  dans  le  pliocène,  non  seulemem  le 
dépôts  coquitliers  de  Saubrigues,  de  Tortone  et  de  Baden  dont  le  dassemei^^ 
dans  Tétage  miocène  ne  résulte  guère  que  d'une  appréciation  paléontdi^^ 
gique  fort  délicate  (1),  inais  encore  la  totalité  des  dépôts  qui  sont  généra^.^ 
lement  considérés  comme  les  types  du  miocène  supérieur  en  Europe 
c'est-à-dire  la  molasse  et  le  calcaire  moellon  du  midi  de  la  France  et  tik 
la  vallée  du  Rhône,  la  molasse  marine  de  la  Suisse,  les  dépôts  de  Stei- 
nabrunn  et  de  Gainfahren  en  Autriche,  et  une  quantité  de  dépôts  reconnus 
sur  tout  le  pourtour  de  la  Méditerrannée.  Les  faluns  de  la  Touraine  eux- 
mêmes  et  les  couches  synchroniques  du  bassin  de  Vienne  devraient  suivre  le 
même  sort  ;  car  ils  sont  représentés  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France,  ainsi 
que  je  Tai  déjà  dit  dans  le  Bulletin  (t.  XXIII,  page  760;  et  t.  XXIV, 
page  484)  par  les  faluns  de.Gabarret  et  de  Sos,  dont  M.  Jacquot  ne  psrk 
pas,  et  qui  sont  situés  à  la  base  de  la  molasse  marine  de  rAnnagnac  à 
Ostrea  crassissima,  dans  des  parties  dénudées  et  profondément  ravinées 
de  la  formation  lacustre  du  Gers. 

Assurément,  Ton  peut  concevoir  une  division  semblable  des  terrains  tw- 
tiaires  supérieurs  ;  c'est  même  celle  qui  avait  été  essayée  en  Autriche  sons 
la  dénomination  de  terrains  nao^ènes,  comprenant  l'ensemble  des  torraiDS 
miocènes  supérieurs  et  du  pliocène.  Mais  si  l'on  admet,  comme  M.  Jaic- 
quot,  la  division  du  miocène  et  du  pliocène,  et  il  y  a,  à  mon  avis,  de  trè^ 
bonnes  raisons  pour  l'admettre,  je  dis  qu'on  ne  peut  pas  l'entendre  conune 
le  propose  l'auteur  de  la  carte  géologique  du  Gers. 

M.  Jacquot  appuie  sa  manière  de  voir  sur  deux  ordres  de  considération , 
(page  88)  : 

1"^  Sur  des  considérations  paléontologiques,  tirées  de  ce  que  qu*oii  a 
a  depuis  longtemps  déjà,  montré  qu'un  assez  bon  nombre  des  fossilea  de 
la  molasse  coquillière  et  des  faluns  de  Salles  et  de  Saubrigues  se  relfmi- 
vent  dans  les  collines  subapennines  ;  » 

2""  Sur  des  considérations  stratigraphiques  tirées  de  «  la  dénudation 
énorme  qui  s'est  produite  dans  le  dépôt  lacustre  (du  Gers)  à  l'époque  o6, 
déjà  émergé,  il  a  été  envahi  par  la  mer  à  Ostrea  crassissima  et  à  Cardita 
Jouunneti,  grand  accident  sur  lequel  seulement  on  peut  asseoir  une 
division  rationnelle  des  assises  tertiaires  dans  cette  région.  » 

Sur  les  considérations  paléontologiques,  je  dirai  que  la  présence  d*un  bon 
nombre  d'espèces  subapennines  dans  nos  faluns,  et  notamment  dans  odni 
de  Salles,  est  incontestable;  mais  j'ai  discuté  dès  mon  premier  travail  sur 


(i)  Diaprés  les  dernières  publications,  les  géologues  autrichiens,  et  M.  le  professeur  Soess  .  _ 
particulier,  persistent  à  ne  voir  dans  les  diflérences  des  faunes  locales  de  Badenilde  Steinabniiui, 
etc.  que  des  faciei  de  la  iauned*une  même  époque.  Dans  notre  S.  0.  même,  il  nW  a  poiot  encore 
de  superposition  constatée  de  Saubrigues  par  rapport  à  Salles ,  mais  seulement  juxtapoêitUm 
et  situation  pl>is  extérieure  géographiquement. 
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b  fmlans  (Bull.  1862,  t.  XIX,  page  1071)  les  conséquences  qu'on  en 
mit  tirées  pour  le  classement  de  ces  faluns  dans  le  pliocène.  Il  y  a  des 
pliooènes  déjà*  dans  le  niiooène  inférieur  (1)  ;  il  y  en  a  plus  encore 
lemiooëne  moyen  (faluns  de  Léognan)  ;  il  yen  a  bien  davantage  dans 
k  fiftlon  de  Salles  (surtout  des  bivalve.^)  qui  vient  après,  et  dans  celui  de 
Siabrigues.  Gela  prouve  simplement  que  ces  faluns  constituent  la  partie 
npérieare  du  miocène,  et  appartiennent  à  une  époque  plus  rapprochée  de 
oUe  de  la  mer  pliocène.  G*est  une  proportion  graduée  et  toujours  crois- 
dans  le  mâange  des  faunes;  et,  s'il  peut  en  résulter  pour  le  paléonto- 
quelque  incertitude  pour  tracer  la  limite  exacte  de  deux  faunes  qui 
placent,  il  n*y  en  a  pas  pour  lui  lorsqu'on  est  certainement  au-des- 
de  celle  limite,  par  exemple  au  niveau  des  molasses  marines  de  TAr- 


^^uanl  aux  considérations  stratigraphiqucs ,  je  ne  contesterai  pas  davan- 

fe  fait  important  auquel  M.  Jacquot  fait  allusion  ;  je  n  ai  jamais 

i,  pour  ma  part,  une  occasion,  même  incidente,  de  le  mettre  en 

knaière  et  de  rappeler  que  le  phénomène  géologique  qui  a  permis  à  la  mer 

UuiiicBiie  de  péiiétrer  aussi  profondément  qu'elle  la  fait  dans  le  continent 

«vopéen,  par  la  vallée  de  la  Loire,  par  le  golfe  de  Gascogne,  par  la  vallée 

èa  BliAiie,  par  celle  du  Pô  et  du  Danube,  était  un  des  phénomènes  géo- 

togjiqiies  les  plus  considérables  de  Tépoque  tertiaire.  Mais  ce  fait  géologique 

fA  fiécisémeni  celui  qui  sert  de  base,  non  pas  à  rétablissement  de  la  pé- 

node  fUoeène,  mais  à  celui  de  la  période  miocène  proprement  dite. 

On  entend  g^éralement  par  période  miocène  précisément  l'ensemble  des 
AèpAU  marins  qui  ont  commencé  à  s'effectuer  lors  des  premières  oscillations 
do  continent  ém» gé  à  l'époque  des  meulières  de  Montmorency  et  des  cal- 
û«B  blancs  lacuiAres  de  l'Ag^nais,  et  qui  ont  continué  à  s'avancer  par  plu- 
Mrs  étapes,  dont  la  plus  notable  est  marquée  par  les  dé  pots  à  Ostrea  cra- 
^fifiima^  jusqu'à  l'époque  où  une  nouvelle  grande  émersion,  un  nouveau 
pni  soulèvement  continental  a  rejeté  les  mers  hors  des  bassins  qu'elles 
s*iieat  envahis,  et  les  a  conOnées  à  peu  près  dans  les  limites  actuelles  de  notre 
OoéiBel  de  notre  Méditerranée.  G'est  ce  phénomène  que  M.  Elie  de  Beau- 
>M  t  rallaché  an  soulèvement  des  Alpes  occidentales,  et  qui,  en  dehors 
'ttdisioealîons  on  des  dérangements  de  couches  qu'il  a  produits  autour  de 
oe  pand  massif,  a  laissé  des  traces  d'un  autre  ordre  dans  les  nouveaux  dé- 
1^  licosires  qui  se  sont  alors  déposés  généralement  au-dessus  des  molas- 
iKittrines  ou  des  faluns. 

Eo  ÀDlricbe  el  dans  l'Europe  orientale,  ce  sont  les  dépôts  de  lagunes 
^  Cerithium  frietum  et  C.  rubiginosum,  puis  les  grands  dépôts  d'eau 
'Moe  t  à  Ccngéries  >  qui  succèdent  aux  dépôts,  marins  plus  récents  de 

JQrippdfe  aM  les  îùam  de  Bans  et  de  StiatrAvit  (étage  aquitanien,  Maw),  mettant  en 
MiriifefliQcterélifetoBcriflad0d*Oil)ifnj.  ^  '  ^' 
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Baden  oa de  SteiBabniim.  Dans  le  Tortonais  de  même,  ledcotchesde  Slti- 
lano  «e  teminent,  diaprés  M.  Mayer,  à  des  couches  à  C.  ruhiginosmmy 
analogues  à  celles  d'Autriche.  En  Suisse,  et  dans  le  Jura,  c*est  le  dépAi  la- 
custre d'OËningen  ou  du  Locle  qui  remplace  la  molasse  marine  hdri- 
tienne;  dans  la  vallée  du  Rhône,  dans  le  département  de  Vauchise  paiticih- 
lièrement,  c*eBt  le  mène  fait  :  les  marnes  marines  de  Gabrières  d*AigMa  à 
Ostrea  arassimma  et  à  Cardita  Jouatmeti,  que  nous  étudions  dau  ce 
momeniHày  M.  Fischer  et  moi,  avec  M.  Gaodry,  et  qui  effitnl  la  ^(im 
grande  antlagie  avec  les  faluns  de  Salles,  on  avec  les  d^iAts  Ai  Tortouaa, 
sent  sormontées  par  les  grands  dépMs  d*eau  douce  qui  se  terminent  par  las 
cooehes  à  Hipparian  du  ment  Léberon.  Dans  le  Languedoc  c'eA  eacade- 
ment  hi  mène  chose  aoprès  de  Narbonne,  où  les  coaches  à  Hipparien  de 
Montredon  dominent  la  molasse  à  Ostrea  crassissitna  de  la  plaine.  Dans 
k  S.  0.  de  la  FVance^  il  est  vrai,  cette  fbrmatkm  d*eaa  douce  qui  fismie 
oooMie  le  couronnement  du  miocène,  n  avait  pas  été  enoore'signalée  inÊuia 
je  trouve,  dans  le  travail  même  et  dans  les  observations  personnelles  de  M. 
Jacqiot,  bt  preuve  ou  tout  au  moins  la  grande  probabilité  de  son  cxisICMe 
dans  cette  région,  car  les  «  gluses  bigarrées  »  d'apparence  lacustre  el  airac 
bois  siliciflés,  qu'il  a  reconnues  partout  au-dessus  de  la  molasse  mariae 
de  TArmagnac  me  paraissent  précisément  se  ranger  tout  natareUeDMil 
mr  cet  horiaon  qui  est  déjà  constaté  sur  de  si  grands  espaces. 

Les  dépMs  marins  miocènes  9e  sont  donc  effectués  entre  deux  grandes 
émersions  conlineQtales,  dont  la  première  est  attestée  par  l'étendue  des 
dépits  boastres  correspondant  aux  meulières  et  au  calcaire  de  Beaoce, 
et  la  seconde,  par  l'étendue  tout  aussi  considérable  des  dépAts  correspon- 
dant aux  oattches  à  Congéries  ou  aux  amches  à  Hipparion,  Les  mo- 
lasses marines  de  l'Armagnac,  et  les  autres  dépftts  marins  que  M.  Jao- 
qnot  y  assimile,  appartiennent  pour  moi  à  cet  ensemble  de  dépdis,  et  je  m 
crois  pas  convenable  d'abandonner  la  qualification  de  miocène  qui  leur 
est  généralement  attribuée,  à  moins  de  renoncer  à  la  classification  usuelle 
du  terrain  tertiaire  supérieur,  en  deux  grands  groupes,  miocène  et  pliocène. 

M.  Lartet  présente  ensuite  les  observations  ci-dessous  : 

OBSERVATIONS  SUR  L'aGE  DES  FALUNS   DE  L' ARMAGNAC, 

par  M.   LOUIS  URTST. 

Je  ne  puis  m'empècher  d'exprimer  ma  satisfaction  de  voir  M.  Toumooer 
confirmer  la  reotifiiÂtion  que  j*avais  déjà  proposée,  lors  de  la  réunion  de 
rAssociatien  FVançaise  à  Bordeaux,  an  sujet  de  l'âge  attribué  par  M.  Jae- 
quoi  aux  lialnns  de  l'Armagnac.  Nulle  autorité  ne  pouvait  m'élre,  k  cet 
égard,  plus  précieuse  que  œlle  de  notre  savant  confrère,  dont  on  connaît 
les  belles  et  délicates  recherches  sur  ha  frioif  de  la  Gironde.  Sesobservn- 


4STS.  L.  LARTBT.  —  AGE  DES  FÀLUNS  DE  L^ÀRMAGlfAC.  SI  4 

lÎMis  sur  des  gisements  étrangers  au  Gers,  viennent  compléter  œlles  que 
j*ai  ncoeillies,  depuis  plus  de  dix  ans,  dans  ce  dernier  département,  et  que 
j'ti  pu  étendre,  dans  ces  dernières  années,  aux  principaux  gttes  miocènes 
du  Sod-Ouest. 

Je  me  proposais  d'aborder  prochainement  cette  question  devant  la  Société 
Illogique,  dès  que  les  listes  des  fossiles  nombreux  quej*ai  recueillis  dans 
k  Gers  auraient  été  sulEsamment  révisées,  au  point  de  vue  synonymiqne. 
Koi  que  la  communication  de  M.  Toumouër  ait  été  inattendue  pour  moi 
et  «{libelle  me  prenne  un  peu  au  dqwurvu,  je  tiens,  en  me  réservant  de  donner 
bi^nUi  à  ces  obsenations  les  développements  qu'elles  comportent,  k  repro* 
^~      ici  les  conclusions  de  ma  communication  de  Bordeaux  (1). 

faluos  de  T Armagnac  assimilés  par  M.  Jacquot  aux  faluns  de  Salles, 
qoie  cei  auteur  considère  comme  pliocènes,  me  paraissent  offrir  les  caractères 
f  une  faune  miocène.  Dans  tous  les  cas,  je  crois  que  les  molasses  et  faluns 
OHiiiilliers  du  Gers  doivent  être  rapportés  à  un  horizon  géognostique  in- 
ferlcor  k  celui  qu'occupent  les  faluns  de  Salles. 

C^esl  avec  les  bluns  de  Léognan,  de  Saucatz  (je  parle  ici  bien  entendu, 

fes  ooaches  comprises  entre  la  formation  fluvio-marine  de  Lariey  et  les  dé- 

pftls  supérieurs  k  Cardita  Jotiatmeti  de  la  Sime,  ces  couches  intcrmé- 

fiaires  correqwndant  aux  gisements  bien  connus  de  Giraudeau,  la  Cassagne, 

Gicax,  Pont  Pourquey,  pris  de  Saucatz,  ainsi  qu*à  ceux  de  Pont-le-Voy), 

ftt  DOS  couches  marines  du  Gers  ofirent  la  plus  grande  analogie,  et  je  ne 

nde  pas  que  Ton  conteste  sérieusement  à  ces  derniers  gisements,  types 

ncoomis  des  faluns^  la  place  qu'ils  occupent  depuis  si  longtemps  dans  Té- 

bge  miocène. 

S^il  y  a  des  div^gences  d'opinion  parmi  les  géologues  et  conchylioh^es 
de  Bordeaux,  c'est  surtout  à  Tcgard  de  la  place  à  assigner  aux  faluns  à 
CmUa  Jauannell  et  k  Trochopora  conica  de  Salles,  la  Sime,  Mont  de 
IvBB,  Narosse  etc.  Or,  j'ai  de  bonnes  raisons  de  croire  que  Tanalogie 
AiUe  par  M.  Jacquot  entre  les  faluns  de  Salles  et  les  faluns  de  TArmagnac 
ttl  Boins  justifiée  que  celle  offerte  par  ces  derniers  terrains  avec  les  faluns 
■ofens  de  la  Gironde  et  avec  ceux  de  la  Touraine. 

H.  Jacquot,  qui  cite  au  plus  dans  son  travail  une  vingtaine  de  fossiles, 
loit  ime  bonne  portion  n'a  pas  été  recueillie  par  lui,  associe  dans  sa  des- 

0)  H.  L.  Lstet  bit  une  coimimnicaUtn  sor  les  terrains  tertiaires  marks  de  rArfloagnac, 
^^tpk  bibJfiMlBHMiit  sous  le  nom  de  faluns,  et  qui  aTaient  été  assimilés,  tantdt  à  Tétage 
Mm,  taldC  à  ritage  pKootee.  M.  Lartet  communique  plusieurs  Kstos  dt  basUes  provcnaat 
^fiNMls  principaux  (de  ces  faluns).  et  qui  le  portent  à  croire  que  Ton  doit  décidément 
^  mtov  Im  flrion  de  rArmagnac  dans  Tétage  miocène,  an  même  titre  que  les  faluns  de 
fMi-Voy  (TomiM)  et  ceux  dt  Léognan  (Gironk). 

HL  laritai  et  DeUbrtrie,  se  basant  sur  les  listes  de  fossiles  produites,  appuient  ces  con- 


éa  «ifiieM  ië  l'ÀMiodation  Frmçéte  ptmr  Vttmuemêni  in  wituoet. 
-iaMtes  hymukU  Ghraad;  n»  da  U  leptonto»  lS7a. 
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cription  la  Cardita  Jouanneti  à  YOslrea  crassissima.  Malgré  des  explo- 
rations nombreuses,  je  n'ai  jamais  rencontré  ces  deux  coquilles  daos  le 
même  horizon. 

L'auteur  de  la  Carte  Géologique  du  Gers  cite  la  présence  de  la  Cardita 
Jouanneti  dans  la  molasse  k  dents  de  Carcharodan  de  Casaubon.  C'est  une 
localité  que  je  visite  et  que  j'exploite  depuis  longtemps,  et  parmi  beaucoup 
d'autres  fossiles  que  j'y  ai  recueillis,  je  n'ai  pas  encore  rencontré  cette  co- 
quille caractéristique  du  falun  de  Salles.  A  Manciet,  où  M.  JacquoI  cite 
huit  fossiles  conservés,  dit-il,  par  un  habitant  de  la  localité,  et  parmi  les- 
quels se  trouverait  la  Cardita  Jouanneti,  j'ai  pu  recueillir  plus  de  100 
belles  espèces,  sans  qu'aucune  d'elle  puisse  être  assimilée  à  l'espèce  précitée, 
que  je  n'ai  d'ailleurs  jamais  encore  rencontrée  dans  le  Gers. 

Je  ne  veux  point  conclure  de  là  que  la  Cardita  Jouanneti  n'ait  pu  y 
être  trouvée  :  M.  Toumou^r  l'aurait  même  recueillie  à  peu  de  distance  du 
Gers,  dans  la  molasse  de  Rhimbé  ;  mais  cette  coquille  est  si  rare  qu'dle 
doit  être  classée  comme  un  fossile,  exceptionnel  plutôt  que  caractéristique, 
des  faluns  de  l'Ârmagnac.  Au  contraire  son  extrême  abondance  dans  tous 
les  niveaux  des  faluns  de  Salles  en  fait  avec  le  Trochopora  conica  (que  je 
n'ai  pas  non  plus  rencontré  dans  le  Gers)  un  moyen  commode  de  reconnaître 
partout  ce  dernier  horizon . 

A  ceci  vient  s'ajouter  ce  fait  complémentaire,  que  VOstrea  crassissifna^ 
si  abondante  dans  les  faluns  de  l'Armagnac,  où  elle  forme  le  plus  souvent  de 
véritables  bancs,  est  si  rare  à  Salles  que,  malgré  plusieurs  explorations 
consciencieuses  de  ce  dernier  gisement,  nous  n'y  avons  pas  encore  recueilli 
ce  fossile,  qu'on  trouve  au  contraire  assez  communément,  au-dessous  de  cet 
horizon,  à  Pont  Pourquey,  notamment  près  de  Saucatz. 

n  y  a  donc  une  différence  bien  accusée  entre  la  faune  des  faluns  de  Salles 
et  celles  des  faluns  de  l'Armagnac,  et  alors  même  qu'on  réunirait  au 
pliocène  les  premiers  de  ces  faluns  (ce  que  je  ne  crois  nullement  fondé,  pour 
ma  part),  on  ne  serait  aucunement  autorisé,  je  pense,  à  rajeunir  au 
même  degré  les  faluns  et  les  molasses  du  Gers,  où  se  rencontrent  d'ailleurs 
de  nombreux  débris  de  mammifi^res  marins  (Dinotherium,  Mastodontes, 
Rhinocéros  etc)  caractéristiques  de  l'étage  miocène. 

M.  Gaudry  présente  à  la  Société  le  mémoire  suivant  : 

SUR  LES  CARACTÈRES  PROPRES  A  LA  VÉGÉTATION   PLIOCÈNE,  A  PROPOS 
DBS  DÉCOUVERTES  DE  M.   J.   RAMES,   DANS  LE  CANTAL 

par  le  Comte  g.  db  saporta. 

La  découverte  que  vient  de  faire  notre  confrère,  M.  J.  Rames,  d'une 
collection  nombreuse  d'empreintes  végétales  dans  les  cinérites  du  Cantal  a 
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me  importance  d'autant  plus  dé.*isivo  (|ue  (*es  empreintes  se  trouvent  en 
Inm  directe  avec  d'autres  flores  locales ,  entre  autres  avec  celle  de  Mexi- 
ninx  (Ain);  elle  ouvre  la  voie  à  des  recherches  dont  on  ne  peut  prévoir 
if  Imne  et  la  portée,  et  dès  à  présent  elle  jette  un  jour  des  plus  précieux 
svrétat  de  la  végétation  et  la  distribution  des  espèces  sur  notre  sol  dansr 
l'âge  pliocène.   L'époque  pliocène,  immédiatement  antérieure  à  la  nMre, 
est  celle  où  les  formes  actuelles  commencent  k  se  répandre,  à  se  fixer,  k 
rnMr  les  caractères  définitifs  qui  les  distinguent;  cependant  l'ensemble  de 
h  végétation  européenne,  par  ses  traits  principaux,  aussi  bien  que  par  ses 
étmls  constitutifs,  difierait  encore  beaucoup  de  ce  qu'elle  est  devenue 
(kpoÎK.  Non  seulement  elle  se  rattachait  à  la  flore  miocène,  dont  elle  n'était 
à  bien  des  points  de  vue  qu'un  simple  prolongement,  mais  elle  renfermait 
ne  proportion  notable  d'espèces  maintenant  exotiques,  et  par  conséquent' 
^Mfjrêes  00  éliminées  plus  tard  de  notre  sol.  On  est  surpris,  malgré  tout, 
deretnmver  de  nos  jours  ces  espèces  sans  changement  appréciable,  ou  a\ipc' 
detite-laibles  modifications,  en  dehors  et  loin  de  notre  Europe,  k  l'orient 
maie  à  Toocident,  dans  TAmérique  du  Nord  et  aux  Canaries,  dans  le 
Cneue,  TAsie  intérieure  et  jusque  dans  le  Japon.  Cependant,  si  les  végé- 
tttx  européens  étaient  alors  autrement  combinés  qu'ils  ne  le  sont  de  nos 
JMTS,  si  les  formes  canariennes  et  méditerranéennes  s'avançaient  jusqu'au- 
ddà  de  Lyon,  si  des  espèces  asiatiques  et  américaines,  associées  k  celles 
<pe  Boos  possédons  encore,  habitaient  le  centre  de  nos  contrées,  vers  le 
CiBlâl  et  la  Hante-Loire,  tous  ces  végétaux  n'en  étaient  pas  moins  soumis  i 
eeUeloiqui  veut  que  les  plantes  soient  simsibles  aux  effets  de  l'altitude,  k 
■enre  que  du  fond  des  plaines  elles  s'élèvent  au-dessus  du  niveau  de  la 
wr  et  remontent  la  pente  des  montagnes.  Alors  comme  aujourd'hui,  les 
CBpècts  des  régions  inférieures  n'étaient  pas  les  mêmes  que  celles  des 
Citions  hautes  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  et  au-dessus  d'un  millier  de 
■itres  celles-ci  faisaient  place  k  d'autres,  qui  constituaient  des  flores  alpines 
Qt  soos-alpincs,  selon  le  degré  d'élévation  et  l'exposition  des  versants  sud 
et  Bord.  L'exposition,  Taltitude  et  le  climat  exerçaient  donc  leur  influence 
cialiiiiée,  dont  les  effets  nous  sont  bien  connus  ;  mais  ils  l'exerçaient  dans 
w  Europe  évidemment  en  possession  d  une  température  plus  tiède,  plus 
kudde  et  plus  égale  que  celle  qui  lui  est  actuellement  départie.  —  Vers 
k  début  ou  tout  au  plus  vers  le  milieu  de  la  période  pliocène,  quels  étaient 
kl  effets  on  une  partie  au  moins  des  effets  de  ces  coëOicients  énergiques, 
^Uhufe^  climat,  exposition,  en  quoi  ces  effets  différaient-ils  de  ceux  que 
im  constatons  sous  nos  yeux,  et  que  la  science  a  su  analyser  d'une  façon 
À  précise?  Tel  est  le  champ  qui  vient  d^étre  ouvert  par  les 'explorations 
^X.  J.  liâmes,  dont  je  viens  exposer  les  principa4rx  résultats  k  la  Société. 
La  région  du  Cantal ,   située  sons  le  45"  parallèle  ,   et  cpmprise' 
«htO«  etl""  long.  E.,  c*cst^Hlire  un  pto  k  l'est  du  ntèiidieh  de ?aili, 

U 
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est  formée  d'une  base  primi>ivc  qui,  sauf  un  faible  lambeau  de  grés 
houillier,  est  demeurée  soustrailc  à  l'aclion  des  eaux  et  probablement  dioaée 
d'un  assez  faible  relief  jusque  dans  réocène.  A  cette  époque,  et  antérieu- 
rement à  aucune  action  ignée  \enant  de  l'intérieur,  les  eaux  douces 
jouèrent  un  rôle  assez  important.  Des  lacs  occupèrent  les  principales  dé- 
pressions du  sol,  et  donnèrent  lieu  à  des  dépôts,  détritiques  k  la  base» 
argileux  ou  mêlés  de  concrétion^s  ferrugineuses  et  siliceuses,  au  sommel. 
Ces  premiers  sédiments  sont  recouverts  par  un  deuxième  groupe  lacastre, 
correspondant,  selon  M.  Rames  k  qui  nous  empruntons  ces  détails,  aa 
miocène  inférieur,  et  dans  lequel  on  distingue  trois  assises  :  la  plus  inl%-. 
rieure  marneuse,  l'intermédiaire  comprenant  des  calcaires  marneux  el 
siliceux  feuilletés ,  la  plus  élevée  présentant  des  lits  puissants  de  calcaire. 
GelleK^i  est  caractérisée  par  la  présence  du  Planorbù  cornu;  les  deux 
inférieures  fournissent  d'innombrables  empreintes  du  Cerithium  Lamarc^ 
kii  et  de  la  Bithynia  Dubuissonii,  Noul.;,  on  y  rencontre  également 
quelques  Cypris,  des  traces  de  végétaux  aquatiques  et  une  multitude  dt 
grains  de  Chara,  entremêlés  aux  tiges  brisées  de  ces  mêmes  plantes. 

Nous  atteignons  ainsi  un  niveau  des  mieux  déterminés ,  celui  de  l'Aqui- 
tanien  et  du  calcaire  de  Beauce.  C'est  à  ce  niveau  que  correspond  le  vieux 
basalte,  dont  l'éruption  est  venue  interrompre  les  dépôts  miocènes  en  voie 
de  formation,  qu'il  recouvre  directement  sur  plusieurs  points,  entre  autres 
dans  le  bassin  d'Aurillac.  A  partir  de  cette  première  manifestation,  les 
phénomènes  volcaniques  ne  cessèrent  momentanément  d'agir  que  pour 
reprendre  avec  plus  d'énergie.  Le  relief  du  sol  dût  s'accentuer,  mais  par 
degrés  et  durant  des  crises  entremêlées  de  longues  périodes  de  repos.  Au- 
dessus  du  vieux  basalte  on  observe  eiTectivement  dans  le  bassin  d'Aurillac 
des  dépôts  miocènes  supérieurs,  caractérisés  par  des  restes  d'Amphicyan, 
de  Machœrodus,  de  Mastodon  angxislidens ,  de  Dinotherium  gigatir 
teum  et  d'Hipparion,  empâtés  dans  une  gangue  d'argile  mêlée  de  sable 
quartzeux,  avec  galets  et  débris  du  terrain  tongrien.  Le  temps  des  forma- 
tions lacustres  calmes  et  feuilletées  est  passé;  ce  sont  des  sédiments  plus  ou 
moins  tumultueux,  entraînés  au  fond  dos  anciens  bassins  en  partie  comblés; 
les  éruptions  reprennent  leur  cours,  le  relief  augmente,  et  le  volcan  tend  à 
devenir  permanent.  Au-dessus  des  dépôts  miocènes  supérieurs,  M.  Rames 
signale  un  premier  conglomérat  trachy tique,  formé  de  tufs  empâtant  k  la 
fois  de  grands  blocs  volcaniques  et  des  débris  de  l'étage  tongrien;  un 
basalte  porphyroîde  est  le  contemporain  de  ce  premier  conglomérat  tra- 
chytique.  Il  faut  admettre  qu'k  partir  de  ce  moment  le  sol  du  Cantal  avait 
acquis  un  relief  sensiblethent  pareil  k  celui  qu'il  offre  maintenant  ;  la 
région  tertiaire,  soulevée  par  l'énergie  de  l'action  intérieure,  recouverte  sur 
une  grande  étendue  de  coulées  basaltiques  et  d'un  épais  manteau  de  tufs 
et  de  roches  émptives,  sous  lesquels  les  anciennes  dépressions  avaient 
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jMfv,  devenue  acridentée  et  montagncu.^,  entra  dans  une  longue  période  de 
ifpM  qui  correspond  à  la  première  moitié  de  l'âge  pliocène,  et  se  trouve 
esaprise  entre  le  premier  et  le  dernier  conglomérat  trachytique.  C'est  sur 
k  ni  constitué  par  le  plus  ancien  de  ces  deux  conglomérats  qu  une  pui&- 
OBle  v^élation  put  s'introduire,  s'avancer  et  couvrir  de  vastes  forêts  le 
fiys  toat  entier. 

M.  Rames,  après  l'avoir  parcouru  et  étudié,  soitdaas  sa  partie  granitique 
A  pttsseiqueY  ^i^  dans  ses  accidents  volcaniques,  affirme  qu'aucun  chan- 
pxMBkt  considérable,  sauf  peut-être  un  surexhaussement  général  de  toute  la 
eortite,  n'est  venu  depuis  lors  en  modifier  l'aspect.  On  peut  donc  admettre, 
ce  qd  est  essentiel  au  jx)int  de  vue  de  la  signification  des  anciens  végétaux, 
1(1% croissaient  à  peu  près  à  la  même  hauteur  où  Ion  retrouve  mainte- 
Bill  knre  débris,  lorsque  une  violente  éruption  de  ponces,  de  scories  brû- 
lulaci  de  sable,  accompagnée  d  une  chute  de  cendres  mêlées  d'eau,  sui\îe 
i't^iUnches  boueuses  et  de  pluies  torrentielles,  vint  à  se  produire  :  les  forêts 
hrait  tiers  ensevelies  et  détruites,  les  lits  de  feuilles  qui  jonchaient  le  sol 
tcmorerts  et  moulés  ;  sur  beaucoup  de  points  les  troncs  d'arbres,  restés 
MoQtoa  couchés,  réduits  à  l'état  de  moule  creux,  ou  convertis  en  une 
MK  charbonneuse,  témoignent  de  l'étendue  et  de  la  violence  du  phéno- 
■iM.  La  cinôîte  cimentée  et  durcie  constitue  maintenant,  comme  à  Her- 
cdianm,  une  roche  plus  ou  moins  compacte,  quelquefois  d*un  grain  très- 
fai  «nceptible  d'être  enlevée  par  plaques,  et  pétrie  sur  les  deux  faces, 
n^toU  même  dans  l'intérieur,  de  feuilles  étalées  ou  repliées,   disposées 
prfNi)  sans  ordre,  d'autres  fois  couchées  à  plat  et  se  recouvrant  mutuelle- 
■Qt,  (kmt  l'état  de  consenation  est  presque  toujours  admirable. 

M.  Rames  signale  un  assez  grand  nombre  de  localités  susceptibles  de 
^ir  des  empreintes  ;  le  niveau  de  cinérites  qui  les  fournit  est  toujours 
k  Bine  et  correspond  évidemment  à  un  seul  et  même  événement.  Ces 
Miles  sont  échelonnées  à  des  hauteurs  qui  varient  depuis  700  jusqu'à 
1300et  1400  mèC. d'altitude ;'on  conçoit  donc  que  ces  dernières  pourraient 
^^iMeoir  des  plantes  qui  traduiraient  fort  nettement,  par  leurs  différences 
^krîsde  celles  des  localités  inférieures,  l'influence  croissante  de  l'alti- 
^»  Ces  recherches  seront  certainement  poursuivies  et  complétées,  bien 
^  l'hiver  les  arrête  momentanément.  Des  obstacles  matériels  rendent 
'*dkan  pénible  l'exploration  même  des  gisements  situés  à  une  moindre  élé- 
^^,  el  abordés  par  M.  Rames  en  1872.  Des  deux  gb«ments  fouillés 
|*lii,et  qai  sont  loin  d'être  lesseuls,  je  le  répète,  maisquilui  ont  paru  les 
fb  riches,  l'un,  celui  du  Pas-de-la-Mouçudo,  au-dessus  de  Salvagnac, 
■Me  nne  altitude  de  980  mètres;  l'autre,  celui  de  Saint-Vincent, 
'm  11  vallée  de  la  Marne,  est  situé  k  une  hauteur  de  925  mètres.  Le 
pRMf,  à  distance  k  peu  près  égale  entre  Âurillac  et  Saint-Flour,  occupe 
k  TBnttrt  méridional  du  Cantal  ;  le  second,  au  contraire,  est  placé  sur  te 
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reveis  septentrional  ou  plutôt  nord-ouest  de  la  même  montagne.  Oà^pp 
qui  vont  servir  de  base  k  Fexamen  auquel  je  vais  me  livrer,  doivent  ^1 
notés  avec  soin;  cependant,  il  faut  le  dire,  j'y  insisterais  l^ucoup  moi^^ 
ainsi  que  sur  Tensemble  de  la  flore  recueillie  par  M.  trames,  si  les  d^c^^^. 
vertes  de  notre  confrère,  au  lieu  dëlrc  isolées,  ne  se  trouvaient  liées  tl^ib. 
façon  la  plus  heureuse  à  d'autres  découvertes  du  même  genre,  destiîiaz^ 
çnoorQ  k  se  multiplier,  mais  déjà  assez  nombreuses  et  assez  saillantes,  ppu^ 
composer  un  ensemble,  qui,  tout  incomplet  qu'il  est,  mérite  sérieusemei^ 
de  fixer  l'attention.  Je  fais  ici  allusion  surtout  à  la  localité  de  Meximieux, 
vraisemblablement  contemporaine  de  c<?lles  du  Cantal,  et  dont  j'ai  d^ 
entretenu  la  société. 

Les  calcaires*  concrétionnés  de  Meximieux,  près  de  Lyon,  signalés 
d*abord  par  MM.  Tbéodore  Gandin  et  Gustave  Plaachon,  explorés  par 
M.  Faisan  et  par  moi,  ont  été  l'objet  de  ma  part  d'une  note  insérée  anté- 
rieurement dans  le  Bulletin.  Depuis,  grâce  à  l'intelligent  concours  de 
M.  faisan,  j'ai  continué  à  en  étudier  la  florç,  je  l'ai  soumise  à  une  révisioQ 
des  plus  consciencieuses,  et  enfiit  je  suis  sur  le  point  de  publier  sur  elle, 
d^  concert  avec  mon  ami  M.  Marion,  qui  a  bien  voulu  m'aider  dans  celte 
œuvre  difficile,  un  travail  d  ensemble,  accompagné  de  planches,  qui  mettra 
en  pleine  lumière  le  point  de  vue  auquel  je  me  suis  placé  une  première 
fois.  A  Meximieux,  flore  encore  reliée  de  si  près  à  la  flore  miocène,  enoore 
peuplée  de  formes  devenues  étrangères  h  l'Europe,  les  espèces  vivantes, 
soit  indigènes,  soit  exotiques,  entrent  en  scène  avec  des  caractères  assez 
ti:anchés  pour  empêcher  de  les  méconnaître,  et  des  nuances  différentielies 
assez  sensibles,  quoique  généralement  minimes,  pour  qu'on  les  décrive  k 
titre  de  race  ou  de  variété,  ou  que  du  moins  on  les  distingue  de  celles  qui 
sont  sous  nos  yeux  en  leur  appliquant  l'épithèle  de  pliocène  (pliocenica). 
Les  espèces  encore  vivantes  de  la  flore  de  Meximieux  sont  en  majorité 
méditerranéennes,  canariennes  ou  même  japonaises  ;  quelques-unes  seu- 
Ifanent  peuvent  être  assimilées  k  des  espèces  maintenant  indigènes  de 
l'Europe  centrale.  Les  arbres  k  feuilles  persistantes,  particulièrement  les 
Laurinées,  dominent  dans  l'ensemble  :  nous  allons  voir  la  coaipositioa 
du  tapis  végétal  changer  dans  ses  traits  essentiels  en  passant  de  Mexinùeiix 
4ansle  Cantal,  bien  qu'entre  les  deux  régions  il  subsiste  assez  de  liens, 
psir  suite  dçs  espèces  communes  qu'elles  présentent,  pour  que  ron  diâve 
admettre  que  le  changement  est  le  résultat  de  la  différence  d'allitude 
cpn^tée.  En  effet,  d'une  part,  le  Pas  -  de- la  -  Motigudê.  eX  Sainte 
Yxti£ent  mesurent  aujourd'hui  une  hauteur  supérieure  k  900  mè- 
tre^; admetto^  100  mètres,  150  même,  comme  équivalant  aux  mou- 
vements  du  sol  qui  ont  pu  se  produire  postérieurement  k  Fàge  où 
croisant  les  for^  pliocènes  ensevelies,  nous  obtenons  encore  une  alli- 
tiifte^  é!m  moins  800  mètres  pour  les  ^  gisements  Aà  cet  âge  et  oettOi 
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Si  maintenant  Ion  passe  au  calcaire  à  entroques  qui  fournit  les  vins 
des  coteaux  d*Ânse,  du  Bois-d'Oingt,  de  Theisé,  on  constate  que  les 
charveyrons  font  naître  le  goût  de  pierre  à  fusil  ;  les  vins  de  ces  coteaux 
ont  d'ailleurs  un  faciès  facile  k  reconnaître. 

Enfin  le  vin  blanc  prospère  principalement  sur  les  terres  argileuses,  qui 
coïncident  exactement  avec  les  formations  du  lias  supérieur  et  du  lias 
moyen.  Les  argiles  conviennent  d'ailleurs  assez  bien  aux  vins  blancs. 
Citons  les  vins  blancs  de  Tamnay  (Nièvre)  provenant  du  liasien,  les  vins 
de  Pouilly-sur-Loire  provenant  du  kimméridien,  etc. 

Tous  ces  exemples  démontrent  que  les  crus  coïncident  entièrement  avec 
les  formations  géologiques. 

M.  Tardy  trace  sur  le  tableau  les  coupes  se  rapportant  à  la 
communication  qu'il  a  faite  dans  la  dernière  séance  de  Tannée 
dernière  (1). 

Sèaxic^  du  il  février  1873. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  ROYS. 

M.  Bayan,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der« 
nière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Simon,  Directeur  des  ardoisières  de  Rochefort-en-Terre 
(Morbihan),  présenté  par  MM.  Daubrée  et  le  comte  de  Limur. 

Le  Président  annonce, ensuite  une  présentation. 

Le  Président  annonce  que  le  Conseil  vient  de  fixer  au  31  août 
l'ouverture  de  la  session  extraordinaire  de  1873  à  Roanne,  celle 
de  rAssociation  française  pour  l'avancement  des  sciences  ayant  lieu 
du  21  au  28  août  à  Lyon. 

n  annonce  ensuite  à  la  Société  la  mort  de  M.  Jourdan,  ancien 
directeur  du  Musée  de  Lyon  et  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  cette  ville,  si  connu  par  ses  travaux  paléontologiques  sur  la 
vallée  du  Rhône. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  au  Président 
par  M.  Levallois,  relative  à  sa  note  du  3  juin  1872  (2)  et  à  la 
réponse  de  M.  Jacquot  (3).  Cette  lettre  est  renvoyée  à  la  Commis- 
sion du  Bulletin. 


■  fc 


(1)  Bull.  Soc.  géoL,  2*  sëne,  t.  XXIX,  p.  547. 
(3)  Bull.  Soc,  géol,  t*  série,  t.  XXIX.  p.  iiO. 
(8)  BuU.  Soc.  çéoL,  f»  série,  t.  UIX,  p.  568. 
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niëre  absolue  avec  des  plantes  tertiaires  bien  connues,  comme  le  Gl 
trobus  europœus,  hPlatanus  aceroides  et  le  Liquidambar  euroj 
tandis  que  d'autres  sont  plutôt  «assimilables  k  des  formes  encore  vi^ 
Ainsi  toutes  également  manifestent  des  analogies  directes,  avec  k 
d'une  part,  avec  le  présent  de  Tautre,  et  servent  par  conséquent  d 
entre  des  formes  éteintes  et  d  autres  qui  vivent  encore,  soit  près  d< 
soit  dans  des  parties  du  monde  séparées  de  TEurope  par  de  grands  a 
comme lextrême  Asie  et  TAmérique.  U  est  facile  effectivement  d'éU 
parallélisme  suivant  : 


ESPÈCES  MIOCÈNES 
Wood^rardia    Roesneriana , 

Heer. 
Glyptostrobus  europsus^Heer. 

Torreya  bUinica,  nob. 
Platanus  aceroides.  Gœpp. 
Liquidambar  europsum,  AI. 

Br. 
Populos  leucophyUa,  Ung. 
Persea  typica,  Sap. 
Persea  superba,  Sap. 
Nerium  Gaudryanum,  Brongn. 
Magnolia  primigenia,  Ung. 
Acer  quinquelobum,  Sap. 
Acer  brachyphyllum,  Heer.  ) 
Acer  opuloides,  Heer.        / 
Acer  recogniium.  Sap. 

Acer  pseudo-caropestn»,  Uog. 


ESPÈCES  PLIOCÉNES 

Woodwardia  radirans  plioce- 

nica. 
GI  y  ptostrobus  europxus,Heer. 

Torreya  nucifera  brevifolia. 
Platanus  aceroides,  Gœpp. 
Liquidambar  europsum,  AI. 

Br. 
Populusalba  |>Iioceaica. 
Persea  amplifolia,  Sap. 
Persea  assimilis,  Sap. 
Nerium  oleanderpliocenicum. 
Magnolia  fratema,  Sap. 
Acer  subpictum,  Sap. 

Acer  latifolium,  Saj. 

Acer  opulifolium  granatense. 

Acer  campestre  pliocenicum. 


ESPÈCES  ACTUl 
Woodwardia  radican 

Glyptoslrobus   heter 

Endl. 
Torreya  nucirera,Siel] 
Platanus  vulgaris,  S; 
Liquidambar  styracif 

Populus  alba,  L. 
Persea  indica,  Sprei 
Persea  carolinensis, 
Nerium  oleander,  L 
Magnolia  grandiflon 
Acer  pictum,  Tbb. 
Acer  opulifolium 

num,  Ten. 
Acer  opulifolium  g 

Boiss. 
Acer  campestre,  l 
Punica  granatum,  I 


PunicaHesperidum,  0.  Web.   l  Punica  granatum  pliocenicum. 

n  n*est  pas  douteux,  que  si  les  flores  miocène  et  pliocène  étaiei 
connues,  ces  enchaînements  ne  devinssent  manifestes,  de  manière  i 
des  liaisons  plus  graduées  et  plus  étroites  entre  les  formes  anciennes 
que  nous  avons  sous  les  yeux.  La  flore  de  Meximieux,  considérée 
même,  comprend  des  éléments  de  plusieurs  sortes  :  le  plus  faible  se  j.^ 
àdes  espèces  actuellement  indigènes  de  l'Europe  centrale,  comme  le  ^^ 
aU>a,  les  Acer  campestre  et  opulifolium.  L'identité  ne  me  paraît 
absolue  que  pour  la  dernière  des  trois.  Les  espèces  actuelles,  indi^ 
la  région  méditerrannéenne  ou  devenues  exotiques,  sont  bien  plus  noi 
ses;  on  en  compte  une  dizaine,  dont  plusieurs  sont  cependant  disti 
titre  de  variété  ou  de  race.  Pourtant  ni  le  Woodwardia  radicc 
VAdiantum  reniformef  ni  le  Laurus  canariensis ,  ni  les  Vilm 
tinus  et  rugosum  ne  sauraient  être  séparés  raisonnaldement,  jusqu*i 
espèces  vivantes  qui  portent  ces  noms.  Finalement,  les  espèces  él 
soit  tertiaires  et  déjà  décrites,  soit  particulières  à  Meximieux  et  nou 
dominent  dans  lensemble  ;  ces  espèces  sont  au  nombre  de  14  au  dm 


[M»r  l'étabUssement  da  gaz,  des  rayons  et  de  l'armoire  qui  d^aieal  rem- 
placer les  neubles  enlevés  après  la  vente  des  collections,  et  enfin  288  fr .  6& 
pooFlepiaoement  d'une  cotisation  à  vie.  Seulement  dans  le  prix  de  rétablis* 
xanent  du  gaz,  qui  s'est  élevé  à  1035  fr.,  se  trouve  conqurise  une  somme 
de  112  fr.  payée  à  la  compagnie  à  titre  de  cautiottnement,[et  qui  sera  r^n*- 
bonrsée  à  Texpiration  du  traité. 

Malgré  ces  dépenses  sur  lesquelles  il  ne  comptait  pas,  M.  le  Trésorier  a 
pu,  grâce  à  lexcédant  des  recettes,  rembourser  les  5,000 fr.  d'emprunt 
contractés,  et  acquitter  ce  qui  restait  dû  au  propriétaire. 

M.  le  Trésorier  espérait,  lorsqu'il  a  donné,  le  15janvier  1873,  à  la  Société, 
lexposé  de  la  situation  financière,  ne  devoir  au  l**"  novembre  suivant  que  ks 
QDiprants  et  les  deux  termes  et  demi  de  loyer. 

Vous  voyez  que  son  attente  a  été  dépassée,  puisqu'il  a  pu  équilibrer,  à 
cette  époque,  les  recettes  et  les  dépenses. 

H  n'est  arrivé  à  ce  résultat  que  par  un  travail  et  des  soins  constants^  et 
la  Commission  demande  à  la  Société  de  vouloir  bien,  après  avoir  approaié 
les  comptes,  voter  à  M.  le  Trésorier  de  sincères  remeoci€nHnt& 

La  Société,  après  audition  du  rapport  ci-dessus,  en  approuve 
les  conclusions,  et  vote  des  remerciements  à  M.  Jcomettaz,  tré- 
sorier. 

M.  Toumouër  lit  la  note  suivante  : 

SUR  LE  VIOCÈNE,  A  raoPOS  BE  LA  CARTE  GÉOLOGIQUE  DU  GERS. 

par  M.  TouRNODÉR. 

Je  n'ai  pris  connaissance  que  tout  récemment  de  la  Description  gioh^ 
jùpu,  mùiéralogique  et  agronomique  du  département  du  Gers,  par 
M.  Jacquet,  Paris,  1870,  annexée  à  la  carte  géologique  du  même  dépar- 
teflKot  ;  et  je  ne  veux  faire  aujourd'hui  sur  ce  travail  qu'une  observation, 
(jui  a  une  portée  générale  pour  la  classification  des  terrains  tertiaîrea  supé- 


Contrairement  à  l'opinion  de  Dufrénoy  et  de  M.  Fàk  de  BeaoïMnt, 
H.  Jacqnot  a  rangé  dans  le  ierrain  tertiaire  supérieur  ou  pliocène  «  ht 
DMilasae  coquiUière  marine  de  l'Armagnac,  ainsi  que  les  glaises  bîgairées 
Ferriferes  qui  la  surmontent.  »  £t  dans  ce  terrain  marin  il  cos^pfend 
brmeiiement  (page  87)  :  «  les  calcaires  sableux ,  grossiers  à  CetnHta 
kmanneli  de  Mmit-de-Marsan  et  de  TarUs,  les  gîtes  ooquilliers  des  envi- 
roas  de  Montfort,  la  molasse  grise  de  Narrosse  près  de  Dax  à  Troohopora 
ymiea,  Clypeaster  margrtnaiu^,  etc.,  ainsi  que  les  cél^res  faluns  de 
Saobrigues  et  de  Saint-Jean  de  Marsacq  au  N.  £.  de  Bayonne,  et  celni  de 
SaHes  à  l'ouest  de  Bordeaux,  sans  distin^er  d'aill^irs  aucuR  ordre  suc- 
oessif  entre  ces  divers  dépôts.  » 
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plusieurs  valves   à  la  maturité  ;   sa  présence  a  été   signalée 
longtemps  dans  le  dépât  miocène  de  Bilin.  J'ai  obsené également  < 
folioles  détachées  de  cette  plante  curieuse.  Le  Zygophyllum  actuc 
voisin  est  le  Zygophyllum  alriplicoides,  Fisch.  et  Mey.,  de  la  n 
Gfucase.  {Un  autre  Zygophyllum,  déjà  moins  analogue,  Z.  macrof 
Â.  Mey.,  habite  la  Songarie.  Ce  sont  des  plantes  sous-frutesce 
croissent  dans  le  voisinage  des  grands  lacs  de  l'Asie  intérieure.  — 
Zygophyllum  présentent,  il  est  vrai,  des  fruits  aptères  qui  soni 
retracer  l'aspect  des  organes  fossiles.  Ceux-ci  trahissent  donc 
entièrement  centro-asiatique.  L'Aûne  du  Pas-de-la-^Mougudo, 
feuilles  largement  orbicuiaires,  à  dentelure  presque  simple,  se  n 
sensiblement  d'une  race  ou  sous-espèce  de  VAlnus  gluiinosa 
sous  le  nom  de  denticulata  par  Regel  {A.  denticulata,  G.  A.  M 
s;;mble  opprer  une  transition  vers  l'A.  subcordata,  Mey.,  et  habi 
tenant  la  région  du  Caucase.  On  ne  peut  dire  que  la  forme  plia 
absolument  identique  avec  lui,  mais  elle  s'en  rapproche  tellenu 
serait  difficile  de  découvrir  chez  elle  un'caractèrc  différentiel  un  pe 
sable,  sauf  le  contour  plus  régulièrement  orbiculaire  des  feuilles  fos 
Le  Zdkava  crenaia,  Spach,  et  le  Pterocarya  fraxinifolia,  Spa 
également  indigènes  maintenant  de  la  région  caucasienne.  Ainsi  do 
flore  d^  Meximieux  présente  surtout  les  caractères  de  la  végétatic 
rienne  et  méditerranéenne,  celle  du  Pas-de-la^Mougudo  est 
caucasienne,  puisque   les  formes  qui  dominent  chez  elle,   1'^ 
Zelkova,  la  Fraxinelle,  le  Zygophyllum  et  le  Pterocarya,  se  re 
n^aintenant  dans  la  région  du  Caucase,  sans  changement  bien  sec 
avec  de  très-faibles  modifications.  —  Non  seulement  l'ensemble  s< 
combiné  autrement  que  celui  de  Meximieux,  mais  cet  ensemble  n 
d'autres  liaisons,  et  les  effets  de  l'altidude  se  prononcent  chez  1 
façon  non  douteuse.  —  Presque  toutes  les  Laurinées  des  pays  cha 
essences  à  feuilles  persistantes  qui  leur  étaient  associées  à  Meximiei 
que  les  espèces  dont  l'aptitude  pour  un  climat  mérdional  est  bien 
le  Grenadier,  le  Laurier-tin,  même  le  Platane,  le  Liquidamb 
&4fptoslr^u$^  font  place  à  des  espèces  qui  croissent  encore  dans 
centrale,  ou  sont  du  moins  susceptibles  d'être  assimilées  à  ces  d 
YOreodaphne  Heerii  est  la  seule  des  Laurinées  de   Meximi 
persiste  à  la  Mougudo,  ou  son  existence  nous  est  révélée  par  une  e 
unique.  Cette  espèce  remontait  donc  jusque  là,  mais  par  la  fréqi 
cqdait  le  pas  au  Sassafras  Ferretianum,  Mass.,  Laurinée  à  fei 
duques,  dont  l'analogue  actuel,  le  Sassafras  officinale,  N., 
Êtai^Unis,  de  la  Floride  au  Canada. 

L'étude  de  la  flore  du  Pas^de-la-Mougudo  nous  fournit  i 
8^^inm4€i]^u|s  par  iafréquenciç  ou  la  rareté  des  espèces  que  l'on  ] 
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S  faluns  (Bull.  1862,  t.  XIX,  page  1071)  les  conséquences  qu'on  en 
rait  tirées  pour  le  classement  de  ces  faluns  dans  le  pliocène.  Il  y  a  des 
;pèces  pliocènes  déjà*  dans  le  miocène  inférieur  (1)  ;  il  y  en  a  plus  encore 
ims  le  miocène  moyen  (faluns  de  Léognan)  ;  il  yen  a  bien  davantage  dans 
t  îèlun  de  Salles  (surtout  des  bivalvci)  qui  vient  après,  et  dans  celui  de 
aubrigues.  Gela  prouve  simplement  que  ces  faluns  constituent  la  partie 
iipérieure  du  miocène,  et  appartiennent  à  une  époque  plus  rapprochée  de 
eue  de  la  mer  pliocène.  C  est  une  proportion  graduée  et  toujours  crois- 
ante dans  le  mélange  des  faunes;  et,  s'il  peut  en  résulter  pour  le  paléonto- 
)logiste  quelque  incertitude  pour  tracer  la  limite  exacte  de  deux  faunes  qui 
e  remplacent,  il  n'y  en  a  pas  pour  lui  lorsqu'on  est  certainement  au-des- 
ous  de  cette  limite,  par  exemple  au  niveau  des  molasses  marines  de  TAr- 
oagnac. 

Quant  aux  considérations  stratigraphiques ,  je  ne  contesterai  pas  davan- 
age  le  fait  important  auquel  M.  Jacquot  fait  allusion  ;  je  n  ai  jamais 
aanqué,  pour  ma  part,  une  occasion,  même  incidente,  de  le  mettre  en 
umière  et  de  rappeler  que  le  phénomène  géologique  qui  a  permis  à  la  mer 
alunienne  de  pénétrer  aussi  profondément  qu'elle  l'a  fait  dans  le  continent 
uropéen,  par  la  vallée  de  la  Loire,  par  le  golfe  de  Gascogne,  par  la  vallée 
lu  Rh6ne,  par  celle  du  Pô  et  du  Danube,  était  un  des  phénomènes  géo- 
ogiques  les  plus  considérables  de  Tépoque  tertiaire.  Mais  ce  fait  géologique 
ist  précisément  celui  qui  sert  de  base,  non  pas  à  l'établissement  de  la  pé- 
riode pliocène,  mais  à  celui  de  la  période  miocène  proprement  dite. 

On  entend  généralement  par  période  miocène  précisément  l'ensemble  des 
lépôts  marins  qui  ont  commencé  à  s'effectuer  1ers  des  premières  oscillations 
lu  continent  émergé  à  l'époque  des  meulières  de  Montmorency  et  des  cal- 
caires blancs  lacustres  de  1  Agenais,  et  qui  ont  continué  à  s'avancer  par  plu- 
ûeurs  étapes,  dont  la  plus  notable  est  marquée  par  les  dépôts  à  Oslrea  cror 
mssima,  jusqu'à  l'époque  où  une  nouvelle  grande  émersion,  un  nouveau 
grand  soulèvement  continental  a  rejeté  les  mers  hors  des  bassins  qu'elles 
ivaient  envahis,  et  les  a  confinées  à  peu  près  dans  les  limites  actuelles  de  notre 
Océan  et  de  notre  Méditerranée.  G'est  ce  phénomène  que  M.  Elie  de  Beau- 
mont  a  rattaché  au  soulèvement  des  Alpes  occidentales,  et  qui,  en  dehors 
les  dislocations  ou  des  dérangements  de  couches  qu'il  a  produits  autour  de 
De  grand  massif,  a  laissé  des  traces  d'un  autre  ordre  dans  les  nouveaux  dé- 
pôts lacustres  qui  se  sont  alors  déposés  généralement  au-dessus  des  molas- 
ses marines  ou  des  faluns. 

En  Autriche  et  dans  l'Europe  orientale,  ce  sont  les  dépôts  de  lagunes 
i  Cerithium  piclum  et  C.  rubiginosum,  puis  les  grands  dépôts  d'eau 
douce  «  à  Congéries  >  qui  succèdent  aux  dépôts,  marins  plus  récents  de 

(1)  fïïppeSie  ainsi  les  faluns  de  Bazas  et  de  Saint-Avit  (étage  aquitanien,  Mayer),  mettant  en 
mm  du  miocèoe  l'étage  tongrien  de  d*Ort)igny. 
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peu  distants  du  même  pâté  montagneux.  Sept  des  espèces  de  la  Mou* 
gudo  reparaissent  à  Saint-  Vincent  ;  mais  le  degré  de  fréquence  de  ces 
espèces  n'est  plus  le  même,  et  d'un  autre  côté,  six  espèces  dominantes  dans 
la  première  localité  :  Bambma  lugdunensis,  Alnus  glutinosa  orbieu" 
laris,  Vaccinium  raridentatum ,  Tilia  expansa,  Dictamnus  major, 
Zygophyllum  Bronnii,  ne  reparaissent  plus  à  Saint-  Vincent.  L*ab9aice 
du  Bambou,  du  Tilleul,  du  Zygophyllum,  ainsi  que  du  Grewia  erenata 
et  de  VOreodaphne  Heerii,  types  tertiaires  bien  connus,  doit  être  parti- 
culièrement remarquée.  Le  Pterocarya  fraxintfolia  est  la  seule  espèce 
qui  présente  le  même  degré  de  fréquence  dans  les  deux  localités  ;  seulement, 
à  Saint- Vincent  il  montre  les  fruits  à  c^té  des  feuilles.  Ces  organes  ne 
s^écartcnt  de  ceux  de  Tarbre  actuel  du  Caucase  (prov.  de  TalUsh)  que  par 
leur  dimension  un  peu  plus  petite.  L'essence  la  plus  fréquente  k  Sainf- 
Vincent,  celle  dont  les  empreintes  reparaissent  sur  toutes  les  plaques,  est  nn 
Caryaj  (Carya  maxima,  Sap.),  visiblement  allie  de  près  au  C,  alba, 
Nutt.,  espèce  qui  habite  les  parties  moyennes  et  tempérées  de  l'Union  amé- 
ricaine, du  New-Hampshire  jusque  dans  la  Caroline  du  Sud,  delà  Pennsyl- 
vanie à  la  Géorgie  et  à  la  Louisiane,  de  même  que  le  Pterocarya  fraxini" 
folia  se  montre  par  delà  le  Caucase,  dans  le  Taltlsh  et  le  district  de 
Scheken.  Ce  sont  là  des  arbres  indigènes  non  pas  des  parties  froides,  mats 
des  parties  tempérées  de  l'un  et  l'autre  continent,  et  leur  considération  nous 
amène  presque  forcément  à  l'Isotherme  de  15  degrés,  qui  marque  justement 
la  température  moyenne  annuelle  des  régions  où  vivent  maintenant  le 
Carya  alba  en  Amérique,  le  Pterocarya  et  XaZelkova  au  sud  du  Caucase, 
les  Acer  pictum  et  polymorphum  an  Japon.  A  la  suite  des  deux  Juglan- 
dées  viennent  se  ranger,  dans  Tordre  de  fréquence  :  le  Charme  {Carpinus 
siiborientalis ,  Sap.),  le  Hêtre  {Fagus  sylvatica  pliocenica),  l'Orme 
(Ulmus  Cocchii,  Gaud.),  et  plusieurs  EvMesfAcersubpictHniy  Sap.,  A. 
polymorphum^  Sieb  et  Zucc,  A.  Pofizianum,  Gaud., A.  opulifolium 
granatense^Boi^.J.  LeSassafrasFerretiannm,M2iSSi. ,  et  lo  Lifidciyilati- 
folia,  Sap.  sont  presque  aussi  répandus  que  les  précédents.  —  Le  Moms 
rubra,  Wild.,  le  Chêne  rouvre  ((?.  rolmr  pliocenica),  le  Tremble  (P, 
tremula,  L.)  sont  au  contraire  plus  ou  moins  rares. — Il  existe  une  grande 
feuille  du  Sterculia  Ramesiana  et  deux  spécimens  incomplets  du  Vitis 
subintegra,  —  Ces  espèces  méritent  l'allention  k  divers  égards. 

Le  Sterculia  Ramesiana,  que  je  considère  comme  id<*ntique  avec  le 
Cecropia  Heerii,  Ett.  (ex  parte),  de  Bilin,  constitue  sans  doute  un  type 
miocène  encore  imparfaitement  connu  ;  la  reîv<;emblance  est  tn^grande  avec 
un  Sterculia  actuel  de  la  Chine,  S.  cocdnea,  que  j'ai  observé  dans  les 
serres  du  Muséum  de  Paris.  C'est  le  seul  type  d  affînité  subtropicale  que 
l'on  puisse  signaler  k  Saint- Vincent  ;  mais  sa  présence  y  est  fort  caracté- 
ristique selon  moi.  Au  Sassafras  Ferretianum  se  joint  k  Saint- Vincent 
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lions  sur  des  gisements  étrangers  au  Gers,  viennent  compléter  ceUes  que 
j'ai  recueillies,  depuis  plus  de  dix  ans,  dans  ce  dernier  département,  et  que 
j*ai  pu  étendre,  dans  ces  dernières  années,  aux  principaux  gites  miocènes 
du  Sud-Ouest. 

Je  me  proposais  d'aborder  prochainement  cette  question  devant  la  Société 
géologique,  dès  que  les  listes  des  fossiles  nombreux  que  j'ai  recueillis  dans 
le  Gers  auraient  été  suffisamment  révisées,  au  point  de  vue  synonymiqœ. 
Bien  que  la  communication  de  M.  Tournouër  ait  été  inattendue  pour  moi 
et  qu*elle  me  prenne  un  peu  au  dépourvu,  je  tiens,  en  me  réservant  de  donner 
bientôt  k  ces  observations  les  développements  qu'elles  comportent,  à  repro- 
duire ici  les  conclusions  de  ma  communication  de^Bordeaux  (1). 

Les  faluns  de  TÂrmagnac  assimilés  par  M.  Jacquot  aux  faluns  de  Salles, 
que  cet  auteur  considère  comme  pliocènes,  me  paraissent  offrir  les  caractères 
d'une  faune  miocène.  Dans  tous  les  cas,  je  crois  que  les  molasses  et  faluns 
ooquiUiers  du  Gers  doivent  être  rapportés  à  un  horizon  géognostique  in- 
téri&af  à  celui  qu'occupent  les  faluns  de  Salles. 

C'est  avec  les  faluns  de  Léognan,  de  Saucatz  (je  parle  ici  bien  entendu, 
des  couches  comprises  entre  la  formation  fluvio-marine  de  Lariey  et  les  dé- 
pôts supérieurs  à  Cardiia  Jotiatmeti  de  la  Sime,  ces  couches  intermé- 
diaires correspondant  aux  gisements  bien  connus  de  Giraudeau,  la  Gassagne, 
Gieux,  Pont  Pourquey,  près  de  Saucatz,  ainsi  qu'à  ceuxdePont-lû-Voy), 
que  nos  couches  marines  du  Gers  offrent  la  plus  grande  analogie,  et  je  ne 
sache  pas  que  l'on  conteste  sérieusement  à  ces  derniers  gisements,  types 
reconnus  des  faluns^  la  place  qu'ils  occupent  depuis  si  longtemps  dans  l'é- 
tage miocène. 

S'il  y  a  des  divergences  d'opinion  parmi  les  géologues  et  conchyliologues 
de  Bordeaux,  c'est  surtout  à  l'égard  de  la  place  à  assigner  aux  faluns  k 
Cardita  Jouanneli  et  k  Trochopora  conica  de  Salles,  la  Sime,  Mont  de 
Marsan,  Narosse  etc.  Or,  j'ai  de  bonnes  raisons  de  croire  que  l'analogie 
établie  par  M.  Jacquot  entre  les  faluns  de  Salles  et  les  faluns  de  l'Armagnac 
est  moins  justifiée  que  celle  offerte  par  ces  derniers  terrains  avec  les  faluns 
moyens  de  la  Gironde  et  avec  ceux  de  la  Touraine. 

M.  Jacquot,  qui  cite  au  plus  dans  son  travail  une  vingtaine  de  fossiles, 
dont  une  bonne  portion  n'a  pas  été  recueillie  par  lui,  associe  dans  sa  des- 

(1)  M.  L.  Lirtet  fait  une  conranmicatiM  sur  les  teitâins  tertiaires  marins  de  f  Arihagnac, 
désignés  babitoellement  sous  le  nom  de  faluns,  et  qui  avaient  été  assimilés,  tantdt  à  Tétage 
■iocèM,  \m\Ai  i  rétage  pUootoe.  M.  Lartet  conmmnique  plusieurs  Estes  di  IbssUes  frovniat 
des  gisements  principaux  (de  ces  faluns),  et  qui  le  portent  à  croire  que  Ton  doU  décidément 
lÊût  rentrer  UÂ  fiduiis  de  1* Armagnac  dans  Tétage  miocène,  an  même  titre  que  In  ftluns  de 
PonlMe-Voy  (Touraine)  et  ceux  de  Léognan  (Gironde). 

Mil.  Raulin  et  Delfortrie,  se  basant  sur  les  listes  de  fossHes  produites,  a^uteat  ces  con- 
dosions. 

Gampêêvtniu  de$  iéaneu  ie  VÀuedation  Françéu  pmr  {'gtimegmeuf  Jet  téêkou. 
—  iaséfédan  le  joacnal  ia  (?<roiM{e,  a«  du  U  septanbrt  li7S. 
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pliocëse  de  celui  du  Japon  n'a  pas  plus  de  valeur  que  celle  qui  se  laiise 
voir  entre  l'Aùne,  le  Hêtre,  le  Chêne  rouvre,  le  Tremble  de  cette  éfmp/t 
et  les  formes  actuelles  de  ces  espèces  demeurées  indigènes.  S'il  faut  cfémt 
pour  le  premier  une  séparation  spécifique,  il  faudra  la  proposer  aussi  font 
les  autres  et  distinguer  par  exemple  le  Pterocarya  de  Saint-Vincent  dt 
celui  du  Caucase,  parce  que  chez  ce  dernier  les  nervures  des  folioles  soaiiui 
peu  plus  reliées  en  avant,  et  que  ses  fruits  sont  généralement  plus  gros; 
où  aboutirait-on  cependant  en  suivant  cette  voie,  et  à  quel  degréde  subdi- 
vision sans  fin  et  de  pulvérisation  de  l'espèce  ne  serait-on  pas  amené,  m 
chez  elle  les  moindres  tendances  à  la  variation  donnaient  lieu  à  des  distinc- 
tions suffisantes  pour  indiquer  autant  de  souches,  ayant  chacune  wie  ori- 
gine et  une  filiation  séparées? 

Cette  réflexion  me  conduit  à  examiner  le  troisième  des  groupes  d'espèces 
que  l'on  rencontre  à  Saint-Vincent  :  après  le  groupe  américain  le  groape 
japonais,  et  après  celui-ci  le  groupe  indigène,  c'est-à-dire  composé  d'es- 
pèces encm*e  aujourd'hui  européennes.  Ce  groupe  comprend  au  moins  4 
espèces  :  Fagus  sylvaiica^  Quercus  robur,  Populns  tremula^  Aoer  opu^ 
lifolium  granatense.  Il  pourrait  s'accroître  encore  de  quelques  autres,  si  iiii 
scrupule,  peut-être  exagéré,  ne  m'avait  retenu  à  l'égard  du  Carpinus  #iifr-> 
orienialiSf  de  VUlmm  Cocdtii  et  de  Y  Acer  Pomianum,  qui  nesool 
peut  être  que  des  formes  du  Carpinus  orientalis,  Wild.  {Carpinus  dui* 
nensis,  Scop.),  de  ÏUlmus  effusa,  Wild.,  et  de  VAcer  opulus.  Ait. 

Le  Hêtre  pliocène,  dont  les  fruits  n'ont  pas  encore  été  recueillis,  mais 
dont  il  existe  un  grand  nombre  de  feuilles,  peut  être  considéré  comme  bien 
connu  ;  il  ne  diffère  du  nôtre  que  par  sa  plus  grande  polymorphie.  Ses 
feuilles,  beaucoup  plus  variables,  présentcnt*souvent  quelques  nervures  se- 
condaires de  plus  ;  leur  bord  est  tantôt  ondulé,  tantôt  denté,  et  leur  sonumA 
se  prolonge  parfois  en  une  pointe  (|ui  les  fait  ressembler  tout  à  fait  à  celles 
du  Fagus  aUenuata,  Coepp. ,  d'une  part,  et  de  lautre  au  Hêtre  américain, 
F,  ferruginea,  Ali,,  que  certains  auteurs  distinî^ucnt  à  peine  de  cekii 
d'Europe.  Mais,  en  s'attachant  aux  empreintes  les  plus  conformes  aux 
feuilles  de  notre  Hêtre,  et  qui  sont  en  même  temps  les  plus  ordinaires,  il 
me  paratt  impossible  de  ne  pas  les  considérer  comme  ne  formant  qu'une 
seute  espèce,  tout  en  accordant  à  la  forme  fossile  Tépithète  de  pliocenica. 

Le  Chêne,  dont  je  possède  plusieurs  feuilles,  ne  se  distingue  pas  des 
formes  oblçngues,  simplement  lobées,  à  lobes  obtus  et  peu  profonds  de 
notre  Rouvre  {Quercus  robur,  L.  ).  C'est  surtout  à  un  exemplaire  de  Nantes 
du  Q.  sessiU/laray  S  m. ,  ainsi  qu'à  des  spécimens  observés  par  moi  dans  U 
vallée  de  Sault,  au  pied  du  Mont-Ventoux,  que  je  compare  les  empreintes 
pliocènes.  Rien  ne  saurait,  dans  les  caractères  obsenés  jusqu'ici,  motiver 
une  séparation  d'espèces,  et  notamment  la  dimension  proportionnelle  do 
pétiole  parait  sensiblement  la  même  des  deux  parts. 
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VActr  opuUfoUum  granatense  constUuc  actuellement  une  race  ou 

Wtt-espèce  de  VAcer  opulifolium,  Viii. ,  que  M.  Boissier  a  observée  dans 

b  wmtagnes  de  Grenaîde,  et  que  j'ai  reçue  également  d*Algério.  La  feuille 

fâ  phtt  petite,  moins  large  ;  les  lobes  latéraux  sont  plus  profondément  inci- 

M,  Is  inficrieurs  entiers  ;  les  dentelures,  moins  nombreuses,  sont  rempla* 

mcooreot  par  de  simples  sinuosités.  L'Erable  de  Saint- Vincent,  dont 

je  possède,  non  seulement  les  feuilles,  mais  les  samares,  se  rattache  direc- 

taent  selon  moi  à  cette  race  granatense^  comme  TÂùno  de  la  Mougudo 

^ii  variété  denticulata  de  YAlntts  glutinosa.  S'il  en  est  ainsi,  certaines 

noes,  aujourd'hui  moins  répandues  que  le  type  normal,  restreintes  à  une 

f^gioQ  pariicolière,  auraient  autrefois  dominé,  et  ne  se  serai^t  retirées  que 

'^wil  rin?asion  de  formes  plus  robustes  et  des  circonstances  moins  favo- 

'*Ueg.  La  race  ou  sous-espèce  se  serait  comportée  comme  l'espèce  elle- 

■'me.  A  l'exemple  du  Pinsapo,  une  des  formes  primitives  de  ïErablê 

^  failles  d'Obier  aurait  été  refoulée  vers  le  midi  de  l'Europe,  où  elle  tron- 

^"C'rà  nn  dernier  refuge.  Le  Tremble  pliocène  dont  j'ai  recueilli  deux  feuilles 

à  Saint-Vincent  est  exactement  pareil  au  nôtre.  Je  ne  saurais,  malgré  une 

^^^tioi  scrupuleuse,  signaler  entre  eux  d'autre  diflPérencc  que  la  taille  un 

F^  plus  petite  des  feuilles  fossiles. 

La  principale  divei^nce  entre  les  deux  localités  du  Cantal  comparées 

•^to^  dies  consiste  dans  l'abondance  relative  du  Ilôlrc,  du  Charme,  de 

■wme,el  dans  la  présence,  à  Saint-Vincent,  d'une  plus  notable  pro- 

P'tioii  d'espèces  demeurées  indigènes  de  l'Europe  centrale,  et,  en  tète, 

■■  Hélre,  du  Chêne  rouvre  et  du  Tremble.  C'est  par  ces  côtés  et  par 

■^diisioB  corrélati^-c  du  Bambou,  du  Zygophyllxim  Bronnii  et  du 

^^^^u^  crenaia  que  se  manifeste  l'exposition  septentrionale  de  la  lo- 

•«*  de  Saint- Vincent.  De  plus,  dans  cette  localité,  comme  au  Pas-de-la- 

'^^•ffiirfo,  on  peut  saisir  les  vestiges  d'une  végétation  revêtue  d'un  autre 

^^■^clèrc  cl  croissant  à  une  plus  grande  élévation.  A  la  Mougudo  cette  vé- 

ï*^tion  nous  a  paru  représentée  parle  Pinsapo,  la  Fougère  mâle,  le  Car- 

f^^^^u  iubarienialis  et  leFagws  sylvattca,  A  Saint-Vincent  nous  sommes 

J**iisportés  sur  un  point  où  le  Hêtre  et  le  Charme  abondent;  mais  la  rareté 

^  *Trembie  provient  sans  doute  de  la  station  occupée  par  cet  arbre  à  une 

P^ta  grande  élé\'ation,  et  de  plus  d'inombrables  débris  d'aiguilles  de  Pin, 

^^v^Ottées,  entraînées  probablement  jusque  là  par  les  eaux,  nous  permettent 

*  entrevoir  rcxistcnce  d'une  forêt  d'arbres  résineux,  placée  sur  les  plus 

its  sommets.  Si  ces  espèces  avaient  été  associées  aux  espèces  les  plus 

Siaires  de  Saint-Vincent,  on  trouverait  des  cônes  et  des  feuilles  en  bon 

^^,  tandis  que  ces  derniers  organes,  quoique  très-fréquents,  sont  presque 

^^^Bstammeiit  brisés,  et  accompagnés,  jusqu'ici,  d'un  seul  chaton  mâle,  que 

^ytni  t  pu  très-aisément  transporter. 
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Ces  faits,  si  nouveaux  qu'ils  puiss3nt  paraître,  ne  sont  pas  du  reste  isolés, 
comme  on  pourrait  le  penser. 

Les  niâmes  à  tripoU  de  Geyssac,  près  du  Puy  (Haute-Loire),  à  une 
altitude  d  environ  700  mètres ,  renferment  des  végétaux  pliooènes  se  rap- 
portant k  une  époque  rapprochée,  sinon  absolument  synchronique,  de  «île 
qui  vit  se  produire  lenfouissement  des  forêts  du  Cantal.  J*ai  retiré  de  leur 
étude  la  liste  suivante. 

Florule  des  marnes  à  tripoli  de  Ceyssac  (Haute-Lcnre). 

9.  Salix  alba,  L.  (feuiDe). 

10.  Salix  Timinalis,  L.  (feuille). 

1 1.  Fraiinus  gradlis,  Sàp.  (feuiOes  et  samare). 

12.  Vacônium  nliginosum,  L.  (feuile). 

13.  Acer  subpistoiD,  Sap.  (feuUles). 
1i.  Acer  creiicum,  L.  (Acer   semperriraM, 

Ait.)  (feuiOes  et  samare). 

15.  Zizyplius  onta,  0.  Web.  (fenile). 

16.  CraUegus  oxyacaiitbotdcs,GiBpp.(fe«iUiS>. 

17.  Pyrus  subacerba,  Sap.  (feuille). 


1.  Pinas,  sp.(8ect.  strobus?)  (semence). 

2.  Picea  excelsa?  L.  (semences). 

3.  Abies  cQidca?  Rotsch.  (semence). 

4.  Potamogeton,  sp.  nova. 

5.  AInus  glutinosa,  Var.  Ajmardi,  Sap.  (feuilles 
et  strobiles). 

6.  Carpinus  suborientafis,  Sap.  (involucres). 

7.  Ulmus  pabeomoatana,  Sap.  (samare  et  (hig- 
ment  de  feuille). 

8.  Populus  canescens,  Sm.  (feuille). 


Bien  que  Tàge  de  cette  florule  soit  peutrétrc  un  peu  plus  récent  que  celai 
des  gisements  du  Cantal,  et  que  les  formes  généralement  chcHives  y  trahissent 
rinflucnce  d  une  température  moins  clémente,  cependant  les  résultats  sont 
à  peu  près  les  mêmes.  VAlnits  glutitwsa  Aymardi  se  rapproche  encore 
plus  de  notre  Aune  commun  que  celui  du  Pas-de-la-Mougudo  ;  il  n'en  dif- 
fère que  par  des  pétioles  notablement  plus  courts,  et  une  ou  deux  paires  de 
nervures  secondaires  de  plus  que  dans  le  type  ordinaire.  La  flore  de  Ceyssac 
se  relie  encore  à  celles  du  Cantal  par  la  présence  commune  du  Carpinus 
suborientalis  et  de  VAcer  subpictum.  VAcer  crelicum  y  représente  une 
race  ou  sous-espèœ  aujourd'hui  reléguée  dans  TOrient  ;  c'est  un  fait  analogue 
à  ceux  qui  sont  relatifs  à  VAcer  opulifoliumgranatense  et  au  Ptcrocarya 
fraxinifolia.  Le  Fraxinus  gradlis^  dont  il  existe  une  feuille  et  une  sa- 
mare, ne  diflière  du  F.  excelsior  que  par  les  proportions  plus  grêles  de  ses 
folioles.  Le  Populm  canescens,  fort  bien  caractérisé,  remplace  k  Ceyssac 
le  Populus  tremula  de  Saint- Vincent  ;  enfin,  conformément  à  ce  que  nous 
avons  observé  dans  cette  dernière  localité  et  au  Painle-la-Mougudo,  des 
Conifères,  dont  on  ne  trouve  que  des  organes  épars  et  légers  (ici  ce  sont  des 
semences  ailées),  laissent  entrevoir  la  présence,  à  un  niveau  plus  élevé  que 
celui  où  se  sont  déposées  les  marnes,  d'une  association  végétale  comprenant 
surtout  des  essences  résineuses,  parmi  lesquelles  on  distingue  un  Pin  (Sect. 
Strobusf),  un  Picea  probablement  pareil  au  Picea  excelsa,  et  un  Sapin, 
certainement  allié  de  près  à  V Abies  cilicica,  espèce  de  l'Asie  mineure. 

On  peut  conclure  hardiment  de  tout  ce  qui  précède  qa  a  Tépoque  plio- 
cène, alors  que  les  espèces  miocènes  sur>'ivantes  habitaient  les  plaines  et 
remontaient  plus  ou  naoins  sur  les  montagnes,  alors  que  les  espèces  méri* 
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diondeSf  déjà  à  peu  près  identiques  à  celles  qui  |)eupleDt  les  bords  de  la 
iù,  les  Canaries,  rOrient,  TAsie  centrale  et  le  Japon,  étaient 
iées  aux  premières  et  s  avançaient  jusque  dans  le  œntre  de  l'Europe, 
échelle  même  époque  les  bois  montagneux,  jusqu'à  1000   luètres  environ 
delcvation,  étaient  composés  d-espèces  en  parties  éteintes,  en  partie  émi- 
,  mais  dont  les  analogues  dia'cU  ou  les  représentants  très-peu  modi- 
8e  retrouvent  dans  le  massif  caucasien,  dans  TAsie  mineure,  sur  les 
Bontagnes  de  la  Grèce,  de  TEspagne  et  de  TAlgérie,  dans  TAmérique  du 
Xordet  même  dans  le  Japon.  Dans  ces  mêmes  lieux  montagneux  se  mon- 
tr^cnt  aussi  la  plupart  des  espèces  frutescentes  qui  peuplent  maintenant 
l'Europe  centrale,  mais  qui  à  ce  moment  se  tenaient  presque  toutes  au- 
dessus  d*une  altitude  de  plusieurs  centaines  de  mètres.  Plus  bas  leur  pré- 
lence  était  exceptionnelle,  l'espace  inférieur  étant  en  grande  partie  occupé 
faur  des  formes  d  un  caractère  méridional,  au  milieu  desquelles  les  Lauri- 
nées   à    feuilles  persistantes  jouaient  un  rôle  important.     La    place 
dea»  Laurinées  à  feuilles   caduques,  Sassafras  et  Lindera,  était  plu- 
l5i  sur  les  versants  montagneux,  pêle-mêle  avec  des  Juglandéas  {Cary a  et 
PUnmryii)^  des  Ampélidées  (  \iiis)^  des  Aunes,  des  Charmes,  des  Hêtres, 
Aes  Chênes,  des  Trembles,  des  Ormes  (Ulmus  et  Zelkova).  A  ces  arbres 
4e  première  grandeur  étaient  entremêlés  des  végétaux  herbacés  et  des  ar- 
bute  (Bambou,  Fraxinelle,  Zygophyllum,  Myrtil,  etc.)  et  lensemble 
Rv^  un  caractère  évident  de  puissance  et  de  fraîcheur.  C'était  une  végé- 
titiitt  plantureuse,  exubérante  même,  se  déployant  en  forêts  profondes, 
■ail  moins  variée  et  moins  riche  de  formes  que  sa  devancière,  la  végétation 
miocène.  Celle-ci  était  alors  en  pleine  voie  de  déclin  ;  ses  éléments,  tombés 
tt  miooriié,  tendaient  k  décroître,  et  pourtant  elle  occupait  encore  une  place 
OMsidérable,  et  jouait  un  rôle  important,  bien  qu'amoindri.  D'ailleurs  les 
ciàienls  miocènes,  à  la  veille  de  leur  élimination  définitive,  loin  de  s'être 
■VMiifiés  depuis  les  temps  antérieurs,  constituent  des  formes  très-nettement 
XBOQiuiaissables  par  suite  de  leur  fixité  (Glyptoslrobus  europoBus,  lÂqui^ 
^o^^Aar  europœu,m,  Grewia  crenata,  Zygophyllum  Bronnii), 

A  oûlé  des  espèces  destinées  k  disparaître  de  notre  sol ,  les  espèces  plio- 
^^  ivoprenieut  dites,  celles  mêmes  qui  sont  parvenues  jusqu'k  nous, 
fidies  soient  restées  européennes  ou  devenues  exotiques,  qu'elles  aient 
V^àsjà  sur  les  mêmes  points  ou  qu'elles  aient  été  reléguées  plus  au  sud, 
veille nidi  de  l'Europe,  toutes  ces  espèces  survivantes  du  dernier  âge  ter- 
liûeae  sont,  il  laut  bien  le  dire,  qu'un  prolongement,  et,  pour  s'exprimer 
cooereplus  clairement,  que  des  rameaux  sortis  d'une  branche  plus  ancienne, 
^'kittaot  k  la  tendance  qu'ont  toutes  les  branches  k  se  ramifier.  Parmi  les 
c^Mes  faisant  partie  de  la  catégorie  qui  vient  d'être  mentionnée,  il  en  est 
Mifeu,  lorsque  nous  ne  sommes  pas  privés  de  documents  k  leur  égard 
(cl  dbns  ce  cas  notre  ignorance  s'explique  par  les  lacunes  mêmes  de  nos . 
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connaissances),  il  en  est  très-peu  qui  ne  préicntent  des  antécédents  direcUr, 
pios  ou  moins  nombreux  ;  il  en  est  trè^-peu,  j'explique  ma  pensée,  qui  ne 
se  lient  fort  naturellement  à  des  espèces  miocènes  antérieures  à  elles,  el 
auxquelles  elles  se  rattachent  d'une  façon  si  étroite  que,  si  j'avais  vmûn 
imposer  à  beaucoup  de  celles  que  j'ai  signalées  comme  existant  encore  des 
dénominations  empruntées  à  la  nomenclature  tertiaire,  leur  détermittatioB 
aurait  été  presque  aussi  bien  justifiée  que  lorsque,  poussé  par  Tévideiioe, 
j'ai  préféré  identifier  ces  es|)èoes  avec  les  formes  actuelles,  dont  elles  ne  se 
distinguent  pas  en  réalité.  Il  existe  donc  une  succession  et  un  eBcbaiiie- 
meni  de  termes  similaires,  et  des  noms  d'espèces  légitimement  ch&fsnéeA 
&*ii^pliquent  à  chacun  d'eux  de  manière  à  composer  des  séries  plus  ou 
moins  continues,  plus  ou  moins  complexes,  et  plus  ou  moins  riehes,  sui- 
vant que  l'on  passe  d'un  type  à  un  autre.  Chacun  d'eux  en  effet,  possède 
une  façon  d'agir  et  de  se  comporter  qui  lui  est  propre,  et  les  différenees 
soat  grandi^  sous  ce  rapport. 

Choisissons  quelques-unes  des  espèces  les  plus  saillantes  et  les  mieui 
(Connues  pour  faire  comprendre  la  marche  de  cette  sorte  d'enchaineraoït, 
qui  n'est  autre  en  réalité  que  la  filiation  d'une  forme  par  une  antre,  que  le 
temps  modifie  et  subdivise  plus  ou  moins  en  variétés,  en  races  et  en 
sou&^pèces,  qui  se  développeront  à  leur  tour,  en  se  ramifiant  de  la  même 
maaière.  Ainsi,  j'aurais  pu  donner  sans  inconvénient  au  Fagus  sylvatiea 
pliocenica  le  nom  de  F.  attenuata,  Goepp.  Plusieurs  des  exemplaires  de 
Saint-Vincent  présentent  exactement  les  caractères  du  F,aUenuala^  c'est-k- 
dire  le  sommet  des  feuines  atténué  en  une  pointe  pyramidale,  les  dentelures 
plus  prononcées,  et  1 1  à  12  paires  de  nervures  secondaires,  au  lieu  de  8  à 
9,  comme  dans  notre  Hêtre.  Le  F.  atlenuata,  Goepp.,  qui  ne  diffère 
pas  ou  diffère  très-peu  du  F.  caslaneœfolia,  Ung.,  a  été  signalé  dtos 
une  foule  de  localités  du  miocène  moyen  ou  supérieur  par  Unger, 
Goqipert,  Ettingshausen,  0.  Webber;  ce  Hêtre  s'écarte  réellement  fort 
peu  du  F.  pristina,  Sap.,  de  TÂquitanien  de  Manosquc,  dont  les  feuilles 
présentent  un  pétiole  plus  court  et  14  à  16  paires  de  nervures  secondaires; 
or,  cette  dernière  espèce  ne  se  distingue  par  aucun  caractère  appréciable 
du  F.  ferruginea,  d'Amérique,  dont  par  conséquent  le  F.  ô/tenuafa 
miocène  s'éloigne  bien  moins  que  le  nôtre,  et  dont  se  rapproche  encore  le 
F.  ^(i^fiai  pliocène,  lorsqu'on  s'attache  aux  variétés  atténuées  au  sommet 
et  dentées  sur  les  bords  qu'il  présente  fréquemment.  Telle  est  la  marche 
graduellement  divergente  qu'aurait  suivi  le  Hêtre  d'Europe,  en  s'écartant 
peu  à  peu  du  type  américain  dont  il  serait  sorti.  —  La  différence  sensible 
qui  les  sépare  de  nos  jours  n'est  cependant  pas  assez  prononcée  pour  moti- 
ver aux  yeux  de  tous  les  botanistes  une  distinction  spécifique  ;  mab  œ 
sÉDt  là  du  moins  deux  races  très-marquées,  dont  on  peut  dresser  sans 
tfsf  de  pme  Tarbre  généalogiqoe. 
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Le  Zelkùva  crenata,  Spach  {Planera  Richardi,  Mich.);  maintenant 
Minédaas  le  massif  caucasien  et  la  Perse  septentrionale  d  une  part,  et 
derMbe  sor  les  montagnes  de  Ttlc  de  Crète,  où  il  a  donné  lieu  à  une  race 
dette  par  M.  Spach  au  rang  d*espcce  {Zelkova  creiicay  Spach),  a  été 
lipilè  par  moi  dans  le  Cantal,  parce  que  rien  dans  les  empreintes  obsenées 
K na paru  motiver  une  distinction  véritable.  —  Mais  cette  espèce,  si 
cnfanM  par  les  caractères  visibles  à  celle  que  nous  avons  sous  les 
jnx,  a  été  immédiatement  précédée  par  une  espèce  tertiaire  {Zelkova 
Ikjai,  Planera  Ungeri,  Ètt.,  Ulmus  zelkovœfolia,  Ung.),  dont  Its 
hilisiNit  même  connus,  et  qu'une  différence  k  peine  sensible  dans  la  forme 
^0»  organes  a  seule  pu  engager  à  distinguer  d  un  nom  particulier.  Les 
mtioQs  auxquelles  ont  donné  lieu  dans  les  temps  anciens  les  feuilles  de 
«tteopèee  sont  exactement  semblables  à  celles  qu'elles  comportent  encore 
aijool'hai,  et  ne  dépassent  jamais  certaines  limites.  Les  spécimens  de 
MoQiqiie,  qui  comptent  parmi  les  moins  récents,  montrent,  il  est  vrai, 
friqw  chose  de  plus  grêle  dans  le  contour,  une  base  moins  large  propor* 
tioMcHement,  et  une  paire  de  dents  en  plus  que  les  formes  actuelles 
kl  piv  analogues.  Ces  divergences  sont  pourtant  si  peu  prononcées,  eu 
(|wd  à  la  distance  chronologique,  qu'on  no  saurait  douter  que  l'espèce 
adadle  ne  soit  un  prolongement  direct  de  l'espèce  tertiaire.  Les  formes  de 
odlM,  irtiservées  dans  le  miocène]  supérieur,  montrent  généralement  plus 
^Mplenr,  et  se  confondent  finalement  avec  celles  que  je  signale  sous  le 
Ml  MNicme  de  Zelkova  crenata. 

Je  pourrais  encore  ajouter  que  V  Ulmus  Cocchii  marque  probable- 
sot  k  soaclie  d  oii  sont  également  émergés  les  U.  americana,  Mich.  et 
4vMt  Wild.,  si  rapprochés  l'un  de  l'autre  selon  M.  Planchon;  tandis 
fK  le  Carptntts  s^diorientalis  touche  d'une  part  au  C.  pyramidalis, 
CcM.,  ci  de  l'antre  se  confond  presque  avec  le  C.  oiientaliSy  Wild. 
(C- mnenm,  Scop.)  tout  en  ressemblant  a  d'autres  égards  au  C.  Betu- 
iw,  L.,  notre  charme  commun.  UAcer  polymorphum  lui-même,  bien 
fi*iqovd*hui  exclusivement  japonais,  n'est  nullement  isolé  dans  l'Europe 
Maire,  puisque  antérieurement  à  lui  les  A.  Rùminianum,  Heer  eigracile, 
^.  y  révèlent  Texistence  du  type  dont  cet  Erable  fait  partie.  Avant  le 
fttrmrya  fraxinifolia  se  place  de  même  le  P,  denticulala,  Heer,  qui 
i^teoe  fiddeinent  le  type  de  la  Juglandée  caucasienne. 

bio,  I^Aeer  opuUfoUum  pliocène  se  trouve  immédiatement  précédé 
fvkii.  opuhides,  Hecrei  brachyphyllum,  Heer,  d'Oeningen,  devancés 
"Hrfme^  par  VA.  recogrUtum,  Sap.,  de  Manosque,  tandis  que  les 
i-  éedpiens,  Al.  Br.,  angustilobum ,  Heer,  integriloèum,  0.  Web., 
fffiAh^ampeetrej  Ung.,  et  d'autres  encore,  |)ermettent  de  reculer  jusque 
dan  le  miocène  inferieur  l'origine  du  tv-pe  représenté  maintenant  par  les 
i.cmicicfn  et  manspessulanum.  Les  A.  decipiens,  integrilo^m  et 
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]3seu(io-campe5fr6  jpréâenteat  respectivemeat  les  mêmes  dÎTeratés  de 
forme  et  de  dentdd^,  auxquelles  les  feuilles  de  Y  A.  creticum,  L.  dooDciii 
lieu  de  nos  jonrs.^en  ne  prouve  la  personnalité  distincte  de  diaone  de 
ces  formes,  qui  nij  représentent  sans  doute  que  des  races  d'un  type,  dupoeé 
dans  tous  les  temps  à  produire  les  mêmes  séries  de  modifications.  Les  di- 
versités auxquelles  Y  Acer  creticum  est  actuellement  sujet,  et  qui  se 
mcmlrent  aussi  dans  les  pousses  gourmandes  de  Y  A.  mafispessulanium, 
ont  très-bien  pu  caractériser,  à  Tépoque  tertifiire,  autant  de  races  particu* 
lières,  sorties  d  une  tige  commune,  et  qui  auraient  transmis  à  celles  qui  en 
sont  plus  tard  issues  la  faculté  de  reproduire  accidentellement  It  {riopart  de 
ces  mêmes  diversités. 

Ainsi,  en  essayant  d'expliquer  Toriginc  probable  de  nos  espèces  végèUkt, 
et  le  procédé  au  moyen  duquel  elles  ont  dû  se  détacher  des  espèces  tertiuree 
qui  manifestent  vis-à-vis  d  elles  le  plus  d'affinité,  c*est  à  la  race  que  j*ar« 
rive,  de  même  qu'en  signalant  les  espèces  pliooènes  de  Meximieax,  dt 
Cantal  et  de  la  Haute-Loire,  j'ai  été  amené  à  faire  ressortir  lexistenoe dqà 
ancienne  d'un  certain  nombre  de  formes,  qui  aujourd'hui  encore  ptowail 
pour  des  races  ou  sous-espèces,  c'est-à-dire,  sont  considérées  comme  es* 
pëces  par  les  uns,  comme  simples  variétés  permanentes  par  les  autres.  D 
en  est  ainsi  de  YAlnus  denticulata,  G.  A.  Mey., du  Papulus  caneacens^ 
Sm.,  de  YAcer  creticum,  L.,  de  Y  Acer  opulifolium  jfi*anatonje,Boû»., 
du  Vibumum  rugosum,  Pers.,  etc.,  qui,  malgré  la  permanence  dé  leui 
caractères  distinctifs,  ont  été  considérés  par  beaucoup  d'auteurs  connne  ne 
représentant  pas  des  espèces  proprement  dites  et  incontestées.  Il  est  certain 
d'un  autre  c6Îé  que  si  l'on  groupe  les  ditférentes  races  autour  de  i'e^ièoe 
principale  dont  elles  dépendent,  on  établira  dans  beaucoup  de  cas  des  pas- 
sages naturels  entre  cette  espèce  et  d  autres,  en  apparence  très-éloignées 
de  la  première  ;  on  atténuera  tout  au  moins  la  distance  qui  sépare  les  jmt» 
des  autres.  Rien  de  plus  distinct,  par  exemple,  que  les  Alnus  gluUnasa^ 
L.,et  cordata,  Lois  :  la  forme  des  feuilles,  le  mode  de  dentelure,  le  nombre 
des  nervures,  la  dimension  des  fruits  et  l'aspect  des  inflorescences,  tout  difi%re 
des  deux  parts.  Cependant,  si  de  Y  A.  gluiinosa  proprement  dit  oii 
passe  k  l'A.  glutinosa  denticulaia  (A.  dcnticulata,  G.  A.  Mey.),  do 
Caucase,  dont  les  fruits  sont  déjà  plus  gros,  les  denteluris  des  feuilles  simples 
et  leur  contour  ovale,  on  touche  presque  à  TA.  sxibcordata,  G.  A.  Mey., 
qui  ressemble  au  précèdent  et  se  rapproche  en  même  temps  des  A. 
orientalis,  Due  et  cordaia,  Lois.  On  n'aurait  qu  à  supprimer  les  intermé- 
diaires pour  voir  se  creuser  un  abimc  véritable  entre  la  première  et  la  der- 
nière des  formes  qui  viennent  d  être  énumérces.  Gest  cette  élimination  dee 
termes  servant  de  points  de  jonction  de  type  à  type  et  d'espèce  k  espèce 
que  le  tenips  et  les  circonstances  ont  dû  opérer  dans  une  infinité  de  cas,  et 
par  conséquent  on  ne  saurait  nullement  séionner  de  rencontrer  à  l'état  fo»^ 
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de  me  baie  defMrmesquiconsUlQeraient  autaat  de  races,  si  leur  existence 
mil  pu  se  pcolonger.  Qu  un  prodige  survienne  et  fasse  revivre  les  espèces 
ddnla,  ei  la  plupart  encore  inconnues,  des  temps  tertiaires,  beaucoup  de 
\idef  le  combleront  immédiatement  ;  les  transitions  ménagées  se  mulliplie- 
mt  aniiilôl,  et  nous  serons  surpris  de  la  foule  des  races  simultanées  ou  suc* 
(OBves  que  nous  verrons  apparaître.  C'est  de  ce  fond  obscur,  composé  de 
nDe  luooes  irrégulièrement  combinées,  que  les  formes  actuelles,  survi- 
Tifll  àrextinciioQ  de  leurs  devancières  ou  de  leurs  contemporaines,  ont  réussi 
îftdépger,  pour  arriver  entin  jusqu'à  nous.  C'est  là  aussi  ce  que  veulent 
€ifriner  quelques-uns  des  noms  imposés  aux  espèces  pliocënes  ;  le  Car-- 
fmuk  iuborientalis,  Y  Acer  subpictum,  VUlmus  palœamontana,  le 
CrolagHS  oxyacanthoides,  le  Pyrw  subacerba^  etc. ,  ne  sont  que  des 
noegfcrt  peu  distantes  des  formes  modernes  correspondantes;  «près  eux, 
fUlmnu  Coechii,  le  Sassafras  Ferretianutn,  VOre^tdaphne  Heerii,  le 
An'utu  graciliSt  Y  Acer  Pcnzianum^  le  Diclamnus  major,  le  Carya 
MttiMa,  etc.,  constituent  des  sous-espèces  un  peu  plus  accentuées  que  les 
pMdoites,  mais  alliées  de  trop  près  encore  aux  similaires  actuels  pour  ne 
fiiki  laire  remonter  ensemble  à  une  commune  origine  (1). 

Qa*eBt-ce  donc  que  la  race  qui  a  joué  autrefois  un  si  grand  rôle  dans  la  fi- 
liilioadesespèocs  végétales  actuelles  ?  Au  moment  où  ces  espèces  commencent 
À  m  icpuidre  et  à  fixer  leurs  traits  décisifs ,  avant  même  qu  elles  occupent 
Taire  (pu  leur  est  demeurée  propre,  mais  que  les  circonstances  ont  tour  à 
lovigrandie  ou  restreinte,  c'est  effectivement  à  l'état  de  races  plus  on  moins 
ynûenles,  mais  aussi  plus  ou  moins  localisées,  que  ces  espèces  nous 
•fpnisttBl.  VAlnus  glulinosa  orbicularis,  du  Pas-de-la-Mougudo, 
Rampant,  diflère  sensiblement  de  YAlnus  gluXinosa  Aymardi^  de 
Ctjiac  ;  Umâ  deux  pourtant  ne  sont  que  des  races  reliées  également  au  tj'pe 
^ÏA.  gbUùwsay  L.,  et  comparables.  Tune  aux  plus  vigoureuses,  Tautre 
w  fins  chétives  variétés  de  cet  Aune.  La  race  est  nécessairement  sortie 
éviation  quelconque  d'un  type  antérieur;  elle  se  conçoit  originaire- 
emme  une  simple  variation,  d'abord  accidentelle  et  locale,  ensuite 
fhi  Bêtement  prononcée,  devenue  héréditaire,  et  enfin  permanente,  occu- 
fM  alors  un  cspAoe  déterminé,  d'où  elle  rayonne  plus  ou  moins.  La  race 
t^mat  à  ce  dernier  état  peut  s'étendre  et  se  dé>'elopper,  si  les  circon^ 
Ittea  la  Ikniriscnt  ;  s'éteindre  par  contre,  si  elle  est  submergée  par  une 
née  envahissante,  plus  vigoureuse.  A  ce  propos,  il  est  juste  d'obser\'er 


(QCMc  ttmnJBkm  aoat  a  portés,  M.  le  dodatr  Marion  H  moi,  à  jeter  les  btses  d*uii  tnfail 
itmtmH*  nv  fas  OHfiiiei  d$  Im  végéUtkm  européenne  ûcÊuelle,  destiné  dans  notre  peitét 
kmmnm  knièrc,  à  faida  da  rapprochement  des  organes  vivants  et  fossiles,  les  vestiges  da 
tf  fef  aflWtéi  de  font  fenre  cpii  rattachent  lesvégétain  actuels  à  reux  des  âges  antérieurs. 
dès  i  présent  te  bienveillanoe  des  amis  de.  h  science  en  faveur  d*une  œuvre  doot 
résilHri|oe  l'on  lAenr  patient,  s'appuyant  sur  des  faits  sérien  et  taé^ 
par  des  dessins  eiaets  tt  minutieux. 
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que  la  race,  en-dehors  des  effets  ordinaires  de  la  concurrence  vitale,  n'est 
nullement  protégée  contre  ceux  de  Thybridation  et  du  métissage  ;  toute  race 
rivale  d*une  autre,  égale  en  valeur  ou  supérieure  à  celle^,  peut,  en  te  mê- 
lant à  elle,  Tannuler  par  le  croisement,  et,  si  elle  l'emporte,  amener  promp- 
tement  sa  disparition.  Dans  le  cas  contraire,  c'est-à-dire  lorsque  une  race, 
d'abord  locale,  se  trouve  aidée  par  lès  circonstances,  elle  doit  inévitablement, 
à  mesure  qu'elle  gagne  du  terrain,  accentuer  de  plus  en  plus  ses  caractères, 
et  acquérir  plus  ou  moins  vite  cette  physionomie,  à  la  fin  arrêtée  dans  les 
contours  et  uniforme  dans  Taspect,  qui  la  constitue  à  Tétat  de  type  qiéri- 
fique  ou  autrement  de  race  principale,  autour  de  laquelle  les  races  secon- 
daires, qu'on  les  désigne  du  nom  de  variétés  ou  de  sous-espèces,  graviteiit 
en  nombre  plus  ou  moins  considérable.  Ces  phénomènes,  dont  nous  saisis- 
sons parfaitement  la  trace  dans  les  temps  anciens,  ont-ils  cessé  maintenant 
de  se  produire?  Je  suis  très-loin  de  le  penser,  et  si  de  nos  jours,  à  l'exemple 
de  ce  qui  a  déjà  eu  lieu  à  l'époque  tertiaire,  certains  tj-pes,  soit  appauvrie, 
soit  fixés  depuis  un  temps  très-long  et  destinés  à  ne  plus  varier,  présentent 
tous  les  caractères  de  la  permanence,  d'autres  offrent  le  spectacle  contraire. 
C'est  ainsi  que  notre  Querais  ilex  donne  lieu  presque  partout  à  d'innom- 
brables diversités  de  feuillage,  susceptibles  de  faire  nattre  des  races  ;  c'est 
ainsi  que  le  Ghéne  rouvre,  en-dehors  de  ces  mêmes  diversités,  se  trouve  di- 
visé en  plusieurs  races  flottantes,  dont  quelques-unes  paraissent  fort  an- 
ciennes. Le  genre  Pirus,  considéré  dans  son  ensemble,  ne  se  oompooe, 
jelon  M.  le  Professeur  Decaisnc,  qnc  d'une  espèce  unique,  partagée  en  une 
multitude  de  formes  locales  plus  ou  moins  accentuées.  Les  botanistes  ont  re- 
marqué l'extrême  polymorphie  de  certains  genres  :  Thalictrum,  Rosa,  Ru- 
bus  On  a  été  jusqu'à  vouloir  partager  ces  derniers  en  plus  de  400  espèces 
européennes,  prétendues  distinctes.  Evidemment  ces  genres  et  bien  d'autres, 
qui  manifestent  spus  nos  yeux  de  telles  tendances  vers  rbstabilité, 
constituent  un  milieu  sensiblement  pareil  à  celui  qui  permit  aux  anciennes 
races,  souches  de  nos  espèces  actuelles,  de  se  produire  et  de  se  dé^^eloppcr. 

M.  Pellat  annonce  l'envoi  à  la  Société  d'un  travail  de  M.  Locard, 
Sur  les  brèches  osseuses  des  environs  de  Basiia,  extrait  des  Archives 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Lvon,  et  donne  lecture  de  la 
note  suivante  qui  résume  ce  travail  : 

SUR  LES  BRÈCHES  OSSEUSES  DES  ENVIRONS  DE  BASTIA  (CORSE) 

par  M.  LOCARD. 

Les  brèches  osseuses  des  environs  de  Bastia  ont  été  signalées  pour  la  pre- 
mière fois  en  1807,  par  Rampasse,  dans  une  lettre  adressée  à  Guvier  et 
publiée  dans  les  Annales  du  Muséum  (i).  Plus  tard  Guvier,  dans  ses  Re- 

(1)  Afin  Mus.  Hut,  nat.,  i"*  série,  t.  X,  p.  163—167.  Puis,  1807. 
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L'Aûne  (i4,  gluUnosa  orbicularis),  le  Pterocarya  fraxinifoUa,  Spadi, 
on  Tilleul  à  très-larges  feuilles  (7".  &cpansa,  Sap.)  et  comparable  au  senl 
T.  ptibescetis,  Vent.,  ou  Tilleul  du  Mississipi,  plus  rarement  TOrme  de 
Sibérie  [Zdkovacrenatay  SiKich),  un  Erable,  mxHamamelis  composaient 
les  grands  arbres;  la  Fraxinelle  pliocène  {Didamnus  major ^  Sap.),  un 
Myrtil  {Vacdniun^  raridentatum,  Sap,)  voisin  d'une  espèce  de  Tlnde  et 
du  Japon,  le  V.  bracteatum,  Thb.,  un  Zygophyllum  (Z.  Bronnii,  Sap.) 
et  un  Bambou,  (J3.  lugdunensis,  Sap.)  formaient  sur  le  même  point,  fort 
restreint  du  reste,  où  Ion  a  recueilli  les  empreintes,  la  petite  végétation, 
arbrisseaux,  arbustes  et  plantes  sous-frutescentes.  —  Jusqu'à  présent,  il 
n'a  été  rencontré  à  la  Mougudo  que  de  très-rares  feuilles  de  1  '  Ulmus 
Cocchiiy  Gaud.,  deux  feuilles  de  RèirefFagus  sylvaiicapliocenica),  un 
seul  involuire  de  Charme  {C,  suborienialis^  Sap.),  enfin  une  écaille  isolée, 
détachée  du  cône  d'un  Sapin  (Abies)  qui  parait  être  l'A.  pinsapo,  Boiss., 
actuellement  indigène  de  la  Sierra-Nevada.  Je  dois  encore  signaler  un 
petit  fragment  unique  d'une  fronde  de  Fougère  qui  semble  ne  pas  différer 
ou  différer  très-peu  de  notre  Aspidium  filix  mas.  Tous  ces  végétaux, 
rares  au  Pas-dè-la-Mougiido,  où  leurs  organes,  et  de  préférence  ceux  que 
le  vent  peut  entraîner,  n'arrivaient  qu'en  faible  quantité,  étaient  sans 
doute  situés  plus  haut  que  les  premiers  sur  l'ancienne  montagne  ;  ils  cons- 
tituaient la  masse  de  la  végétation  au-dessus  de  1,000  mètres.  Cette  con- 
séquence, non  seulement  résulte  de  l'étude  consciencieuse  des. faits,  tels 
qu'ils  nous  sont  fournis  par  la  flore  de  la  Mougudo,  mais  se  trouve  con- 
firmée parce  que  va  nous  montrer  la  seconde  des  deux  localités  du  Caatal, 
celle  de  Saint- Vincent,  située  à  une  élévation  de  925  mètres,  sur  le  versant 
septentrional  de  la  montagne  du  Cantal. 
Voici  la  composition  de  cette  seconde  florule. 


1.  Plnus  sp.  foliis  quinis  (Sect.  Strobas?) 
9.  Pintis  sp.  folii$  temb  (Sect.  Taeda) 
3.  Garpinus  suborientalis,  Sap.  (feuilles) 
l*  Fagus  sylvatira  pliocenica  (feuilles) 
5/  Qu^rcus  robur  pitocenica  (feuilles) 
%.*  Zflkova  crenata,  Spach  (assez  rare) 
7.   Clmus  Cocchii,  Gaud.  (feuilles) 
8.*  Morus  rubra  (Wild.)  pliocenica  (feuille) 
9.*  Populus  tremula  pliocenica  (feuiÙes,  rare) 

10.  Sassafras  Ferretianuni,  Mass. 

11.  Lindera  latifolia ,  Sap. 


12.  Vitis  stf6in/e(7r<r,'-Sap.  (feuilles,  rare) 

13.  Acer  tubpictum,  Sap.  (feuilles  etsamare) 
li.*  Acer  polymorphum,  Sieb.  etZucc.,plio« 

ceoicum  (feuilles  et  samares) 
15.  AcerPonzianum,  Gaud. 
16.*  Acer  opulifolium  granatente ^hohs., 

plioceuicum  (feuilles  et  samares) 
17.  Sterculia  Ramesiaoa,  Sap.  (feuiSe,  rare) 
48.  Carya  maxima,  Sap.  (feuilles) 
19.*  Pterocarya  fraxinifolia,  Spach,  pliocraic» 

(feuilles  et  fruits) 


La  scène  change  de  la  MougudokSaint'-Vincent,  bien  que  les  éléments 
végétaux,  c'est-àrdire  le  fond  de  la  végétation,  restent  k peu  près  les  mêmes. 
La  liaison  avec  Maximieux  se  manifeste  par  la  présence  de  trois  espèces  pos- 
sédées en  commun  par  les  deux  localités  :  Vitis  subintegra,  Acer  sub" 
picium  et  Acer  opulifolium  granaiense.  Avec  le  PaS'de'lonMougudo 
l'affinité  est  naturellement  bien  plus  étroite,  puisqu'il  s'agit  de  deux  points 
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COQUILLES  MARINES  (i). 


Monodanta  OUvieri,  Payr. 
PateUa  Bonnardi,  Payr. 
—  —     Payr.,var,  alla. 


PateUa  vulgata,  Linné 
Fefivt  itoomiilv,  Une 


C'est  ta  printemps  de  Tannée  1871  que  noos  avons  rencontré  pour  là 

Î)remiëre  fois  des  ossements  humains  dans  une  brèche  étroite,  dtoée  dans 
a  vallée  de  Toga,  à  80  mètres  environs  d*aititude.  M.  le  D'  L.  Lortet, 
directeur  du  Muséum  de  Lyon ,  a  bien  voulu  nous  en  donner  la  détenninalkm, 
ainsi  que  celle  des  autres  animaux  vertébrés  qui  les  accompagnent  ;  3  a  pu 
reconnaître  :  1®  un  fragment  de  rocher  ;  2^  un  condyle  du  maxillaire  su- 
périeur gauche;  3^^  un  fragement  du  sphénoïde.  Avec  les  os  d*homnie  nous 
avons  recueilli  une  grande  quantité  d'ossements  de  Lagomys,  au  point  de 
pouvoir  reconstituer  le  squelette  complet  de  cet  intéressant  animal. 

L*homme  existait  donc  en  Corse  en  même  temps  que  le  Lagamys  ;  or 
d'une  part  nous  savons  quectf  animal,  dont  on  trouve  de  nombreux  restes 
fossiles  dans  la  France  centrale  et  méridionale,  ne  Wt  plus  aujoorcf'hoi  q[De 
dans  les  régions  septentrionales,  non  loin  de  la  limite  des  neiges  perpétuelles; 
d'autre  part  M.  Pumpelly  (2j  a  signalé  l'existence  d'anciens  glaciers  m 
Corse.  En  présence  de  ces  faits,  ne  sommes-nous  pas  autorisés  k  conduis 

Sue  l'homme  vivait  en  Corse  à  l'époque  glaciaire,  et  qu'il  a  dû  être  témoin 
e  tous  les  grands  phénomènes  géologiques  qui  ont  dû  se  passer  alors?  La 
présence  de  l'homme  en  Corse  remonterait  donc  k  une  époque  beaucoup 
plus  ancienne  qu'on  ne  l'avait  supposé  jusqu'à  ce  jour. 

Nous  remarquerons  en  outre  Tétroite  analogie  qui  existe  entre  les  brèches 
de  Corse  et  celles  du  bassin  méditerranéen.  Leur  faune,  quoique  différente 
sous  le  rapport  des  espèces  que  Ion  y  rencontre,  appartient  cependant  k  la 
même  époque  géologique  ;  pourtant  nous  ne  croyons  pas  qu'on  y  ait  encore 
signalé  la  présence  de  débris  humains.  Il  est  à  présumer  cependant  que  les 
coquilles  marines  que  Ton  trouve  à  Nice  et  en  Sardaigne,  comme  dans  la 
caverne  de  Baoussi-Roussi,  ont  dû  senir  à  lalimentalion  de  l'homme  qui 
vivait  k  Tépoque  du  remplissage  de  ces  brèches.  La  brèdie  de  Bonaria  près 
de  Cagliari,  dans  laquelle  M.  Studiati  a  trouvé  le  Lagomys  Sardus,  associé 
k  des  coquilles  marines,  se  trouve  donc  des  conditions  tout-à-fait  similaires 
k  la  brèche  de  Toga. 

H.  TouRifouia  fait  remarquer  quMl  «st  intéressant  de  rencontrer  dans  les 
brèches  de  Corse  VHelix  Raspaili  qui  est  spéciale  à  la  faune  actuelle  de 
Pile,  ce  qui  semble  indiquer  que  déjà  à  cette  époque  reculée  la  Corse 
était  isolée. 

(i)  Ces  espèces  ont  sans  doute  été  apportées  par  la  main  de  Thororoe  pour  sertir  i  son  ali- 
mentation. 

(t)  BuU.  Soc.  Géol,  ^  série,  t  XVH.  p.  78,  pi.  1.  Pmis,  1859. 


IfTS.  B4TAif .  —  STNOiBriin  935 

M.  Bataii  met  sous  les  yeux  de  la  Siciété  une  boite  contenant 
une  partie  du  travail  d(mt  il  a  parlé  daiè  la  séance  précédente  : 

Ce  ttifaii  a  le  double  but  de  permeUre  la  reconnaissance  des  doubles 
eoiplois  dans  la  nomenclature  zoobgiquc,  et  m  fournir  des  reoseigiiements 
m b  Mteurs  qui  se  sont  occupés  d'un  geiife  ou  d'une  espèce  que  Ion 
mléUidier.  l 

M.  Biyan  donne  quelques  détails  sur  la  manière  dont  ce  travail  seffectue, 
il  ajoQte  que,  commencé  depuis  4  ans  seulekient,  il  est  encore  fort  peu 
rnnoé;  en  ^et  s'il  se  compose  déjà  d'un  nqtobre  considérable  de  fiches 
(phi  de  150,000),  il  est  loin  d'être  terminé,  l^t  c'est  à  5  ou  6  fois  autant 
fK  peut  être  évalué  le  nombre  nécessaire  pour  (krc  à  peu  près  an  courant. 

D'ailltors  on  ne  doit  chercher  dans  une  nom^clature  de  ce  genre  que 
êei  rottôgoements  positifs.  Aussi  quand ,  paltant  des  données  qn'elle 
Roferme,  M.  Bayan  s'est  risqué  à  rectifier  qiielmes  doubles  emplois  dans 
b  Tohne  qu'il  a  présenté  à  la  Société  à  la  derrière  séance,  il  était  loin 
d'alimer  qa'il  n'en  avait  pas  commis  lui-mémej^ou  qu'il  n'avait  pas  fait 
an  anectkms  dqà  effectuées  par  des  auteurs  dont  le  dépouillement  n'a  pas 
ttme  été  fait. 

El  effet  il  a  nommé  Pkurototna  polycesta  le  fi^  Hœmesi^  Deshayes, 
IttS,  non  Gh.  Mayer,  1859.  M.  Biochc  lui  a  fait  remarquer  que  M. 
w  Koenen  avait  dès  1865  proposé  le  nom  de  P.  Hebfrti  (1)  pour  l'espèce 
olipcè&e  des  environs  de  Paris,  en  citant  deux  autres  B.  Hœmesij  l'un 
^Speyer(18o4),  l'autre  de  Bosquet  (1859);  mais  le  no^  deM.  von  Kosnen 
Maiinitètre  maintenu  puisque  Âl.  Rouault  avait  déjà  employé  ce  nom 
Ci  1830  pour  une  espèce  de  Bos  d'Ârros  (2). 

M.  Biyan  a  en  outre  proposé  d'appeler  JUiaphium  le  genre  Aciculina, 
I^jes,  non  Adams,  ignorant  que  le  premier  de  ces  noms  avait  été 
CfpiifBépar  Heigen  en  18!22  à  un  genre  de  diptères.  Un  changement  est 
'hc  ici  nécessaire,  et  l'on  peut  donner  au  petit  genre  éocène  le  nom  de 
^Mdûiita,  M.  Baudon  ayant  découvert  une  des  espèces  dont  il   h 

(3) 


(^)Zétttkr.  D.  geol,  Gtê. ,  p.  706. 

Axa.  Nyst  et  Le  Bon  ont  attribué  ce  même  nom  à  une  3*  espèce  en  1862,  mais  sans  II 


(D  B  coBfKiidra  aassi  de  restituer  an  Pett^ioUa  Terquemi  le  ntm  de  P.  Aalenslt, 
B"*.,  fp.  :  te  D'  Quenstedt  fa  en  effet  Oguiie  en  1858,  sous  le  nom  à'Itocardia  Aalentlê 
{DtrJvÊ,  p.  360,  pi.  49,  flg.  1-2,)  et  ce  nom  doit  lui  rester,  bien  qiie  dans  la  î*  édition  do 
iMhdk,  fMét  en  1861,  il  soit  refena  au  nom  d7.  concentriez  (Note  qjouiée  pêndatU 
Fîmfrtmhn.) 
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Séance  du  S  mars  1873. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   LE  MARQUIS   DE  ROTS. 

M.  Bayan,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  y  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société: 

M.  FouQUET,  capitaine  d'artillerie,  à  Versailles,  présenté  par 
MM.  Guyerdet  et  Bayan. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

JLe  Président  annonce  à  la  Société  la  mort  de  M.  Sedgwick,  qui 
vient  d*étre  enlevé  à  la  Géologie,  à  laquelle  il  avait  rendu  tant  de 
services  dans  sa  longue  carrière.  La  Société  accueille  cette  triste 
nouvelle  par  d'unanimes  regrets. 

M.  Toumouër  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

'      SUR  LA  FAUNE  DES  TERRilNS  TERTIAIRES  MOYENS  DE  LA  CORSE. 

par   M.    ARNOULD   LOCARD. 

Pendant  notre  séjour  en  Corse,  noos  avons  été  frappé  de  rintérél  que 
présentait  Tétode  des  terrains  tertiaires|[dans  les  différents  points  de  llie  où 
ils  affleurent.  Ces  gisements,  quoique  signalés  depuis  longtemps  d^à  par 
plusieurs  auteurs,  n*ont  pas  encore  donné  lieu  à  une  étude  sérieuse  et  ap- 
profondie, permettant  de  les  relier  entre  eux  d'abord,  puis  ensuite  aux  ni- 
veaux analogues  du  continent.  La  liste  des  nombreux  fossiles  que  Ion  peut 
y  recueillir  n*a  pas  été  donnée  jusquà  ce  jour.  Notre  intention  était 
de  préparer  un  travail  complet  sur  ces  intéressants  gisements,  si  connus  et 
pourtant  si  mal  définis,  lorsque  des  circonstances  indépendantes  de  notre 
volonté  nous  ont  oblige  de  quitter  la  Corse,  laissant  notre  étude  inachevée. 
Nous  avons  cherché  à  utiliser  les  matériaux  nombreux  que  nous  avons 
amassés,  et,  sur  la  demande  de  quelques  naturalistes,  nous  avons  cm 
qu'il  serait  intéressaut  de  donner  dès  à  présent  la  liste  des  fossiles  que  nous 
avons  pu  recueillir  pendant  plusieurs  années  de  recherches,  dans  Tespé- 
rance  que  ce  simple  document  serait  peut-être  un  jour  de  quelque  utilité  aux 
'géologues  qui  entreprendraient  Tétude  générale  et  complète  de  la  Corse. 

Nous  laissons  ici  de  cAté  les  terrains  nummulitiques  signalés  déjà  sur  plu- 
sieurs points  de  Tile,  pour  nous  occuper  exclusivement  des  terrains  miocènes. 

Les  formations  miocéniqucs  de  Tile  de  Corse  peuvent  être  groupées  géo- 
graphiquement  en  trois  bassins  : 

\^  Bassin  de  Bonifacio,  au  sud, 

2*>      —      Saint-Florent,  au  nord-ouest, 

30      —       d'Aléria,  à  lest. 


|g7S  IMAftD.  -—  FAURB  DES  TERRAINS  TERT.  DE  LA  CORSE  237 

Le  bassin  de  Saint-Florent  et  celui  de  Bonifacio  renferment  des  calcai- 
res de  même  formation  au  milieu  desquels  on  rencontre  les  mêmes  fossiles  ;  on 
peut  les  rapporter  à  la  partie  supérieure  du  miocène.  Le  bassin  de  Saint-Flo- 
icfit  fat  décrit  pour  la  première  fois  par  Jean  Reynaud ,  dans  son  mémoire  sur 
bconstitation  géologique  de  Tile  de  Corse  (  1  ) .  Il  donna  k  cette  occasion  deux 
boBm  coupes  prises,  Tune  à  la  falaise  du  golfe  de  Santa-Manza,  près  Ga- 
netta,  station  souvent  citée  pour  ses  oursins,  Tautrc  au  sommet  d'un  rocher 
granitique  cpii  s*élève  dans  le  fond  de  la  Calla  di  Sintina.  Dans  ces  deux 
cmpes,  qu'il  est  inutile  de  reproduire  ici,  Jean  Reynaud  indique  d'une  fa- 
çon précise  le  niveau  des  couches  fossilifères.  ï^lus  tard,  M.  E.  Gollomb  (2) 
figera  une  nouvelle  coupe  de  Santa-Manza,  où  il  recueillit  plusieurs  caisses 
d'édunodermes.  Enfin  M.  Pérou  (3),  à  propos  d'une  note  de  M.  Tabariès 
deGrandsaigne  sur  la  géologie  de  la  Corse  (4)  donna  en  1868  des  indica- 
tions très-pécises  sur  les  calcaires  de  Bonifacio. 

Le  bassin  de  Saint-Florent  a  été  beaucoup  moins  exploré  par  les  natura- 
listes que  celui  de  Bonifacio,  mais  nous  devons  dire  que  dans  cette  lo- 
calité les  fossiles,  quoique  très-nombreux,  sont  moins  bien  consenés  que 
dus  le  sud  de  Tlle ;  les  difficultés  locales  que  Ion  rencontre  sont  plus 
pandes,  la  oooJhe  fossilifère  se  présentant  sur  des  points  moins  facilement 
accessibles  qu'à  Grovo,  Santa-Manza  etc. 

C'est  à  l'obligeance  de  M.  Tournouër  que  nous  devons  la  plupart  des 
dteninations  des  échantillons  que  nous  avons  recueillis  dans  les  différen- 
tes sations  de  l'étage  miocène  de  la  Corse  ;  nous  saisissons  avec  cmpresse- 
cctte  occasion  pour  le  remercier  de  sa  collaboration  dans  ce  travail. 


Liste  des  fossiles  de  Bonifacio  et  SaUU-Florent  : 

MmâfrittU  mrra,  Af.— signalé  par  M.  Péron  dans  la  couche  de  molasse  granitique  de  Fesca- 

fier  dn  roi  d* Aragon  (Bonifacio). 
CrelfrMiMi  murieuiëtuM,  Ag.  —  idem. 
Imm  .    .    —   iden. 
(Mm  .    .    —    idem. 
^fkmoiuê.    —    idem, 
iilm».    .    —   sur  des  oursins  ou  des  peignes,    asses   abondant  i  Saint-Florent, 

Santa-llanxâ,  Pointe  de  Crovo  (5),  etc. 
Caait  fejdtf.  Eronn  —  moule  de  Santa-Manza. 
TUttic  IceiMOM,  Qiemnitz  —  moule  de  la  pointe  de  Crovo. 
^    fiÊmmta,  Uoné  —  moide  de  \k  pointe  de  Crovo. 
htlmadu»  .    .    sp.  indet  —  moule  de  Crovo. 
^odèmau  .    .    sp.  indet  —  fragment  assez  binn  conservé,  mais  trop  incomplet  pour  être 

déterminaMe  :  —  Santa-Mania  et  Crovo. 


(I)  Mim,  Sût.  géol,,  l^*  série,  t.  I  —  Paris,  1S33. 

Â  AJI.  5oc.  ifiol.,  «••  série,  t.  XI,  p.  67.  —  Paris,  1853. 

(I)  IhOI.  Sot.  (jféo/.,  f^  série,  t.  XXV,  p.  670.  —  Paris,  4868: 

(4)  BuU,  Sot,  giol.,  «^  série,  t.  XXV,  p.  74.  —  Paris,  4867. 

(5)  Nom  devons  la  plupart  des  échantillons  de  la  pointe  de  Crovo  à  M.  Charles  Koch.  direc- 
iorfet  et  harts-fiimnieanx  de  Toga  (Corse),  qui  nous  les  a  remis  à  la  suite  d*un  voyage 
|0  ivd  de  la  Corse,  au  printemps  de  Tannée  1860. 
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Peelen  aduncui ,  Eichw.  n^est  peul-dtre  qia:mBmiMétiP.binêMm,UtLt^\ 

abondant  :  Crovo,  Saint-FlorenU 
*-*     nev,  gp.,  voisin  du  Pecten  Dunkeri,  Mayer,  maïs  «ree  cAtes  imprinéa  d  strtéw 

longitudinalemenl,  forme  pins  bombée  —  Suita-liana. 

—  9cabriu$cului,  Matheron  ?  Tar.  obliqua;  —  grands  et  beau  <rhanUIIOBsaficlBtJ— i 

valves,  très-abondants  dans  les  deux  bassins  de  Saint-Floicnt  et  4t 
Bonifado. 

—  Burdigalensiê,  Lam. ,  —  beaux  échantillons  typiques  ;  Santft-lUna,  8<Mim,  Cnm, 

Saint-Florent,  etc. 
Cidarît  avenionensig,  Des  Moulins  —  signalé  par  M.  P^n  i  BonUado. 
SeM*aiier  eurffnalu$,  Ag.— SanU-Manza,  Saint-Floreit. 

—  Bellardi,  Ag.  —  Santa-Manza. 

Briuopsiê  SUmonda,  Ag.— trouvé  par  Requien  à  Bonifacio. 

Spatanfjtn  cemcm,  Desor  —  Santa-Manza,  Balestro. 

Conodipui  piagiosomus,  Ag.  —  abondant  à  Santa-Manxa,  Grovo,  Saitl-FloreBt,  elc 

Pericoêmm  lotus,  Ag.  —  Santa-Manza,  Saint-Florent. 

SeuUlla  subrotunda,  Lam.,  —  se  trouverait,  d*aprés  Requien,  i  Saintp-Flomt  (?) 

Clfpêmter  SeiUœ,  Des  Moulins  —  Santa-Manza,  etc. 

—  crauicoêtatus,  Ag.  —  Santa-Manza. 

—  gibbosus,  Marcel  de  Serres  —  idem. 

—  altus,  Lam.  —  Santa-Manza,  Saint-Florent. 

—  aUieosMu»,  MicheCn  —  Crovo,  Santa-Manza. 

—  intermedius.  Des  Moulins— id  ,         id. 

—  marginatus,  Lam.— id.,  id. 

—  4/arf^fantM,  Des  Moulins— id.,         id. 

—  latiroitris,  Ag.  — id.,  id. 

—  Beaumonti,  E.  Sismonda— id.  id. 

—  laganoWes,  Ag.  —  id.,  id. 
Eékholampai  stutifùrmis,  Ag.  —  signalé  par  M.  Pérou  à  Bonifiuâo. 

—  hemUphœricus,  Ag.  —  signalé  par  Requien  à  BoniliMÛo. 

Cladocora  tnanipulala,  d'Orb,  (LUhodendron  manipulatum,  Michelin)  — Dombmu  frif- 

ments  à  la  pointe  de  Crovo. 
Ueliatirœû  HoeheUeana,  Mihie  Edwards  et  Haime  —  pointe  de  Crovo. 
Polypiers  divers  ;  échantillons  roulés,  indéterminables  :  Saint-Florent  et  Bonifado. 
CelUpora...  sp.  indet  —  pointe  de  Crovo. 

Ainsi  qn  on  peut  le  voir  d'après  cette  liste,  les  gastéropodes  sont  rtrei 
dans  ces  gisements;  ce  sont  surtout  les  peignes  et  les  oursins  qui  abondent; 
ces  derniers  sont  pour  la  plupart  très-bien  conservés  et  recouverts  d*aa 
test  épais  de  carbonate  de  chaux  cristallise  ;  mais  leur  extraction  de  la  pierre 
qui  les  renferme  demande  un  certain  soin.  Nous  croyons  ici  devoir  aviser 
les  collectionneurs  d  une  fraude  très-fàcheuse  commise  il  y  a  quelques 
années  :  après  la  visite  de  plusieurs  géologues  à  Bonifacio,  quelques  indi* 
vidus,  voyant  le  fruit  que  Ton  pouvait  retirer  de  la  vente  des  fossiles,  n'hési- 
tèrent pas  à  envoyer  à  Paris  plusieurs  caisses  d'échantillons,  notamment  de 
très-beaux  oursins  extraits  de  blocs  de  pierre  qui  avaient  été  jetés  sur  U 
plage  par  un  navire  étranger,  après  lui  avoir  servi  de  lest  pendant  sa  tra- 
versée. Os  échantillons  ont  été  malheureusement  répandus  dans  plus  d'une 
collection  comme  venant  de  Corse,  tandis  qu'en  réalité  ils  venaient  de  tout 
autre  point  du  bassin  méditerranéen. 

Les  terrains  d'Aléria,  sur  la  côte  orientale  de  Ttle,  sont  de  beaucoup  ki 
moins  connus  et  les  moins  explorés  de  la  part  des  géologues;  pouitMt  îb 
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Mi  trtB-mtéreasants ,  et  présentent  one  Tanne  très-variée.  Mais  nous 

farODi  ajouter,  à  titre  de  renscigoeAent  pour  les  personnes  qui  voudraient 

9l  cBtrqprendre  Tétude,  que  la  chose  n'est  possible  que  pendant  Thiver  ou 

Va  premiers  joars  du  printemps  ;  le  voisinage  pestilentiel  des  marais  et  des 

te&gi  qui  abondent  dans  cette  plaine  rend  le  pays  fiévreux  et  malsain  aux 

inM^ches  de  la  belle  saison. 

Les  dépôts  d*Aléria  sont  de  trois  sortes.  Les  premiers,  ceux  âtués  le 
Thsionord,  et  que  Ton  peut  étudier  k  Aléria,  Vadina,  Théga,  etc.,  pré- 
mou  k  plus  gruide  analogie  avec  ceux  de  Saint-Florent  et  de  Bonifâcio  ; 
M  y  rrtronve  en  effet  les  grands  peignes  associés  aux  clypéastres,  mais 
ATec  une  ianne  généralement  moins  riche  en  oursins.  Les  seconds  peuvent 
^  étudiés  près  du  pénitencier  de  Gasabianda  ;  ils  sont  un  peu  supérieurs 
ttx  précédents  ;  là  plus  d*oursinsni  de  grands  peignes:  ce  sont  de  nombreux 
Bûoies  de  gastéropodes  et  d'acéphales  empâtés  dans  un  calcaire  jaunâtre, 
dur,  à  gros  éléments.  M.  Louis  Muller,  Conducteur  des  ponts-etrchaussées, 
'<*sdes  travaux  entrepris  il  y  a  trois  ans  au  pénitencier,  a  bien  voulu  nous 
^'WMr  de  nombreux  échantiUous  que  ses  ouvriers  avaient  récoltés  dans 
^Çittrièrea  de  Gasabianda.  Enfin  on  peut  encore  étudier  une  troisième  for- 
B^^n  composée  d'une  couche  marneuse  verdâtre,  dans  laquelle  on  trouve 
^pdques  ibssiles  dont  le  test  est  parfois  très-bien  conservé.  Cette  couche, 
t^  1^  nature  des  fossiles  qu'elle  renferme,  appartient  également  k  la  partie 
^V^Heore  du  miocène. 
^o«8  donnerons  successivement  les  listes  des  fossiles  de  ces  trois  niveaux. 

lÀste  des  fossiles  d'AUria^  Vadina,  etc.: 

f...  —  Moules  d*iine  très-grosse  espèce  probablement  nouvelle  ;  Vadina,  AlérU,  etr; 
uwÊkonmia,  Lam.  —  Moules  très-bmi  et  abondants  ;  se  trouvent  va  mètaia  sta- 
tions que  la  Cyprina. 
eêlMmkeUm,  Lam.  —  Alerte. 

HMimgtri,  Hcernes  —  Moules  très-volomineux  ;  le  type  figuré  par  Hœmes,  est 
«otet  carré  qae  dn»  réohantiHon  de  Corse;  celui-ci  seaAIe  se  ra|>:»>^ 
ckar  dn  grée  MytOos  de  Cestas  près  Bordeaux  ;  on  le  trouve  loupuii 
«PW  h  Vemu  mmbônaria  ;  Aléria,  Vadina,  etc. 

i,MadMroB  — grands  et  beaux  échaitilions  ;  Vadina,  Alëria,  Thé^., 
Glunonaocia. 
—     keiweiimu,  Mayer  ?  —  Vadina,  Théga. 
,.  —     êtÊbrhuculm,  Matheron?  vwr.  obliqua;  Aléria,  Vadina,  Théga,  GhisoBacda. 
^^iru  pUcÊimU,  Gmelin,  vel  0.  VirUti,  Deshayes.  —  Aléria,  Vad'na. 

«-   AoMflyd,  Deahayes  —  nombreux  échantillons ,  de  grande  dimension  ;  on  trouve, 
Mwent  phisieors  écliantîllons  soudés  entre  eux,  et  (lisant  corps  ;  Aléria, 
UdiMUfllA. 
<*-        ....    8p.  indel.  —  Aléria, Ghiaonaccia. 
Q^pefiler  «Ih»,  Lnarck  —  Aléria. 

—  «itetf  Umarck,  Var.  —  très-gros  échantilloa  qmn'a  pas  moins  de  0.S6  de  ctr- 
eonlërcMe;  cette  belle  forme  ne  se  rapporte  parhitement  à  aucindjs 
graml  types  fignré  par  Blicbelin;  c'est  un  type  intermédiaire  entre  !s  C. 
ëUm  de  Umarck,  le  (7.  TaurieuM  de  Desor,  et  le  C.  portaOoir.s  de 
DflgMMki;  p0gUlr»i*€ll-€S  qa*iiiie  variété  dn  C  aUu$;  AMrii. 
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ClypeasUr  R^idii,  Wright?  —  Dans  réchai^lon  que  nous  possédons  d*Alëria,  les  ambo- 

lacres  descendent  plus  bas  ^e  dans  le  type  figuré  par  Michelin  ;  il  se  rap- 
proche ainsi  du  C.  altus, 

Lithodendrorit  sp.  ?  —  petite  espèce  très-abondante. 

Liste  des  fossiles  de  Casabianda  : 

Oxyrhina  hastalis,  Ag. 

Murex, . . .  nov.  sp.  —  Moule  de  très-grande  taille,  ne  se  rapportant  à  aucune  espèce  figurée, 

—  —    indet.,  petite  espèce  à  Tétat  de  moule. 

Fustu. . . .    Espèce  intermédiaire  entre  le  F.  longirostris,  Bronn,  du  pliocène  d*Italîe  et*dit 

bassin  de  Vienne,  et  le  F.  KUpsteini  de  Tortona;  il  n*est  pas  strié  oomie 
le  P.  longirosttis,  et  il  est  plus  allongé  que  le  F.  KUpsteini. 
~~         ....    sp.  indet. 

Pyrula  rustieula,  Basterot. 

Triton  corrugatum,  Lam. 

—  cos/a/um,  Mayer? — on  espèce  très-voisine. 
Buednum  polygonum,  Brocchi. 

Cassis  texta,  Bronn. 

—  variabilis,  Bellardi  et  Micbelotti,  var.  minor. 

—  variabiUs,  Bell,  et  Mich.,  var.  mqjor, 

—         nov.  sp.  —  jolie  espèce  voisine  du  C.  diadema,  Grateloup,  mais  ipi  s'en 

distingue  évidemment  par  la  finesse  des  stries.  Moules  Bombreax,  el  géBéft- 
lement  assez  bien  conservés. 

Ficula  geometrica,  Borson,  ou  tout  au  moins  une  espèce  très-voisine. 

—  dathrata,  Lam. 
Terebra  pertusa,  Basterot. 
Pleurotoma  ramosa,  Basterot. 

Conus  extensus,  Lam.,  vel  Conus  aniediluvianus,  Bniguière,  —  grands  et  benu  ohmi- 
les,  très-abondants. 

—  Mercatit  Brocchi. 

—  antiquus,  Lam. 
Cyprcea,.,,  sp.  indet. 
Chenopus  pespelicani,  Philippi. 

Cancellaria sp.  indet. 

Turitella sp.  indet. 

Xenophora  Destiayesi,  Michelotti?  —  'iragment^  assez  bons. 

—         sp.  indet. 

Jouannetia    nov.  sp.  —  moules  remarquables  par  leur  grande  taille,  qui  atteint  le 

double  de  la  /.  caudata  de  Bordeaux.  Le  plus  petit  des  moules  que  nous 
possédons  semble  se  rapprocher,  diaprés  les  indications  de  MM.  Fischer  et 
Toumouër,  des  échantillons  rapportés  de  TAsie  mineure  par  M.  de  Tchi* 
hatcheff.  Il  y  aurait  peut-être  deux  espèces. 

Tellina       ....  sp.  indet. 

Lucina  ou  Dosinia  f  . . .  sp.  indet. 

Venus  umbonaria,  Ag. 
^    islandicotdes^  Lam. 

Cypricardia sp.  indet. 

Lithodomus nov.  sp.  —  grands  échantillons  de  forme  allongée,  très-^dtàiués  posté- 
rieurement ;  sur  quelques  spécimens  on  distingue,  quelques  fragments  de 
test  finement  strié. 

Cardium  danubianum,  Mayer? 

—  Andrœœ,  Dujardin? 

—        sp.  Indet. 

Chama      ......  sp.  indet. 

Pectuneulus ....   sp.  indet.  petits  échantillons  très-mal  conservés.  v 

Arca  Turonica,  Dujardin  ? 
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Le  Zelkùva  crenata,  Spach  {Planera  Richardi,  Mich.);  maintenant 
confiné  dans  le  massif  caucasien  et  la  Perse  septentrionale  d'une  part,  et 
de  Tantre  sur  les  montagnes  de  Ttle  de  Crète,  où  il  a  donné  lieu  à  une  race 
élevée  par  M.  Spach  au  rang  d'espèce  {Zelkova  cretica,  Spach),  a  été 
signalé  par  moi  dans  le  Cantal,  parce  que  rien  dans  les  empreintes  observées 
ne  m'a  paru  motiver  une  distinction  véritable.  —  Mais  cette  espèce,  si 
conforme  par  les  caractères  visibles  à  celle  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  a  été  immédiatement  précédée  par  une  espèce  tertiaire  (Zelkova 
Ungeri,  Planera  Ungeri,  Ètt.,  Vlmus  zelkovœfolia,  Ung.),  dont  les 
fruits  sont  même  connus,  et  qu'une  différence  k  peine  sensible  dans  la  forme 
de  ces  organes  a  seule  pu  engager  k  distinguer  d'un  nom  particulier.  Les 
^-ariations  auxquelles  ont  donné  lieu  dans  les  temps  anciens  les  feuilles  de 
cette  espèce  sont  exactement  semblables  k  celles  qu'elles  comportent  encore 
aujourd'hui,  et  ne  dépassent  jamais  certaines  limites.  Les  spécimens  de 
Manosque,  qui  comptent  parmi  les  moins  récents,  montrent,  il  est  vrai, 
quelque  chose  de  plus  grêle  dans  le  contour,  une  base  moins  large  propor* 
tionnellement,  et  une  paire  de  dents  en  plus  que  les  formes  actuelles 
les  plus  analogues.  Ce»  divergences  sont  pourtant  si  peu  prononcées,  eu 
égard  à  la  distance  chronologique,  qu'on  no  saurait  douter  que  l'espèce 
actuelle  ne  soit  un  prolongement  direct  de  l'espèce  tertiaire.  Les  formes  de 
celle^n,  observées  dans  le  miocènej  supérieur,  montrent  généralement  plus 
d'ampleur,  et  se  confondent  finalement  avec  celles  que  je  signale  sous  le 
nom  moderne  de  Zelkova  crenata. 

Je  pourrais  encore  ajouter  que  VUlmus  Cocchii  marque  probable- 
ment la  souche  d'où  sont  également  émergés  les  U.  americana,  Mich.  et 
effusa,  Wild.,  si  rapprochés  l'un  de  l'autre  selon  M.  Planchon;  tandis 
que  le  Carpinus  suborientalis  touche  d'une  part  au  C  pyramidalis , 
Gœm).,  et  de  l'autre  se  confond  presque  avec  le  C  orientalis,  Wild. 
(C.  duinensis,  Scop.)  tout  en  ressemblant  k  d'autres  égards  au  C.  Betu- 
lus,  L.y  notre  charme  commun.  U  Acer  polymorphum  Im-même,  bien 
qu'aujourd'hui  exclusivement  japonais,  n'est  nullement  isolé  dans  l'Europe 
tertiaire,  puisque  antérieurement  k  lui  les  il.  Rùminianum,  Heereigracile, 
Sap.  y  révèlent  l'existence  du  type  dont  cet  Erable  fait  partie.  Avant  le 
Pterocarya  fraxinifolia  se  place  de  même  le  i?.  denticulata,  Heer,  qui 
retrace  fidèlement  le  type  de  la  Juglandée  caucasienne. 

Enfin,  l'Acer  opulifolium  pliocène  se  trouve  immédiatement  précédé 
par  les  A .  opuloides,  Heer  et  brachyphyllum,  Heer,  d'Oeningen,  devancés 
eux-mêmes  par  VA.  recognitum,  Sap.,  de  Manosque,  tandis  que  les 
A,  decipiens,  Al.  Br.,  angustilobum,  Heer,  integriMum,  0.  Web., 
pseudo^campestre,  Ung.,  et  d'autres  encore,  permettent  de  reculer  jusque 
dans  le  miocène  inférieur  l'origine  du  type  représenté  maintenant  par  les 
il.  creticum  et  monspessulanutn.  Les  A.  decipiens,  integrilobum  et 

ÂK 
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TortoBe  ;  il  faut  en  conclure  que  h  faune  de  Gasakianda  est  niloèène,  et 
que  son  âge  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui  d^  couches  de  Bonifacio. 

Les  marnes  de  C^sabianda  contiennent  des  espèces  particulières,  déoriles 
jadis  par  Requien,  et  qui  forment  une  faune  plus  moderne,  peut-^tre  plio* 
cène.  Cela  est  cPautant  plus  intéressant  que,  sauf  en  Sieîle,  on  n^a  aulle 
part  cite  jusquici  de  pliocène  dans  les  iles  de  la  Méditerranée,  ni  en 
Corse,  ni  en  Sardaigne,  ni  à  Malte,  ni  en  Crète* 

H.  CoTTBAU  pense  qu^ii  y  a  lieu  d^ajouter  un  certain  nombre  d'espèces  i 
la  liste  desÉchinides  de  Bonifacio;  il  cite  le  Tripneustes  Parkinàùni 
qu*on  rencontre  également  aux  Martigues,  le  Pygorhynchus  Coltùm6i, 
mentionné  dans  le  Sympsls des  Ecliinides  fossiles,  etdontle  typesa  trouve 
dans  les  collections  de  TÉcole  des  mines^  un  Echinanthv»  nouveau,  et 
quelques  autres  espèces  non  encore  décrites,  rectreiliies  par  M.  Përon  pen- 
dant son  séjour  en  Corse,  et  appartenant  aux  genres  P^ammechinus, 
Echinocardium,  Macropneuste^  etc. 

M.  Daubrée  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

SUR   LA   POSITION    ET    LE  MODE  DE  FORMATION   DES  MARBRES 

DÉVONIENS  DU  LANGUEDOC, 
par  M.  LBYMKBIB. 

Les  marbres  colorés  du  Languedoc,  dont  les  principialeseicploitatiôiis  ont 
lieu  un  peu  au-dessus  de  la  petite  ville  de  Caunes  (Aude),  dans  la  Miàtagae 
Noire,  tout  près  de  la  limite  de  THérault,  offrent  des  fossiles,  notamment  des 
goniatites,  qui  les  ont  fait  rapporter  par  M.  de  Buch  à  l^étage  dévonien, 
détermination  qui  a  été  généralement  adoptée.  Dufrénoy  9*est  occupé  de  oess 
marbres  dont  il  a  donné  une  bonne  description  {Mém.  pour  servir  à  U9êt 
description  géologique  de  la  France,  T.  II,  p.  2  à  4),  qui  se  trompe 
reproduite  dans  le  T.  I.  de  VExplication  de  la  carte  géologique  de  fcr* 
France,  Ayant  eu  Toccasion  d'étudier  cet  étage  marmoréen  pour  la  tàûÈfi^ 
géologique  de  TAude,  j'y  ai  fait  de  nouvelles  observations  qui  m  ont  sug- 
géré sur  la  marmorisation  de  ces  calcaires  quelques  idées  que  je  prëncfs  U' 
liberté  de  soumettre  à  la  Société. 

J'ai  voulu  d'abord  m'assurer  de  la  position  de  TétagQ  dont  il  a'a^t.  JTai 
été  assez  heureux,  en  cherchant  à  atteindre  ce  but,  pour  trouver  daiks  la 
route  de  Caunes  à  Mazamet,  parallèle  à  l'Argent  double,  ctdirigée,  comme^e 
ruisseau,  à  peu  prS  du  Sud  au  Nord,  les  éléments  d'une  coupe  nalnrdQe 
disposés  dans  un  ordre  régulier.  Voici  les  terrains  que  l'on  rencontre  en 
descendant  cette  route  depuis  la  crête  jusqu'à  Caunes. 

La  crête  elle-même  est  formée  par  le  gneiss  qui  offrd  là  cet  aecidaul* 
remarquable  d'être  percé  en  un  seul  point  peur  un  piton  granitique  nûné^. 
indiqué  sur  les  cartes  par  le  nom  de  Roc  de  Peyremofkjs.  Otite  ibniMioir' 
gneissique,  normalement  inclinée  au  sud  sous  un  angle  modéré,  passe»  ett^ 
approchant  de  Lespinassiëré,  sous  un  schiste  largensent  nâefteé'^;  Ht^ 
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delà  de  ce  rillage,  prend  un  aspect  moins  cristallin  et  même  assez  terne. 
C*ert  à  œ»  sdiktes  qne  nous  faisons  commencer  le  terrain  de  transition.  On 
f&ai  les  observer  faolement  en  descendant  la  roule  entre  Lespinassièrc  et 
CîtM.  Un  peu  après  œ  dernier  village,  on  les  voit  passer  sous  une  non- 
irelle  mbùr  où  le  calcaire  joue  un  rdle  assez  important.  Ce  calcaire  est  d*un 
gps  on  peu  Uenâtre,  un  peu  cristallin,  et  rappelle  celui  qui,  aux  environs 
de  Liichmi,  entre  dans  la  composition  de  Tétage  silurien  supérieur;  et, 
malgré  Takence  des  fossiles,  nous  le  plaçons  avec  doute  à  ce  niveau  :  les 
adulte  non  ealcarifères  auxquels  il  est  superposé  représenteraient  alors 
l'étage  silurien  inférieur  ou  le  Gambrien. 

G*est  au-dessus  de  Tétage  calcarifère  que  se  développe  cdui  qui  renferme 
Jcs  marbres  de  Gaunes,  et  qui  occupe  comme  on  le  voit,  réellement  la  place 
que  MM.  de  Buch,  Ëlie  de  Be»miont,  de  Yemeuil,  lui  ont  attribuée 
par  les  fossiles. 

Cet  étag^  très-puissant,  et  auquel  on  ne  connaît  rien  de  supérieur  dans 
le  terrain  ancien  de  la  Montagne  Noire,  se  compose  d'un  massif  calcaire 
d'environ  3000  mètres  d'épaisseur,  intercalé  entre  deux  assises  schisteuses 
d'une  moindre  puissance.  U  est  beaucoup  plus  accidenté  et  plus  troublé  que 
les  précédents  ;  les  schistes  y  offrent  des  plis  et  des  courbures  prononcées, 
y  prennent  des  teintes  violacées,  vertes,  etc,  et  passent  au  calschiste  en 
s'incorporant  çk  et  là  un  peu  de  calcaire. 

Quant  à  l'assise  calcaire  elle-même,  elle  parait  également  très-dérangée 
et  plissée  lorsqu'on  l'examine  en  détail  ;  mais,  en  la  considérant  dans  son  en- 
semble, on  y  reconnaît  une  direction  assez  constante  E.  âO""  à  2b°N.  et  une 
inclinaison  normale  vers  le  sud  dont  la  valeur  est  voisine  de  90*.  Cette 
allure  est  aussi  celle  des  schistes  dévoniens  inférieurs  et  supérieurs,  et  par 
conséquent  de  l'étage  entier. 

Le  calcaire,  qui  constitue  ce  que  l'on  pourrait  appeler  le  fond  de  l'assise 
dont  nous  venons  de  déterminer  la  position,  est  plus  ou  moins  compacte,  et 
sa  couleur  ordinaire  est  un  gris  de  plusieurs  nuances  qui  n'a  rien  de  remar- 
quable. C'est  sur  cette  étoffe  uniforme  que  la  nature  est  venue  appliquer 
assez  capricieusement  ses  plus  riches  couleurs. 

La  plus  simple  de  ces  colorations  consiste  en  une  sorte  de  flambage  qui 
a  produit  des  taches  rouge  de  chair  sur  le  fond  gris  du  calcaire  compacte, 
d'ofc  résulte  an  marbre  commun  très-employé  dans  le  Languedoc,  et  dont  les 
lÊCtM  polies  montrent  fréquemment  des  sections  circulaires  d'encrines.  Il 
semble  préluder  à  la  formation  de  la  variété  magniique  qui,  sous  le  nom 
d*incartuit  (1),  constitue  pour  l'intérieur  des  édifices  le  plus  riche  ornement 


(1)  A  Piiii  h  plupart  des  églises  en  offrent  de  beaux  spécimens,  notamment  celle  de  Saint^- 
Sopiee,  en  partie  revêtue  vers  le  bas  de  belles  ptognes  où  il  serait  facile  de  constater  les  pria- 
dpHaanslèns  <|w  imws  m  fiysoBs  qn*indiqaer  ia,  particoUèraneat  la  préseuoe  des  eaeriaes 
fi  U  sinKinre  coacrétionaée  des  partes  lilaBcbes. 
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qu  on  puisse,  employer.  Dans  ce  marbre,  dont  rexploîtation  se  fait  k  une 
petite  distance  du  premier,  au  bord  d'une  crevasse  ouverte  profondémeal 
dans  rassise  calcaire,  une  belle  couleur  d'un  rose  foncé  tirant  au  roage  vif 
forme  le  fond,  où  elle  laisse  subsister  des  taches  irrégulières  et  bizarres, 
cristallines  blanches,  légèrement  zonées  de  gris  très-clair,  ordinaireiiient 
allongées  et  flexueuses,  plus  ou  moins  rapprochées  entre  elles  éL  même  oon- 
fluentes.  On  y  distingue  une  structure  zonaire  analogue  à  celle  des  agathes 
où  nous  ne  pouvons  voir  qu'un  effet  de  concrétion  (1).  Il  y  a  d*aaties  gfties 
qui  fournissent  des  variétés  à  petites  parties  colorées  et  serr^  qa*oo  appeUe 
cervelas,  rosé. . . ,  mais  nous  les  laisserons  de  côté  pour  arriver  de  suite  au 
marbre  le  plus  intéressant  de  tous  au  point  de  vue  géognostique.  Je  veux 
parler  de  la  griotte  et  de  ses  dérivés,  dont  le  gisement  eicepliôanel  ei  local 
se  trouve  à  l'extérieur  du  massif,  presque  au  contact  du  schiste  supérieur. 

La  griotte  proprement  dite  offre  une  pâte  d*un  rouge  assez  foncé,  an  sein 
de  laquelle  se  développent  des  ganglions  d'une  teinte  un  peu  différente,  or- 
dinairement plus  claire.  Il  y  a  des  variétés  où  le  calcaire  ganglionaire  règne 
sral;  mais,  eii  général,  il  s'introduit  dans  la  composition  de  laroebe  on 
peu  de  matière  schisteuse  qui,  enveloppant  les  ganglions,  oommaniqne  ao 
marbre  cette  structure  entrelacée,  qui  est  mieux  caractérisée  ^core  dans  le 
marbre  vert  pyrénéen  du  même  âge  connu  sous  le  nom  de  campait  (2). 

Quant  aux  ganglions  eux-mêmes,  il  en  est  sans  doute  qui  ne  sont  que 
le  résultat  du  concrétionnement  opéré  sous  l'influence  d'une  humidité  ther- 
male ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  dans  les  plus  belles  griottes,  la 
plupart  de  ces  corps  de  forme  arrondie  ne  sont  autre  chose  que  de  petites 
goniatites  sub-globuleuses  à  tours  recouverts,  déformées  et  même  comme 
fondues  par  un  liquide  dissolvant  qui  était  peut-être  de  l'eau  thmnale  aci- 
dulée par  l'acide  carbonique. 

Dufréncy  a  démontré  d'une  manière  irréfutable  l'origine  organique  de 
ces  ganglions,  et  l'on  pourrait  reconnaître  même,  dans  certains  de  ces  corps, 
des  espèces  de  goniatites,  comme  G,  retrorsus  qui  se  trouvent  libres  dans 
certaines  couches  dcvoniennes  de  l'Hérault.  Le  genre  Glyménie  joue  aussi 
un  r6le  important  dans  les  figures  cloisonnées  qui  s'accusent  sur  ces  mar- 
bres lorsqu'ils  ont  été  polis. 

N'ayant  ici  ni  l'intention  ni  la  possibilité  de  m'étendre  sur  la  descrip- 
tion de  toutes  les  variétés  de  marbres  colorés  offertes  par  l'assise  dévooienoe  * 
de  Cannes,  je  me  bornerai  à  en  .signaler  encore  une  qui  se  rattache  à  Tas- 
sise  des  griottes.  C'est  le  rouge  antiqtAe  des  marbriers,  qui  n'est  autre 


(1)  Dulinénôy  mit  cru  y  reconiudlre  des  polypiers. 
(I)  Celte  participation  du  schiste  dans  la  composition  du  marfare  n*est  qa'me 
k  prosinité  et  même  du  cootict  de  Tassise  tchittcute  tupérievre. 
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diose  qo*aiie  griotte  presque  exempte  de  ganglions  et  pour  ainsi  dire 
fédaite  à  son  fond.  Je  me  permets  de  la  citer  parce  que  j*ai  eu  l'occasion 
d*y  reconnaître  des  fossiles  qui  ne  se  rencontrent  guère  ailleurs  :  savoir 
une  ou  deox  espèces  de  grandes  gonialites  à  tours  découverts  et  k  cloisons 
oodolées  très-rapprochées,  et  des  orthocères  presque  cylindriques,  coudés 
el  brisés,  qui  devaient  atteindre  une  très-grande  longueur,  et  qui  peut- 
être  appartiennent  à  la  même  espèce  dont  Dufrénoy  avait  rapporté  un  spé- 
dmen  provenant  des  marbrières  de  Cannes  (1). 

Les  couleurs  vives  et  agréables  qui  font  rechercher  ici  les  marbres  du 
Langaedoc  sont  dues  à  des  matières  métalliques.  Le  fer  à  Tétat  de  proto- 
xyde  ou  de  peroxyde  (oligiste),  a  dû  y  jouer  un  grand  r6Ie  ;  mais  j'ai  lieu 
de  penser  que  les  oxydes  et  le  carbatiate  rose  de  manganèse  y  ont  puis- 
nmment  contribué.  Je  ferai  remarquer,  à  Tappui  de  cette  opinion,  que 
presque  tous  les  gîtes  importants  de  manganèse  des  Pyrénées  sont  dans  le 
terrain  dévonien  :  je  citerai  ceux  des  vallées  d'Aure  et  de  Louron  dans  les 
Haaies-Pyrénées,  ceux  de  Portet  de  Luchon  et  d'Argut  (Haute-Garonne), 
cdoi  d'Oumes  près  Arques  dans  les  Gorbières.  Enfin  une  preuve  presque 
directe  m*a  été  offerte  à  Villerembert,  distant  de  3  kilomètres  seulement  à 
Toiiest  de  Cannes.  Lk  j*ai  vu  loxyde  de  manganèse,  naguère  exploité, 
s'iTinoer,  au  grand  désespoir  des  marbriers,  jusque  dans  le  marbre 
rouge  antique,  et  remplir  des  poches  au  sein  du  calcaire  le  plus 
coloré.  La  position  extérieure  de  ce  gttc  est  d'ailleurs  en  rapport  avec  celle 
des  calcaires  plus  riches  en  couleurs,  qui  sont  tous  plus  ou  moins  voisins 
des  schistes  supérieurs  (2). 

Tons  les  faits  qui  viennent  d'être  succinctement  exposés,  notamment 
l'état  omcrétionné  de  l'incarnat,  la  déformation  des  goniatites,  enfin  la  co- 
loration des  marbres,  me  paraissent  indiquer  suffisamment  une  puissante 
action  thermo-minérale,  qui  serait  venue  agir,  après  coup,  sur  l'assise  dé- 
vonienne  de  Cannes,  y  opérer  une  sorte  de  brassage,  et  y  introduire  enfin 
des  oxydes  colorants  principalement  empruntés  au  fer  et  au  manganèse. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Daubréb  ajoute  : 

En  voyant  des  gites  de  manganèse  enclavés  au  milieu  de  calcaire 
marbre  d'un  beau  rouge,  comme  k  Villerembert  près  Cannes,  on  pouvait  se 
demander  si  le  manganèse  n  aurait  pas  une  part  dans  la  coloration  qui 
caractérise  les  griottes.  Mais  l'analyse  n  a  pas  confirmé  cette  supposition. 

it)  Ces  fossiles  seront  figurés  dans  un  mémoire  sur  U  Montagne  Noire  qui  paraîtra  bieotdt  du» 
ievue  ée$  Sdeneu  naiureUe$  de  Montpellier.  Ce  mémoire,  doot je  m*empresserai  d*adress6r 
«n  eiempiaire  à  la  Société  dès  qu*il  sera  publié,  contiendra  aussi  une  planche  de  coupes  parmi 
leM|udles  se  trourera  cette  dont  j*ai  donné  en  commençant  une  courte  indication. 

(i)  Depuis  que  ceci  est  écnt,  M.  Daubrée  a  bien  voulu  m'informer  qu*il  avait  eu  comme  moi 
rUée  d'attribiier  au  manganèse  unepart  dansla  cdoratioa  des  marbreAitt Languedoc,  mais  qu'U 
«lait  dû  y  renoncer,  parce  que  cette  hypoUièse,qu*indiquait.  ai  i^tarellieiDaitrobMnratioD,o*i 
pM  été  coofinuée  par  reqÀieoœ. 
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Car  deux  échantillons  fortement  colorés  et  provenant  des  parois  mêmes  de 
Tamas  eiqploité  à  Yillerembert  n'ont  indiqué  à  Tanalyse  qoe  des  tnuxs  de 
manganèse,  tandis  que  Toxyde  rouge  de  fer  s'y  trou ve en  liberté  el  r^ianda 
en  particules  très-fines  dans  toute  la  roche  (1). 

Le  secrétaire  dohne  lecture  de  la  note  suivante  : 

RÉPONSE  AUX  OBSERVATIONS  DE  M.  VELAIN  RELATIVES  A  MA  NOTÉ 

SUR  l'étage  KIMMÉRIDIEN  des  PILB8, 

par  M.  TH.  ÉBRAT. 

En  parcourant  les  derniers  travaux  paiéontologiques  qui  ont  été  poUiéB 
dans  le  but  de  déterminer  la  limite  des  formations  jurassique  et  crétacée 
de  Test  et  du  midi  de  la  France,  on  est  forcé  de  reconnaître  que,  malgré 
leur  importance  et  la  valeur  des  savants  qui  se  sont  occupés  de  cette  ques- 
tion, toutes  les  difficultés  ne  sont  pas  encore  levées.  Une  cause  prindpak 
me  parait  avoir  amené  ce  résultat  négatif. 

Les  mers  de  ces  périodes  ayant  eu  de  grandes  profondeurs,  lesosciUatkms 
de  leur  fond  n'ont  pas  produit  sur  les  êtres  qui  les  peuplaient  les  effets  qoe 
Ton  remarque  dans  les  dépôts  synchroniques  du  bassin  anglo-parisien,  où 
les  faunes  changent  brusquement  de  même  que  la  pâture  des  sédiments  : 
ces  demiars  montrent  dans  tout  le  midi  de  la  France  une  remarqu&ble 
similitude,  et  les  organismes,  dépendant  à  la  fois  des  profondeurs  des  mers 
et  de  la  nature  des  sédiments,  se  sont  modifiés  lentement,  insensiblement, 
en  consenant  dans  le  temps  une  partie  de  leurs  caractères. 

D  un  autre  côté,  il  est,  je  pense,  aujourd'hui  admis  qu'aucun  mouvement 
brusque  n'est  venu  profondément  modifier  la  surface  du  globe  k  cette  ^oque; 
le  soulèvement  du  Morvan,  basé  sur  des  données  des  plus  éphémères,  ne 
peut  plus  être  maintenu,  et  Ton  conçoit  aisément  que  l'importance  de  la 
séparation  de  ces  périodes  se  réduise  tout  au  plus  à  celle  de  deux  étages 
bien  définis. 

Le  passage  d'espèces  telles  que  Ammonites  semisulcatus  et  autres  est 
donc  un  fait  normal  et  naturel,  qui  vient  encore  contribuer  à  obscurcir  cette 
question  qui  cependant  a  son  importance. 

Âprèsavoirconstatérimpuissancedelapaléontologie,dontjesuisd'ailleors 
le  premier  à  reconnaître  les  grands  services  quand  elle  est  appliquée  avec 
discernement,  il  faut  recourir  à  d'autres  considérations.  On  est  amené 
au  même  résultat  par  un  autre  motif  :  la  persistance  de  quelques  auteurs  à 

(1)  Les  deux  échanUflons  ont  donné  : 

Cirbonite  de  chaux 95,06  91, S3 

Peroxyde  de  fer  ....•••  •  i,7i  1,91 

Silice  et  alumine 3,90  5,76 

100,00  100,00 
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M.  Bayan  met  sous  les  yeux  de  la  Slciété  une  boite  contenant 
une  partie  du  travail  dont  il  a  parlé  dais  la  séance  précédente  : 

Ce  travail  a  le  double  but  de  permettre  il  reconnaissance  des  doubles 
emplois  dans  la  nomenclature  zoologtque,  et  «  fournir  des  reoseiguements 
sur  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  d'un  gei^  ou  d'une  espèce  que  Ion 
veut  étudier. 

M .  Bayan  donne  quelques  détails  sur  la  manière  dont  ce  travail  s  effectue, 
et  ajoute  que,  commencé  depuis  4  ans  seulqpent,  il  est  encore  fort  peu 
avancé;  en  effet  s'il  se  compose  déjà  d'un  nwibre  considérable  de  fiches 
(plus  de  150,000),  il  est  loin  d'être  terminé,  |t  c'est  à  5  ou  6  fois  autant 
que  peut  être  évalué  le  nombrc  nécessaire  pour  kre  à  peu  près  au  courant. 

D'ailleurs  on  ne  doit  chercher  dans  une  nomnclature  de  ce  genre  que 
des  renseignements  positifs.  Aussi  quand,  pattant  des  données  qu'elle 
renferme,  M.  Bayan  s'est  risqué  à  rectifier  qiielnes  doubles  emplois  dans 
le  volume  qu'il  a  présenté  à  la  Société  à  la  denière  séance,  il  était  loin 
d'affirmer  qu'il  n'en  avait  pas  commis  lui-mémCj^ou  qu'il  n'avait  pas  fait 
des  corrections  déjà  effectuées  par  des  auteurs  dont  le  dépouillement  n'a  pas 
encore  été  fait.  \ 

En  effet  il  a  nommé  Pleurotoma  polycesta  le  ÂHœmesij  Deshayes, 
1865,  non  Ch.  Mayer,  1859.  M.  Bioche  lui  a  fà|t  remarquer  que  M. 
von  Kœnen  avait  dès  1865  proposé  le  nom  de  P.  He%erti  (1)  pour  l'espèce 
oligocène  des  environs  de  Paris,  en  citant  deux  autr^  P.  Hœmesij  l'un 
deSpeyer(1854),  l'autre  de  Bosquet  (1859);  mais  le  no^i  deM.  von  Kœnen 
ne  saurait  être  maintenu  puisque  Ai.  Rouault  avait  déj^  employé  ce  nom 
en  1850  pour  une  espèce  de  Bos  d'Arros  (2). 

M.  Bayan  a  en  outre  proposé  d'appeler  Rliaphium  le  genre  Aciculina, 
Deshayes,  non  Adams,  ignorant  que  le  premier  de  ces  noms  avait  été 
appliqué  par  Meigen  en  1822  à  un  genre  de  diptères.  Un  changement  est 
donc  ici  nécessaire,  et  l'on  peut  donner  au  petit  genre  éocène  le  nom  de 
Baudonia^  M,  Baudon  ayant  découvert  une  des  espèces  dont  il  se 
compose.  (3) 


(i)  Ztiisehr.  D.  gtol.  Ces. ,  p.  706. 

(2)  MM.  Nysi  et  Le  Hon  ont  attribué  ce  même  nom  à  une  3*  espèce  en  1862,  mais  sans  la 
caractériser. 

(3)  Il  conviendra  aussi  de  restituer  au  Peechhlia  Terquemi  le  ntm  de  P.  Aalemit, 
Ouenst.,  sp.  :  le  D^^  Quenstedt  Ta  en  effet  (iguiée  en  1858,  sous  le  nom  à'Itocardia  Aalentlê 
(DerJura,  p.  360,  pi.  49,  fig.  1-2,)  et  ce  nom  doit  lui  rester,  bien  qiie  dans  la  î*  édition  du 
Handbueh,  publiée  en  1867,  il  soit  revenu  au  nom  d7.  conctntrica.  (Noie  qjouiée  pendani 
Vimprestion.) 
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au  conglomérai,  et  qu'il  ajoute  que  rien  de  semblable  n  existe  auprès  de 
cette  localité  de  la  Drôme. 

M.  Yélain  cite  aussi  une  faille  de  Gondorcet  à  Montoliea  ;  nous  raYons 
parfaitement  reconnue,  mais  c'est  une  question  qui  ne  se  rattache  pas  à 
1  objet  de  notre  note. 

Il  a  également  observé  des  marnes,  noires  que  M.  Lory  range  dans  Tox* 
fordien  moyen,  et  à  la  partie  supérieure  desquelles  ce  géologue  a  troavé 
Ammonites  plicatilis . 

Gela  est  encore  en  partie  vrai  ;  car  nous  ajouterons  que  les  couches  tout- 
à-fait  inférieures  de  ces  marnes  dans  lesquelles  nous  avons  recueilli  un 
fragment  d'Ammonites  macrocephalus ,  appartiennent  à  Tétage  callovieD, 
qui  affleure  avec  ces  mêmes  caractères  et  avec  les  mêmes  fossiles  dans  la 
cluse  de  Gbabrières  près  de  Digne  ;  mais  ces  marnes  n  ont  encore  aucun 
rapport  avec  nos  poudingues  ni  avec  les  couches  immédiatement  en  oontad 
formant  le  sujet  de  notre  note. 

Les  petits  bancs  calcaires  de  150  m.  d'épaisseur,  de  même  que  les  autres 
bancs  qui  viennent  au-dessus,  et  auxquels  notre  confrère  attribue  92"^, 
sont  bien  aussi  pour  moi  des  calcaires  correspondant  aux  calcaires  oxfor- 
diens,  à  Targovien,  au  spongitien. 

Gependant  les  couches  supérieures  de  ce  systèn^  doivent  être  rangées 
suivant  moi  dans  le  corallien,  attendu  que  le  fossile  le  plus  abondant. 
Ammonites  iphicerus,  se  rencontre  dans  cet  étage.  J'en  possède  des  exem- 
plaires provenant  du  corallien  crayeux  de  l'Yonne  et  de  la  Nièvre. 

Puis,  d'après  M.  Yélain,  un  changement  bien  marqué  se  fait  ensuite  dans 
la  pétrographie,  et  c'est  problablement  ici  que  ce  géologue  aurait  envie 
de  placer  la  limite  des  deux  formations,  comme  d'ailleurs  quelques  auteurs 
ont  tenté  de  le  faire  k  la  cluse  de  Gbabrières,  en  se  basant  sur  une  couche 
ayant  quelque  apparence  de  poudingue ,  et  dont  nous  parlerons  très-pro- 
chainement dans  une  autre  notice.  Mais  notre  confrère  ne  parait  pas  être  à 
ce  sujet  très-affirmatif  ;  en  effet,  tous  les  géologues  qui  visiteront  ces  lieux 
obser\'eront  que,  si  les  caractères  mincralogiques  changent  en  ce  point,  c'est 
pour  prendreun  caractère p/u5jwra55igw(î.  Les  marnesoxfordienneset  callo- 
viennes,  de  même  que  les  calcaires  oxfordiens,  ont  un  faciès  marneux 
qui  les  rapproche  du  faciès  néocomien,  tandis  que  les  calcaires  qui  viennent 
au-dessus  (calcaires  brèchiformes  très-durs  de  M.  Yélain)  présentent  un 
faciès  entièrement  jurassique.  Ge  sont  ces  calcaires  tigrés  que  l'on  retrouve 
aussi  dans  la  cluse  de  Gbabrières  :  situés  entre  les  couches  kimméridiennes 
à  Ammonites  Calisto  et  les  calcaires  à  A .  iphicerus,  ils  ne  peuvent  repré- 
senter que  les  calcaires  h  iVstartes. 

M.  Yélain,  après  avoir  passé  très-légèrement  sur  les  couches  en  litige 
formant  le  sujet  de  ma  notice,  examine  l'étage  néocomien  proprement  dit  ; 
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Le  bassin  de  Saint-Florent  et  celui  de  Bonifacio  renferment  des  calcai- 
res de  mèïne  formation  au  milieu  desquels  on  rencontre  les  mêmes  fossiles  ;  on 
peut  les  rapporter  à  la  partie  supérieure  du  miocène.  Le  bassin  de  Saint-Flo- 
rent fut  dferit  pour  la  première  fois  par  Jean  Reynaud,  dans  son  mémoire  sur 
la  constitution  géologique  de  File  de  Corse  (1  ) .  II  donna  à  cette  occasion  deux 
bonnes  coupes  prises,  Tune  à  la  falaise  du  golfe  de  Santa-Manza,  près  Ga- 
netta,  station  souvent  citée  pour  ses  oursins,  Tautre  au  sommet  d'un  rocher 
granitique  qui  s*élève  dans  le  fond  de  la  Galla  di  Sintina.  Dans  ces  deux 
coupes,  qu'il  est  inutile  de  reproduire  ici,  Jean  Reynaud  indique  d'une  fa- 
çon précise  le  niveau  des  couches  fossilifères.  I^lus  tard,  M.  E.  GoUomb  (2) 
figura  une  nouvelle  coupe  de  Santa-Manza,  où  il  recueillit  plusieurs  caisses 
d'échinodermes.  Enfin  M.  Péron  (3),  à  propos  d'une  note  de  M.  Tabariès 
de  Grahdsaigne  sur  la  géologie  de  la  Gorse  (4)  donna  en  1868  des  indica- 
tions très-pécises  sur  les  calcaires  de  Bonifacio. 

Le  bassin  de  Saint-Florent  a  été  beaucoup  moins  exploré  par  les  natura- 
listes que  celui  de  Bonifacio,  mais  nous  devons  dire  que  dans  cette  lo- 
calité les  fossiles,  quoique  très-nombreux,  sont  moins  bien  conservés  que 
dans  le  sud  de  Die  ;  les  difficultés  locales  que  Ton  rencontre  sont  plus 
grandes,  la  coudhe  fossiliff^re  se  présentant  sur  des  points  moins  facilement 
accessibles  qu'à  Grovo,  Santa-Manza  etc. 

G'est  à  l'obligeance  de  M.  Tournouër  que  nous  devons  la  plupart  des 
déterminations  des  échantillons  que  nous  avons  recueillis  dans  les  différen- 
tes sations  de  l'étage  miocène  de  la  Gorse  ;  nous  saisissons  avec  empresse- 
ment cette  occasion  pour  le  remercier  de  sa  collaboration  dans  ce  travail. 

Liste  des  fossiles  de  Bonifacio  et  Saint-Florent  : 

Hemipriittiê  urra,  Ag.— signalé  par  M.  Péron  dans  la  couche  de  molasse  granitique  de  Tesca- 

lier  du  roi  d* Aragon  (Bonifacio). 
Carcharodon  auriculatus,  Ag.  —  idem. 
Lamna   .    .    —    idem. 
Otodui   .    .    —    idem. 
Sphœrodus .    —    idem. 
Balanus .    .    —    sur  des  oursins  ou   des  peignes,    assez   abondant  à  Saint-Florent, 

Santa-lianza,  Pointe  de  Crovo  (5),  etc. 
Casiis  texta,  Bronn  —  moule  de  Santa-Manza. 
TelHna  lacunosa,  Chemnitz  —  moule  de  la  pointe  de  Crovo. 

—     planaU,  Linné  —  moule  de  la  pointe  de  Crovo. 
Peetunculus  .    .    sp.  indet  —  moule  de  Crovo. 
LUhodomtu  .    .    sp.  indet  —  fragment  assez  bi«n  conservé,  mais  trop  incomplet  pour  être 

déterminable  :  —  Santa-Manza  et  Crovo. 


(1)  Mém.  Soc,  géoL,  1"  série,  t.  I.  —  Paris,  1833. 

(2)  Bull.  Soc.  géol,  2"«  série,  t.  XI,  p.  67.  —  Paris,  1853. 

(3)  Bull.  Soc.  géol,  2~  série,  t.  XXV,  p.  670.  —  Paris,  4868: 
(i)  Bull.  Soc.  géol.,  2»«  série,  t.  XXV,  p.  74.  —  Paris.  1867. 

(5)  Nons  devons  la  plupart  des  échantillons  de  la  pointe  de  Crovo  à  M.  Chartes  Koch,  direc- 
teur des  forges  et  hants-fourneaui  de  Toga  (Corse),  qui  nous  lésa  remis  à  la  suite  d*un  voyage 
ftit  diDs  le  sud  de  b  Corse,  au  printemps  de  Tannée  1869. 
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Ptden  aduncus ,  Eichw.  n'est  peut-être  qa*mtvméléAnP,benêdkiu$,hèm.,^9em 

abondant  :  Crovo,  Saint-Fbrent. 

—  1169.  sp.f  voisin  du  Pecten  Dunkeri,  Mayer,  mais  avec  cAtes  imprintées  et  striées 

longitudinalement,  forme  pins  bombée  —  Santa-Bianza. 

—  icabriusculus,  Matheron  ?  var.  obliqua;  —  grands  et  beaui  échantillons'  avec  les  deux 

valves,  très-abondants  dans  les   deux  bassins  de  Saint-Florent  et  de 
Bonifocio. 

—  Burdigalensiê,  Lam.,  —  beaux  échantillons  typiques  ;  Santa-Manaa,  Stintiiiâ,  Grave, 

Saint-Florent,  etc. 
€idari8  avenionensis,  Des  Moulins  —  signalé  par  M.  Péron  à  Bonifado. 
Sehi%aster  eurynotus,  Ag.— Santa-Manza,  Saint-Florent. 

—       Bellardi,  Ag.  —  Santa-Manza. 
Brissopsis  SUmondœ,  Ag.— trouvé  par  Requien  à  Bonifacio. 
Spatangm  cersicus,  Desor  —  Santa-Manza,  Balestro. 

Conodypuê  plagioaomus,  Ag.  —  abondant  à  Santa-Manza,  Grovo,  Saint-Florent,  etc. 
Perico9mu$  lotus,  Ag.  —  Santa-Manza,  Saint-Florent. 

Scutella  subrotunda,  Lam.,  —  se  trouverait,  d'après  Requien,  à  Saint-FIortot  (?) 
Ciypeaster  SeilUx,  Des  Moulins  —  Santa-Manza,  etc. 

—  crassicostatus,  Ag.  —  Santa-Manza. 

—  gibbosus,  Marcel  de  Serres  t-  idem. 

—  altus,  Lam.  —  Santa-Manza,  Saint-Florent. 

—  aUicostatus,  Michelin  —  Crovo,  Santa-Manza. 

—  intermedius,  Des  Moulins — id  ,         id. 

—  marginatus,  Lam. — id.,  id. 

—  Afarfifi/anu5,  Des  Moulins— id.,         id. 

—  latirostris,  Ag.  — id.,  id. 

—  Beaumontif  E.  Sismonda — id.  id. 

—  laganoïdes,  Ag.  —  id.,  id. 
Eehinolampas  seutiformis,  Ag.  —  signalé  par  M.  Péron  à  Bonifacio. 

—  hemisphœricus,  Ag.  —  signalé  par  Requien  à  Bonifacio. 

Cladocora  tnanipulata,  d'Orb,  (Lithodendron  manipulatum,  Michelin)  — nombreux  firaf- 

ments  à  la  pointe  de  Crovo. 
Ueliastrœa  Roeketteana,  Mihie  Edwards  et  Haime  —  pointe  de  Crovo. 
Polypiers  divers  ;  échantillons  roulés,  indéterminables  :  Saint-Florent  et  Bonifacio. 
Cellepora...  sp.  indet  —  pointe  de  Crovo. 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir  d'après  cette,  liste,  les  gastéropodes  sont  rare» 
dans  ces  gisements;  ce  sont  surtout  les  peignes  et  les  oursins  qui  abondent; 
ces  derniers  sont  pour  la  plupart  très-bien  conservés  et  recouverts  d'un 
test  épais  de  carbonate  de  chaux  cristallise  ;  mais  leur  extraction  de  la  pierre 
qui  les  renferme  demande  un  certain  soin.  Nous  croyons  ici  devoir  aviser 
les  <îollectionneurs  d  une  fraude  très-fàcheuse  commise  il  y  a  quelques 
années  :  après  la  visite  de  plusieurs  géologues  à  Bonifacio,  quelques  indi- 
vidus, voyant  le  fruit  que  Ion  pouvait  retirer  de  la  vente  des  fossiles,  n'hési- 
tèrent pas  à  envoyer  k  Paris  plusieurs  caisses  d'échantillons,  notamment  de 
très-beaux  oursins  extraits  de  blocs  de  pierre  qui  avaient  été  jetés  sur  h 
plage  par  un  navire  étranger,  après  lui  avoir  servi  de  lest  pendant  sa  tra- 
versée. Ces  échantillons  ont  été  malheureusement  répandus  dans  plus  d'une 
collection  comme  venant  de  Corse,  tandis  qu'en  réalité  ils  venaient  de  tout 
autre  point  du  bassin  méditerranéen. 

Les  terrains  d'Âléria,  sur  la  côte  orientale  de  TUe,  sont  de  beaucoup  ki 
moins  connus  et  les  moins  explorés  de  la  part  des  géologues  ;  pourtant  ik 
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aoDt  très-intéressants,  et  présentent  une  faune  très-variée.  Mais  nous 
devons  ajouter,  à  titre  de  renseignement  peur  les  personnes  qui  voudraient 
en  entreprendre  Tétude,  que  la  chose  n'est  possible  que  pendant  Thiver  ou 
les  premiers  jours  du  printemps  ;  le  voisinage  pestilentiel  des  marais  et  des 
étangs  qui  abondent  dans  cette  plaine  rend  le  pays  fiévreux  et  malsain  aux 
approches  de  la  belle  saison. 

Les  dépôts  d'Âléria  sont  de  trois  sortes.  Les  premiers,  ceux  situés  le 
pins  an  nord,  et  que  Ton  peut  étudier  à  Âléria,  Yadina,  Théga,  etc.,  pré- 
lentent  ia  plus  grande  analogie  avec  ceux  de  Saint-Florent  et  de  Bonifacio  ; 
on  y  reU*onve  m  effet  les  grands  peignes  associés  aux  clypéastres,  mais 
avec  une  faune  généralement  moins  riche  en  oursins.  Les  seconds  peuvent 
être  étudiés  près  du  pénitencier  de  Gasabianda;  ils  sont  un  peu  supérieurs 
aux  précédents  ;  là  plus  d'oursins  ni  de  grands  peignes:  ce  sont  de  nombreux 
moules  de  gastéropodes  et  d'acéphales  empâtés  dans  un  calcaire  jaunâtre, 
dur,  à  gros  éléments.  M.  Louis  MuIIer,  Conducteur  des  pont&-et-chaussées, 
lors  des  travaux  entrepris  il  y  a  trois  ans  au  pénitencier,  a  bien  voulu  nous 
adresser  de  nomlureux  échantMlous  que  ses  ouvriers  avaient  récoltés  dans 
les  carrières  de  Gasabianda.  Enfin  on  peut  encore  étudier  une  troisième  for- 
mation composée  d'une  couche  marneuse  verdâtre,  dans  laquelle  on  trouve 
quelques  fossiles  dont  le  test  est  parfois  très-bien  conservé.  Cette  couche, 
par  la  nature  des  fossiles  qu'elle  renferme,  appartient  également  à  la  partie 
supérieure  du  miocène. 

Nous  donnerons  successivement  les  listes  des  fossiles  de  ces  trois  niveaux. 

Liste  des  fossiles  d' Aléria  y  Yadina,  etc.: 

Cyprina  ?.»,  —  Moules  d*ane  très-grosse  espèce  probablement  nouvelle  ;  Vadina,  Aléria,  etr.; 

Venus  umbonariaf  Lam.  —  Moules  très-beaux  et  abondants  ;  se  trouvent  zxa  métam  sta- 
tions que  la  Cyprina. 

Lucina  eolumbellat  Lam.  —  AJérit. 

Mytilui  Haidingeri,  Hœmes  —  Moules  très-volum'meux  ;  le  type  figuré  par  Hoeraes,  est 

moins  carré  que  dans  réahanUHon  de  Corse;  celui-ci  semble  se  ra}>:^>'9- 
cher  du  gros  Mytilos  de  Cestas  près  Bordeaux  ;  on  le  trouve  loupuii 
•vee  la  Venm  umbonaria  ;  Aléria,  Vadina,  etc. 

AMien  ji/Aii^nitosIlM,  Malberon  —  gnnds  et  beaux  échantillons;  Vadina,  Aléria,  Thé^.', 

Gh»onaccia. 

—  Kelvetieui,  Mayer?  —  Vadina,  Théga. 

—  êcabriutculut,  Matheron?  var,  obliqua;  Aléria,  Vadina,  Théga,  Ghisonacda. 
Oêtrea  pUcatula,  Gmdin,  vel  0.  Yirleti,  Deshayes.  —  Aléria,  Vadina.  • 

—  Boblmjei,  Deshayes  —  nombreux  érhanlillons ,  de   grande  dimension  ;  on  trouve, 

souvent  plusieurs  échantillons  soudés  entre  eux,  et  faisant  corps  ;  Aléria, 
Tadina,  etc. 

—  ....    8p.  indel.  —  Aléria,  Ghisonaccia. 
Cl^peatter  altus,  Lamarck  —  Aléria. 

—  altui  ?  Lamarck,  Var.  —  très-gros  échantillon  qiân*a  pe  moins  de  0.56  de  cir- 
conférence; cette  belle  forme  ne  se  rapporte  par&itemettt  à  auctncx 
grand  types  figuré  par  Michelin  ;  c*est  un  type  intermédiaire  entre  h  C. 
aliw  de  Lamarck,  le  (7.  Tauricus  de  Desor,  et  le  C.  porteniam'.^  de 
De^HMlte;  peift-élnea'eStHse  qa'mie  variété  da  C.  (Utui;  AKrIà. 
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gnemeni  des  gites  salifères  de  la  Yalachie.  Il  semble,  d'après  moi,  qu'il 
faudrait  y  voir  une  grande  faille  parallèle  à  la  chaîne,  entre  la  Transylvanie 
et  la  Yalachie,  faille  d'où  seraient  sorties  des  éruptions  considérables  d'eaux 
minérales  salées,  et  d'où  seraient  résultés  ces  dépôts  chimiques  de  sd  et  de 
gypse,  modifiés  plus  tard  dans  la  stratification  de  leurs  lits  par  la  méta- 
morphose de  Tanhydrite  en  gypse.  M.  Fœtterle  pense  que  M.  Goquand,  ne 
connaissant  pas  assez  les  grès  carpathiques,  s'est  laissé  tromper  par  Taspeci 
de  quelques  grès  recouvrant  le  sel  dans  certaines  localités  ;  car  tous  les  gites 
sont  miocènes,  comme  ceux  de  la  Galicie  et  de  la  Moldavie,  et  pas  un  n'est 
éocëne.  Reuss  n'a  pas  encore  donné  ses  observations  sur  les  foraminilères 
de  ces  dépôts,  mais  la  plupart  paraissent  être  les  mêmes  qu'en  Galicie. 

H.  DE  Lapparemt  fait  une  communication  sur  la  géologie  du 
pays  de  Bray. 

Séance  du  fj  mars  i87S. 

présidence  de  h.  le  marquis  de  roys. 

M.  Bayan,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

DON  JOSÉ  j.  landerer  à  Tortosa  (Espagne), présenté  par  MM.  Juan 
Vilanova  et  José  Yilanova  ; 

MM.  le  colonel  zylof,  48,  rue  Madame,  à  Paris,  présenté  par 
MM.  le  marquis  de  Roys  et  Danglure  ; 

LERAS,  ancien  Inspecteur  d'Académie  à  Âuxerre  (Yonne) ,  pré- 
senté par  MM.  Cotteau  et  Hébert. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

Le  Président  dépose  sur  le  bureau  le  premier  fascicule  da 
tome  I  de  la  S^  série  du  Bulletin  :  ce  fascicule  sera  distribué  dans 

le  courant  de  la  semaine. 

M.  Jannettaz  ofTre  à  la  Société  un  mémoire  sur  la  propagation 
de  la  chaleur  dans  les  corps  cristallisés,  et  expose  les  principaux 
résultats  auxquels  il  est  arrivé. 

Le  mémoire  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société,  et  extrait  des 
Annales  de  Physique  et  de  Chimie^  t,  XXIX,  4«  série,donne  le  déve- 
loppement des  expériences  dont  j'ai  indiqué  dans  la  séance  du  2  décembre 
1872  (1)  les  premiers  résultats.  Mes  dernières  recherches  sur  la  propaga- 
tion de  la  chaleur  dans  les  corps  cristallisés  m'ont  encore  manifesté,  même 

fi)  BuU.  Soc  fM..  f  aérie,  1. 1,  p.  117. 
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dans  les  systèmes  cristallias  à  3  axes  inégaux,  rectangulaires  ou  obliques, 
le  parallélisme  que  j'avais  observé  déjà  dans  un  assez  grand  nombre 
d*espèces  minérales  rhomboédriqu3S  ou  quadratiques,  entre  Tordre  de  facilité 
des  clivages,  et  Tordre  des  grandeurs  des  axes  de  conductibilité  thermique. 

Donnons,  par  exemple,  dans  le  Sulfate  de  Baryte,  le  numéro  1  à  la 
base,  ou  plan  p,  celui  qui  offre  le  clivage  le  plus  facile,  le  numéro  2  au 
planés  le  numéro  3  au  plan  A^  suivant  lequel  on  a  plus  de  peine  à 
opérer  le  clivage  que  suivant  les  deux  autres  ;  la  règle  que  j'ai  découverte 
fait  prévoir  que  le  plus  petit  axe  de  conductibilité  sera  normal  au  clivage 
1  ;  le  plus  grand  au  clivage  le  plus  difficile  A  *  ou  3  ;  le  moyen  au  clivage 
intermédiaire  ^  ^  ou  2  ;  en  d  autres  termes,  appelant  c  Taxe  vertical, 
b  Taxe  latéral,  a  Taxe  antéropostérieur  de  conductibilité  thermique. 
Ton  aura  Tordre  suivant  a  >>  6  >*  c,  qui  correspond  aux  intersec- 
tions des  plans  de  clivage  1  et  2, 1  et  3,  2  et  3. 

Je  crois  que  cette  relation  pourra  être  expliquée  par  les  théories  modernes 
de  la  chaleur.  Si  Ton  admet  que  les  vibrations  calorifiques  sont  transver- 
sales, c'est-à-dire  perpendiculaires  à  la  direction  de  leur  propagation, 
comme  celles  de  Téther  lumineux.  Ton  conçoit  qu  elles  s'exercent  avec  plus 
d'amplitude  perpendiculairement  que  parallèlement  aux  plans  de  clivage  ; 
car  la  cohésion  normale  à  un  de  ces  plans  est  plus  petite  que  la  tangen- 
tielle. 

J'ai  rencontré  un  très-petit  nombre  d'exceptions  jusqu'ici  ;  et  ce  qu'il  y 
a  de  plus  singulier,  c'est  qu'elles  se  présentent  dans  ses  substan<^  qui  se 
contractent  au  lieu  de  se  dilater  sous  Tinfluence  de  la  chaleur.  Sans  doute, 
la  suite  de  ce  travail  confirmera  la  régie  que  je  signale  à  l'attention  des 
minéralogistes,  comme  à  celle  des  physiciens.  Quoi  qu'il  advienne  de  ce 
résultat,  le  but  principal  de  mes  recherches  était  d'obtenir  un  instrument 
facile  et  sftr,  afin  de  trouver  dans  les  constantes  de  conductibilité  thermique 
une  caractéristique  suffisamment  précis^  du  plus  grand  nombre  possible 
d'espèces  minérales.  J'espère  avoir  obtenu  déjà  un  bon  instrument,  et  un 
grand  nombre  de  mesures  assez  exactes. 

M.  Delesse  donne  communication  de  deux  lettres  qu'il  a  reçues 
de  M.  le  docteur  Bleicher,  résidant  en  Algérie  et  de  M.  Gorceix, 
agrégé  de  TUniversité,  actuellement  à  Athènes. 

M.  le  docteur  Bleicher,  annonce  que,  pendant  son  séjour  àMascaia 
(Algérie),  il  a  recueilli  de  nombreux  documents  sur  la  faune  du  miocène 
sopérieur,  et  a  constaté  qu'elle  est  presque  complètement  marine.  M.  Blci- 
diery  distingue  près  de  Mascara  deux  niveaux  fossilifères  de  marnes  schis- 
teuses à  diatomé^  et  à  polycystines,  avec  des  écailles  d'une  alose  voisine  de 
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celle  rencontrée  à  Oran.  Au-dessous  il  a  trouvé  des  myriades  de  foramini- 
lëres  et  de  coquilles,  dont  l'étude  l'occupe  en  ce  moment. 

M.  GoRCEix  vient  d'être  chargé,  comme  membre  de  l'École  française 
d'Athènes,  de  faire  une  reconnaissance  géographique  et  géologique  dans 
certaines  parties  de  la  Thrace  ainsi  que  de  la  Macédoine.  Près  de  Lapsista 
(Macédoine),  M.  Gorceix  a  fait  la  découverte  d'un  gisement  qui  est  Irts- 
riche  en  ossements  de  mammifères  fossiles  et  qui  parait  conlônpoiain  de 
celui  de  Pikcrmi,  si  bien  connu  par  les  recberdies  de  M.  Albert  Gaadrj. 

H.  Gaudry  fait  la  comniunication  suivante  : 

FOSSILES    QUATERNAIRES    RECUEILUS     PAR    H.     ŒBLUtT 

A  LOUVERNÉ  (HAYEUNE) 

par    H.    ALBERT    GAUDRY. 

M.  CEhtcrt,  directeur  du  Musée  de  Laval,  vient  de  déconnir  daai  la 

Mayenne  une  grande  quantité  de  débris  fossiles.  Il  les  a  adressés  IHI  Jardin 

des  Plantes  en  me  priant  de  lus  déterminer. 

Une  partie  des  pièces  provient  d'une  grotte  située  à  Louveroé  prés  de 
Laval.  Cette  grotte  est  ouverte  dans  le  calcaire  carbonifère  ;  elle  est  longoe 
de  21  mètres  ;  sa  hauteur  atteint  8  mètres.  M.  CEhlert  en  a  dressé  le  [Jja 
ci-dessous  : 

Plan  de  la  grotte  de  Louvemé. 


EDlr«e 
ie  It  (rolte. 

Vallée  où  onde  k  rniueu  l«  CMitr. 

Il  n'a  pu  fouiller  dans  la  chambre  B,  parce  que  le  ouloir  qui  la  précéda 
est  trop  étroit  pour  retirer  les  déblais  ;  mais,  aidé  de  M.  Perrol  et  de  quel- 
ques antres  archéolopies  de  Laval,  il  a  exploré  la  chambre  G.  Au-dessout 
d'une  couche  de  stalagmites  épaisse  de  2  décimètres,  il  a  découvert  lei 
objets  suivants  : 

Quatre  molaires  humaines  ;  M.  llamy,  auquel  je  les  ai  montrées,  croit 
reconnaître  qu'elles  ont  appartenu  k  quatre  individus  d'&ge  diOerent  ;  l'une 
d'elle  lui  rappelle,  par  son  usure  plus  marquée  du  cAté  interne  que  du  cdtft 
externe,  un  caractère  fréquent  chez  les  hommes  de  la  race  fo^e  dite  de 
Cro-Magnon  ; 
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ààk  de  ce  village,  prend  un  aspect  moins  cristallin  et  même  assez  terne. 
C'est  à  ces  schistes  que  nous  faisons  commencer  le  terrain  de  transition.  On 
pQut  les  obs^rer  facilement  en  descendant  la  roule  entre  Lespinassière  et 
GUhi.  Un  peu  après  ce  dernier  village,  on  les  voit  passer  sous  une  nou- 
vdle  assise  où  le  calcaire  joue  un  rôle  assez  important.  Ce  calcaire  est  d*un 
gris  un  peu  bleuâtre,  un  peu  cristallin,  et  rappelle  celui  qui,  aux  environs 
de  Liuchon,  entre  dans  la  composition  de  Tétage  silurien  supérieur  ;  et, 
malgré  Tabsoice  des  fossiles,  nous  le  plaçons  avec  doute  à  ce  niveau  :  les 
schistes  non  calcariféres  auxquels  il  est  superposé  représenteraient  alors 
Tétage  silurien  inférieur  ou  le  Gambrien. 

C'est  au-dessus  de  Tétage  calcarifère  que  se  développe  celui  qui  renferme 
les  marbres  de  Cannes,  éL  qui  occupe  comme  on  le  voit,  réellement  la  place 
que  MM.  de  Buch,  Ëlie  de  Beaumont,  de  Yemeuil,  lui  ont  attribuée 
par  les  fossiles. 

Cet  étage  très-puissant,  et  auquel  on  ne  connaît  rien  de  supérieur  dans 
le  terrain  ancien  de  la  Montagne  Noire,  se  compose  d'un  massif  calcaire 
d'environ  3000  mètres  d'épaisseur,  intercalé  entre  deux  assises  schisteuses 
d'une  moindre  puissance.  Il  est  beaucoup  plus  accidenté  et  plus  troublé  que 
les  précédents  ;  les  schistes  y  offrent  des  plis  et  des  courbures  prononcées, 
y  prennent  des  teinta  violacées,  vertes,  etc,  et  passent  au  calschiste  en 
s'incorporant  çà  et  là  un  peu  de  calcaire. 

Quant  à  l'assise  calcaire  elle-même,  elle  parait  également  très-dérangée 
et  plissée  lorsqu'on  l'examine  en  détail  ;  mais,  en  la  considérant  dans  son  en- 
semble, on  y  reconnaît  une  direction  assez  constante  E.  20""  à  SS^'N.  et  une 
inclinaison  normale  vers  le  sud  dont  la  valeur  est  voisine  de  90*.  Cette 
allure  est  aussi  celle  des  schistes  dévonicns  inférieurs  et  supérieurs,  et  par 
conséquent  de  l'étage  entier. 

Le  calcaire,  qui  constitue  ce  que  l'on  pourrait  appeler  le  fond  de  l'assise 
dont  nous  venons  de  déterminer  la  position,  est  plus  ou  moins  compacte,  et 
sa  couleur  ordinaire  est  un  gris  de  plusieurs  nuances  qui  n'a  rien  de  remar- 
quable. C'est  sur  cette  étoffe  uniforme  que  la  nature  est  venue  appliquer 
assez  capricieusement  ses  plus  riches  couleurs. 

La  plus  simple  de  ces  colorations  consiste  en  une  sorte  de  flambage  qui 
a  produit  des  taches  rouge  de  chair  sur  le  fond  gris  du  calcaire  compacte, 
d'oii  résulte  un  marbre  commun  très^employé  dans  le  Languedoc,  et  dont  les 
taces  polies  montrent  fréquemment  des  sections  circulaires  d'encrines.  Il 
semble  préluder  à  la  formation  de  la  variété  magnifique  qui,  sous  le  nom 
i'incamat  (1),  constitue  pour  l'intérieur  des  édifices  le  plus  riche  ornement 


(1)  A  Paris  la  plupart  des  églises  en  offrent  de  beaux  spécimens,  notamment  celle  de  Saint^ 
Siilpice,  en  partie  revêtue  vers  le  bas  de  bdles  plagues  où  il  serait  facile  de  eonstaterles  prin- 
ciput  eandâres  que  bous  né  foisoss  qu*indiquer  ici,  partkuUèremeat  la  présence  des  eaéiiiics 
it  U  strydnre  conaétionnée  des  partks  bbadies. 
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dans  la  grotte  de  Louvcmé  à  l'époque  où  il  y  avait  encore  des  rennes  dans 
notre  pays  (I). 

A  800  mètres  de  la  grotte,  les  ou^Tiers  qui  e^tploitent  le  calcaire  carbo- 
nifère poar  la  fabrication  de  la  chaux  ont  rencontra  dans  le  flanc  de  ce 
cdcairc  une  cavité  haut;  de  5  mètres,  qui  est  située  à  2  mètres  SO  au- 
dessous  du  niveau  de  la  prairie  où  coule  le  Cartier.  Elle  est  remplie  de 
limon  jaune,  de  cailloux  roulés,  de  gros  blocs  de  calcaire  et  d'os 
H.  CËhIcrt  en  a  dressé  le  profil  ci-dessous  : 


Les  échantillons  qu'il  a  r^irés  de  cette  cavité  indiquent  une  faune  de 
l'âge  du  Mammouth.  Ce  sont  : 

Un  crâne  de  Mêles  taxas  de  taille  ordinaire  ; 

Un  humérus  qui  ressemble  à  celui  de  la  Mvslela  foina  ; 

Un  mandibule,  des  dents  et  plusieurs  os  des  mcmhres  d'un  fort  Canis 
vulpes  ; 

Une  mandibule  presqu 'entière,  plusieurs  canines  et  carnassières  isolées 
i'Hyœna  crocuta  (race  dite  speUêa)  ;  il  est  remarquable  que  l'espèce  qua- 
ternaire habitaelle  dans  nos  pays  ne  soit  pas  l'hyène  de  la  partie  de  l'Afri- 
que rapprochée  de  l'Europe,  mais  l'hyène  de  l'Ârrique  australe; 

Une  incisive  et  plusieurs  canines  très  fortes  du  Felis  leo  [race  appelée 
F.  spclœa); 

Nombreux  os  des  membres  d'un  grand  lièvre  qui  peut  iitt  le  Lepus 
timidus,  ou  plus  vraisemblablement  le  Lepus  variabilis  des  région»  du 
Nord; 

Un  fémur  d'un  rongeur  de  la  taille  du  Sciunu  vulgaris  ; 

Une  incisive  supérieure  à'Ardomys  marmotta; 

Fragments  de  molaires  A'Elephas  primigenius  ; 

Mâchoire  inférieure  d'un  jeune  Mïnoceros  tidiorhinus  avec  les  deux 
mandibules  porlanl  des  dents  de  lait  ;  molaires  supérieures  et  inférieures 
de  la  même  espèce  adulte;  leurs  collines  ont  la  forme  courbée  caractéristique 


bm\ 


1]  On  a  Uouvé  des  poteries  qui  prouvent  que  la  grotte  de  Louvené  a  été 
"itée  dans  les  temps  Distoriques. 
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^  cette  espèce,  et  plusieurs  os  des  membres  donnent  une  idée  des  propor- 
^Bs  massives  de  son  corps  ; 

Dents  A'Equus  aAallus  en  profusion  ;  une  des  molaires  présente  à  un 
d^  très-marqué  le  plissement  d'émail  qui  donne  lieu  à  la  variation  appe- 
lée plîcûfef»;  j'ai  recueilli  dans  le  mont  Léberon  des  dents  d'hipparion 
qui  ont  leur  énîail  moins  plissé  ; 

Nombreuses  dents  et  os  des  membres  d  un  bovidé  de  la  taille  du  Bison 
priscM. 

Métatarsien  et  portion  de  bois  avec  deux  andouiUers  basilaires  d  un 
gigantesque  Cervus  Canadensis  ; 

Deux  dents,  une  partie  de  bois  et  quelques  os  de  rennes  ; 

M.  Œhlert,  outre  ces  restes  de  mammifères,  a  recueilli  plusieurs  os 
d  oiseaux,  parmi  lesquels  M.  Alphonse  Milne  Edwards  a  reconnu  : 

Un  fémur  d'Anser. 

Un  coracoîde  et  un  humérus  A'Anas; 

Un  humérus  d'une  autre  espèce  à'Anas. 

Un  fémur  de  Mergus; 

Un  fémur  d'un  rapace  diurne,  d'espèce  inconnue,  plus  grand  que  la 
buse,  plus  petit  que  VAquila  audax. 

Les  déterminations  des  mammifères  sont  basées  principalement  sur  les 
caractères  tirés  de  la  dentition  ;  les  pièces  des  membres  et  surtout  les 
vertèbres  sont  pour  la  plupart  méconnaissables  ;  elles  portent  de  très-nom- 
breuses marques  de  la  dent  des  hyènes  et  d'autres  animaux.  C'est  une 
chose  curieuse  que  la  profusion  des  os  brisés  ;  je  n'ai  jamais  rien  vu  de 
pareil  dans  les  gisements  tertiaires  où  Ion  rencontre  des  restes  d'hyènes. 
M.  Desnoyers  et  d'autres  savants,  auxquels  j'ai  soumis  les  échantillons  des 
carrières  de  Louvemé,  ont  exprime  Topinion  que  plusieurs  d'entre  eux 
rappellent  par  leurs  cassures  longitudinales  les  restes  de  repas  humains 
signalés  dans  différentes  cavernes  ;  mais  en  présence  de  nombreuses  traces 
laissées  par  les  dents  des  animaux,  il  leur  semble  difficile  d'affirmer  que 
les  brisures  soient  dues  à  la  main  humaine. 

Les  découvertes  qui  sont  faites  dans  la  Mayenne  par  les  géologues  de 
Laval  ne  sont  pas  isolées  ;  M.  Œhlert  et  M.  Gustave  de  Lorière  m'annon- 
cent que  M.  le  duc  de  Ghaulnes  vient  d'entreprendre  de  fructueuses  recher- 
ches dans  les  grottes  de  Saulgçs  entre  Laval  et  Sablé. 

M.  Gbrvais  rappelle  que,  dans  Ja  grotte  de  Loubeau,  près  Helle,  il  n^a 
pas  été  trouvé  A'^Urstis  spelo'iis^  mais  beaucoup  d^osscmenU;  d'hyène,  quatrt 
ou  cinq  individus  du  Felis  speUraj  et  un  grand  nombre  do  bois  de  cerfs, 
brisés  i  sept  ou  huit  centimètres  au-dessus  de  la  meule  (plus  de  100).  Dans 
une  aytre  localité,  à  Créchy,  se  trouvent  en  très-grande  abondance  les  bois  de 
cette  grande  esp^  de  cerf  si  difficile  à  déterminer  ;  ils  sont  souvent  brisés 
de  la  même  manière,  et  ont  pu  être  rongés  par  les  castors. 
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M.  Cotteau  fait  la  communication  suivante  : 

SUR     LE     GENRE     TITRAGIDARIS, 
par  M.  COTTEAU.    (PI.   IIL) 

Dans  mon  dernier  article  sur  les  Echinides  nouveaux  ou  peu  dMÉUf^ 
publié  par  la  Revue  de  zoologie,  j'ai  décrit  et  fait  figurer  un  noufeaa 
genre  d'oursin  fossile,  extrêmement  curieux,  et  sur  lequel  je  désire  appeler 
un  instant  lattention  de  la  Société. 

L'ensemble  des  Echinides  vivants  et  fossiles,  dans  Tétat  actuel  de  li 
science,  forme  trois  grands  groupes  ou  sous-ordres  : 

l""  Les  Echinides  tessellés,  remarquables  par  la  structure  de  leurs  aires 
interambulacraires  qui,  au  lieu  de  deux  rangées  de  plaques,  en  renferment 
au  moÎQS  ciuq,  et  appartiennent  exclusivement  aux  terrains  paléozoiques. 

2^  Les  Echinides  endocycliques  ou  réguliers  dans  lesquels  le  pâi- 
procte  est  diamétralement  opposé  au  péristome,  et  renfermé  dans  Tappareil 
apical. 

3^  Les  Echinides  exocycliques  on  irréguliers  dans  lesquels  le  péri- 
procte,  placé  en  dehors  de  l'appareil  apical,  n'est  jamais  diamétralement 
opposé  au  péristome. 

Quelle  n'a  pas  été  ma  surprise  lorsque  j'ai  rencontré,  il  y  a  quelques 
mois,  dans  la  collection  géologique  du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Mar- 
seille, un  oursin  du  terrain  crétacé,  présentant  tous  les  caractères  des 
Echinides  réguliers,  très-voisin  des  cidaridées  par  sa  physionomie  générale 
et  ses  principaux  caractères,  mais  qui  s'en  distingue  cependant  par  un 
point  essentiel,  fondamental  :  car  il  présente,  dans  chacune  des  aires  inte- 
rambulacaires,  quatre  rangées  parfaitement  distinctes  de  plaques,  au  lieu  de 
deux.  Toutes  les  plaques,  à  peu  près  d'égale  dimension,  supportent  un  gros 
tubercule.  Gomme  chez  les  véritables  tessellés,  elles  sont  pentagonales  dans 
les  rangées  qui  bordent  les  aires  ambulacraires,  et  hexagonales  dans  les 
deux  rangées  intermédiaires.  Le  caractère  hexagonal  des  plaques  intermé- 
diaires est  parfaitement  accusé;  seulement  l'angle  externe,  au  lieu  d*^re 
placé  sur  le  milieu  de  la  plaque,  comme  l'angle  interne,  se  trouve  au  ti^s 
supérieur.  Aux  approches  du  sommet,  les  rangées  intermédiaires  disparais- 
sent brusquement,  et  chaque  double  plaque  est  remplacée  par  une  seule 
plaque  plus  allongée  et  ne  supportant  qu'un  seul  tubercule. 

Quand  j'ai  décrit  cette  espèce,  je  ne  connaissais  que  l'échantillon  du 
Musée  de  Marseille,  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  Tetraddaris  Reynen. 
Tout  en  insistant  dans  ma  description  sur  les  quatre  rangées  de  tubercules 
interambulacaires,  caractère  tout  à  fait  exceptionnel  chez  les  cidàridéés,  et 
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qui  sufiBrait  à  lui  seol,  indépendamment  de  la  structure  bigéminée  des 
pores,  pour  motiver  rétablissement  d'une  coupe  générique  nouvelle,  je 
]i*ai  point  parlé  de  Texistence  de  quatre  rangées  de  plaques  distinctes, 
correspondant  aux  quatre  rangées  de  gros  tubercules.  Ce  caractère,  bien 
qa*il  fut  très-apparent  dans  l'exemplaire  du  Musée  de  Marseille,  m  avait 
para  si  extraordinaire  que  je  n*avais  pas  osé  le  signaler,  pensant  qu'il  pou- 
vait être  attribué,  soit  à  un  effet  de  fossilisation,  soit  à  un  accident,  soit  à 
une  monstruosité,  et  préférant  attendre  de  nouveaux  documents. 

Tont  dernièrement,  j'ai  pu  examiner  deux  autres  échantillons  du  T. 
Ifeyiifn  parfaitement  conservés,  et  provenant  d'une  localité  autre  que  celle 
de  Texemplaire  type.  Aucun  doute  n'est  plus  possible  :  les  aires  interam- 
bolacraires  présentent  certainement  quatre  rangées  de  plaques,  les  unes 
pentagonales,  les  autres  hexagonales,  dont  la  suture  est  très-distincte,  et  qui 
rappellent  par  leur  forme  les  rangées  multiples  des  Echinides  tessellés. 
Voici  la  nouvelle  diagnose  que  je  donne  du  genre  Tetracidaris  : 
Test  de  grande  taille,  circulaire,  déprimé  en  dessus  et  en  dessous.  Zones 
porifères  droites,  larges,  un  peu  enfoncées,  composées  de  pores  arrondis, 
égaux  entre  eux,  séparés  par  un  petit  renflement  granuliforme,  rejetés  al- 
ternativement à  droite  et  à  gauche,  et  disposés  de  manière  qu'au  lieu  de 
deux  rangées  de  pores,  il  y  en  a,  en  réalité,  quatre  de  chaque  côté  des 
mires  ambulacaires.  Zone  interporifère  étroite,  sub-granuleuse,  garnie  de 
deux  rangées  de  petits  granules  serrés,  homogènes  et  placés  sur  les  bords 
des  zones  poriferes.  Plaques  interambulacaires  formant,  sur  chacune  des 
aires,  quatre  rangées  qui,  brusquement,  se  réduisent  à  deux  aux  approches 
du  sommet.  Chaque  plaque  supporte  un  tubercule  très-gros,  crénelé,  per- 
foré, scrobiculé  ;  les  plaques  supérieures  sont  plus  allongées  et  plus  étroites 
que  les  autres.  Zone  miliaire  droite,  médiocrement  développée,  sensible- 
moit  plus  large  à  la  face  supérieure  que  vers  l'ambitus.  Granules  intermé- 
diaires peu  abondants,  espacés,  homogènes,  formant  autour  des  scrobicules 
des  cercles  réguliers,  interrompus  seulement  vers  la  base.  Péristome  sub- 
dcdaire,  dépourvu  d'entailles.  Appareil  apical  grand,  sub-pentagonal  à 
en  juger  par  l'empreinte  qu'il  a  laissée.  Radioles  grêles,  allongés,  sub- 
cylindriques, marqués  de  petites  carènes. 

Rapports  et  différences.  —  Ce  genre  présente  la  physionomie  des 
véritables  cidaridées.  Il  se  rapproche  des  Diplocidaris  par  sa  grande 
taille,  ses  gros  tubercules  crénelés  et  perforés,  la  structure  de  ses  aires  am- 
balacraires  et  l'arrangement  bigéminé  de  ses  pores  ;  mais  il  s'en  distingue 
nettement,  ainsi  que  de  tous  les  autres  Echinides  réguliers  ou  irréguliers 
connus,  vivants  et  fossiles,  par  la  présence  de  quatre  rangées  de  plaques 
interambulacaires . 

Devons-nous  attacher  à  ce  caractère  une  valeur  de  premier  ordre,  et 
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voir,  dans  ce  type  curieux,  une  réapparition,  au  milieu  des  couches  cré- 
tacées, des  tessellés  paléozoîqucs,  disparus  depuis  si  longtemps  de  Tanimali- 
sation  du  globe?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Assurément,  la  présence  aujour- 
d'hui bien  constatée,  chez  les  Telracidaris,  de  quatre  rangées  de  plaques 
dans  chacune  des  aires  interambulacraires  a  une  importance  organique 
qu  on  ne  saurait  contester;  il  ne  faut  pas  cependant  en  exagérer  la  portée. 
Si  Ton  compare  nos  échantillons  aux  tessellés,  on  reconnaît  bien  vite  qu^ils 
s*en  éloignent  d*une  manière  positive  par  leurs  caractères  les  plus  essen- 
tiels, par  leur  forme  générale,  par  leurs  tubercules  et  les  granules  qui  les 
accompagnent,  par  la  structure  de  leurs  pores,  par  leur  péristome,  par 
leurs  radioles,  et  même  par  Tarrangement  bien  différent  de  leurs  plaques 
interambulacraires.  Chez  les  Teiracidaris,  ces  plaques  forment  quatre 
rangées  paires  qui  ne  se  distinguent  de  celles  des  Cidaris  que  par  leur 
nombre  ;  au  contraire,  chez  les  tesselés  que  nous  connaissons,  ces  mêmes 
rangées  formées  de  plaques  beaucoup  plus  irrégulières  et  plus  sensiblement 
hexagonales,  sont  toujours  en  nombre  impair,  et  la  rangée  la  plus  dévelo|>- 
pée  occupe  seule  le  milieu  de  chacune  des  aires  interambulacraires.  Nos 
Telracidaris  ne  sont  donc  pas  des  tessellés,  mais  bien  de  véritables  dda- 
ridées,  et  ce  qui  tend  encore  à  le  démontrer,  c'est  que  les  quatre  rangées 
de  plaques  interambulacraires,  parfaitement  distinctes  à  la  face  inférieure, 
vers  Tambitus  et  au-dessus  de  Tambitus,  se  réduisent  à  deux  aux  approches 
du  sommet,  sans  que  cette  disposition  d'une  double  rangée  de  plaques 
apporte  aucune  modification  essentielle  dans  le  développement  organique 
et  régulier  de  l'animal.  Les  Telracidaris,  à  ne  considérer  que  les  plaques 
disposées  autour  de  l'appareil  apical,  ne  sauraient  être  séparés  des  bipioci" 
darisàxi  terrain  jurassique;  aussi,  je  n'hésite  pas,  malgré  le  caractère  tout  à 
fait  anormal  qui  le  distingue,  à  laisser  ce  genre  non-seulement  dans  la 
grande  division  des  Echiuides  réguliers,  mais  encore  dans  la  famille  des 
Cidaridées,  près  des  Doplocidaris.  Seulement,  en  présence  de  ce  type 
nouveau  et  étrange,  il  nous  faudra  modifier  un  peu  nos  idées  sur  les  carac- 
tères propres  à  l'ensemble  des  Echiuides  réguliers  et  irréguliers,  et  sur 
l'uniformité  de  plan  qui,  depuis  leur  apparition  jusqu'à  nos  jours,  aurait 
présidé  au  nombre  et  à  la  disposition  de  leurs  plaques  interambulacraires. 
Le  genre  Telracidaris  ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  T.  Reynesi. 
Nous  en  avons  donné  la  description  dans  la  Revue  de  zoologie,  et  il  est 
inutile  d'y  revenir  ici.  Le  type  de  Tespèce  a  été  recueilli  à  Vergons,  près 
Castellane  (Basses- Alpes).  M.  Jeanjean  a  rencontre  deux  très-beaux  exem- 
plaires de  cette  même  espèce  à  I^édémur,  près  Saint-Ilippolyte  (Gard), 
dans  les  couches  moyennes  de  l'étage  néocomicn  associé  à  VEchinospa" 
tangus  cordiformis.  Musée  de  Marseille.  Collection  Jeanjean.  GolleciioQ 
de  la  Sorbonne. 
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il  parle  même  de  V Holaster  subglobosm  que  j'ai  retrouvé  aussi  dans  le 
oénomamien,  et  Ion  conçoit  fort  bien  qu'il  ne  trouve  rien  de  semblable  dans 
mon  travail,  qui  n'était  aucunement  destiné  à  faire  la  description  de  tout  le 
système  crétacé  de  la  Drôme. 

Si  maintenant  je  compare  la  coupe  de  cette  partie  qui  constitue  ma  notice 
à  celle  qu'a  donnée  M.  Yélain,  je  trouve  : 


Coupe  de  M.  Ebray 

1®  Calcaires  séparés  par  de  petites 
oouches  marneuses  et  eux-mêmes 
plus  marneux  que  les  calcaires  3. 
Ils  contiennent  déjà  des  Ammonites 
ferrugineuses. 

20  Poudingue  de  2  à  4  m.  d'é- 
paisseur. 


Coupe  de  M.  Vélain 

1°  Mêmes  calcaires  noduleux  que 
3,  en  lits  bien  réglés  de  0"™15  à 
0'"30  d'épaisseur.  Ammonites  et 
Bélemnites  indéterminables  sur  leurs 
surfaces  rugueuses. 

2**  Ces  calcaires  passent  à  leur 
partie  supérieure  à  un  véritable  con- 
glomérat formé  de  fragments  roulés, 
à  peine  soudés  entre  eux . 

3°  Calcaires  noduleux,  rosés,  en 
bancs  peu  épais,  dont  les  surfaces 
rugueuses  sont  couvertes  de  grands 
Aptychus  et  d'Ammonites. 


3**  Calcaires  plus  durs  que  1 ,  moins 
marneux,  en  bancs  plus  épais,  conte- 
nant les  Ammonites  de  la  Portc-de- 
France,  principalement  A.  Calisto. 

Comme  on  le  voit,  M.  Vélain  reconnaît  parfaitement  le  conglomérat,  sujet 
principal  de  ma  note.  La  seule  différence  importante  qui  existe  entre  sa 
coupe  et  la  mienne  consiste  dans  l'absence  de  détermination  des  fossiles, 
n  existe  bien  dans  les  couches  n°  3  de  nombreux' Aptychus,  mais  il&  sont 
en  général  fort  bien  conservés  et  très-déterminables;  ils  appartiennent  aux 
A.  latusei  imbricatus.  Quelques  exemplaires  se  rapprochent  de  l'A.  Maïr 
bosi  de  Berrias. 

Nous  ne  sommes  donc  pas  autant  en  désacord,  M.  Vélain  et  moi,  que  les 
obsen^ations  de  ce  géologue  pourraient  le  faire  supposer. 

J'ai  dit  que  l'on  rencontrait  déjà  dans  les  couches  immédiatement  supé- 
rieures aux  poudingues  des  Ammonites  transformées  en  peroxyde  de  fer  ;  ces 
Ammonites  montent  assez  haut  dans  la  série  néocomienne;  on  les  rencontre 
encore  en  abondance  vers  le  col  qui  termine  le  ravin  du  pont  de  Piles. 

Ceci  posé,  et  pour  en  revenir  à  notre  question  principale,  je  remarque 
que  M.  Vélain  est  moins  aflirmatif  dans  l'étude  de  la  ligne  de  séparation 
de  nos  deux  formations,  et  qu'il  ne  se  conforme  plus  à  l'opinion  primitive  de 
M.  Hébert  qui  considérait  les  calcaires  en  litige  de  la  Porle-de-France  et 
d'Aizycommeétantsynchroniques  de  ceux  de  Berrias.  Il  place  le  système  de 
Berrias  au-dessusdu  système  delà  Porte  de-France.  On  sait  que  cette  opinion 
est  celle  de  notre  savant  et  regretté  confrère  Pictet,  qui  en  outre  s'est  déclaré 
de  mon  avis  relativement  à  l'âge  de  ce  dernier  système. 
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voir,  dans  ce  type  curieux,  une  réapparition,  au  milieu  des  couches  cré- 
tacées, des  tessellés  paléozoîques,  disparus  depuis  si  longtemps  de  Tanimali- 
sation  du  globe?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Assurément,  la  présence  aujour- 
d'hui bien  constatée,  chez  les  Tetracidaris,  de  quatre  rangées  de  plaques 
dans  chacune  des  aires  interambulacraires  a  une  importance  organique 
qu'on  ne  saurait  contester  ;  il  ne  faut  pas  cependant  en  exagérer  la  portée. 
Si  Ion  compare  nos  échantillons  aux  tessellés,  on  reconnaît  bien  vite  qu'ils 
s'en  éloignent  d'une  manière  positive  par  leurs  caractères  les  plus  essen- 
tiels, par  leur  forme  générale,  par  leurs  tubercules  et  les  granules  qui  les 
accompagnent,  par  la  structure  de  leurs  pores,  par  leur  péristome,  par 
leurs  radioles,  et  même  par  l'arrangement  bien  différent  de  leurs  plaques 
interambulacraires.  Chez  les  Tetracidaris,  ces  plaques  forment  quatre 
rangées  paires  qui  ne  se  distinguent  de  celles  des  Cidaris  que  par  leur 
nombre  ;  au  contraire,  chez  les  tesselés  que  nous  connaissons,  ces  mêmes 
rangées  formées  de  plaques  beaucoup  plus  irrégulières  et  plus  sensiblement 
hexagonales,  sont  toujours  en  nombre  impair,  et  la  rangée  la  plus  dévelop- 
pée occupe  seule  le  milieu  de  chacune  des  aires  interambulacraires.  Nos 
Tetracidaris  ne  sont  donc  pas  des  tessellés,  mais  bien  de  véritables  Cida-     . 
ridées,  et  ce  qui  tend  encore  à  le  démontrer,  c'est  que  les  quatre  rangées 
de  plaques  interambulacraires,  parfaitement  distinctes  à  la  face  inférieure, 
vers  l'ambitus  et  au-dessus  de  l'ambitus,  se  réduisent  à  deux  aux  approches 
du  sommet,  sans  que  cette  disposition  d'une  double  rangée  de  plaques 
apporte  aucune  modification  essentielle  dans  le  développement  organique 
et  régulier  de  l'animal.  Les  Tetracidaris,  k  ne  considérer  que  les  plaques 
disposées  autour  de  l'appareil  apical,  ne  sauraient  être  séparés  des  Diptoci- 
darisA\x  terrain  jurassique;  aussi,  je  n'hésite  pas,  malgré  le  caractère  tout  à 
fait  anormal  qui  le  distingue,  à  laisser  ce  genre  non-seulement  dans  la 
grande  division  des  Echinides  réguliers,  mais  encore  dans  la  famille  des 
Cidaridées,  près  des  Doplocidaris .  Seulement,  en  présence  de  ce  type 
nouveau  et  étrange,  il  nous  faudra  modifier  un  peu  nos  idées  sur  les  carac- 
tères propres  à  l'ensemble  des  Echinides  réguliers  et  irréguliers,  et  sur 
l'uniformité  de  plan  qui,  depuis  leur  apparition  jusqu'à  nos  jours,  aurait 
présidé  au  nombre  et  a  la  disposition  de  leurs  plaques  interambulacraires. 
Le  genre  Tetracidaris  ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  T.  Reynesi. 
Nous  en  ayons  donné  la  description  dans  la  Revue  de  zoologie^  et  il  est 
inutile  d'y  revenir  ici.  Le  type  de  l'espèce  a  été  recueilli  à  Vergons,  près 
Castellane  (Basses- Alpes).  M.  Jeanjèan  a  rencontré  deux  très-beaut  exem-      'h 
plaires  de  cette  même  espèce  à  Pédémur,  près  Saint-Hippolyte  (Gard),       ^ 
dans  les  couches  moyennes  de  l'étage  néocomien  associé  k  VEchinospa"     .^ 
tangus  cordiformis.  Musée  de  Marseille.  Collection  Jeanjèan.  Coilectioa      ^ 
de  la  Sorbonne. 
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Eiplicatioii  des  figures,  pi.  III.— Fig.  i,  Tetraddaris  vu  de  côté;  —  fig.  %  plaques  interam- 
idKnires  grossies  ;  —  fig.  3,  pores  ambulacraires  grossis. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

STRATIGRAPHIE  DES  ÉTAGES  QUI  AFFLEURENT  DANS  LA  CLUSE  DE 

CHABRIÈRES,  PRÈS  DB  DIGNE, 

par  M.  TH.  ÉBRAT. 

Les  premières  couches  que  Ton  remarque  en  amont  de  la  cluse,  sur  la 
Iroite  du  torrent,  sont  des  calcaires  durs,  passant  aux  grès,  ayant  un  aspect 
Hiblamellaire  et  une  apparence  magnésienne.  Il  est  difficile  de  voir  sur 
|uoi  ils  reposent;  mais  ils  supportent  toute  la  série  jurassique.  Leur  posi- 
tion et  leur  faciès  en  font  du  calcaire  à  entroques.  Les  fossiles  paraissent  y 
Itre  fort  rares;  j'y  ai  rencontré,  détaché,  un  fragment  d'Ammonites 
Sauzei. 

Au-dessus  de  ces  assises,  viennent  des  calcaires  marneux,  de  couleur 
foncée,  contenant  A.  Parkinsani;  puis  une  couche  de  1  à  2"*  d'épais- 
seur, où  apparaît  une  faune  très-répandue  et.  sur  laquelle  j'ai  déjà,  à 
plusieurs  reprises,  appelé  l'attention  de  la  Société.  Ce  sont  ces  bancs  qui 
offrent  dans  la  Nièvre  (tranchée  de  l'Aiguillon,  &  St-Benin-d'Azy), 
dans  le  Cher,  dans  Saâne-et-Loire,  un  assemblage  de  fossiles  qui 
caractérisent  les  étages  bajocien  et  bathonien.  Ces  fossiles  sont:  A.  poly- 
morphiis,  A.  Parkinsoni,  A.  arhusligerus,  A.  bullalus.  Cette  même 
couche  existe  dans  les  Deux-Sèvres,  où  elle  est  désignée,  dans  les  carrières 
de  la  Crèche,  par  le  terme  de  couelie  pourrie.  Elle  est,  en  général,  percée 
par  des  lithophages  et  couverte  de  serpules.  A  Crussol,  dans  l'Ardèche,  et 
au  Mas-de-l'Air,  où  elle  affleure,  les  lithophages  sont  remplacés  par  des 
focoîdes.  Cette  couche  supporte,  dans  la  cluse  de  Chabrières,  de  nouveaux 
calcaires  marneux,  où  les  fossiles  bajociens  ont  disparu.  On  n*y  rencontre 
plus  que  l'A.  arbusiigerus y  associé  à  l'A.  Backeriœ.  Puis  viennent  des 
marnes  noirâtres,  qui  contiennent  TA.  raacrocephalus  et  qui  doivent  être 
rangées  dans  l'étage  callovien. 

L'oxfordien  proprement  dit  apparaît  sous  la  forme  d'un  calcaire  gri- 
sâtre, marneux,  à  spongiaires,  il  est  vrai  assez  rares  ;  ce  calcaire  contient, 
en  outre,  A.  plicatilis,  A.  Henrici^  etc. 

Les  deux  deruiers  systèmes  de  couches  sont  couronnés  par  une  assise 
granuleuse  et  poudinguiforme  ;  c'est  cette  assise  qui  a  été  prise  par  quel- 
ques membres  de  la  Société  géologique  de  France  pour  la  couche  de  pou- 
dingues  qui  termine  la  série  jurassique.  La  moitié  de  cette  dernière  forma- 
Ikm  passerait  de  cette  façon  dans  le  crétacé.  Ces  couches  granuleuses 
sapportoat  un  grand  massif  de  calcaires  durs,  souvent  tigrés,  et  ayant 
à  on  haut  degré  les  caractères  minéralogiques  du  terrain  jurassique.  Les 
ibwks  y  paraissent  rares;  ony  constate  cependant,  à  la  base,  des  bancs  qui 

17 
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o(nr«mdes  empreintes  i'A.  bipkx.  Je  ne  saurais  daoBsr  ees  calcaires 
ailleurs  que  dans  l'oxfordien  et  le  corallien.  Il  est  vrai  qu'on  n*y  rencontre 
pas  cette  faune  si  puissante  qui  caraetéiise  cet  étage  dans  le  loht  el  dans 
le  Nord  de  la  France.  Mais  labsence de  fosailes  est^-elle  «ne  laison  poor 
nier  Texistence  d'un  éta^»  là  où  la  profoodevr  des  mers  était  incompatible 
avec  la  vie  animale?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

Au-dessus  de  ces  assises  viennent,  à  Textiémité  aval  de  la  duse,  des 
calcaires  blanchàUes,  à  cassure  lithographique,  eii  bancs  pen  épais.  On 
peut  y  recueillir  il.  CalUto  et  les  Aptjfchus  de  la  Porte^Fhmoe. 
Ce  sont  ces  calcaires  qui  doivent  supporter  la  ooaehe  de  congloaséraf  mu 
laquelle  nous  nous  sommes  longuement  étendu;  mais  comme  elle  pkmge 
sons  les  allnvions  du  torrent,  cette  dernière,  si  elle  eusie  encore  iô,  ae 
tronve  recouverte.  U  y  a  donc  lieu  de  la  reckercher  sur  un  anire  poÉit  fins 
favorable  à  Tétude.  En  attendant  que  je  puisse  le  désigner,  je  tiens  à  ibûa- 
irer  où,  suivant  moi,  ces  poudingues  doivent  se  tronver^  afin  que  leur 
présence  ou  leur  absence  puisse  être  constatée  le  plus  tôt  possiMe* 

Geb  sortes  de  couches  se  dégradent  assez  faôlemeaif  elles  semblent  même 

disparaître  dans  les  lieux  où  les  bancs,  par  saite  de  kur  indinaiaon^  ont 

.  pn  glisser  les  uns  sur  les  autres,  et  Ton  comprend,  dés  lors,  comment  ettes 

ont  pn  éckapper  jusqu'à  ce  jour  à  la  sagacité  des  géologues  qm  ont  élndîè 

dBtte  dmtrée. 

H.  VtfLAiif  a  reéomm  à  Ghabrtères,  au-^dessus  de  la  grande  oolhlie  à  Àffi" 
fMmU0$  ptooerus  ^  A ,  Parkinsoni,  les  eouches  iÀ.  buUoêUê,  puis  VA. 
macTùcephalus,  puis  Toxfordien  marneux,  aveo  une  zone  nodniense  à  A . 
Toucasianta  eiA.cordatiêS,  et  au-dessus  on  poudingue  formé  de eaiUonz 
f  oulési  que  M.  Vélain  rapporte  à  Toxfordien  moyen,  et  qui  estreconvert  par 
VA.  subfascicularis.  Au-dessus  se  trouve  un  calcaire  à  rognons  de  silex 
noirs  ou  bruns,  contenant  la  Terebrahola  Moravioa^  surmonté  lui-même 
par  le  calcaire  de  Berrias  aveo  A.  Calisto,  A.  Calypso,  A.  ptycholouSm 
Celui-ci  passe  insensiblement  au  néocomien  moyen  à  k.  Astierianus^  sans 
Intercalaiion  de  poudingues.  M.  Ebray  se  demande  si  ces  poudingues  exis- 
tent; M.  Vélain  aflirme  que  non.  U  n'y  en  a  pas  dans  ce  massif,  oà,  da 
teste,  la  Teréhratula  jafUtor  ne  se  rencontre  pas,  et  où  les  caleaîTes  i 
Crioceras  du  terrain  néocomien  sent  ti4s-pen  développés  o«|  du  meinsy 
très-pauvres  en  céphalopodes. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  stdvante  : 

StiR  LA  VALEUR  ABSOLUE  DE  LA  STRATinCATIOll , 

par  M.  T8.  ÉBRIT, 

La  baie  d*étnde  la  moins  contestée  de  la  géologie  est  certainement  U 
airatiBcation  des  couches.  On  admet  depuis  longtemps  qne  ks  assises  à 
|ftn  près  horixontakss  caractérisent  des  systèmes  qoi  n*oDt  pas  été  dènm- 
féa  éa  kw  poflAtt  initiale*  J'ai  adsai  appdé  lati^^ 
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U  signification  de  Tinclinaison  des  filons.  Quand  ils  sont  restés  verticaux, 
OQ  eà  en  droit  de  couclure  que  la  roche  encaissante  n'a  probablement  pas 
été  bouleversée  depuis  la  sortie  de  la  roche  ^uptive. 

n  est  cependant  utile  de  se  rendre  compte  si  ces  principes  sont  absolu- 
ment vrais,  s'ils  conduisent  à  des  certitudes  ou  à  des  présomptions. 

A  cet  effet,  les  causes  de  la  stratification  doivent,  être  d*abord  recher- 
diées.  Les  |;éologues  admettent,  en  général,  les  idées  de  Buflbn.  On  sait 
qae  ce  savant  natui^iste  prétend  avoir  trouvé  la  cause  de  cette  stratification 
dans  Faction  du  flux  et  du  reflux  qui  se  ferait  sentir  à  de  grandes  profon- 
deurs. D'autres  savants  invoquent  Faction  des  vents.  Cette  dernière  expU- 
.cutioii  ne  soutient  pas  lexamen;  la  première  ne  parait  pas  soulever  de 
graves  objections. 

Son  inadmissibilité  est  cependant  attestée  par  le  lait  que  tous  les  calcai- 
res d'eau  douce  sont  stratifiés  .''Il  est  évident  qu'on  ne  peut  pas  invoquer  à 
Tappoi  de  cette  stratification  l'action  du  flux  et  du  reQux  de  la  mer.  Il  faut 
donc  en  rechercher  la  cause  ailleurs,  et  il  me  semble  qu'elle  ne  peut  être 
troatée  que  dans  le  retrait  résultant  de  la  dessication  des  sédiments. 

Cette  cause  admise,  on  reconnaît  bientôt  qu'il  n'existe  plus  de  différen- 
tes bien  essentielles  entre  la  stratification  des  roches  sèdimentaires  et  le 
clivage  des  rochesL  éruptives  ;  cçs  deux  genres  de  division  passent  de  l'un 
à  l'autre  par  l'intermédiaire  des  formations  hydro-thermales.  D'un  autre 
cMé,  l'explication  de  la  stratification  par  la  dessication  des  sédiments  rend 
l'aypUcalion  géologique  de  cette  dernière  moins  absolue.  Cette  stratifica- 
lioÂa  d&  s'établir  au  bout  d'une  période  assez  longue,  pendant  laquelle  les 
lidinents  non  encore  stratifiés  ont  pu  être  bouleversés  &  plusieurs  repriseis. 

On  conclut  donc  que,  si  les  couches  inclinées  permettent  d'admettre  des 
d^laoements,  il  est  hors  de  doute  que  les  couches  horizontales  n'indiquent 
pta  des  systèmes  qui,  absolument,  n'ont  jamais  été  dérangés. 

L'importance  de  l'erreur  que  l'on  commet  en  admettant  que  les  couches 
Iwmontales  n'ont  jamais  été  dérangées,  ne  peut  pa3  être  précisée  dans  l'é- 
tal H^nd  de  la  science.  On  peut  cependant  poser  les  considérations  préU- 
nûiiaires  suivantes  : 

1^  Tontes  ou  presque  toutes  les  formations  argileuses  situées  au-des- 
aoos  des  marnes  irisées  sont  consolidées  ou  stratifiées  ;  les  marnes  irisées 
0l  les  formations  qui  reposent  sur  elles  ne  le  sont  pas  encore,  et  comme  on 
peut  admettre  qu'elles  représentent  au  moins  la  moitié  de  l'ensemble  des 
termifls  sédiniealaires,  on  peut  pressentir  le  long  laps  de  temps  nécessaire 
4  la  liraiification  des  argiles  ; 

2^  Fresque  tous  les  calcaires,  même  les  plus  récents,  étant  stratifiés,  il  faut 
•dmeltfe  q«e  ces  formations  se  sont  stratifiées  plus  rapidement  que  les  ar|;3es  ; 
3*1^  sable  fermant  des  d^ts  fort  perméables^  la  stratification  des  ^ 
m4ft  l'établir  en  premier  U$n. 


S64  i^AVUB.  —  Cailloux  iiipiJSfisioi«N£s  hv  huxpfiVÉ.        4  i  ttril 

Séance  du  i4  avril  i873. 

PRiSIDEMGE  DE  M.  LE   MARQUIS   DE    ROTS. 

M.  Chaper,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-veiiial  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  H.  Laduron,  ingénieur  cÎTil  i 
Wassy-sur-Blaise. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séancei  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Ylasto,  ingénieur  civil,  rue  Vintimille,  24,  à  Paris;  et  i 
Galatz  (Roumanie),  présenté  par  MM.  le  vicomte  de  Selle  et  Batte. 

Il  annonce  ensuite  une  présentatioài 

M.  Belgrand  donne  lecture  à  la  Société  d'une  lettre  que  lui  a 
adressée  M.  le  docteur  Broca,  demandant,  au  nom  de  la  Société 
d'Anthropologie,  la  création  d'une  commission  mixte,  composée  de 
membres  des  Sociétés  géologique  et  anthropologique,  en  vue  de 
l'étude  commune  des  questions  qui  se  rattachent  à  Yandenneti  de 
l'homme. 

Cette  proposition  est  renvoyée  à  l'examen  du  Conseil. 

M.  Pisani  présente  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Gonnard,  Fouvrage 
que  vient  de  publier  ce  dernier  sur  les  minéraux  du  Puy-de-Dôme. 

M.  Jannettaz  présente  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Guérout,  h 
traduction  laite  par  ce  dernier  du  Guide  pratique  pour  la  détermi- 
nation des  minéraux,  par  le  docteur  Fuchs. 

M.  Alph.  Favrb  met  sous  les  yeux  de  la  Société  des  cailloux  impres- 
siennes  trouvés  par  H.  Hunier-Chalmas  et  lui  dans  la  carrière  de  dila* 
vium  de  la  rue  du  Chevaleret  II  croit  que  ce  fait  n^avait  pas  encore  été 
signalé  aux  environs  de  Paris  et  dans  ce  terrain.  Il  a  retrouvé  là  le  phéno- 
mène avec  tous  les  caractères  qu'il  présente  dans  le  Nagelfliihe.  En  Suisse, 
dans  ce  terrain,  les  couches  étant  très-peu  sableuses,  il  est  plus  (acile 
de  saisir  en  connexion  les  cailloux  qui  se  pénètrent  :  la  grande  quantité  de 
sable  du  dépôt  de  Paris  le  rend  ébouleux,  et  les  recherches  sont  par 
suite  moins  fructueuses.  M.  Belgrand  indique  le  haut  de  Tavenue  Dan* 
mesoil  comme  un  point  où  l'on  trouve  le  diluvium  assez  aggloméré. 

M.  Favri  ne  peut  proposer^  d'ailleurs,  aucune  explication  du  fait.  Lor»- 
quHI  s^agit  de  cailloux  calcaires  réagissant  l'un  sur  l'autre,  il  supposerait 
volontiers  que  l'eau,  interposée  et  séjournant  aux  points  de  contact  où  elle 
est  retenue  par  la  capillarité,  est  le  véhicule  du  dissolvant.  Hais  eeet  ne 
peut  servir  à  expliquer  comment  peuvent  agir  Tun  sur  Tautre  des  cailloux 
siliceux,  et  encore  moins  rendre  compte  des  impressions  produites  par 
des  cailloux  calcaires  sur  des  cailloux  siliceux. 
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M.  DB  RouTiLLB  ^  VU,  daos  une  carrière  de  l'Hérault,  rapplication  dr  ce 
que  vient  de  dire  M.  Favre.  Les  cailloux  y  sont  calcaires;  ils  s'impres*^ 
siarmerU  à  tous  leurs  points  de  contact,  et  les  surfaces  en  relation  sont 
entourées  d^une  couronne  de  carbonate  de  chaux  cristallisé.  La  preuve  est 
donc  complète.  Hais  pour  les  cailloux  siliceux,  il  ne  croit  pas,  en  effet, 
qu'on  ait  encore  fourni  d^expHcation.  Il  pense  que  ce  phénomène  est  tout  î 
bit  indépendant  de  la  pression  réciproque  des  cailloux  en  contact. 

M.  Daubréé  ne  trouve  pas  dans  les  échantillons  qui  lui  sont  soumis 
les  caractères  ordinaires  de  l'érosion  dite  impression^  telle  qu*il  Ta  vue 
dans  le  grès  des  Vosges.  Il  lui  parait  que  ce  sont  des  cassures  concholda* 
les  osées,  et  des  rapprochements  fortuits  de  surfaces  prédisposées  à  un  em- 
boîtement sans  précision. 

M.  LoRT  confirme  ce  qu'a  dit  M.  de  Rouville.  M.  Lortet  a  signalé,  il  y  a 
longtemps,  les  cailloux  des  falaises  diluviennes  delà  Montée  Saint-Boniface, 
sur  le  bord  de  la  Saône,  en  amont  de  Lyon.  On  y  voit  aussi  la  couronne 
de  calcaire  environnant  les  bords  de  Vimpression.  On  retrouve  ce  fait 
dans  plusieurs  localités  du  Dauphiné,  notamment  aux  tranchées  du  chemin 
de  fer  à  Moirans.  Hais  ce  phénomène  est  différent  de  celui  que  pré- 
sentent le  miocène  des  Alpes  et  le  grès  des  Vosges.  Ces  terrains  contien- 
nent peu  de  cailloux  et  beaucoup  de  sable  agglutiné  par  du  ciment  calcaire. 
La  roche  est  peu  perméable  et  trop  compacte  pour  que  la  surface  de  con- 
tact de  deux  cailloux  soit  mouillée  autrement  que  la  masse.  Il  croit  donc 
que,  dans  ce  cas,  le  phénomène  est  un  phénomène  de  pression.  Par  leur 
•é|onr  prolongé  sous  Peau,  à  une  forte  pression,  les  cailloux  ont  été  ra- 
mollis inégalement  et  impressionnés  inégalement.  Ce  qui  tendrait  encore  i 
le  prouver,  c*est  que  les  porphyres  à  pâte  compacte,  les  jaspes  qui  s'y  ren- 
eontrent,  roches  très-dures,  sont,  non  pas  impressionnés,  mais  déformés, 
fendus,  étoiles.  Quant  aux  silex  de  H.  Favre^  les  creux  ne  lui  paraissent, 
comme  i  H.  Daubrée,  que  des  restes  de  cassures  conchoîdes  usées  et  adap- 
tées par  tassement  aux  saillies  voisines. 

H.  Favre  répond  à  H.  Lory  qu'avant  d'être  compacte,  le  Nagelflûhe  a 
été  meuble,  non  cimenté,  qu'il  y  a  même  encore  des  parties  qui  sont  i 
eel  état,  et  qu'on  y  observe  le  phénomène  de  Vimpression.  Il  maintient  son 
opinion  que  les  cailloux  présentés  à  la  Société  sont  vraiment  impression^ 
nés  et  que  leur  ajustement  est  exact. 

M.  LoRT  réplique  que  deux  surfaces  grossièrement  adaptées  Tune  à 
Faotre  au  début  ont  pu  s'ajuster  mieux  à  la  longue  par  Peffet  des  trépida- 
tions incessantes  qui  se  continuent  même  encore  à  présent  dans  tous  les 
dépôts  meubles.  A  Tappui  de  son  opinion,  que  la  pression  est  la  cause  de 
ee  phénomène,  il  dit  que  les  impressions  sont  toujours  plus  nombreuses 
el  plus  marquées  là  où  le  dépôt  est  plus  épais  et  aussi  plus  bouleversé 
fêt  les  mouvements  géologiques.  On  reconnaît  ce  fait  dans  les  massifs  de 
cailloux  adossés  à  la  chaîne  de  la  Grand<^-Chartreuse  et  relevés  avec  elle.  A 
aiesore  qu'on  approche  du  Rhône,  le  nombre  et  l'intensité  des  impreS" 
iUms  diminue. 
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M.  lAmiRTÂZ  lait  observer  que  les  cailloux  silieeux  d«  diluTiam  «Mit 
souTent  encroûta  d'une  couche  plus  friaUei  bUncbâtre.  Qiielqvefeis 
cette  couche  se  développe  i  Tintërieur.  Cette  matière  tourne  à  Pc^a  et 
n'a  plus  la  cassure  conchoSdale.  N'aurait^le  pas  pu  être  usée  par  froMa- 
ment,  au  contact  d'une  matière  siliceuse  encore  inaltérée. 

M.  DE  LAppAREtrr  fait  la  remarque  que,  dans  tous  les  cas  qu*il  eomalt» 
la  surface  de  l'érosion  et  celle  du  reste  du  caillou  impressionné  sont  de 
nature  seknblable.  Dans  les  échantillons  de  M.  Favre^  au  contraire»  là  a«r- 
fa^  dite  impresrionnée  est  très^lisse. 

M.  Lory  fait  la  communicatioû  suivante  : 

OBSERVATIONS  SUR  U  STRATIGRAPHIE  DES  ALPES  CRAIES  Vf 

GOTTIENNES, 

par  M.  CE.  LORY  (PI.  IV). 

Dans  une  Note  sur  la  constituiion  slratigraphique  de  la  Hauêê 
Maurienne  (1),  je  crois  avoir  été  le  premier,  il  y  a  douae  ans,  à  propoaer 
de  rapporter  au  trias  le  grand  étage  des  schistes  gris  lustrés  ou  schistes 
caUaréo-talqueuXy  qui  joue  un  rôle  si  important  dans  la  structure  de  la 
zone  frontière  franco-itaUenne,  et  qui  se  poursuit,  avec  un  développement 
non  moins  remarquable,  au  nord,  dans  les  haut^  chaînes  du  Yaîius^  des 
Grisons,  etc.,  au  sud,  dans  les  Alpes-Maritimes  et  les  Apennins.  Par  les 
coupes  et  les  détails  stratigraphiques  contenus  dans  cette  note,  j'ai  montré 
que,  dans  le  massif  du  Mont-Cenis,  dans  les  environs  de  Modane,  de  Bar- 
donnéche,  etc. ,  cet  étage  des  schistes  lustrés  contenait,  intercalés  à  di- 
vers niveaux,  les  puissants  amas  de  gypse  de  cette  partie  des  Alpes^  el 
qu*il  devait  être  regardé  comme  le  tcntie  supérieur  d*un  système  dont 
les  grès  blancs  ou  bigarrés,  dits  quartzites,  puis  les  calcaires  ma^ 
gnésiens  de  rEsseillon^  du  Petit-Mont-Genis,  etc.,  constituaient 
les  deux  termes  inférieurs.  J  ai  cru  pouvoir  établir  que  cet  ensem- 
ble était  régulièrement  superposé  aux  grès  à  anthracite  à  flore  houillière^ 
et  inférieur  aux  calcaires  du  BriançonnaiSj  qui  sont  le  prolongement  du 
lias  des  Encombres.  Dès  lors,  il  devenait  possible  d'en  conclure,  avec  une 
grande  probabilité,  la  correspondance  des  différents  termes  de  cette  série 
aux  divisions  classiques  du  trias.  Ces  résultats  ont  reçu  une  conGrmation 
importante  par  suite  de  la  découverte  de  Vinfrà-lias  en  Maurienne,  due 
à  M.  Tabbé  Vallet,  et  par  les  faits  constatés  dans  les  explorations  de  la 
Société  géologique  en  septembre  1861  (2)  ;  j'ai  eu  Toccasion  de  les  met- 
tre encore  plus  complètement  en  lumière  dans  mes  Carte  et  coupes 
géologiques  du  Briançonnais  {Bull.^  t.  XX,  1863),  dans  la  3®  partie 
de  ma  Description  géologique  du  Dauphiné,  et  dans  diverses  notices 

(1)  BuiL  Soc.  géoL,  S-  sér.,  t  XVIIl,  p.  U, 

(2)  Voir  les  proàs-vahaia  de  cetle  Réunion,  Bull.,  Se  sér.,  t.  IVIII,  p.  6931816. 
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In  temias  de  la  Mawrieiùie  et  de  la  TaranUise  (1),  résiiiUaal  d*expto- 

ntioviato,  en  majeure  partie,  avec  M.  Tablée  Y<dlet.  Noua  avoDs  m  la 

ntirftutÎMi  îd  vcHf  DoU»  opinion  adoptée  par  M.  de  MortiUet  et  amasi  par 

M.  ÉifkL  Famé  popr  les  schistes  gris  lustrés  de  la  Tarantaise,  de  Mont* 

titts  aK  col  de  la  Seigne,  qu'il  avait  d  abord  figurés,  sur  sa  Carte  géoUh 

gique  des  parties  de  la  Savoie,  etc'.^  voisines  du  Mont-Blanc^  comme 

appartenant  au  terrain  jèrassique,  tout  en  exprimant  des  doutes  sur  cette 

chssficatioA  oommunément  adoptée.  La  {dace  que  nous  assâgao^  i|ux 

9chiâte$  histrés  dans  le  trias  me  parait  aussi  convenir  à  la  majeure  par-* 

tie  des  masses  décrites  et  figurées  dans  les  cartes  et  coupes  de  MM.  Stu^ 

dfir»  Théobald  et  Gerlach,  sous  les  noms  de  schistes  gris,  schistes  des 

Grisons,  schistes  calcarifères,  avec  amas  de  gypse  et  nappes  de  serpen^ 

tmCf  dans  le  Valais  et  le  canton  des  Grisons. 

Cependant,  dans  ces  dernières  années,  la  classification  de  ce  grand 
étagjB  de  schistes,  et  même  de  tous  les  terrains  de  la  zone  frontière  franco- 
italîouie,  a  été  de  nouveau  remise  en  discussion,  particulièrement  à  Tocca- 
aÎMi  de  Tachèvement  du  tunnel  des  Alpes  cottiennes,  entre  Modane  et 
Bardonnèche  ;  et  la  disposition  des  masses  traversées  par  ce  tunnel  a 
donné  lieu  aux  interprétations  les  plus  contradictoires.  D'une  part, 
M.  SîsBianda  a  persisté  &  rapporter  au  terrain  jurassique,  conformément  à 
Topinion  de  M.  Ëlie  de  Beaumont,  la  totalité  de  ces  ma^^ies  ;  elles  form^ 
nkfll,  suivant  lui,  une  série  d'étages  régulièrement  superposés,  dont  le 
pins  inférieur  serait  celui  des  schistes  lustrés  de  Bardonnèche,  qu'il  assi- 
mile ans  schistes  à  Bélemnites  du  lias  de  Naves  en  Taraotaise,  et  le  plus 
élevé  svait  cehii  des  grès  à  anthracite  de  l'issue  nord  du  tunnel,  qu'il 
rapporte  à  la  partie  moyenne  du  terrain  jurassique.  M.  Elie  de  Beaumont, 
m  présentant  à  l'Académie  des  Sciences,  de  la  part  de  M.  Sismonda,  une 
série  d'échantillons  des  roches  traversées  par  le  tunnel,  a  publié,  sur  ce 
sujet,  deux  notes  étendues^  dans  lesquelles  il  adhère  complètement  aux 
oondusions  de  l'émiaent  professeur  de  l'Université  de  Turin  (2). 

D'antre  part,  M.  Gastaldi,  admettant  aussi  comme  ordre  normal  de 
■ipeqposition  la  succession  des  masses  traversées  par  le  tunnel,  et  frappé 
du  métamorphisme  général  et  de  la  structure  plus  ou  moins  cristalline  de 
ees  divers  groupes,  de  l'absence  complète  des  fossiles  dans  les  schistes  lus- 
Irés,  les  doiomics  et  les  quartzites,  de  la  présence  d'empreintes  végétales 
hmUlUères  dans  les  grès  k  anthracite  de  la  Maurienne,  a  été  conduit  à  une 
•ptnîott  toute  autre  ;  et  rapportant  aux  terrains  primaires  les  grès  à  an-' 
tkracite,  dont  il  est  même  tenté  de  faire  descendre  une  partie  plus  bas  que 
fe  terrain  carbonifère,  en  considérant  comme  dévoniens  ou  siluriens  su- 


(t)  JMI.,  a*  9èr,.  U  XXJI,  XXIU.  XIIV  elXXV;  1S6i  à  tS6S. 
00  (hwv^'ftnduê  de  VAcêtL  dêi  Sciêneet,  i.  LXXl  «t  UXIU. 
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périeurs  ceux  de  rentrée  nord  du  tunnel,  il  n'hésite  pas  à  classer  dans  le 
système  silurien  ou  cambrien  les  quartzites,  Tanhydrite  et  les  calcai- 
res, et  à  rejeter  plus  bas  encore,  dans  les  terrains  primaires  pré-paléozoir 
ques,  les  calcschistes  lustrés  et  autres  roches  concomitantes,  qu'Û  xegarde 
comme  des  représentants  des  systèmes  huronien  et  laurentien  àa  Car 
nada(l). 

Pour  M.  Gastaldi,  toutes  les  masses  minérales  comprises  autre  la  plaine 
de  Turin  et  la  grande  zone  des  grès  à  anthracite  du  Briançonnais  et  de  la 
Savoie,  seraient  régulièrement  inférieures  à  ces  grès  à  anthracite  et  se  par- 
tageraient en  trois  séries  principales  : 

1^  Zone  des  roches  cristallines  anciennes  {gneiss  antichi  o  granitid^ 
central  gneiss)  ; 

2<>  Zone  des  roches  cristallines  récentes  ou  des  pierres  vertes^ 
laquelle  rentreraient  des  granités  massifs,  des  gneiss  récents,  des  schistes 
chloriteux,  micacés,  etc.,  des  amphibolites,  des  diorites,  des  enpholides^ 
des  serpentines,  dont  le  développement  et  la  fréquence  caractérisent  partoa."^ 
cette  région  ;  des  calcaires  cristallins,  des  dolomics,  Ses  gypses,  des  qaart^ 
zites,  et  enfin  les  schistes  lustrés  ou  calcschistes,  tels  que  ceux  du  Mont- 
Genis,  de  Bardonnèche,  etc.  Suivant  M.  Gastaldi,    toutes  ces    roche? 
seraient  intimement  enchevêtrées,  et  sont  rapportées  par  lui  aux  systèmes 
laurentien  et  huronien  ; 

3*  Les  calcaires  du  Briançonnais,  ceux  de  TEsseillon  et  du  Petit-Hont- 
Genis,  avec  les  gypses  et  les  quartzites  du  tunnel  des  Alpes  et  autres  gise- 
ments analogues,  seraient  encore,  dans  cette  manière  de  voir^  inférieurs 
aux  grès  à  anthracite,  et  appartiendraient  aux  systèmes  cambrien  el  silu- 
rien. 

Des  opinions  analogues  ont  été  émises  par  M.  Tingénieur  Giordano  (2) 
et  par  M.  Sterry-Hunt  (3),  à  propos  de  ces  mêmes  terrains  du  tun- 
nel. M.  Giordano  paraît  aussi  les  appliquer  au*  Mont-Gervin,  qu'il  a  re- 
présenté comme  formé  d  un  massif  de  gneiss  récent,  en  couches  peu  incli- 
nées, reposant,  en  stratification  concordante,  sur  un  étage  de  calcschistes 
et  de  schistes  serpentineux,  qui  contient  des  lits  de  dolomie  et  de  gypse,  et 
qui  reposerait,  à  son  tour,  sur  des  micaschistes  et  gneiss  anciens.  GerladL 
en  a  donné  une  coupe  à  peu  près  identique  (4). 

Ges  opinions  sur  Tâge  très-ancien  de  diverses  couches  de  nos  Grandes 


(1)  Studii  geologid  stdU  Alpe  ocddentali.  Mem.  del  R,  Com.  geol.  d'IUlia,  U  i;  1S71. 
—  R.  Com.  geol.  d'italia,  Boll.  9etl0,  1871.  —  Comptes-rendus  de  l'Acad,  des  Sdmm 
de  Turin,  t.  VII;  1872. 

(2)  Comit.  geol.  d'Italia,  Boll.  1  et  2, 1871. 

(3)  American  Journal  of  Sciences,  janv.  1872. 

(i)  Il  me  parait  bien  probable  que  c*est  par  saite  (Tune  faille  que  ces  Cr^lc^diîj^tgf  de  li  bm 
du  Cervin,  que  je  suppose  triasi(iu€s,  semblent  plonger  sous  les  gndss  de  la  pyramide  termink. 
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Alpes  ne  sont  appuyées  d'aucune  preuve  paléontologique,  puisque  les  fos- 
siles font  généralement  défaut  dans  ces  terrains  ;  elles  ne  se  fondent  que 
sur  des  considérations  pétrographiques  et  sur  le  pendage  général  des  cou- 
dRS,  par  lequel  celles-ci  semblent,  presque  partout,  tendre  à  plonger  sous 
h  zone  des  grès  à  anthracite.  Les  conclusions  de  MM.  Gastaldi,  Giordano, 
Sterry-Hunt,  ne  sont,  en  déGnitive,  qu'une  reproduction  plus  ou  moins 
modifiée  de  celles  de  M.  Scipion  Gras,  qui  classait  toutes  les  roches  strati- 
fiées de  cette  partie  des  Alpes  dans  les  divers  étages  de  son  terrain 
anthraxifère  :  elles  procèdent  des  mêmes  arguments,  tirés  des  allures 
stratigraphiques  générales,  de  la  succession  des  diverses  zones  en  superpo- 
rition  apparente,  de  l'extérieur  à  l'intérieur  des  Alpes,  jusqu'à  celle  des 
grès  à  anthracite  qui  en  serait  la  zone  médiane  et  la  plus  récente. 
C'est  encore,  au  fond,  le  même  ordre  de  faits  que  ceux  d'après  lesquels 
M.  de  Beaumont  et  M .  Sismonda  ont  classé  tout  cet  ensemble  de  couches  dans 
k  terrain  jurassique.  Seulement,  M.  Gastaldi,  n'envisageant  la  succession 
des  roche»  que  du  cdté  de  l'Italie ,  à  l'est  de  la  grande  zone  des 
grès  h  anthracite,  ne  rencontre,  de  ce  côté,  que  des  terrains  dépourvus  de 
fossiles  ou  dans  lesquels  on  n'en  a  signalé  que  quelques  traces  non  déter- 
Biînables  ;  et  son  système  reste  ainsi  à  l'abri  des  graves  difficultés  strati- 
graphiques et  paléontologiqucs  que  l'on  a  pu  opposer  à  celui  de  MM.  Ëlie 
de  Beaumont  et  Sismonda  et  à  celui  de  M.  Gras,  fondés  principalement, 
Tua  et  Tautre,  sur  leurs  interprétations  de  la  stratigraphie  du  versant 
français. 

Cependant,  je  n'ai  pu  trouver,  dans  les  travaux  récents  de  MM.  Gastaldi 
el  autres,  aucun  fait  précis  ni  aucune  coupe  probante,  qui  me  paraissent 
constituer  une  objection  aux  conclusions  que  j'ai  rappelées  ci-dessus,  c'est- 
à-dire  à  l'âge  jurassique  des  calcaires  du  Briançonnais ,  et  à  l'âge 
triasique  des  schistes  lustrés  ou  calcschisteSj  des  gypses,  des  calcai' 
res  de  l'Esseilion,  du  Petit-Mont-Cenis,  de  Suse,  etc.,  et  enfin  des  grès 
blancs  au  bigarrés  dits  quartzites.  Je  persiste  à  regarder  ces  derniers 
comme  un  excellent  horizon  gcognostique.  Sur  le  versant  français,  ils  r&- 
po0ent  indifieremment,  souvent  en  complète  discordance,  sur  les  schistes 
eristaUins  dits  primitifs,  ou  sur  les  grès  anthracifères  à  flore  houil- 
lière  ;  ce  sont  bien  les  allures  que  doivent  avoir  des  grès  tridsiques.  Sur 
le  versant  piémontais,  ils  reposent,  en  général,  sur  des  schistes  cristallins j 
avec  lesquels  ils  56m&^n<  avoir  des  liaisons  intimes  de  stratification,  de 
structure  et  de  composition  minéralogique.  Ce  sont  les  liaisons  qui  existent 
si  fréquemment,  partout,  entre  les  roches  cristallines  et  les  grès  ou  arkoses 
formés  de  leurs  débris  réagglutinés  ;  mais  ces  liaisons  sont  devenues  plus 
intimes  encore  par  le  laminage  énergique  auquel  ont  été  soumis  ces  grès 
dans  nos  Alpes,  et  par  lequel,  pour  peu  que  leur  structure  pétrographique 
ne  s'y  soit  opposée,  ils  ont  pris  une  structure  éminemment  schist^ise.  G*est 
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le  cas  àOiilx  et  sur  divers  points  des  environs  de  Sose,  oi»  de  plns^jlf 
sent  çà  et  là  peu  épais  et  ont  pu  qudquefois  rester  inaperçniu 

Déjà,  du  reste,  les  opinions  de  M.  Gastaldi  se  sont  nolablemeiil  mndit 
fiées  :  dans  une  lettre  qu*il  oi^a  fait  rhonneor  de  m^écrire,  il  y  a  «a  mtîf, 
il  m^annoDce  que  les  nouvelles  observations  de  son  eollaborateuTi  M.  Ba^ 
retti,  dans  le  haut  de  la  vallée  de  Bardonnèche,  au  Mont-Thabor,  €la., 
ont  pleinement  confirmé  les  coupes  que  j'avais  dcmnées  deoesk)GaUlés(l),«i 
que  «  quartziteSj  gyp^,  cargneules  et  calcaires  du  Britmçonwm 
sont  bien  réellement  superposés  aux  grès  anthracifères.  »  \éiik  «n 
{Mremier  point  acquis,  sur  lequel  je  crois  pouvoir  me  dispenser  de  toola 
preuve  nouvelle  et  en  référer  aux  détails  que  j'ai  donnés  sur  ces  Vnaiiii 
dans  mes  diflférentes  notices  précitées,  dans  les  procès-^vtrbaux  de  la 
Réunion  de  la  Société  géologique  en  1861 ,  et  dans  ma  Description  géolo- 
gique du  Dauphiné,  3*^  partie. 

M.  Gastaldi  persiste  à  demander  s'il  est  bien  démontré  qœ  kt 
grès  à  anthracite  n'appartiennent  pas  à  un  terrain  plus  ancien  que  le  Cip- 
boni&re,  s'ils  ne  seraient  pas  dévoniens  ou  même  siluriens.  Pour  ma  part, 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait,  dans  les  Alpes,  une  formation  plus  bomogièiiey 
plus  indivisible  et  mieux  caractérisée  dans  son  ensemble,  que  celle  dea 
grès  à  anthracite  ;  les  nombreux  gisements  d'empreintes  végétales  proro- 
nant  des  gîtes  si  divers  des  Hautes-Âlpes,  de  l'Isère,  de  lia  Savoie,  da 
Valais,  etc.,  n'ont  fourni  aux  études  de  MM.  Brongniart»  Bronbory  et 
Heer  que  les  plantes  de  la  flore  houillière  proprement  dite,  et  trèsrpea  dei 
types  caractéristiques  des  horizons  carbonifères  iniiérieurs.  C'est  donc  bien 
le  tarain  houillier  proprement  dit,  reposant  directement»  à  Medaae, 
comme  dans  Tlsère,  comme  à  Ugine  et  dans  les  environs  de  Cbamomx, 
etc.,  sur  les  schistes  cristallins  azoïques,  ainsi  que  c'est  le  cas  dans  la 
plupart  des  bassins  houilliers  du  centre  de  la  France. 

Un  seul  point  me  paratt  encore  avoir  besoin  de  quelque  éclaircissemenl  : 
c'est  celui  des  relations  stratigraphiques  entre  les  grès  à  anthracite  et  le 
grand  étage  des  schistes  lustres,  considérés  dans  les  régions  où  ils  aUei» 
gnent  leur  plein  développement.  Dans  les  coupes  si  nettes  du  Ghardonnet, 
du  Mont-Thabor  et  de  bien  d'autres  points  de  la  grande  zone  anthracitère  du 
Briançonnais  et  de  la  Savoie,  on  voit  bien  clairement,  comme  je  Tai  figuré  (2) 
et  comme  l'ont  constaté  depuis  bien  longtemps  MM.  Élie  de  Beanmont  ci 
Sismonda,  les  grès  à  anthracite  recouverts  régulièrement  par  les  fiior- 
tzites,  et  ceux-ci  par  les  calcaires  du  Briançonnais ;  ou  bien  on  trouve 
seulement,  entre  ces  deux  derniers  groupes  (par  exemple  au  Mont-Thabor), 
une  zone  de  dolomies,  de  cargneules  et  de  gypses,  avec  des  schistes  argi- 

(l)Bttii.2«sér.,t.  XX.pl.IV,et  />eMT.  géol.du  Dauphiné, 3*  pêT\k,i\.W,fig,i  U. 
(t)  Coupes  du  Briançonnais,  Bull.,  2*  sér.,  t.  XX,  et  De$er,  géoL    du    Dauphiné^ 
pi.  VI,  Sg.  1  à  5. 
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èb  teinteB  diverses.  G*esi  alors,  en  superposition  r^uliére  el  presifae 
iMxizoïitale,  la  série  qni  se  trouve^rent;^^ée  ao  col  des  Encombres  (1)  ;  et 
les  premières  conches  dn  petit  lambeau  calcaire  qui  couronne  le  MonW 
Tkabor  con^rennent  une  lumachelle,  à  fossiles  indéterminables,  rappe- 
laiU  d*iuie  manière  frappantet  par  son  aspect  comme  par  sa  position  stra- 
tigr^phique,  la  lumadielle  à  Avicula  contorta^  si  bien  caractérisée  dans 
le  massif  des  Encombres.  Sur  tous  ces  points,  le  trias  est  incomplet  ou 
peu  déretoppé;  et  quand  on  passe,  au  contraire,  du  Mont-ThalxMr  au  col 
de  kt  Roue,  et  que  Ton  voit,  d'un  côté  :  calcaires  du  BriançonnaiSj 
eatffneules  et  gypse,  quartzites,  grès  à  anthracite  ;  de  Tautre  :  les 
mêMs  eakaireSy  cargneules  et  gypse,  reposant  immédiatement  sur 
Timmefige  étage  des  schistes  lustrés,  une  idée  qui  vient  tout  naturelle- 
ment est  celle  de  considérer  les  schistes  lustrés  comme  des  équival^ts  des 
gris  à  anthracite  (2),  ou  plutôt  encore  comme  une  formation  primaire 
ptos  ancienne. 

G*est,  évidemment,  ce  qui  a  frappé  MM.  Gastaldi  et  autres  géologues. 
Bien  que  les  sdiistes  lustrés  se  trouvent,  depuis  le  Briançonnais  josqn^en 
Yaliîs,  avec  tout  leur  développement,  au  contact  ou  très*près  de  la  grande 
zone  des  grès  à  anthracilCy  il  y  a  peu  d'endroits  où  Ton  puisse  voir  ces 
deos  grands  étages  en  relations  stratigraphiques  norn^ales  :  il  y  a  presque 
toojoors  entre  eux  des  failles,  dont  le  résultat  le  plus  m-dinaire  est  de 
montrer  un  plongeaient  apparent  des  schistes  lustra  sous  les  grès  anthra- 
GÎAnB:  c*est  le  cas  an  Petit-Saint-Bernard  (3)  et  dans  la  vallée  d'Aoste; 
c'est  le  oas  aussi  dans  le  tunnel,  entre  Modane  et  Bardonnèche. 

Le  profil  des  couches  du  tunnel  ayant  servi  d'argument  aux  opinions 
les  phn  divises,  et  Texistence  d'une  faille  dans  ce  profil  n'étant  admise 
ni  par  MM.  Ëlie  de  Beaumont  et  Sismonda,  ni  par  M.  Gastaldi,  il  est 
indîspeiisable  de  le  discuter  de  nouveau  et  de  mdntrer  qu'il  n'offre  point 
«le  Bweession  régulière  d'étages,  et  qu'on  ne  saurait  en  tirer  aucune  con- 
dafion  sor  les  râations  stratigraphiques  normales  des  divers  systèmes 
qa*ll  traverse. 

La  fig.  1  (PI.  IV)  représente  une  coupe,  à  l'échelle  de -§5^ ,  delà 
iraiiée  de  TArc  en  aval  de  Modane,  et  de  la  crête  de  Fréjos  traversée  par  le 
ImoMl  ;  cette  coupe  est  faite  suivant  le  plan  vertical  passant  par  le  tunnel, 
et  j*ai  tâché  d'y  représenter ,  aussi  exactement  que  possible,  à  oette 
édMJle,  les  espaces  occupes,  soit  aux  affleurements,  soit  dans  l'intérieur  du 
lomiely  par  les  diverses  masses  minérales.  Je  ferai  observer  que  les  couches 
y  sont  figurées  avec  leurs  inclinaisons  réelles,  et  non  par  les  traces  moins 


(1)  BtiU.  Soc.  géol.,  2*  sér..  t.  XVIII,  pi.  XV,  et  t.  XXIII,  pi  X,  fig.  1. 
(S)  ChaiBOttSsH,  Bull.  Soc,  géoL,  2«sér.,  t.  XVIII,  p.  763. 
(^  BuU,  Soc,  géol.,  t*  sér.,  t.  XXill,  pi.  X,  fif .  i. 


S7t     LOKT.*— STRATIGRAPHIE  DES  AI<PES  GBAIES  ET  COTTlEiafES«      4  4 

inclinées  qu'elles  donneraient  sur  le  plan  de  la  section,  qui  est  très-cddique 
à  la  direction  des  couches.  CelIesK^i,  en  effet,  sont  dirige,  en  n^oyenne,  au 
N.  35*"  E. ,  tandis  que  la  direction  du  tunnel  est  N.  Û""  0. 

La  partie  gauche  de  cette  coupe,  au  nord  de  la  vallée  de  TArc,  moutie 
le  grand  développement  des  grès  à  anthra^ite^  visibles  ici,  dans  une 
magnifique  coupe  naturelle,  sur  près  de  2,500  mètres  de  hauteur  à  partir 
du  thalweg.  Ces  grès,  abstraction  faite  de  plissements  locaux  sans  impor- 
tance, présentent,  sur  toute  la  largeur  du  bassin,  entre  Modane  et  Sdunt- 
Michel,  la  disposition  classique  en  fond  de  bateau;  ils  s  abaissent  an  peu, 
au  sud  de  TÂrc,  et  on  les  voit  alors  surmontés,  dans  les  concavité  de 
leurs  plis,  par  des  lambeaux  très-étendus  de  quartzites,  couronnés  »ix- 
mêmes,  au  Mont-Thabor,  par  le  gypse  et  le  petit  lambeau  calcaire  qpi 
forme  le  sommet  de  cette  belle  montagne. 

Les  grès  à  anthracite,  A,  renferment,  à  leur  partie  inférieure,  près  do 
pont  St-André,  des  assises  de  poudingues,  A^,  qui  rappellent  parfaitement 
les  poudingues  de  Valorsine,  d'Ugine  et  de  TOisans  ;  et  ceux-ci  reposât 
immédiatement,  à  Test  du  pont,  sur  un  cap  saillant  de  micaschiste,  y''^elLà^ 
gneiss  feldspathique  chloriteux,  y',  qui  forment  la  roche  escarpée  au  nord 
de  TArc,  en  face  de  l'entrée  du  tunnel.  Je  n'insisterai  pas  sur  les  carac- 
tères pétrographiques  de  ces  roches,  qui  ont  été  examinées  attentivement 
par  la  Société  géologique  en  1861.  Les  grès  anthracifëres  reposent 
donc  normalement,  de  ce  côté,  sur  les  schistes  cristallins  dits  primitifs^ 
comme  dans  le  département  de  Tlsère  et  comme  aux  environs  de  Chanumix. 

L'étroite  gorge  de  TArc  résulte  ici,  évidemment,  d'une  faille  locale, 
transversale  à  la  direction  générale  des  chaînes,  contre  laquelle  ont  été 
redressées,  dans  le  mouvement  d'affaissement,  les  extrémité  des  ooaches 
des  grès  à  anthracite  de  la  rive  sud.  Ces  grès  à  anthracite  présentent,  aux 
afQeurements  et  dans  l'intérieur  du  tunnel,  des  inclinaisons  très-variables, 
qui  changent  même  souvent  de  sens  et  sont  toujours  plus  voisines  de 
la  position  verticale  que  de  l'horizontale.  Aux  afïïeiu^ments,  comme  je  le 
figure  ici,  l'inclinaison  est  le  plus  souvent  vers  le  S.  E.  ;  dans  le  tunnel, 
elle  est,  au  contraire,  le  plus  fréquemment  vers  leN.  0. 

Aux  grès  à  anthracite  succèdent  les  quartzites,  qui  sont  en  condies  à 
peu  près  verticales  aux  affleurements,  et  inclinées  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
de  l'autre,  à  l'intérieur  du  tunnel  :  il  est  clair,  d'après  cela,  que  l'étude  de 
ce  seul  point  ne  peut  pas  nous  apprendre  si  les  quartzites  sont  réguUè' 
rement  supérieurs  ou  inférieurs  aux  grès  à  anthracite.  Mais  la  question 
est  facile  à  décider,  au  grand  jour,  par  de  belles  coupes  naturelles.  Il 
suffit  de  remonter  le  vallon  du  Gharmet,  marchant  toujours  sur  les  grès 
à  anthracite  et  ayant  à  gauche  les  quartzites, ioni  on  peut  voir  encore  le 
contact  au  commencement  du  chemin  qui  monte  du  Gharmet  au  col  de 
Fréjus.  Après  qu'on  a  franchi,  au  pont  Traversier,  le  ravin  qui  vient  de 
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rAriondaz,  on  marche  quelques  minutes  au  pied  d*un  éboulement  local  d^ 
gypse  et  de  cargneules,  qui  ont  glissé  le  long  de  ce  ravin  et  qui  cachent 
momentanément  le  contact  des  quartzites  et  des  grès,  sur  une  largeur 
d*eiiyiron  400  mètres  (1).  Immédiatement  après,  on  voit  que  les  grès  à 
anthracite  plongent  constamment  au  S.  E.,  sous  des  inclinaisons  qui  vont 
en  diminuant  jusqu'à  SO"",  et  qu'ils  sont  recouverts  régulièrement,  à  gau- 
che, par  les  quartzites  inclinés  de  même.  Le  vallon  se  rétrécit  et  finit  par 
une  gorgç  étroite,  des  deux  côtés  de  laquelle  on  voit  les  grès,  inclinés  de  dO"", 
couronnés  par  des^escarpements  de  quartzite.  On  arrive  ainsi  à  un  palier 
de  quartzite  oii  se  trouvent  Tancien  bocard  de  la  mine  des  Sarrazins  et  les 
chalets  de  Fontaine-Froide  ;  en  montant  de  là  vers  le  col  de  la  Roue  ou 
vers  celui  de  la  Saume  ou  de  Val-Étroite,  on  voit  les  quartzites  recouverts 
par  des  cargneules  et  des  gypses,  et  ceux-ci  parle  grand  massif  calcaire  de 
la  Saume  ou  de  la  Planette  (3149™),  qui  s'élève  entre  ces  deux  cols, 
absolument  comme  cela  se  voit  au  Mont  Thabor,  à  4  kilomètres  vers 
Vcaest.  Quand  on  va  par  le  sentier  habituel  du  col  de  Val-Étroite  au 
Mont-Thabor,  on  peut,  à  deux  reprises,  constater  encore  les  mêmes  su- 
perpositions. Ces  faits  ont  été  vus  en  partie  par  la  Société  géologique  en 
1861 ,  et  n'ont  laissé  aucun  doute  aux  nombreux  membres  de  la  Réunion. 
Ainsi,  quant  aux  terrains  de  la  partie  nord  du  tunnel,  leurs  allures 
dans  Tintérieur  et  directement  au-dessus  ne  peuvent  rien  apprendre  sur 
leur  ordre  normal  de  superposition  ;  mais  Tétude  de  leurs  prolongements 
immédiats  vers  le  sud  montre  clairement  leur  succession  ascendante  :  grès 
à  anthracite,  quartzites,  dolomies  et  gypses,  au-dessus  de  laquelle 
Tiennent  se  placer  les  calcaires  du  col  de  la  Roue  et  du  Mont-Thabor, 
c'est-à-dire  les  calcaires  du  Briançonnais.  C'est  un  ordre  de  super- 
position précisément  inverse  de  celui  qui  a  été  admis  par  M.  Gastaldi, 
mais  que  ce  géologue  parait  disposé  à  abandonner  aujourd'hui. 

Quant  au  grand  système  des  schistes  lustrés^  dans  lequel  sont  percés, 
à  partir  de  l'entrée  sud,  environ  les  3/4  de  la  longueur  du  tunnel^  per- 
sonne ne  conteste  que  les  couches  de  ces  schistes  ne  se  recouvrent  en  su- 
perposition régulière  et  continue,  depuis  Savoulx  jusqu'à  Bardonnèche,  et 
depuis  Bardonnèche  jusqu'à  la  cime  de  Fréjus  et  même  jusqu'aux  granges 
de  l'Ariondaz,  sur  le  versant  nord.  Il  en  est  de  même  dans  l'intérieur  du 
iannel,  avec  cette  circonstance,  que  les  travaux  ont  fait  reconnaître  que 
leor  inclinaison  va  en  croissant  de  haut  en  bas,  de  manière  qu'elle  atteint 
dans  la  partie  médiane  du  tunnel  une  valeur  moyenne  de  50^,  tandis 


(i)  Je  me  suis  assuré  que  c*était  bien  un  simple  éboulement  ou  glissement  local  des  misses 
gJIMeiises,  comme  il  y  en  a  tant  d'exemples  dans  tous  les  coteaux  gypseux,  et  non  la  trace  d*ane 
ftiUe,  comme  on  favait  supposé  lors  de  la  Réunion  {Bull.t  2«  sér.,  t.  XVIII,  p.  758).  De  part  et 
d'antre  de  celte  coulée  gypseuse,  les  quartzites  et  tei  grès  se  retrouYent  aux  mêmes  niveaux 
d  irec  les  mêmes  aUures, 
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qu^elle  est  bien  moindre  à  la  cime  de  Fréjus  et  surtout  à  Tentrée,  du  oAtë 
de  Bardonnèche.  La  disposition  si  régulière  de  ce  grand  ensemUe  de  cou- 
ches contraste,  d'une  manière  frappante,  avec  1  état  bouleversé,  les  incli- 
naisons de  sens  variable  et  toujours  très-fortes,  que  présentent  les  coucbes 
de  grès  à  anthracite,  de  quartzite,  de  dolomie  et  à'anh^drite  de  la 
partie  nord  du  tunnel. 

Il  est  donc  bien  clair  que  les  couettes  du  tunnel  ne  forment  point, 
d'un  bout  à  Vautre^  une  série  unique  et  continue,  mais  bien  en 
réalité,  deux  massifs  distincts,  phyés  et  refoulés  Vun  contre 
Vaaiire,  de  manière  à  se  toucher  et  s'adosser  étroitement  par  leurs 
assises  supérieures. 

Le  contact  immédiat  des  deux  systèmes,  tel  qu'on  a  pu  le  voir  à  Tin- 
iérieur  du  tunnel,  en  admettant  même,  d'après  les  observations  relatées  par 
MM.  Sismonda  et  Ëlie  de  Beaumont,  qu'Ù  s'effectue  sans  différence  appré- 
ciable d'inclinaison  de  leurs  couches  de  part  et  d'autre  (sur  la  faible  sur- 
face de  contact  que  représente  la  section  du  tunnel),  ne  peut  pas  être  in- 
voqué comme  un  argument  suffisant  pour  démontrer  qu'ils  sont  réguliè- 
rement superposés  l'un  à  l'autre.   Ce  contact  se  présente  d'une  manière 
toute  autre  aux  affleurements,  où  on  peut  l'étudier  en  pleine  lumière,  sur 
de  vastes  surfaces,  bien  plus  sûrement  qu'on  n'a  pu  le  faire  dans  robseurité 
et  l'encombrement  des  travaux  du  tunnel.  Alors,  comme  le  noAntre  la 
coupe,  que  j'ai  tâché  de  rendre  aussi  rigoureuse  que  possible  par  des  ob-  ' 
servations  multipliées,  on  reconnaît  un  contraste  complet  dans  les  allures 
des  couches,  de  part  et  d'autre  de  la  zone  gypseuse,  G. 

Si  l'on  étudie  les  contacts  sur  le  chemin  du  col  de  Fréjus,  c*est-à-dixe 
dans  un  plan  parallèle  au  tunnel,  mais  à  un  kilomètre  pbis  à  Touest,  pn 
trouve  aux  chalets  de  l'Âriondaz,  comme  je  l'ai  figuré  en  1860  (1)»  on 
massif  de  calcaires  du  Briançonnais ,  reposant  de  toutes  parts  sur  l*assise 
des  gypses,  et  ployé  en  V,  tout  près  du  contact  des  schistes  lustrés,  qui 
ne  sont  nullement  dérangés  de  leur  allure  générale.  C'est  évidemment  la 
preuve  d'une  faille,  dans  laquelle  se  trouve  affaissé  et  retroussé  sur  ho- 
même  ce  lambeau  d'un  puissant  étage  calcaire  que  l'on  n*a  pas  rencontré 
dans  l'intérieur  du  tunnel,  et  qui  devrait  pourtant  s'y  trouver  si  Tensem- 
ble  des  terrains  de  cette  montagne  traversée  par  le  tunnel  formait  une  séde 
unique  d'étages,  en  superposition  régulière. 

Cette  faille,  marquée  de  même  par  le  contraste  entre  Tallure  des 
schistes  hcstrés  à  l'E.  et  celle  des  calcaires  à  l'O.,  continue  encore  quel- 
que temps  dans  une  direction  à  peu  près  nord-sud,  mais  ne  se  prolonge  pas 
jusqu'au  col  de  Fréjus,  od  les  schistes  lustrés  s*enfoncent  régulièrement 
sous  la  grande  masse  des  calcaires  compactes  :  elle  va  peut-être  se  TWf»> 


''■'■■■■  '  I  !■ 


<i)  BtiU.  S(K.  giol,  2*  sér.,  t.  XVUI,  pi.  I. 
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itïït  QA  peu  plus  à  romeât,  av^  les  failles  locales  qtie  nona  avons  figoiées 
aa€(ddelaRoue(l). 

Aa  nord,  depuis  les  cbalets  de  TAriondai,  la  faille,  mariée  toujours 
par  un  ôoniact  aBonnal  €L  contrastant  des  schistes  lustrés  à  TË.  avec  les 
gjfaes  à  rO.,  traverse  le  plan  du  tunnel,  et  se  continue,  d'après  noies  obser- 
viltions,  en  passant  un  peu  à  TO.  des  OuUettes,  dans  une  direction 
N.  Sri"  £.,  jusqu'à  la  rencontre  du  ravin  de  SV-Antoine,  à  environ 
43)0  mètresau  S.  E.  de  Modane.Là,elle  s'infléchit  brusquement^uivant 
0e  lavin  ,  au  bas  duquel  elle  se  voit  nettement  à  ciel  ouvert,  comme  je  Tai 
figmé  (2).  £ik  devient,  au  nord  deTArc,  la  magnifique  faille  de  ]Uk>dane 
fi  ch  vallon  de  Poleset  (3),  qui  tranche  brusquement  à  Test  le  massif  de 
gneiss  cA  les  grès  à  anthracite,  sur  toute  leur  hauteur,  jusqu'au  col  de  Gha- 
viàne  (2806  "*),  et  se  prolonge  bien  plus  loin  encore,  sous  les  glaciers  de 
Ge])rtila2,  par  le  sauvage  vallon  du  Soufre  (4),  mettant  ainsi  ces  grès  en 
contact  anormal,  tantôt  avec  les  gypses,  tantôt  avec  les  quartzites. 

Quand  j'ai  voulu  figurer,  en  1860,  la  structure  géologique  du  massif 
ak  les  travaux  du  tunnel  n'étaient  encore  que  peu  avancés,  j'ai  dû  m'atta- 
cher  à  mettre  en  évidence,  comme  fait  capital  rcTÙstence  de  cette /oiZfe, 
ifÊt  M.  de  Mortillet  avait  déjà  signalée,  mais  que  j'interprétais  d'une  ma- 
nière différente.  Je  devais  dès  lors  dévier  ma  coupe  &  l'O.  du  plan  vertical 
éa  tunnd,  pour  passer  par  l'Ariondaz,  où  la  faille  se  présente  avec  le  plus 
4e  netteté.  Il  était  possible  de  suivre  la  continuation  de  cette  faille  au- 
de  l'alignement  du  futur  tunnel,  entre  l'Ariondaz  et  les  Oullettes, 
il  était  impossible  de  reconnaître  quelle  serait,  dans  la  profondeur, 
la  disposition  des  masses  mises  en  contact  par  cette  fi-acture;  ma  coupe,  à 
«satte époque  (S),  ne  pouvait  se  rapporter  qu'au  plan  vertical  passant  par 
TAriondaz,  où  la  disposition  intérieure  des  terrains  était  assez  nettement 
indignée  par  celle  des  affleurements. 

£n  iteomé,  le  tunnel  traverse  une  faille^  bien  caractérisée  à  l'Ariondaz, 
dont  on  peut  suivre  nettement  le  cours  jusqu'à  Modane,  et  qui  devient 
CBOore  mieux  caractérisée  et  plus  importante  au  nord  de  Modane.  Des 
deux  côtés  de  cette  faille,  les  couches  des  deux  bords  sont  cambrées  et 
plongent  vers  le  plan  de  fracture,  avec  une  inclinaison  croissante  dans  le 
Ime,  qui  même  dépasse  la  verticale  pour  les  grès  à  anthracite  et  les 
^norlzites  du  bord  occidental.  Les  deux  bords  plongeant  ainsi  l'un  vers 


A)  BbO.  Sqc,  gM.y  ^  sér.,  t.  IVIII^  pi.  XV  hb,  fif .  6. 
'^  ikUL,  pi.  XV,  fig.  8. 

,  /Md.,  pL  I,  ùg,  1,  et  pi.  IV,  suite  de  la  fig.  i. 
^i)  AlBti  aMné  à  cause  du  souflre  qu*(m  7  troute  dans  le  gjpsé* 
ff)  BuU.,  S«  aér.,  t  IVIII,  pi.  1, 6g.  S.  «-  Qusnt  an  repU  de  sdibtei  erittaMins  lopppsd 
■18  eette  coupe  sons  la  chapelle  du  Channet,  je  me  suis  expliqué  déjà  (ihid,,  p.  756)  sur  cette 
Uicatkacrionétf  ()ui  m*availité  suggérét,  k  première  fue,  par  les  iiidiiiaisoiie  iavencs  4t$ 
gréa  à  anthradte  et  leur  ressemblance  locale  gflC^attiwnpcaa^ 


S76      LOM. — STRAtiGRAPHIE  BBS  ALPES  CRAIES  ET  GOTTIElIRSi.      4  4  affll 

raatre,  et  ayant  subi  un  refoulement  énergique,  leurs  ooudhtes  sont  devmies 
sensiblement  parallèles  dans  la  profondeur.il  n*est  point  étonnant  qœroii 
ait  traversé  cette  faille,  dans  le  tunnel,  sans  la  reconnaître  par  aucun  hroaîl- 
lage  bien  marqué.  La  chose  est  d^autant  plus  facile  à  compr^Mlre  que  k 
contact  s'effectue  entre  des  zones  de  gypse  et  de  schistes  argileux,  rodieB 
éminemment  tendres  et  plastiques.  Les  grosses  masses  d*anhydrile,  Ga, 
alternant  avec  des  calcaires  magnésiens,  sur  une  traversée  de 391  mètres, 
appartiennent  sans  doute  au  bord  ouest  de  la  faille,  comme  ceux  qui  leur 
font  suite  jusqu'en  face  de  Modane  ;  le  paquet  de  schistes  calcaires,  s^  de 
même  épaisseur  (396  '"),  avec  une  autre  masse  d'anhydrite  de  70  mètrei, 
appartient  déjà,  probablement,  à  la  partie  supérieure  du  grand  système 
des  calcschistes  lustrés^  dans  lequel  se  trouvent  environ  les  3/4  de  la 
longueur  du  tunnel. 

Quand  on  sort  de  ce  tunnel,  à  Bardonnèche,  on  est  encore  bien  Imn  de 
la  base  de  ce  puissant  étage  :  les  couches,  modérément ^  régulièrement 
inclinées ,  apparaissent  encore  en  succession  normale ,  de  Bardonnèche  à 
Savoulx ,  od  leurs  assises  inférieures  contiennent  de  grandes  masses  de  gypse  ; 
puis,  au-dessous  des  calcschistes,  viennent  des  calcaires  magnésiens^  ex- 
ploités comme  pierres  à  chaux,  et  enfin  une  puissante  assise  de  quartziUs^ 
qui  s'appuie  immédiatement,  au  bord  de  la  Doire,  sur  des  schistes  cristal- 
lins cUoriteux ,  y\  que  je  regarde,  avec  M.  Gras,  comme  faisant  partie 
des  terrains  cristallins  à\\s  primitif  s ,  C'est  une  magnifique  coupe  de  Fea- 
semble  du  trias  alpin,  tel  que  je  le  comprends,  dans  laquelle  les  sdiûtes 
lustrés^  à  eux  seuls,  entrent  pour  plusieurs  milliers  de  mètres  d'^HÛssear. 
Cependant,  s  il  est  bien  établi,  comme  il  me  parait,  que  ce  grand  sys- 
tème des  schistes  lustrés  est  séparé  des  grès  à  anthracite  par  une  faille^ 
il  est  impossible  de  tirer  de  la  seule  coupe  du  tunnel  aucune  conclusion 
évidente  sur  les  relations  stratigraphiqucs  normales  de  ces  groupes  de 
couches.  Il  en  est  de  même  partout  où  ils  sont  séparés  lun  de  l'autre  par 
une  faille,  et  il  résulte  de  là,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  qu'il  y  a  peu 
de  localités  qui  se  prêtent  à  une  démonstration  nette  et  directe  de  bt  posi- 
tion relative  de  ces  deux  étages. 

C'est  dans  une  coupe  des  vallées  de  la  Tarantaise,  un  peu  au  sud  de 
Moutiers,  que  me  paraissent  se  rencontrer  les  conditions  les  plus  favora- 
bles à  cette  démonstration.  La  fig.  2  représente  une  coupe  transversale 
de  ces  vallées,  depuis  la  chaîne  des  Alpes  occidentales,  à loucst  du  vallon 
de  Celliers,  jusqu'au  pic  de  Borzin  ou  Croix  de  Vcrdon,  qui  domine  à 
Test  la  vallée  des  Allues.  J  ai  dtijà  tracé  les  détails  d'une  partie  de  cette 
coupe  dans  la  notice  sur  la  Carte  géologique  de  la  Tarantaise  et  de 
la  Maurienne,  en  collaboration  avec  M.  Tabbé  Vallet  (1).    Le  massif  de 

(1)  BuU.,  2*  série,  t.  XUU.  p.  480,  pi.  X,  fig.  3.  ' 
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tehisteslustris^z.cfms'élèye  ici,entrelcs  Avancherset  le  torrentdeBelleville, 
œmpwd  aussi,  comme  noas  Tavons  dit,  de  puissantes  assises  de  brèches, 
z\  fortement  pétries  et  laminées,  en  alternance  avec  les  schistes.  Ce  grand 
étage  de  schistes,  de  calcaires  micacés  et  de  brèches  se  continue,  par  Mou- 
tiers,  par  le  col  du  Gormet,  etc.,  et  sa  puissance  peut  être  évaluée  ap- 
proximativement, à  lest  du  Mont-Blanc,  par  l'épaisseur  du  massif  qu'il 
forme,  à  lui  seul,  entre  le  col  de  la  Seigne  et  celui  du  Petit-Saint-Bemard, 
'flous  une  inclinaison  moyenne  d'environ  40'';  ou  bien  encore,  un  peu  plus 
lom ,  par  Tépaisseur  totale  des  bancs  entre  Gourmayem*  et  la  Thuile, 
comj^nant  particulièrement  toute  la  masse  du  Gramont.  Ces  évaluations 
loi  assigneraient  une  puissance  d'au  moins  cinq  ou  six  mille  mètres.  On 
voit  qu'il  a,  dans  cette  région ,   un  développement  non  moins   grand 
qu'au  Hont-Genis  et  à  Bardonnèche. 

Or,  notre  coupe  montre  d'une  part,  dans  la  vallée  de  Belleville,  un  peu 
en  aval  du  hameau  de  Villarly,  le  système  des  schistes  lustrés,  z,  plon- 
geant régulièrement  sous  une  assise  de  gypse  y  G,  au  toit  de  laquelle  viennent 
des  schistes  noirs  et  des  schistes  rouges,  exploités  comme  ardoises,  s; 
eeux-ci  sont  recouverts  immédiatement,  en  couches  concordantes,  par  une 
lumacfaelle,  k,  dans  laquelle  M.  Vallet  a  recueilli  VAvicula  contnrta  et 
pfaisieurs  autres  espèces  caractéristiques  de  cet  horizon  infrà-liasique; 
enfin,  le  Uds  proprement  dit,  L,  complète  cette  série  d'étages,  qui  se  re- 
plient en  forme  de  V,  en  se  relevant,  àl'E.,  au  pied  d'une  faille,  à 
Saint-Laurentrde-la-G6te.  De  là  résulte,  premièrement,  que  l'étage 
des  schistes  lustrés  est  inférieur  au  lias  et  même  à  la  zone  à  Avi- 
cala  contorta,  et  ne  peut  pas,  par  conséquent,  être  considéré,  avec 
M.  Elie  de  Beaumont  et  M.  Sismonda,  comme  du  terrain  jurassique  mo- 
difié. 

En  second  lieu,  dans  le  massif  compris  entre  St-Laurent-de-la-G6te  et 
les  ÂUues,  cette  même  coupe  montre  régulièrement  superposés  aux  grès  à 
anthracite,  h,  d'abord  un  étage  de  quartzites,  Q,  puis  nos  mêmes  schis-- 
tes  lustrés,  z,  contenant,  près  de  leur  base,  des  amas  de  gypse^  G.  Les 
g;rès  à  anthracite  de  cette  coupe,  sont  la  continuation  directe  et  non  inter- 
rompue de  ceux  du  col  des  Encombres,  qui  contiennent,  comme  l'on  sait,  des 
empreintes  de  plantes  Aoui7{tère^.  Ainsi  l'ensemble  des  quartzites  ei  des 
schistes  lustrés ,  avec  les  amas  de  gypse ,  se  montre  ici  bien  évidemment  super- 
posé aux  grès  à  anthracite;  et  en  considérant  ceux-ci  comme  représentant  le 
taninhouillier,  ainsi  que  l'indique  leur  flore  fossile,  les  schistes  lustrés, 
anssi  bien  que  les  gypses  et  que  les  quartzites,  doivent  nécessairement 
reoirer  dans  la  partie  de  la  série  géologique  comprise  entre  le  terrain 
hcmUier^  comme  limite  inférieure,  et  Vinfrà-lias,  comme  limite  su- 
yérienre. 
D*aiUeur8|  ici^  comme  dans  toutes  les  autres  coupes  incontestablement 
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nèrmàles  du  même  ensemble,  les  schistes  luitrés  7iK>ûi  Uj^l^njatsyS^périâum 
aux  qtiartzites.  Des  calcaires  magoésieos,  ^us  au  moins  dévdeppé^ifie 
rencontrent  souvent  entre  ces  deux  étages  :  des  amas  de  gypse  sd  maa- 
trent  diversement  placés  et  irrégulièrement  d^eloppéâ,  soit  à  k  base,  soit 
dans  répaisseur,  soit  au-dessus  des  schistes  lustrés .  Ges  (àitsise  Iroa^dni 
mis  en  lumière  par  nos  coupes  ci-dessus  et  par  toutes  eeUes  ^e  j*-ai 
Rappelées  dans  le  cours  de  cette  note:    c'est  un  ensemble  ée  pmives 
qui  me  parait  de    nature  à  lever  tous  les  doutes  sur  la  stfceesstOA  nar- 
male  de  ces  diverses  roches.  Il   est  donc  bien  certain  qu'elles -fonn^t^ 
im  seul  et  même  système,  dont  les  qtmrtziles  soûiVéts^e'inférimMP'di^ 
Us  schistes  lustrés  V étage  supérieur.  Aueime  raisoD,  ce  me  s^dqUb.^ 
ne  peut  porter  à  supposer   qu'ils  représentent  le  système  rpénéen  ^j/fi^ 
rouge  et  zechstein)  ;  au  contraire,  toutes  les  analogies  irree  les  i^tgiM^a 
voisines,  le  Jura,  le   bord  oriental  du  Plateau  outrai,  las  A^^^ie  Eai 
{Lombardte,  nous  engagent  &  y  voir  les  tçpf éseûtanls  du  trias '(t)*  Je-ae 
crois  pas  qu'il  puisse  rester  place  à  de  sérteoses  objectîon&Acette'nMiBiàre 
de  voir. 

Ce  trias  des  Alpes  occidentales  constitue  assiirémaitim -aspect  ^rell^^ 
quable  du  terrain,  parla  compacité  habituelle  des  ffrès  blancs ^ou M' 
garrés  de  l'étage  inférietir,  qui  les  a  fait  désigner  là  plus  sott^eot^sus 
le  nom  de  quartzites;  par  letat  sou\ent  grenu  ou  cristallin  ^  oadeaii- 
res  et  des  dolomies,  toujours  remplis  de  cristaux  diàUbUe  visibles  wk 
microscopiques  (2);  enfin,  parl'aspect  éminemment  iu<$frd  de  ses  ^assises 
«pileuses,  remplies  de  quartz  finement  atténué  et  depiaiUdtles  naeries 
de  divers  silicates  lamelleux.  Il  faut  joindre  à  ces  caraôères  lia:^iiÉBeBoe 
très-'fréquente  de  la  serpentine^  soit  imprégnant  les  schistes  sur 'laeisir* 
taine  épaisseur,  soit  intercalée  en  nappes  concordantes  avec  eux  et  6vi — 
demment  contemporaines  de  leur  formation.  Veuphotide  oièBie,  fi  le^ 
roches  annexes  du  même  type,  ^a&frn?,  t^arîottte,  etG.,'SepréseBleilt«m-^ 
vent  aussi  interstratifiées  de  la  même  manière,  mais,   d- autres  &î^  .ems 
masses  non  stratifiées,  qui  ont  évidemment  surgi  par  des  faiUes  (3).(Je 
suis  porté  à  penser  que  la  plupart  de  ces  roches  silicatées  du  type  ma- 
gnésien, dans  les  Alpes  occidentales,  doivent  être  rapportées  À  la  fàmde 
triasique,  pendant  laquelle,  du  reste,  elles  se  sont  montrées  dans  bean- 
coup  d'autres  régions. 

Il  me  parait  donc  (pi'on  peut  faire  remonter  dans  lapteîode  (lion- 
que  une  grande  partie  des  roches  formant  ce  que  M.  GttstaUi  appelle 
la  zone  des  pierres  vertes,  ^i  je  ne  crois  pas  trop  m'avaacer  6û;iffié8a- 


I       ■  n  i»A— i»— **i«<a4« 


(i)  Voir  à  ce  siqetla  discussion,  BùlL  Soc.  géoL,^  sër.,  t.  XVIII,  p.  195  à  199. 
(î)  Bull,  Soc.  géol.,  2« sër..  t.  XXll,  p.  54,  note. 

(3)  Descr.  géol.du  Dauphiné,  §  289 àm.  —  BuU.  Soc.  giol.l*  sér.,  t.  XiVftl^'^^à 
TÏ9,  ttt;iXin,fl.X,Sg/4,. 
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naat  giie  c'est  dans  cette  période  que  viendront  se  ranger  tous  ces  en- 
Mobi^de  quartzites  et  de  schistes  Zu^/m,  associés  à  des  dolomies  et 
à  des  gypses^  à  des  nappes  do  serpentine^  dans  les  Alpes,  dans  les 
Appnfliiis,  peut^tre  aussi  en  Corse,  etc. 

G^pendant,  je  suis  loin  d'étendre  ces  conclusions  à  toutes  les  roch^ 
iff9Vféid&  par  H.  Gastaldi  dans  sa  zone  des  pierres  vertes  ou  des  ra- 
dies cristallines  récentes.  Il  existe,  sur  le  versant  piémontais,  un  très- 
,gmid.dével<9pement  de  schistes  chloriteiLXj  iHamphibolites  et  de  dUh 
:fif<»sdiistouses  ou  massives,  cpii  paraissent  encore  être  enchevêtrés  ip- 
^mfmsxA  avec  des  serpentines  et  des  euphotides^  et  aussi  avec  des  cale- 
whMes^  comme  M.  Gastaldi  Ta  figuré  dans  le  massif  de  la  Giamarella. 
C*cat  8iir  des  schistes  chloriteux  ou  amphiboliques  de  ce  genre,  que  repose 
immédiatement  notre  trias  alpin,  aux  environs  du  Mont-Viso,  au  glacier 
de  la  Gatise  (tource  de  Tlsëre),  etc.  ;  et  les  belles  cartes  géologiques  du 
Yalais  et  des  Grisons,  par  Gerlach  et  Théobald,  montrent  le  même 
ftil;sar  de  vastes  surfaces.  II  y  a  le  plus  souvent  un  parallélisme  com- 
plet eotre  ks  couches  du  trias  et  ces  schistes  cristallins,  et  on  n'a 
point,  dans  ces  régions,  Thorizon  géognostique  du  terrain  houillier 
(gris  à  anthrûdte),  qui,  dans  les  Alpes  françaises,  établit  une  limite 
truM^iée  entre  les  schistes  cristallins  anciens  et  le  trias  ^  si  modifié 
^^îl  soit. 

n  y  a  donc,  je  m'empresse  de  le  reconnaître,  de  très-longues  ettrès- 
importaates  recherches  à  faire  sur  les  relations  et  les  âges  respectifs  de 
baânocmp  de  ces  roches,  groupées  par  M.  Gastaldi  sous  la  dénomination 
de  zone  des  pierres  vertes  ou  des  roches  cristallines  récentes.  Mais  j'ai 
pensé  qn'il  ^it  indispensable  d'en  distraire  celles  qui  me  paraissait  pou- 
Toir  être  classées  dès  à  présent  à  un  niveau  géologique  bien  déterminé, 
.e*csl4i?dire.daos  la  série  du  trias. 

M.  Sieulafait  fait  une  communication  qu'il  résume  de  la  manière 
suivante  : 

SUR  u  PLACE  DE  LA  ZONE  A  Ammonites  tenuilobatus^ 

par  M.     DIBULAFÀIT. 

t*  Le  corallien  du  plateau  d'Évosges  (Ain)  est  le  même  que  celui  de 
rÉdiaillon  :  il  montre  les  mêmes  caractères  généraux  et  renferme  les 
mêmes  fossiles  ; 

2^  La  zone  à  Ammonites  tenuilobatus ,  aussi  bien  définie  quetlans  les 
Alpes,  est  à  50  mètres  en  moyenne  au-dessous  du  corallien  à  Diceras  du 
plateaa  d'Évosges  ; 

3^  Le  oorallien  de  Nantua,  d'Oyonnax  et  de  Saint^Claude  est  le  mêipe 
foecekii  du  Sud  de  l'Ain,  chose  du  reste  quepers<mne  n'a  jamais  cm'^ 
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testée,  La  zone  à  A.  tenuilobatiis  se  montre  partout,  dans  les  localifés 
précédentes,  à  plus  de  50  mètres  au-dessous  des  bancs  à  Diceras,  absoh^ 
ment  comme  à  Évosges  ; 

iP  Dans  le  Jura  central,  les  assises  à  Diceras  sont  recouvertes  par  on 
ensemble  puissant  de  dépôts  à  faciès  corallien,  qui  supportent  des 
renfermant  les  fossiles  caractéristiques  du  Ptérocérieti  d'Étalion,  el 
particulier  le  Pterocera  Oceani  lui-même  ; 

S"*  Les  dépôts  compris  entre  les  assises  à  Diceras  el  les  banos  à 
P.  Oceani  représentent,  pour  moi,  le  calcaire  à  astartes  dassiqne.  Di 
reste,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  soutenir  que  te  corallien  à  Dict' 
ras  du  Jura  centrai  et  du  Jura  de  TEst  soit  plus  récent  que  le  corallien  su- 
périeur de  Tonnerre,  lequel,  comme  le  savent  tous  les  g^Iogaes,  est 
recouvert,  à  Tonnerre  même,  par  le  calcaire  à  astartes. 

Par  conséquent,  la  zone  à  A.  tenuilobalus  appartient  à  Toxfordien  supé- 
rieur ou  au  corallien  inférieur  des  géologues  français  et  anglais,  soivint 
qu^on  mettra  la  ligne  de  séparation  un  peu  plus  haut  ou  on  peu  plnsba^; 
et  le  corallien  à  Terebratula  Moravica  n'est  pas  plus  récent  quelecakure 
à  astartes. 

M.  DB  RouviLLt  demande  si  M.  Marcou  nVait  pas  déjà  établi  que  les  cal- 
caires à  Pterocera  Pelagi  étaient  supérieurs  aux  calcaires  i  Diceras. 

H.  LoRT  confirme  ce  fait  et  rappelle  que  H.  Yallet  et  lai  ont  établi  qoa 
le  calcaire  de  rÉchaillon  est  recx)uvert  par  des  couches  sans  fossiles,  re* 
couvertes;  à  leur  tour,  par  des  calcaires  d'eau  douce  qui  ne  peaveni  être 
que  purbeckiens;  donc  le  calcaire  de  TÊchailIon  est  du  jurassique  sapé- 
rieur.  Ce  n'est  d'ailleurs  pas  le  seul  point  sur  lequel  M.  Lory  ait  observé 
cette  superposition. 

M.  JouRDT  voudrait  que  Tàge  des  Diceras  dont  a  parlé  M.  DiealaEait  fût 
mieux  précisé;  il  y  a  des  Diceras  séquaniens,  il  y  en  a  de  portlandiens ; 
c'est,  croit-il,  le  cas  de  ceux  dont  il  s*agit;  VOstrea  virgula  elle-même  se 
trouve  à  plusieurs  niveaux^  et  une  espèce  fossile  ne  suffit  pas  i  définir  on 
niveau. 

H.  LoRT  reconnaît  qu'il  y  a  plusieurs  niveaux  de  Pterocera  Oceani; 
mais  ils  sont  tous  deux  inférieurs  à  VOstrea  virgula  et  supérieurs  an  co* 
rallien  de  Besançon.  La  zone  inférieure  des  ptérocères  pourrait  être  sur- 
montée de  nérinées  et  de  dicérates^  puisqu'on  en  trouve  à  plusieurs 
niveaux. 

M.  JotRDT  demande  précisément  quel  est  celui  de  ces  niveaux  qui  est 
Indiqué  dans  la  coupe  de  H.  Dieulafait. 

M.  Hébert  veut  préciser  la  question.  Il  y  a  différents  niveaux  de  Dicô" 
ras,  mais  il  ne  s'agit  ici  que  de  celui  de  TÉchailIon;  inférieur  à  VOstrea 
virgula  et  supérieur  i  VAmmonHes  polyplocus.  C'est  bien  celui4i  dont 
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il  t^agity  puisqu^â  Saint-Claude  on  y  trouve  la  Rhynchonella  pectunou^ 
loiides  et  une  série  de  fossiles  qui  sont  tous  à  rÉchaillon.  Il  rappelle  que 
loot  récemment  une  réunion  de  géologues  a  été  reconnaître  la  coupe 
d'Oberbuchsiten.  On  a  vu  dans  cette  localité  VA.  polyplocus  superposé  à 
une  couche  à  fossiles  coralliens.  Hais  ces  fossiles  sont-ils  ceux  de  rÉchail- 
lon?  11  paraît  y  avoir  là  un  point  singulier.  On  .y  retrouve  ensemble  le 
Cidaris  florigemma,  VHemicidaris  crenularis  et  le  Glypticus  hiero^ 
gh/phicus^  tous  les  trois  coralliens^  avec  YOstrea  dilatata  qui  est  oxfor* 
dtenne  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  Diceras. 

M.  Diutlavàit  a  vu  dans  la  collection  de  M.  Guirand  un  Cidaris  florin 
femma  qui  vient  de  la  base  des  marnes  de  25U  mètres  d'épaisseur,  indi- 
quées dans  sa  coupe. 

•  M.  LoBT  dit  qu'en  effet  HH.  Pillet,  de  Loriol,  E.  Favre,  Mœsch,  Neu- 
n^r  et  lui  sont  allés  ces  jours  derniers  à  Oberbuchsiten  et  à  Baden  (Can- 
ins deSoleure  et  d^Ai^ovie).  A  part  quelques  incertitudes  de  détails,  ils 
»iit  TU  :  à  la  base,  les  couches  de  Birmensdorf,  avec  Y  A .  transversarius  ; 
ii'-dessus,  les  couches  d^EfGngen,  c* est-à-dire  le  calcaire  marneux  de  la 
oape  de  H.  Dieulafait  ;  puis,  les  couches  de  Geissberg;  et  enfin,  les  cal- 
aires  à  chailles  {Crenularis-Schichten),  av^c  Hemicidaris  crenularis, 
wlypticus  hieroglyphicuSf  etc.  Ces  calcaires  sont  irès-développés  dans 
^Arigovie  et  ont  un  faciès  corallien  très-accusé.  Au-dessus  de  ces  chailles, 
[oi  rappellent  celles  de  la  base  du  corallien  de  Besançon  (glypticien),  on 
rouve  les  couches  de  Wangen:  près  de  Baden  ce  sont  des  calcaires  blancs 
MHDpacts  ;  vers  Wangen  et  Oberbuchsiten,  ils  deviennent  oolithiques  et 
watiennent  des  polypiers,  des  oursins,  des  nérinées,  etc.  Ils  ont  Taspect 
Tone  oolithe  corallienne.  Par  dessus  viennent  les  couches  de  Baden,  dont 
le  bciès  est  peu  variable.  Au-dessus  sont  des  calcaires  sans  fossiles. 
U.  Lory  croit  pouvoir  assurer  que  ces  assises  se  succèdent  en  série  régulière. 
Tout  cela  n'est  pas  inconciliable  avec  ce  qu'a  dit  M.  Dieulafait.  On  n'a  pas 
Iroové  de  Diceras  à  Oberbuchsiten. 

*M.  Di  RouviLLE  affirme  que  V Ammonites  polyplocus  est  inférieur  à  la 
Terebraiula  Moravica. 

M.  Daubrée  donne  communication  de  la  note  suivante  : 

non  SUR  LA  CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE  DU  MASSIF  DU  BECHTAOU, 
PRÈS  PABTIGORSK,  SUR  CELLE  DU  MASSIF  DE  L'ELBOUROUZ,  ET  SUR 
LE  GISEMENT  DES  SOURCES  THERMALES  DE  CETTE  RÉGION, 

par  M.  ABICH. 

(Extrait  d^une  lettre  adressée  de  Tiflis  à  M.  Daubrée)  (i). 

Le  dernier  envoi  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  faire  à  Tiflis,  m*a 
tfoavé  à  40  kilomètres  de  Tiflis,  à  Bjelod-Klioutoh ,  endroit  que  j^avais 


(1)  Cette  lettre  remonte  au  IS  oofembre  1S69. 
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choisi  pour  le  centre  d'excursions  nombreuses,  par  lesquelles  je  tertninrâ 
une  série  de  recherches  pour  un  travail  géologique  qui  m'occupe  depuis 
longtemps.  C'est  la  carte  géologique,  très-détaillée,  des  environs  de  Tiffis 
et  des  contrées  adjacentes,  en  six  feuilles,  à  l'échelle  de  1  kilomètre  au 
pouce,  ou  0,00025. 

L'achèvement  de  trois  feuilles  m'assignait  pour  champ  de  mes  recherches 
dsnftcette  année,  la  chaîne  latérale  de  Trialethi,  avec  les  régions  des  sy«^ 
tèmes  de  fleuves  du  Chram  etdel'Alguet,  y  comprise  la  grande  chaîne  vdk 
canique  méridienno  qui  domine  le  haut  pays  d'Akalkalaki,  en  bordant  les 
affluents  du  Chram  vers  l'occident.  Après  avoir  qmiié  ces  belles  oontréee, 
éminemment  riches  en  faits  précieux,  surtout  pour  la  formation  des  vocher 
cristallines  et  éruptiyes,  et  avec  la  satisfaction  d'y  avoir  obtenu  de  bods  ié- 
saltats,  je  poursuivis  les  mêmes  études  au  nord  et  à  l'est  de  Tifiis^  pour 
l'çxécution  des  autres  feuilles.  J'aimerais  à  vous  donner  quelques  renseigne- 
ments sur  ce  pays,  pour  vous  soumettre  les  importantes  analogies  que  to 
sources  thermales  de  Tiflis  présentent  avec  celles  de  Plombières.  Tonfèlbis, 
c'est  aujourd'hui  un  aufre  sujet  qui  me  préoccupe,  et  pour  lequel  je  me 
permets  de  réclamer  votre  bienveillante  attention. 

Une  commission  a  été  nommée  pour  répondre  aux  besoins  d^nne' 
prospérité  croissante  des  bains  du  Caucase,  en  augmentant  la*  quantité 
des  eaux  minérales  du  groupe,  du  Bechtaou,  notamm^t  ceUes  de* 
Paetigorsk.  Comme  j'avais  antérieurement  étudié  les  rapports  du  gnwipe 
de  Bechtaou  avec  la  chaîne  du  Caucase,  ainsi  qne  la  constitotioit'  géogBd»*" 
tique  dé  la  grande  intumescence  surbaissée  qui  occupe  la  ms^eiife  pairtte^ 
de  l'espace  compris  entre  ces  deux  systèmes,  j'ai  été  appelé  à  don&er  moa 
avis  sur  ce  sujet. 

Pour  atteindre  ce  but  il  y  a  à  choisir  entre  deux  procédés  :  àiss  tfaVSUï 
de  eaptage,  ou  des  forages  profonds. 

Je  désire  vous  soumettre  les  raisons  géologiques  sur  lesquelles  je  bdas 
une  opinion  favorable  au  succès  de  sondages.  Pour  abréger,  je  m*appaierai 
sur  un  profil  dans  lequel,  dès  1852,  j'ai  présenté  les  résultats  principaux 
de  mes  recherches  sur  la  région  de  l'Ëlbourouz.  Comme  ce  travail  a  été 
imprimé  en  langue  russe,  il  est  resté  peu  connu,  de  même  que  plusieurs 
autres  mémoires  écrits  ou  plutôt  traduits  dans  la  même  langue. 

Un  de  mes  travaux  antérieurs,  BeHràge  zur  geol.  Kenntniss  der 
Themtalquellen  in  den  Kaukasichen  Landem^  Tiflis,  1865 ,  a  dé- 
montré la  connexion  remarquable  des  eaux  minérales  du  versant  nord  du 
Caucase  avec  les  grands  traits  orographiques  de  cette  chaîne. 

Dans  cette  sorte  d'ellipse  très-allongée  qui  circonscrit  les  masses  mon- 
tagneuses du  Caucase,  les  foyers  sont  occupés  par  deux  grandes  intumes- 
cences surbaissées^  de  forme  hémisphérique.  L'une  présente  un  massûf 
proéminent  et  fermé,  et  incliné  de  7  à  8  degrés  vers  le  nord.  Gd  massif^ 
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edmpBCAUe.àaii  boaclier,  est  dominé  par  le  cône  de  TElbourouz.  L'autre 
intmnaaoeiice  ou  bambement  est  moins  élevée,  non  ferméôy  et  se  compose 
i'ime  enceinte  comparable  au  glacis  d'une  contre«escarpe,  qui  entoure  deg 
dUocsToatées,  multiples,  parallèles  entre  elles,  et  coupées  transversalement 
pacdes  vnUées.  profondes,  à  escarpements  abrupts,  comme  par  autant  de 
oqipflLdeL  hache  ;  c'est  le  fameux  pays  de  montagnes  du  Daghestan,  dominé 
attceoiie  par  le  système  schisteux,  déchiré  et  couvert  de  glaciers,  de 
Boipostavi,  aarec  la  cime  de  Balakouri  de  3748^  (lâ,300  pieds  anglais) 
dIaltitiideL 

Ls^phift  grand  rétrécissement  du  versant  nord  du  Caucase,  qui  se  trouve 
adm  les  àenix  intumescences  indiquées,  est  traversé  en  son  milieu  par  le 
Brfrîdien  dii  Kasbegh.  Cette  moindre  largeur  de  la  chaîne  résulte  de  la 
pontîonr.fiôrtement  inclinée  dos  terrains  stratifiés,  qui  tous  plongent  vers,  le 

Ges  traits  d'ensemble  du  versant  septentrional  du  Caucase  détermi- 
t,  entre  œa  deux  grands  promontoires,  une  sorte  de  golfe,  de  350  kilo^ 

de  longueur  et  de  100  kilomètres  de  largeur,  occupé  par  un.  vaste 
flifaiii  horizontal  dé  grès  tertiaire,  s'élevant,  avec  des  pentes  abruptes,  a 
tt£  mètres  au-dessus  di  la  plaine  du  Térek.  Les  sources  chaudes  dites  de 
SiMBKyalBrel:,,  de  88  à  90  degrés  centigrades,  remarquables  par  Ténorme 
ynuHîté  de  leurs  eaux,  sont  disposées  suivant  des  lignes  parallèles  corres- 
londani  à  de  grandes  failles.  Dans  le  mémoire  précité  et  àsm  un  autre  (1), 
!li  dÉDKtttrfc  la  coïncidence  des  sources  minérales  chaudes  avec  les  dis- 
iflrtkmf  da  sol,  dans  tout  le  Daghestan,  ainsi  que  dans  la  région  très- 
wiaiqiMhlft  dont  Chagh-^agh  occupe  le  centre.  L'abondance  des  eaux 
haades^de  Soundjatérek  qui  jaillissent  du  fond  plat  d'un  golfe  qui  reçoit, 

■oa  entonnoir,  la  totalité  des  eaux  d'une  vaste  enceinte  hémisphé* 
de  montagnes,  de  250  à  300  kilomètres  de  diamètre,  s'explique  par 
e^^  précède. 

Révélant  sur  l'autre  trait  principal  du  Caucase  septentrional,  où  le 
iliMaa  étendu  de  Stauropol  se  perd  dans  la  steppe  de  Manetsch,  distante 
li  900  kilomètres  de  l'Elbouroùz,  je  rappelle  comment  les  vallées  rami» 
lées-  des  rivières  Kouma,  Kalaous,  Yégortik  et  Kouban,  sillonnent  ce 
phtesB  comme  des  rayons  partant  du  cAne  de  l'Elbouroùz. 
A  la.  lisière  orientale  de  ce  plateau,  qui  ne  fut  jamais  atteint  par  les 

alrfssoHiynamiqucs  (2)  cause  de  la  dépression   Aralo-Caspienne, . 
WÊÊ  la.  Ggne  où  le  terrain  éocène  recou>Te  la  craie  k  Inoceramus  Cuvierip 
Mkfe  le  groupe  célèbre  du  Bechtaou.  Dès  1852,  je  reconnus  qu'antérieu- 
■meol  à  la  formation  du  cAne  de  l'Elbouroùz,  l'ensemble  du  terrain  eré- 
iMè  sopérieur  et  du  terrain  éocène  ancien  avait  été,  dans  la  région  de 


fOSiOt.  Afi.  imp.  Saint-Péterihourg,  t.  X,  p.  SI  à  iS. 
À  l^nMfropofé  pur  M.  le  pcofèsaoor  NAornann. 
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ces  montagnes,  affecté  par  trois  systèmes  de  cassures,  au  aniaemakt 
desquelles  s'élève  leBechtaou.  Des  trachytes  quartzifères,  caractérisés  par 
un  mélange  d'orthose  à  éclat  peu  vitreux,  d'oligoclase  et  de  mica  biotite, 
se  sont  introduits  dans  ces  fentes  préexistantes,  formant  des  massifs  à 
croupes  arrondies.  Trois  groupes,  de  sources  chaudes  sont  liés  à  oei 
ensemble.  Leurs  caractères  chimiques,  malgré  des  différences  notaUeSt 
démontrent  une  parenté  entre  elles.  Les  sources  de  Paetigorsk,  dont  la 
température  est  de  47^  5  centigrades,  jaillissent  par  une  faille  très-étendue 
dirigée  Est  30"^  Nord.  Les  quatre  proéminences  de  la  roche  éraptive  se 
trouvent  exactement  échelonnées  suivant  le  méridien  du  Bechtaoa  (1 ,400 
mètres).  Sur  cette  même  ligne  méridienne,  et  vers  le  sud,  s'élèvent  deux. 
tertres  coniques,  qu'on  pourrait  prendre  pour  des  produits  volcaniques  ; 
cependant  ils  sont  essentiellement  composés  de  calcaires  crayeux  fortement 
redressés.  Le  profil  qui  accompagne  cette  lettre  représente  toutes  les  eaux 
minérales  comprises  entre  le  Bechtaou  et  TElbourouz,  qui  constituent  un 
groupe  de  67  kilomètres  de  longueur  sur  12  kilomètres  de  largeur  :  sa 
ligne  médiane,  partant  de  la  cime  de  TElbourouz,  suit  la  direction  Nord 
18^  Est.  J'ai  montré  ailleurs  l'importance  decette^ligne,  qui  traverse,  sans 
interruption,  la  steppe  au  nord  du  Manctsch  jusqu'au  bord  du  Volga,  en  y 
produisant  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  bassin  de  la  mer  Noire  et  de 
celui  de  la  mer  Caspienne. 

Il  est  à  remarquer  que  toutes  ces  eaux  thermales  de  l'intumesoenoe 
septentrionale  du  Caucase  se  subordonnent  à  deux  systèmes  naturels 
différant  par  leurs  qualités  physico-chimiques  comme  par  leur  position 
géologique.  On  peut  les  distinguer  sous  les  noms  de  système  des  eaux 
minérales  de  l'Elbourouz  et  système  du  Bechtaou.  Les  traits  principaux 
du  premier  système  sont  une  température  peu  élevée  et  l'abondance  de 
l'acide  carbonique  libre  ;  les  sources  du  second  système  se  distinguent 
par  une  température  plus  élevée  et  la  présence  de  sulfures. 

La  régularité  remarquable  dans  la  disposition  des  terrains  qui  cens* 
tituentle  versant  du  Caucase  au  nord  de  l'Elbourouz,  est  favorable  à  Tidée 
que  les  couches  des  différents  étages  alternant  avec  des  lits  argileux 
doivent  renfermer  de  grands  amas  d'eàu  dans  la  profondeur.  Il  est  vnâ 
que  l'ensemble  de  ces  terrains  n'offre  pas  la  disposition  d'un  véritable 
Sassifiy  puisque  leurs  assises  se  relèvent  autour  d'un  centre  commun  qui  est 
l'Elbourouz.  Cependant,  les  couches  jurassiques  oxfordiennes  qui  affleurat 
sur  le  plateau  de  Bermamout  se  trouvent,  à  55  kilomètres  de  distance  et  à 
un  niveau  inférieur,  coupées  par  les  masses  éruptives  du  Bechtaou,  qui 
peuvent  jouer,  dans  cette  région,  un  rôle  semblable  à  celui  des  filons  de 
basalte  des  sources  de  Soden,  signalés  par  M.  F.  Sandberg^r.  Les 
nombreux  ruisseaux  d'eaux  presque  bouillantes  des  environs  de  Starajourt 
et  de  Bragoun,  sur  les  bords  du  Térek,  les  abondantes  sources  chaudes  sol- 
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des  rives  du  Soulak  et  da  pourtour  du  Daghestan,  comme  celles 
des  rives  du  PsAoup,  non  loin  d*Ekaterinodar,  sont  des  faits  qui  viennent 
à  Tappui  de  cette  supposition.  J'admets  donc  que  les  eaux  thermales, 
gênées  dans  un  système  de  réservoirs  qui  communiquent  imparfaitement 
CBire  eux,  n'attendent  que  le  secours  de  la  sondé,  sur  des  points  bien 
dioisis  dans  le  voisinage  des  masses  éruptives ,  pour  jaillir  à  la  surface 
en  masses  beaucoup  plus  considérables  que  celles  qui  arrivent  aujour-* 
dirai. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

SUR  l'âge  de  h' Ammonites  polyplocus^ 

par  M.  TARDY. 

Si,  après  avoir  lu,  dans  le  premier  fascicule  du  premier  volume  de  la 
3^  série  du  Bulletin  de  notre  Société,  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  question 
tillionique,  on  cherche  quels  sont  les  fossiles  les  plus  universellement  ré- 
pandus dans  tous  les  pays,  on  reconnaît  que  ce  sont  les  Ammonites,  et 
que  celles-ci  sont  renfermées  dans  des  roches  qui  ont  une  uniformité  miné^ 
ralogique  remarquable.  Il  m'a  donc  semblé  que  ces  roches  et  leurs  Ammo- 
nites pouvaient  servir  de  points  de  repère  pour  ranger  en  tableau  toutes 
les  successions  stratigraphiques  indiquées  dans  x^e  fascicule. 

J*ai  placé  en  tête  du  tableau  la  division  la  plus  complète ,  celle  de 
If.  Tombeck  (pages  16  et  17) ,  en  ayant  soin  de  laisser  un  assez  grand 
intervalle  entre  TA mmorn^f 5  bimamm^itus  et  VA.  Henriciy  pour  y 
intercaler  la  zone  à  Hemicidaris  crenularis  de  cet  auteur.  Ce  premier 
jalon  ainsi  établi,  j  ai  toujours  placé  les  A.  Achilles^  A.  tenuibbatus  et  A. 
polyplocus,  qui  semblent  appartenir  au  même  horizon,  sur  la  même  ligne 
boruontaie  moyenne  du  tableau.  De  même,  à  la  base,  j'ai  mis  sur  la 
m&ne  ligne  les  A.  Hcnrici,  A,  transversarius  et  A.  cordcUtis.  Enfin, 
en  haut,  j*ai  terminé  les  tableaux,  soit  aux  couches  à  Âstartes,  soit  à 
celles  à  Ptérocères,  soit  à  toute  autre,  en  indiquant  même  quelquefois  les 
cooches  néocomiennes. 

J*ai  obtenu  ainsi  une  série  de  17  tableaux  stratigraphiques,  donnant 
nne  coupe  presque  continue  de  la  Rochelle  jusqu'aux  Alpes  et  en  Pologne, 
mais  qui  se  trouve  encore  bien  incomplète. 

Cependant,  si  on  compare  entre  elles  toutes  ces  coupes  et  les  apprécia* 
tiens  qui  les  accompagnent  dans  le  texte  du  Bulletin ^  on  voit  les  uns 
jdacer  la  limite  supérieure  de  TOxfordien  sur  VA,  polyplocus,  parce  que 
ce  fossile  est  recouvert  par  la  Terebratula  Moravica  ;  d'autres  la  mettre 
sur  VA.  transversariuSf  parce  que  cette  espèce,  dans  les  pays  qu'ils  ont 
étudiés,  se  trouve  sous  des  couches  caralligines.  Ces  derniers  placent 
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ftlôrs  t'borizoa  de  1'^.  pobjplccus  dans  le  KiiaméridgieH,  tandiàqaolti; 
pKimiers  sont  embarraBsés  pour  classer  les  couches  corallifètKS  inTériHna: 
ii'A.  pêtyplocus. 

La  diftioullé  ne  semble  donc  t^der  que  danS'  la  position  de  \*..  Uraitt 
entre  l'Oxfordien  et  le  GorallionouSéquanien.  Aussi,  pour  s'sffrancbinle 
cette  diflîcBllé,  il  suffit  peut<étrede  créer  une  division' nonvellb,  sans  tmtft- 
fois  lui  attribuer  des  noms-  entièrement  neufs.  Cependant,  pour  âmum  fc- 
de  nouvelles  appellations,  si  elles  sont  nécessaires,  une  certaine  origâi»-' 
lîtéqui  rappelle  leur  but,  j'ai  pensé  qu'il  convenait  de  faire  ici  comme 
dans  une  autre  classification  minérate,  de  juxtaposer  dbux  noms  indiqntmt 
l'un  la  division  d'ensemble,  l'autre  celle  de  détail. 

Pour  rappeler  les  deu\  opinions,  nous  nommerions  alors  l'ensemble  des 
deux  zones  à  H.  cretiularis  et'  à  A.  bimammatus  et  A.  Ackilles  de 
M.  Tombeckr  dunom  double  suivant:  CoraUoxfùrdien.  Dans  cette  xoDe 
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ttt  Jiatingiiendt  deux  assises  :  en  haut  le  Polyploxfordim,  età  U  baee. 
ïilHaraUafordien,  foai  kirt  of^oâlmamûtceracorallien,  assiseioife- 
riBofc  éa  Gordlien  propremcatdit. 

Cette  divisioa  établie,  on  peut  plus  facilement  remarquer  que  dans  les 
tableanx  stratigraphiqucs  précités,  1'^.  polyplocus  est  indiqué. par  tous 
les  tHtenrSt  Mais,  tandis  que  ceux  qui  regardent  cet  horizon  comme  oxfor- 
ficD  n'ml  indiqué  sous  cet  étage  aucun  fossile  qui  puisse  rappeler  lé. 
Bkeratetfordien,  leurs  conUtidicteurs  font,  au  contraire,  mention  decetle 
dnâtre  assise  sou6  le  nom  de  Corallien,  et  en  citent  des  fossiles  qui. 
n^peUeiit,  eneffet,  le  vrai  Corallien  sapérieur  à  1'^.  polyplocus.  Cette 
alHence  d'indications  des  premiers  empêche  toute  discussion  de  détail  sot' 
la  vrieur  dn  groupement  do  l'A.  polyplocus  avec  l'Oxfordien.  Le  Corsl- 
lioi  sapérieur  h  VA.  poliiplo<ais  est  d'ailleurs  indiqué  dans  presque  tous 
\ca  tableaux.  La  juxtaposition  de  ceux-«i  montre  que  la  séparation  entre 
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rOxfordien  et  1%  Corallien  est  mieax  placée  sur  les  marnes  à  A.  froM- 
ifenarius  et  sous  les  assises  calcaires  du  Dicératoxfordien ,  que  sur  cet 
calcaires.  De  même,  la  séparation  nouvelle  entre  le  Goralloxfordien  et  k 
Corallien  me  semble  bien  placée  sur  les  couches  du  calcaire  marneux  à 
A.  polyplocus. 

U  y  aurait  encore  beaucoup  d^observations  à  Cèdre,  surtout  si  aux  ta- 
bleaux stratigraphiques  extraits  du  1*'  fascicule  de  la  3*  série  ùù.  cq 
joignait  d'autres  pris  dans  des  travaux  antérieurs ,  et  principalement  les 
coupes  des  Basses-Âlpes.  Dans  ces  dernières  on  retrouverait  sans  doute  aa 
moins  une  grande  partie  du  jurassique  supérieur,  y  compris  le  vraiCoral- 
Uen  (1). 

Si  on  admet,  comme  j'ai  cherché  à  le  montrer  pour  la  période  quater- 
naire, que  Toscillation  est  Tétat  normal  du  sol,  on  pourra  £acilenient  con- 
cevoir les  régions  de  TEst  se  soulevant  après  la  grande  mer  de  VA. 
transversarius;  alors  il  s'est  formé  dans  ces  régions  des  récifs  coralUeos, 
accompagnés  de  toute  une  faune  spéciale,  tandis  que  d'autres  régions 
ont  pu  conserver  des  Ammonites,  et  d'autres  être  complètement  émei^ées. 
Un  affaissement  nouveau  a  ensuite  ramené  l'il.  polyplocus.  Enfin,  de  nou- 
velles émersions  et  immersions ,  plus  laborieuses  peut-être ,  ont  donné  le 
temps  aux  coraux  de  reparaître  et  de  se  développer  sur  une  grande  échelle. 
Ceux-d  ont  enveloppé  de  leurs  lignes  de  brisants  la  chaîne  émergée  des 
Alpes,  laissant,  entre  eux  et  cet  archipel  naissant,  des  bras  de  mer  qui 
communiquaient  avec  la  grande  mer  par  des  passes  libres ,  telles  que 
celle  de  Barrême,  qui  s'ouvrait  entre  les  caps  coralliens  de  Rougon  et  de 
Gap  (auprès  de  cette  dernière  ville  un  employé  de  M.  Jaubert  a  recueilli 
une  belle  T.  Moravica). 

Pendant  la  formation  de  ces  atolls  coralliens,  d'autres  roches  spéciales 
se  sont  formées  dans  les  passes.  Plus  tard^  de  nouveaux  mouvements  oscil- 
latoires ont  amené  de  nouvelles  faunes  et  de  nouveaux  genres  de  dépôts 
sur  les  brisants  et  sur  les  passes.  Enfin,  vers  la  fin  de  la  période  jurassi- 
que, il  s'est  formé,  comme  à  l'époque  quaternaire,  une  grande  accumulation 
de  brèches,  qui  ont  été  recouvertes  et  cimentées  par  les  premiers  dépôts 
néocomiens  à  Térébratules  perforées.  Celles-ci,  d'ailleurs,  avaient  déjà  été 
précédées  par  des  formes  similaires,  soit  entre  le  Polyploxfordien  et  le 
Diccraoorallien  de  Chasteuil  (Basses-Alpes)  (Tcrébratule  de  M.  Toucas), 
soit  même  antérieurement  d'après  A.  d'Orbigny. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  rectification  suivante  de 
M.  Batan empêché  d'assister  à  la  séance  : 

(1)  Les  coupes  de  Tun  des  missifs  montagneux  (jiirass'que  supérieur)  du  dépirUmeot  de 
rAio  sont  presque  identiques  à  ceDes  des  Buses-Alpes,  et  comme  elles,  elles  sont  résumées  par 
le  tableau  ci-dessus  (SoU  t^joutée  pendant  Cimprtiikm). 
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Taî  été  fort  surpris  d'apprendre,  par  le  numéro  du  Bulletin  qui  a  été 
distribué  depuis  la  dernière  séance  (1),  que  j'avais,  Tannée  dernière,  placé 
la  ieo0  à  Ammonites  termilobatus  au-dessus  des  couches  à  Cidaris 
glandifera.  L'affirmation  de  M.  Hébert  (2)  à  ce  sujet  est  si  positive  qu'elle 
ne  laisse  aucune  place  au  doute,  et  j'ai  dû  moi-même  me  demander  si  je 
n'avais  pas,  sans  le  savoir,  émis  cette  opinion.  Il  me  parait  impossible  de 
tirer  de  mon  texte  l'interprétation  qu'en  a  donnée  M.  Hébert,  et  je  prie 
mes  confrères  de  vouloir  bien  se  reporter  à  ce  que  j'ai  écrit  (3). 

Quant  à  Tidée  qui  m'est  si  gratuitement  prêtée,  je  n'entends,  en  l'état 
ictael  de  mes  renseignements,  ni  la  soutenir,  ni  la  combattre.  Car, 
M.  Hébert  déclare  qu'il  a  trouvé  la  zone  à  A .  tenuilobatits  sous  les 
couches  à  Terebratula  Repellini  ;  M.  Bleicher,  de  son  cèxéj  a  annoncé 
depuis  quHI  a  observé  la  succession  inverse;  il  est  donc  permis  de  rester 
dans  le  doute.  Hais,  n^ayant  point  dit  ce  que  m^attribue  H,  Hébert,  je 
liens  i  protester  sans  tarder  contre  son  assertion. 

Le  Secrétaire  donne  lectupe  de  la  rectification  suivante  : 

M.  E.  BiNotT  rectifie  par  la  note  suivante  les  paroles  qui  lui  sont  attri- 
liiiées  dans  le  procès- verbal  de  la  séance  du  18  novembre  1872,  page  78  : 

Il  n'a  pas  protesté  en  général,  ce  qui  serait  absurde,  contre  toutes  nou- 
Telles  Subdivisions  et  nomenclatures  des  terrains,  mais  en  particulier  et 
nniqnement^contre  l'application  du  tithonique  au  Jura,  proposée  par  H. 
Tombeck,  qui,  faisant  au  tableau  une  grande  accolade  allant  du  milieu  du 
Néooomien  au  milieu  de  TOxfordien^  a  dit  que  cet  ensemble  de  couches 
tflait  le  tithonique,  et  que  nous  étions  plus  d^accord  qu'il  ne  semble  avec  la 
nouvelle  école  allemande.  M.  Benoit  a  ajouté  que  les  divisions  établies  par 
les  anciens  géologues  qui  ont  débrouillé  le  Jura,  notamment  Tbirria  et 
Tburmann,  restent  encore  avec  toute  leur  valeur,  et  que  le  tithonique 
B*est  pas  un  progrès  pour  la  géologie  du  Jura. 

NOTE  SUR  LES  VARUTIONS  DE  COMPOSITION  DU  TERRAIN  CRÉTACÉ 

DANS  LE  PATS  DE  BEAT, 

par  M.  ALBERT  DE  LAPPAREMT  (4). 

Le  terrain  crétacé  présente ,  d*un  bout  à  Tautre  du  pays  de  Bray,  des 
▼iriations  de  composition  assez  tranchées ,  dont  il  nous  parait  utile  de 
donner  ici  un  anercu  sommaire. 


.  (i)  Conformément  à  Tusage,  c*est  le  secrétiire  de  rumée  dernière,  et  non  cetiii  de  riaaée 
coônnte,  gui  ea  i  dirigé  l'impression. 
Bull.  Soe.  géoL,  3*  sér.,  1. 1^.  73. 

.^,  BuU.  Soe.  géol.,^  sér.,  t.  XXIX,  p.  900. 

(4)Celteromffluiiication,  fkite  à  b  séance  duS  mirs  iS73,  Q*a  pu  éU  déposée  ta  secrélvial 

toipe  «taie,  et  I  été  renTojée  à  la  séiDce  da  U  mil» 


Laissant  de  eftté  bt  craie  blanche  et  la  craie  marneuse,  dont  les  (Carac- 
tères, demeurent  assez  coQstaiitâ  dans  toute  la  contrée,  npus  rComuiftnoQEOQs 
par  la  oraie  glaucomeuse^  dent  M.  N.  de  Mercey  a.,  le  premier.^  dé&sii 
retendue  dans  la  région  du  Bray,  en  montrant  qu-il  convient  4^  r^tladier 
un  système  de  craie  à  silex  gris  ou  jaunes ,  contenant  les  ammemtes  ëe 
Tétage  cénomanien,  et  formant,  au-dessus  dp  la  gkuconie  proprement 
dite,  une  as^e  assez  puissante. 

Cette  as^se  est  surtout  développée  dans  lenord-du^ray,  oii  éUe  attieiint 
Jusqulà  40  ou  45  mètres  d'épaisseur.  La  craie  y  est Nanche,  im  pieu, sa- 
bleuse ,  se  débitant  en  j[)laquettes  ii  cassure  .concboide.  Les  .^îAÔi  sont 
gris,  se  reliaat  le  plus  souvent  à  la  masse  de  la  craie  ^par  mefavAtià 
blaidie,  de  nature  siliceuse,  adhérente  à  la  roche  encaissante.  Leafoasiks 
soAt  à  Tétat  démoules,  et  consistent  en  inocérames  à  stries  ooiieeQtriqiKS, 
et  en  ammonites  du  type  des  Ammonites  Mantelli^  A.  GmlcHi^tÊc. 
C'est  aux  environs  de  .Bures  et  do  Mesniëi:es  que  ce  systèmis.  est  J||S  niieiuc 
développé. 

A  mesuré  qu'on  se  rapproche  du  sud,  1  épaisseur  de  cettexraiedbmniiet 
et  les.  silex  perdent  peu  à  peu  jeurs  caractères  distinctiis.  A  S^nmieEjii  ja 
craie  à  silex  n'a  phis  que  15  ou  20  mètres.,  et  les  silex  sont  àeyewas 
noirs.  Aux.envinms  d'Argueil,  il  n'y  a  plus  du  tout  de  silex,  piaisU 
craie. conserve  sa  texture  sableuse  et  sa  faculté  de  division, en  plaqoettes, 
qui  permet  de  la  distinguer  au  premier  coup  d'œil  de  la  craie  mameiufe. 
En  marne  temps,  elle  devient  de  plus  en  plus  grise,  .etil  s'y  dé¥fljoppe  4^ 
parties  noduleuses,  ]4us  dures  que  le  reste  de  la  masse.  A  la  pointe  sud  du 
Bray,  près  d'Hodeno-rEvêque,  les  parties  dures  sont  compactes  et  trans- 
lucides sur  les  bords  ;  on  y  observe  des  veines  ferrugineuses  ^eore  plus 
dures  que  le  reste. 

Il  est  probable  que  c'est  à  ce  système  qu'appartient  une  craie  dore 
qu'on  a  traversée,  à  la  base  du  massif  crayeux,  dans  le  puits  artésien  de  la 
place  Hébert,  et  où  le  travail  du  forage  développait  une  quantité  de  dialeor 
extraordinaire. 

Au-dessous  de  ce  système  apparaît  la  glauconie  proprement  dite,  pais- 
sante de  2  à  3  mètres,,  et  si  constante  dans  tout  le  Bray  qu'elle  forme  le  plus 
précieux  point  de  rçpère  qu'on  puisse  trouver  pour  le  tracé  des  contours. 

La  gaize  (1)  a  une  épaisseur  assez  uniforme  de  40  à  45  mètres  :  c'est, 
datts  son  ensemble,  un  massif  de  marne  argileuse,  un  peu  calcaire,  etod 
les  parties  dures,  celles  qui  contiennent  40  à  42  0/0  de  silice  g^atinense, 
forment  des  couches  ou  des  lentilles  toujours  concentrées  dans  les  15.ojl20 
mètres  supérieurs  du  système,  et  qui  cessent  de  se  montrer  dans  la  partie 
nord  du  Bray.  Souvent  les  couches  dures  font  tout-k-fait  défaut,  et  oa^YÔît 


(1)  Bull.,  2«  série,  t.  XXIV,  p.  m. 


HlSrS  mhàP9kWBm.  •—  QKbtkCÈ  W  BAXS^ni^BEAX.  .801 


une  marne  verdàtfe,  assez  glaaconiettse. et  Irte-coiilante.  La 

partie  iinlériûiire,  la  plus  'puissante  et  la  plus  constante,  est  formée  par  une 

marne  bleue,  micacée  ,  à  cassure  largement  conchoîdale,  et  où  Taualy^ 

JMie,  «avec  4  ou  5  0/0  de  ^calcaire,  une  proportion^  de  silice  gélatineuse 

ik'4  lO/O^  Oette  marne  se  délite  à  Tair  en  fragments,  au  lieu  de  se  fen* 

ifilkf,  œqui  permet  de  la  distinguer  de  Targile  du  gauh  qu'elle  recouvre. 

.£lle  est  afasotument  identique,  ainsi  que  j'ai  eu  tout  récemment  .roccasion 

ie.4e  :coiistater,  avec  k  roche  que  traverse  en  ce  moment  le  puits  de  la 

fJtorf  Hébert,  ^  oii  le  travail  est  entravé  par  des  éboulements  constants.  lÂ 

la  place  Hébert,  l'épaisseur  déjà  traversée  de  gaize  bleue  est  d'une  soixan- 

^^ÊMMUt  ^e-mëtres.  On  voit  donc  que.  le  sous-sol  du  bassin  de  Paris  a  son 

-tffMe{||éotQgifipie  danfiie  Bray,  et  non  dans  la  vallée  de  la  Basse-Seine,  où 

sle  rfariès  de  la  craie  supérieure  est  absolument  différent. 

Lftgaize  est  toujours  facile  àséparer  de  la  craie  glauoonieuse.  Au  con- 
traire, rien  n'est  plus  difficile  que  de  tracer  la  ligne  qui  la  sépare  du  gault. 
-^i^imi  cpi'il  en  soit,  elle  constitue  une  individuatité  géologique  bien  nette, 
*  iti  qu'il  estritfdispensaUe  de  colerier  à  part^sur  une  carte  déUûUée. 

iLe^fouUi  qui  n'«  que  six  à  dix  mètres  dans  la  plus  grande  partie  du 
Bray^  lacquiert,  au  nord  deSommery,  une  puissance  de  25  à  30  mètres. 
!Gat  acosoiasement  d'épaisseur  coïncide  Justement  avec  la  disparition  oom- 
'jièêeésastAles  verts,  qui,  depuis  la  pointe  sud  du  Bray  jusqu'à  Somm^, 
Ml  partout  ^0  à  25  mètres.  Cette  droonstance  justifie  bien  la  réunion, 
frite  depuis  longtemps  par  d'Orbigny,  du  gault  et  de»  sables  verts  en  un 
éeàl  groupe,: l'étage  ûlbien. 

AiHdcssDus  des  sables  verts,  M.  Graves  a  signalé,  à  Vessencourt,  au 
sud  de  Beauvaîs,  une  marne  ferrugineuse,  avec  Ostrea  aquila,  représen- 
•taat,  seiilement  au  sud  du  Bray,  un  rudiment  de  l'étage  aptien.  Malgré 
'toutes  mes  recherches,  il  m'a  été  impossible  de  retrouver,  à  Vessencourt, 
trace  de  cette  couche.  Je  n'ai  pas.  été  plus  heureux  en  consultant, 
musée  de  Beauvais,  la  collection  de  M.  Graves,  où  ne-figure  aucun 
échantillon  justifiant  cette  détermination  (1  ) .  Mais ,  l'année  dernière ,  xme  rec- 
tification de  route  entre  Frocourt  et  Yaux-Berneuil ,  dans  la  traversée 
Al  bois  d*Argile,  ma  permis  de  constater,  entre  les  sables  verts  et  les 
argiles,  panachées,  lexistcnce  d'une  argile  lie«de-vin,  avec:  moules  d'hut- 
tres  indéterminables,  appartenant  au  type  des  gryphées  et  ressemblant  à 
€eUes;qu'on  observe  sous  le  gault  dans  le  Bas-Boulonnais.  Il  parait  bien 
IppdMible  que  oette  couche  doit  être  rapportée  à  l'étage  aptien,  dont  elle 

(l)Depaisque  cett«  note  a  été  présentée  à  la  Société  géologique,  nn  heureui  haaifd  m*â 

.  psmU  de  véiifler  U  parfaite  exactitude  du  renseignement  donné  par  M.  Grares.  J*ai  tu  un 

échaatHlon  bien  reconnaissaMe  à*  Ostrea  ^igui/a,  trouvé  dans  des  ftniiUes  ijant  pour  o^êt  U 

«>iÉlnKtiMi4\Bi  nouveau  foar,  i  Toâne  de  ritalieme  de  Goiaoourt»  c'aU^llie  daaiilM^n« 

'  tftOM  éê  giiaptntJdaitiyitg  avec  dttts^aaafiUhMDtrafgikde  YaMOfouct 
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représenterait,  pour  ainsi  dire,  le  dernier  effort  vers  Touest.  En  toot 
Tétat  de  conservation  des  fossiles  rend  impossible  toute  déteHnination  spé- 
cifique précise. 

Les  argiles  panachées,  identiques,  comme  Ta  depuis  longtemps 
remarqué  M.  Ck>rnûel,  avec  celles  delà  Haute-Marne,  sont  très-constantes 
dans  le  Bray.  Mais  à  partir  de  Forges,  d'un  côté,  de  Gaillefontaîne,  de 
l'autre,  elles  cessent  brusquement,  à  peu  près  à  Tendroit  où  disparaissent 
les  sables  vert^,  et  on  ne  les  voit  plus  reparaître  au  nord  de  la  contrée,  où 
le  gault  repose  toujours  directement  sur  le  grès  ferrugineux  dn  néoeo- 
mien. 

J*ai  trouvé  à  plusieurs  reprises,  dans  ces  argiles,  des  cailloux  parfaite- 
ment arrondis  de  roches  siliceuses  anciennes,  dont  la  surface  était  oqaTcrte 
d'un  enduit  onctueux  très-caractéristique.  Malgré  leur  allure  sédimen- 
taire,  les  argiles  panachées  dérivent  très-certainement  des  phénomènes 
éruptiCs. 

La  partie  inférieure  du  terrain  crétacé,  au-dessous  des  argiles  panachées, 
est  constituée  par  un  système  d'argiles  et  de  sables,  où  l'on  peut  distin- 
guer deux  groupes  bien  nettement  tranchés  :  le  groupe  supérieur»  on  des 
grès  ferrugineux  et  argiles  à  poteries;  le  groupe  inférieur,  ou 
des  sables  blancs  et  argiles  réfractaùres.  D'un  bout  k  Fantre  dn 
Bray,  cette  double  division  se  poursuit  avec  une  constance  remarquable, 
et  si,  du  temps  de  M.  Graves,  il  était  permis  de  se  méprendre  sur  Tordre 
de  succession  de  ces  divers  éléments,  aujourd'hui  les  tranchées  de  chemins 
de  fer  et  les  rectifications  de  routes  ont  mis  hors  de  doute  la  simplicité  et 
la  régularité  de  composition  de  cet  ensemble,  qui  représente  le  terraia 
néocomien. 

C'est  dans  le  groupe  supérieur  seulement  que  se  rencontrent  les  fossiles 
marins;  encore  les  couches  fossilifères  ne  sont-elles  bien  développées  qa*k 
la  pointe  sud  du  Bray,  auprès  de  Saint  Paul.  Les  seules  espèces  nettement 
déterminables  que  j'y  aie  rencontrées  sont  les  Cardium  subhiUanmm^ 
Leym.,  et  Pleuromya  neocomiensiSy  d'Orb.  sp.;  elles  se  trouvent  dans  la 
grès  ferrugineux,  anciennement  exploité  comme  minerai  de  fer.  Cet 
espèces  appartenant,  l'une  au  calcaire  à  spatangues,  l'autre  aux  marnes 
o^réennes,  justifient  complètement  l'assimilation  proposée  par  M.  Gomnd 
entre  les  sables  et  argiles  du  Bray  et  le  néocomien  proprement  dit. 

Dans  le  groupe  inférieur,  celui  des  sables  blancs,  ob  les  argiles  réfirao- 
taires  forment  des  nids,  des  amas  et  des  veines,  on  ne  rencontre  que  des 
fougères.  Les  grès  ferrugineux  y  sont  l'exception. 

Ge  groupe  inférieur  pénètre  en  poches,  aussi  bien  dans  le  portlandiea 
supérieur  que  dans  le  portlandien  moyen.  J'ai  observé  des  poches  de  œ 
genre  k  la  tranchée  dite  de  Normanville,  près  du  Thil-Riberpré,  aox  en* 
Tirons  de  Beanbec  et  près  de  Gaillefontaine.  D  y  a  donc  one  discordance 
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Un  narqaée  entre  le  néocomîen  du  Bray  et  le  terrain  jarassiqae.  Cette 
JboordiQoe  a  été  méconnue  par  quelques  observateurs,  qui  avaient  cru 
MMOiltre,  k  la  base  du  néocomien,  le  grès  ferrugineux  géodiqne  de  la 
brte-Mame.  Mais  les  recherches  que  j'ai  poursuivies  dans  toute  Pétendue 
k  Briy  Di*ont  clairement  montré  que  le  système  ferrugineux  en  question 
iffirtient  partout  au  portlandien  supérieur.  Toutes  les  géodes  sont  des 
aiiléi  produites  par  la  Trigonia  gibbosa  et  les  trigonies  voisines,  dont 
Il  Qxpdlle  a  été  remplacée  soit  par  de  la  silice,  soit  par  du  peroxyde  de 
ier  kjdraté,  et  on  observe  toutes  les  transitions  possibles  entre  les  tri- 
gaies  &cileiiient  reconnaissables  avec  tous  leurs  ornements,  et  les 
waÙBÊ  ferraginenx  informes,  présentant  à  peine  quelques  indices  de 

rtmetoe  organique. 

• 

Séance  du  il  avril  iS73.  . 
PBisiDiifCB  Di  M.  HÉBERT,  président  pour  1872. 

hr  toile  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Préâdent  proclame  membre  de  la  Société  : 

V.  le  comte  Bégouen,  trésorier-payeur-général,  à  Toulouse 
(bute-Garonne),  présenté  par  MM.  Leymerie  et  Hébert. 

U  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

U  Président  donne  lecture  de  Tallocution  suivante  : 


II1SSI10RS  BT  CHiRS  Confrères, 

Li  Sodélé  géologique  de  France  a  décidé  que  chaque  année ,  à  la 
'WoB  générale  de  Pâques,  le  Président  rappellerait  les  noms  des 
dèoédés  pendant  Tannée  précédente. 

les  trop  nombreuses  pertes  que  nous  avons  éprouvées  pendant 
raKe  1872  : 


lOLBàCBO'abbé), 
BoraisssiiT, 
Bouchard, 
CàUMONT  (Paul  de), 

DomfPLE, 

ESGHSR  DE  Lk  LlNTH, 


MM.  Le  Hoif, 

Maestre  (Amalio), 

Magnan, 

Melleville, 

PiCTET, 
ToURIfAL, 

Vatohne. 


Acilie  Uste  il  fout  ajouter  les  noms  de  quelques-uns  de  nos  confrères, 
h  mort  antérieure  à  1872  ne  nous  a  point  été  signalée  à  temps  : 
>  Pugfoari^  décédé  il  y  a  plusieurs  aoméesi 
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ces  montagnes,  affecté  par  trois  systèmes  de  cassures,  au  crmseaiait 
desquelles  s'élève  le  Bechtaou.  Des  trachytes  qnartzifères,  caract^isés  par 
un  mélange  d'orthose  à  éclat  peu  vitreux,  d'oligoclase  et  de  mica  biotite, 
se  sont  introduits  dans  ces  fentes  préexistantes,  formant  des  massib  à 
croupes  arrondies.  Trois  groupes,  de  sources  chaudes  sont  liés  à  cet 
ensemble.  Leurs  caractères  chimiques,  malgré  des  différences  notableSt 
démontrent  une  parenté  entre  elles.  Les  sources  de  Paetigorsk,  dont  la 
température  est  de  47^  5  centigrades,  jaillissent  par  une  faille  très-étendue 
dirigée  Est  30°  Nord.  Les  quatre  proéminences  de  la  roche  éruptive  se 
trouvent  exactement  échelonnées  suivant  le  méridien  du  Bechtaou  (1,400 
mètres).  Sur  cette  même  ligne  méridienne,  et  vers  le  sud,  s'élèvent  deux 
tertres  coniques,  qu'on  pourrait  prendre  pour  des  produits  volcaniques  ; 
cependant  ils  sont  essentiellement  composés  de  calcaires  crayeux  fortement 
redressés.  Le  profil  qui  accompagne  cette  lettre  représente  toutes  les  eaux 
minérales  comprises  entre  le  Bechtaou  et  TElbourouz,  qui  constituent  un 
groupe  de  67  kilomètres  de  longueur  sur  12  kilomètres  de  largeur  :  sa 
ligne  médiane,  partant  de  la  cime  de  TElbourouz,  suit  la  direction  Nord 
18**  Est.  J'ai  montré  ailleurs  l'importance  decettejî^ne,  qui  traverse,  sans 
interruption,  la  steppe  au  nord  du  Manctsch  jusqu'au  bord  du  Volga,  en  y 
produisant  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  bassin  de  la  mer  Noire  et  de 

celui  de  la  mer  Caspienne. 

Il  est  à  remarquer  que  toutes  ces  eaux  thermales  de  l 'intumescence 
septentrionale  du  Caucase  se  subordonnent  à  deux  systèmes  naturels 
différant  par  leurs  qualités  physico-chimiques  comme  par  leur  position 
géologique.  On  peut  les  distinguer  sous  les  noms  de  système  des  eaux 
minérales  de  l'Elbourouz  et  système  du  Bechtaou.  Les  traits  principaux 
du  premier  système  sont  une  température  peu  élevée  et  l'abondance  de 
l'acide  carbonique  libre  ;  les  sources  du  second  système  se  distinguent 
par  une  température  plus  élevée  et  la  présence  de  sulfures. 

La  régularité  remarquable  dans  la  disposition  des  terrains  qui  cons- 
tituent le  versant  du  Caucase  au  nord  de  l'Elbourouz,  est  favorable  à  l'idée 
que  les  couches  des  différents  étages  alternant  avec  des  lits  argileux 
doivent  renfermer  de  grands  amas  d'eau  dans  la  profondeur.  Il  est  vrai 
que  l'ensemble  de  ces  terrains  n'offre  pas  la  disposition  d'un  véritable 
înssin,  puisque  leurs  assises  se  relèvent  autour  d'un  centre  commun  qui  est 
l'Elbourouz.  Cependant,  les  couches  jurassiques  oxfordiennes  qui  affleurent 
sur  le  plateau  de  Bermamout  se  trouvent,  à  55  kilomètres  de  distance  et  à 
un  niveau  inférieur,  coupées  par  les  masses  éruptives  du  Bechtaou,  qui 
peuvent  jouer,  dans  cette  région,  un  rôle  semblable  à  celui  des  filons  de 
basalte  des  sources  de  Soden,  signalés  par  M.  F.  Sandbergcr.  Les 
nombreux  ruisseaux  d'eaux  presque  bouillantes  des  environs  de  Starajourt 
et  de  Bragoun,  sur  les  bords  du  Térek,  les  abondantes  sources  chaudes  sul* 
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imreiiseff  des  rives  du  Soulak  et  da  pourtour  dii  Daghestan,  comme  celles 
des  riyes  du  PsAoup,  non  loin  d'Ekaterinodar,  sont  des  faits  qui  viennent 
à  Tappui  de  cette  supposition.  J'admets  donc  que  les  eaux  thermales, 
gênées  dans  un  système  de  réservoirs  qui  communiquent  imparfaitement 
outre  eux,  n'attendent  que  le  secours  de  la  sonde,  sur  des  points  bien 
choisis  dans  le  voisinage  des  masses  éruptives ,  pour  jaillir  à  la  surface 
en  masses  beaucoup  plus  considérables  que  celles  qui  arrivent  aujour- 
d'hui. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

SUR  l'âge  de  h' Ammonites  polyplocus^ 

par  M.  TARDY. 

Si,  après  avoir  lu,  dans  le  premier  fascicule  du  premier  volume  de  la 
3®  série  du  Bulletin  de  notre  Société,  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  question 
tithonique,  on  cherche  quels  sont  les  fossiles  les  plus  universellement  ré« 
pandus  dans  tous  les  pays,  on  reconnaît  que  ce  sont  les  Ammonites,  et 
que  celles-ci  sont  renfermées  dans  des  roches  qui  ont  une  uniformité  miné^ 
ralogique  remarquable.  Il  ma  donc  semblé  que  ces  roches  et  leurs  Ammo- 
nites pouvaient  servir  de  points  de  repère  pour  ranger  en  tableau  toutes 
les  successions  stratigraphiques  indiquées  dans  x^e  fascicule. 

J'ai  placé  en  tête  du  tableau  la  division  la  plus  complète ,  celle  de 
M.  Tombeck  (pages  16  et  17) ,  en  ayant  soin  de  laisser  un  assez  grand 
intenalle  entre  V Ammonites  bim^mmatus  et  TA.  Henrici^  pour  y 
intercaler  la  zone  à  Hemicidaris  crenularis  de  cet  auteur.  Ce  premier 
jalon  ainsi  établi,  j'ai  toujours  placé  les  A.  AchilleSj  A.  tenuitobatus  et  A. 
polyplocuSy  qui  semblent  appartenir  au  même  horizon,  sur  la  même  ligne 
horizontale  moyenne  du  tableau.  De  même,  à  la  base,  j'ai  mis  sur  la 
même  ligne  les  A.  Henrici,  A.  transversarius  et  A.  cordatus.  Enfin, 
en  haut,  j'ai  terminé  les  tableaux,  soit  aux  couches  à  Âstartes,  soit  à 
celles  à  Ptérocères,  soit  à  toute  autre,  en  indiquant  même  quelquefois  les 
couches  néocomiennes. 

J'ai  obtenu  ainsi  une  série  de  17  tableaux  stratigraphiques,  donnant 
iine  coupe  presque  continue  de  la  Rochelle  jusqu'aux  Alpes  et  en  Pologne, 
miûs  qui  se  trouve  encore  bien  incomplète. 

Cependant,  si  on  compare  entre  elles  toutes  ces  coupes  et  les  apprécia* 
tiens  qui  les  accompagnent  dans  le  texte  du  Bulletin,  on  voit  les  uns 
placer  la  limite  supérieure  de  TOxfordien  sur  l'A.  polyplocus,  parce  que 
ce  fossile  est  recouvert  par  la  Terebratula  Moravica  ;  d'autres  la  mettre 
sur  l'A.  transversariuSj  parce  que  cette  espèce,  dans  les  pays  qu'ils  ont 
étudiés,  se  trouve  sous  des.  couches  caralligènes.  Ces  derniers  placent 


Mais  aa  milieu  de  ces  nombreux  étrangers,  (jue  de  situations  plus  msh 
destes,  qu'un  mutuel  échange  de  bons  offices  nous  permet  d*aborder  vnd 
moins  de  gène  et  d'utiliser  plus  complètement! 

Dans  ce  nombre,  je  dois  tous  citer  Zejszner  et  U.  Schknibadi,  moilf 
tous  deux  avant  1872,  mais  dont  le  décès  n'a  été  signalé  que  tardive- 
ment à  la  Société,  et  dont  les  noms,  par  conséquent,  n'ont  point  élé  rap- 
pelés en  séance  générale. 

Zejszner  a  été  enlevé  à  la  science,  qu'il  continuait  à  cdtiver  avec  pas- 
sion, il  y  a  deux  ans  déjà.  Nous  ne  l'avons  appris  que  par  hasard  el 
avec  des  renseignements  incertains. 

Aujourd'hui  encore,  nous  ne  connaissons  au  juste  ni  Tépoque,  ni  le 
lien  de  sa  mort;  nous  savons  seulement  qu'il  a  été  assassiné.  Malgré 
mes  efforts,  je  n'ai  pu  me  procurer  des  détails  plus  jNréds. 

Zejszner  a  été  membre  de  notre  Société  pendant  trente-huit  ans;  c*é- 
tait  donc  l'un  des  plus  anciens  parmi  nous;  aujourd'hui,  en  effet,  il  n'y 
en  a  plus  que  dix-huit  dont  l'admission  soit  antérieure  à  la  sienne. 

Cet  empressement,  malgré  son  éloignement,  à  faire  partie  de  Bolie 
Société,  et  ses  longs  et  excellents  rapports  avec  elle  lui  méritent  une  phoe 
parmi  nos  souvenirs  nécrologiques. 

J'aurais  bien  désiré  pouvoir  vous  donner  une  courte  notice  sor  la  ne 
de  Zejszner,  mais  les  documents  me  manquent,  et  je  dois  me  borner  à 
l'homme  de  science.  Encore,  ne  pouvant,  à  mon  grand  regret,  vous  ex- 
poser tout  ce  qui  lui  est  dû,  je  suis,  pour  ainsi  dire,  obligé  de  me  cou- 
tenter  de  mettre  sous  vos  yeux  la  liste  suivante,  peut-être  incomplète,  de 
ses  travaux  : 

liste  chronologique  des  publications  de  L.  Zejszner. 

1830.  Jahth.  fur  Miner,,  p.  71.  —  NordUsche-Tatn. 

1832.  Ibid.  —  Description  géologique  et  coupe  des  environs  de  Ciorstyn. 

1833.  N,  Jahrb.  fur  Miner. ,  p.  5U.  ~  Terrain  jurassique  des  environs  de  Cracoïie. 
1833.  Système  minëralogique. 

1831.  Bull,  Soe.  géol.  de  France,  !'•  série,  t.  IV,  p.  iOO.  —  Sur  le  sol  tertiaire  des  eanriroM 

de  Soczow,  Olcsko  et  Podhorce,  en  GaUicie. 

1835.  Ibid,,  \^ série,  t.  VU,  p.  i.—  LeUre  sur  la  position  du  sd  de  WieBcriia  dau  le 

terrain  tertiaire. 

1836.  N,  Jahrb,,  p.  3S3.  —  Carpatlies  septentrionales. 

1839.  Ibid,,  p.  690.  ~  Nummuliten-Kalk  in  der  Tatra. 

1810.  Ibid,,  p.  355.  —  Mémoire  sur  le  classement  des  roches  arénacées  et  calcaires  des  Car* 
pathîes  septentrionales  (en  commun  avec  Puscb). 

1840.  Ibid,,  p.  487. 

1841.  /6<d.,p.88et351. 

184t.  0  formacyi  Jura  nad  Brxegami  Wisly-Cracovie  (Formation  du  Jura  sur  les  bords  de  la 
Yistule).  TraduH  par  M.  de  Giedwood,  Ann,  de*  Mine$,  4*  série,  L  IV,  p.  541. 

1841.  N,  Jahrb,,  p.  70.  —  Note  sur  Tige  des  aggloméraU  de  la  vallée  de  Koscielisko,  daw  le 
Tatra,  et  les  grès  carpathiques. 
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<n  Asâigiierftit  deux  assises  :  en  haut  lè  Polyploxforâim,  etii  li  baK; 
iéBiaralMfofdim,  pour  faire  opp03itioDaoi>û<!racor(itii«n,  aasiàeinC^ 
rieore ia  Gonliien  propremeotdit. 

Getle  divisitm  établie,  od  peut  plus  facilement  remarquer  que  dans  les. 
tableaux  stratigraphiques  précilés,  ri4.  polyplocus  est  indiqué  par  toui 
les  auteore.  Mais,  tandis  que  ceux  qui  regardent  cet  horizon  comme  oxfor- 
dien  n'ont  indiqué  soub  cet  étage  aucun  fossile  qui  puisse  rappeler  lé 
Bieeraloxfordien,  leurs  contradicteurs  font,  au  contraire,  mention  decetle 
dnviè»)  assise  sous  le  nom  de  Corallien,  et  en  citent  des  fossiles  qui. 
isppdleDt,  en  effet,  le  vrai  Corallien  sapérieur  à  1'.^.  pelyphcua.  Cette 
al^nce  d'indications  des  premiers  empêche  toute  discussion  de  détail  sur 
la  valeur  da  groupement  de  l'A.  polyplocus  avec  l'Oxfordien.  Le  Coral- 
licD  SHpérîear  à  l'A .  poltiplociia  est  d'ailleurs  indiqué  dans  presque,  tous 
les  lableaax.  La  juxtaposition  de  ceux-ci  montre  que  la  séparation  entre. 
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n  n'est  pas  jusqu'au  terrain  dévonien  sur  lequel,  en  1868  et  1870,  il 
n'ait  produit  des  documents  intéressants. 

Au  moment  de  sa  mort,  Zejszner  préparait  une  monographie  du  t(OTam 
jurassique  de  la  Pologne,  dont  un  assez  grand  nombre  de  planckes  étaient 
déjà  prêles.  C'est  à  l'occasion  de  ce  travail  projeté,  que  nos  relations 
vinrent  plus  fréquentes.  Il  apporta  ses  matériaux  à  la  Sorbonne  «I  y  fi 
ses  déterminations.  Les  planches  furent  exécutées  chez  M.  Becquet.  Dayai 
chargé  M.    Munier-Ghalraas  de  diriger  celte  publication,  dont  le 
manque.  Nul  doute  qu'il  ne  se  proposât  de  venir  prochainement  acheva 
ce  travail  à  Paris  ;  car,  dans  un  voyage  que  je  fis  en  1868  en  Pologne, 
où  je  le  trouvai  fort  préoccupé  de  l'incertitude  de  sa  situation,  il  m*aya7/ 
demandé  de  rester  dépositaire  de  ses  matériaux. 

C'est  grâce  à  Zejszner  que  j'ai  pu,  en  4868,  parcourir  et  ^udier  le  sol 
d'une  partie  de  la  Gallicie.  J'ai  pu  en  même  temps  constater  combien  il 
possédait  une  notion  précise  des  terrains  nombreux  qu'on  y  r^contre. 
Les  voyages  en  Gallicie  sont  difficiles.  Sauf  à  Cracovie,  dans  les  pays 
que  j'ai  parcourus,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  ni  hôtels,  ni  auberges,  même 
dans  les  villes.  Mais  Zejszner  me  conduisait  dans  les  châteaux  des  plus 
riches  propriétaires,  k  l'improviste,  et  nous  y  étions  reçus  avec  un  em-* 
pressement,  une  cordialité,  pour  lesquels  je  suis  heureux  de  pouvoir,  en 
cette  occasion,  exprimer  toule  ma  reconnaissance.  J'ai  pu  aussi  4ans  ces 
circonstances  constater  combien  les  familles  les  plus  haut  placées  de  la 
Pologne  avaient  d'estime  et  d'égards  pour  mon  introducteur.  Partout, 
il  était  comme  chez  lui,  accueilli  avec  la  même  affabilité. 

J'ai  eu  le  temps,  pendant  les  trois  semaines  qu'il  m'a  consacrées,  de  vw 
à  tout  instant  combien  il  était  rempli  de  bonté,  de  délicatesse,  et  de  me 
féliciter  d'avoir  eu  l'occasion  de  connaître  une  nature  aussi  gâdéreose. 

C'est  donc  un  savant  dont  les  travaux  méritent  toute  notre  estîne,  et 
un  homme  excellent  à  tous  égards,  que  nous  avons  perdu  en  Zgszaer. 

J'espère  que  des  documents  plus  précis  nous  permettront  de  coo^é- 
tor  un  jour  les  aperçus  bien  vagues  que  j'ai  pu  vous  donner  mur  œ 
regretté  confrère. 

Une  autre  perto ,  non  moins  pénible ,  est  celle  d'un  de  nos  plus  jeunes 
confrères  étrangers,  le  Docteur  Urbain  Schlœnbach,  dont  la  mort,  arrivée 
en  août  1870,  au  commencement  de  la  guerre,  n'a  été  connue  ici  que  plus 
d'un  an  après. 

J'ai  des  motifs  tout  particuliers  de  réparer  cet  oubli. 

tl.  Schloenbach  n'avait  que  vingt-neuf  ans  lorsqu'il  est  mort,  et  déjà  il 
y  avait  six  ans  qu'il  s'était  fait  recevoir  membre  à  vie  ip  la  Société  gécdo- 
giique  de  France.  Ce  qu'il  a  publié  pendant  ces  six  années  suffit  pour  as- 
surer à  son  nom  l'immortalité  scientifique.  La  Société  doit  m  téiDoigpagB 
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Yfre  sympaâiie  à  ce  jeune  homme ,  dont  Tesprit,  à  peine  ouvert  %  \i 
,  8*est  tourné  vers  la  France. 

Yons  trouverez  ci-après  la  liste  complète  de  ses  travaux. 

ScUœnbach  est  né  en  1841,  en  Hanovre.  Il  fut  en  1860  élève  de 
^.  Qnenstedt ,  à  Ttibingen ,  et  c'est  dans  renseignement  de  ce  mattre  et 
dans  les  excursions  qu'il  fit  sous  sa  direction,  qu'il  prit  le  goût  de  la  géo- 
logie et  de  la  paléontologie.  Il  passa  ensuite  une  année  auprès  d'Oppel,  à 
Monidi,  et  commença  en  1862  à  étudier  le  terrain  jurassique  de  TAlle- 
magne  du  Nord  et  de  la  Suisse.  Aussi  ses  premiers  travaux,  de  1863  à 
i865,  sont-ils  consacrés  à  ce  terrain.  £n  même  temps,  il  explorait,  sous  la 
direction  de  M.  de  Strombeck,  le  terrain  crétacé  de  TÂllemagne  du  Nord, 
et  il  en  possédait  une  connaissance  parfaite  lorsqu'il  vint  à  Paris  en  1865, 
pour  étudier  [notre  craie.  C'est  alors  que  je  fis  sa  connaissance,  et  il  put 
suivre  dans  notre  collection  de  la  Sorbonne  toute  la  succession  de  notre 
fljstème  erétacé  du  bassin  de  Paris.  Il  reconnut  avec  quelque  surprise  que 
tontes  nos  divisions  cadraient  presque  exactement,  par  leurs  faunes,  comme 
par  leur  ordre  de  succession,  avec  celles  qu'avait  établies  M.  de  Strombeck. 

Dès  son  retour  en  Allemagne,  il  communiqua  ce  parallélisme,  et  à  partir 
de  œ  moment,  dit  son  biographe,  M.  Tietze,  qui  ignorait  ces  détails,  il  se 
voua  à  l'étude  de  la  craie. 

Les  brachiopodes  surtout  ont  été  l'objet  de  ses  études  ;  six  mémoires 
pabKés  en  1866-67-68-69 ,  avec  douze  planches ,  témoignent  de  son  ac- 
tivité. 

Pendant  ce  temps ,  il  commençait  l'étude  du  terrain  crétacé  de  la 
Bohême ,  sur  lequel  il  a  publié  dans  le  Bulletin  de  V Institut  géologique 
de  Vienne  une  ^e  de  notes  qui  atteint  son  aptitude  stratigraphique. 

Schlœnbach  avait  été  en  1867  admis ,  en  qualité  de  géologue ,  k  cet 
Institut,  et  pendant  trois  ans  il  a  contribué  aux  travaux  de  la  Carte  géo- 
logique d'Autriche ,  non  seulement  par  ^es  explorations  sur  la  craie  de 
Bohême,  mais  aussi  par  celles  qu'il  avait  déjà  menées  fort  loin  sur  la  géo- 
logie du  Banat  de  Serbie. 

n  venait  d'être  nommé,  en  février  1870,  professeur  à  l'école  polytechnique 
allemande  de  Prague  ;  mais  il  voulut,  avant  d'occuper  ce  poste,  terminer 
la  Carte  géologique  du  Banat.  C'est  au  milieu  de  ces  travaux  que,  par 
suite  d'une  nuit  passée  en  plein  air  dans  cette  contrée  sauvage,  il  fut  atteint 
d'un  rhumatisme  articulaire  aigu  qui  l'enleva  en  peu  de  jours.  Il  est  mort 
à  Bersaska,  le  13  août  1870,  loin  des  siens  ;  un  collègue  et  ami,  M.  Tietze, 
qui  se  trouvait  k  peu  de  distance,  put  arriver  k  temps  pour  assister  k  ses 
derniers  moments. 

Je  viens  de  retracer  rapidement  cette  existence  scientifique  si  courte, 
mais  si  bien  remplie.  Il  y  avait  dans  ce  jeune  homme  de  granÂBS  promesses 
d'avenir.  Je  lai  vu  k  l'œuvre,  et  je  puis  dire  que  c'est  une  perte  irrépa • 
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nble  pour  la  science,  comme  c'est  une  douleur  bien  cruelfe,  bien  incoiuNH 
lable,  pour  une  famille  dont  il  était  la  joie  et  Torgueil. 

Lors  du  voyage  d*U.  Schlœnbach  à  Paris,  en  1865\  j*avais  formé  d^k 
le  projet  d'aller  étudier,  la  même  année^  la  craie  du  Nord  de  rEurope,  pour 
la  comparer  avec  la  nôtre.  Schlœnbach  s'offrit  à  me  servir  de  guide  dins  le 
Hanovre  et  le  duché  de  Brunswick.  Je  le  retrouvais  ainsi,  à  mon  retour  de 
Scandinavie  et  des  régions  Baltiques  au  commencement  d*octobre  de  la 
même  année,  comme  plus  tard ,  en  1868 ,  je  Tai  retrouvé  à  Dresde,  k 
Prague,  à  Vienne,  et,  en  1869,  à  Inspruck.  Dans  le  Hanovre,  aussi  bien 
qu'en  Bohême,  nous  avons  passé  ensemble  de  longues  semaines,  explonnl 
toutes  les  assises  crayeuses  de  ces  régions,  et  c'est  ainsi  que  j'ai  pa  appé^ 
cier  sa  sagacité,  la  précision  de  sa  méthode  d'observation. 

Pendant  les  voyages  en  commun,  comme  partout  ailleurs,  U.  Scbkenbicli 
s'est  montré  d'une  obligeance  si  parfaite,  il  mettait  tant  d'empressement  k 
me  donner  une  partie  considérable  de  son  temps,  que  tout  natureUemenl 
j'avais  contracté  poUr  lui  une  sérieuse  affection;  j'étais  heureux  de  ses 
succès,  et  je  formais  d*ardents  souhaits  pour  un  avenir,  qui^  hélas  I  denit 
être  si  vite  arrêté  dans  son  cours.  Certes ,  ce  sont  des  souvenirs  bien  per- 
sonnels que  j'invoque  ici,  mais  c'est  le  seul  moyen  que  j'aie  de  vous  Caire 
connaître  combien  est  digne  de  nos  regrets  les  plus  vifs  cet  excellent  jeone 
homme,  si  bon  que  tous  ceux  qui  l'ont  connu  l'ont  aimé. 

En  songeant  à  cette  mort  si  prématurée,  à  ces  espérances  si  cmeUemeol 
dégues,  comment  me  serait-il  possible  d'oublier  sa  famille  désolée ,  ob  j*ai 
été  accueilli  avec  tant  de  bienveillance  ?  Permettez-moi  donc  de  lui  envoyer 
l'expression  de  ma  profonde  et  douloureuse  sympathie. 

Je  termine  en  plaçant  sous  vos  yeux  la  liste  des  publications  faites  par 
U.  Schlœnbach  : 

Liste  des  travaux  publiés  par  U.  Schlœnbach. 

1863.  Minerai  de  fer  du  lias  moyen  da  N.-O.  de  FAIlemagne  (Zeiltehr.  Deut,  geol,  Ce$eUê^ 

ehaft,  p.  465). 
1863.  Succession  des  couches  du  lias  inférieur  et  du  Tias  moyen  dans  rAlIemagne  septentrionale 

(N.Jahrbuch,  p.  162). 
4865.  Ammonites  jurassiques  nouvelles  ou  peu  connues  (PaUtontograpkiea,  t.  XIII)- 

1865.  Parallèle  entre  la  craie  de  1* Allemagne  septentrionale  et  celle  du  bassin  de  la  Seùu). 

1866.  Études  critiques  sur  les  Brachiopodes  de  la  craie  (Palctontagrttphiea,  t.  XIII). 

1866.  Brachiopodes  du  Gault  inférieur  (Aptien)  de  Abans  (\^'estphalie)  {Zeittekr,  Deut,  geol. 

Getellsehaft,  p.  367). 

1867.  Brachiopodes  de  l'étage  cénomanien  du  Nord  de  FAIlemagne. 

1867.  Composition  des  couches   rhétiques  de  Kcessen  (Verhandlungen  der  K.  K.  geol. 

Reichsanêtalt,  p.  2tl). 
1867.  Faune  tithonique  d^Espagne  comoarée  à  celle  du  Tyrol  méridional  (Ibid.  p.  251). 
1867.  Couches  de  Gosau  à  GrCinbach  sur  le  Waud  (tbid.,  p.  334). 
1867.  Couches  néocomiennes  près  de  St-Volfgang  (Ibid.,  p.  378). 
1867.  Notices  paléontologiques  : 


^tn  sEamce,  soi 

i*  Sor  une  bélenmite  de  la  craie  des  Alpes  de  Grflnbach  ; 
î*  Aspidacarii  liasina  (Jahrbueh  K,  K,  geol,  Reichs.,  p.  589-S67). 
^MB.  Mollces  paiëontologiques  : 

9*  Brachiopodes  de  la  craie  de  Bohême  (Ibid,,  p.  139). 
MBS*  Notices  paiëontologiques  : 

4^  Sur  BeUmnitei  rugi  fer,  sp.  n.,  des  tufs  éocènes  de  Roncà  ; 

5»  Remarques  sur  BeUmnites  lanceolatus  de  Sharpe  et  de  Sowerby,  et  sur  Bekm* 

tdtes  granulatut,  Sow.  ; 
d^  Bar  Polyptychodon,  Owen,  des  bords  du  Dniester,  près  d*Ouceth  (Bukowine); 
7«  Sur  Ammonitei  Austeni,  Sharpe,  de  Pamica  (Hongrie)  (/frid.,  p.  i55). 
Couches  à  galérites  de  rÂllemagne  septentrionale  et  leurs  brachiopodes  (SU%ungs,  K. 

Akad.  Wisf.,  t.  LVU). 
Das  Terhalter  der  Flysch-Zone  zum  Nordrande  der  Ralkalpen  zwischen  dem  Trann  und 

dem  Landach  See  bd  Gmûnden  (Schlumd-Mojsisovics)  (Verhendl.  K,  K.  gtfiL 

Rdehi,,  p.  212). 
Notes  sur  la  craie  de  Bohême.  —  Couches  de  Tlser  (Ibid.t  p.  250). 
Cnie  de  Bohême.  —  Lupa,  Kamnitz,  Kreibitz,  Choudim,  etc.  (IMd.,  p.  289  et  394). 
Craie  de  Bohême.  —  Josephstadt,  etc.  (ibid.,  p.  325). 
Craie  de  Bohême.  —  Jicin,  TpleU,  etc.  (Ibid,,  p.  350  et  352). 
Notices  paiëontologiques  : 

8*  Sepia  Vindobonensis,  de  Baden  près  Vienne; 

9*  Remarques  sur  quelques  céphalopodes  de  Gosau  (Jahrbueh  K.  K,  geol.  Reiche,, 

p.  289). 
1809.  Grès  vert  de  Rothenfeld  près  d*Osnabrflck  (N.  Jahrb.  fur  Minerai). 
1860.    Note  additionnelle  sur  U  craie  de  Bohême  (Verhandl.  K.  K.  geol,  Reichi.,  p.  143). 

1869.  Sur  rappareU  brachial  de  la  Terebfatula  vulgaris  (Ibid,,  p.  164). 

1899.   Sur  les  environs  de  Pettnik,  Mehadika,  Pattasch  et  Pngor  (firontière  de  la  Roumanie  et 

du  Banat)  (ibid,,  p.  212). 
i899.    Formations  cristaBines  sëdimentaires  anciennes  du  N.-O.  d*Almasch  (frontière  de  la 

Roamanie  et  du  Banat)  (ibid.,  p.  267). 
i809.    Couches  schisteuses  des  calcaires  du  bord  du  plateau  de  Predetta  an  nord  de  Steyer- 

dorf  dans  le  Banat  (ibid.y  p.  269). 

1870.  Série  de  fossiles  de  FAllemagne  duNotd  (ibid,^  p.  104). 

1870.    Décoorerte  de  V Ammonites  ultramontamu,  Zitt.,  dans  le  Dogger  de  Csemy  (Ba- 
kooyer  Wald)  (ibid,,  p.  133). 

H.  DB  RouYiLLE  analyse  ensuite  les  travaux  de  M.  Tournai  et 
rappelle  les  services  que  notre  regretté  confrère  a  rendus  à  la 
géologie  du  Midi. 

Sor  la  demande  du  Président,  M.  Cotteau  se  charge  de  rédiger 
une  notice  nécrologique  sur  M.  Pictet,  et  M.  Lory  d'en  rédiger 
une  sur  M.  Escher  de  la  Linth. 

M.  GossELET  fait  une  communication  sur  le  bassin  houillier  du 
Nord  de  la  France. 

Le  Président  ayant  demande  quelques  renseignements  sur  la  faune  pri- 
mordiale signalée  aux  environs  de  Spa, 

H.  Barranoi  fait  observer  que  les  fossiles  qui  lui  ont  été  soumis  comme 
reeoeîllis  à  Hall  provenaient  en  réalité  de  la  Bohême. 

M.  GossiLiT  partage  cette  opinion  ;  mais  H.  Malaise  a  recueilli  lui-même, 
près  de  Spa,  une  plèvre  de  trilobite  et  des  Dictyonema. 
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H.  Barrakdk  répond  que  les  Dietj/onema  ne  caraetérisant  pas  U  faona 
primordiale. 

H.  Daubrjîb  fait  remarquer  à  j!appui  de  llmportanteconuMMÉMidioii  de 
H.  Gosselet,  que  les  failles  peu  inclinées  sur  i'borîntt  jm  «ont  pas  très- 
jares.  JParmi  les  exemples  que  Ton  peol«ijj|iiW,îl  se  borne  i  rappeler 
les  eaviroBs  da  Hohnslaîn,  où  Ton  voit  le  granité  superposé  au  terrain  cré- 
tacé. Ifaprès  la  deseripâen  détaillée  qu'en  a  donnée  autrefois  M.  Bemhard 
de  Cotta,  c'est  par  des  (ailles  dont  l'inclinaison  n'excède  pas  17  ou  18 
degrés,  comme  sur  un  plan  faiblement  incliné,  que  le  granité  a  élé  poussé 
sur  les  couches  du  quadersandstein. 

'  M.  LoRT  fait  observer  que  la  même  explication  peut  Aire  appliquée  aux 
lambeaux  de  granité  reposant  sur  le  terrain  jurassique,  qu'a  sîfnalés 
M.  Elie  de  Beaumontr  L'anomalie  de  Petit-Cœur  doit  s'expliquer  par  ium 
faille  peu  inclinée  suivie  de  glissement. 

H.  DE  RouviLLB  pense  que  la  môme  théorie  peut  rendre  compte  de  œr* 
taines  difficultés  signalées  aux  environs  de  Neffiès. 

M.  Garrigou  met  sous  les  yeux  de  la  Société  la  Carte  géologique 
de  VAriége,  de  la  Haute-Garonne  y  de  la  partie  ouest  de  VAude  et 
delà  partie  est  des  Hautes-Pyrénées. 

M.  DiBtTLAPAiT  demande  à  M.  Garrigou  quelle  est  pour  lui  la  limite  «Mrs 

la  formation  jurassique  et  la  formation  crétacée. 

M.  Garrigou  répond  que  ces  deux  fcurmations  sont  séparées  par  une 
«ouehe  de  bauxite,  et  que  pour  loi  les  calcaires  à  Dicéraies  dea  Pyrénées 

sont  tous  crétacés. 

M.  Raulin  demande  quel  est  l'âge  du  poudingue  de  Palassou  aux  envi- 
rons de  Pau,  et  celui  du  poudingue  do  Chalabre. 

M.  Garrigou  répond  qu'il  ne  peut  encore  rien  dire  relativement  au 
poudingue  do  Palassou  ;  mais  que  le  poudingue  de  Chalabre  est  éoeèno  et 
supérieur  au4errain  nuramulitique. 

H.  DB  RouviLLB  constate  un  accord  remarquable  entre  les  résultats  stra- 
ligrapbiques  «xposés  par  M.  Garrigou  et  ceux  qui  se  trouvent  contenus 
dans  un  Mémoire  de  M.  Magnan  qui  a  été  transmis  i  la  Société  il  y  a 
quelques  mois. 

Séance  du  Si  avril  187S. 

PRÉSIBENGE  DE  M.  LE  MARQUIS  DB  BOYS. 

MM.  Chaper  et  Bayas,  Secrétaires,  donnent  lecture  des  prooès- 
verbaux  des  deux  dernières  séances,  dont  la  rédaction  est  aîloplée. 

Le  Président  annonce  la  mort  do  docteur  Toncas.  La  Société 
s'associe  aux  regreto  exprinaés  par  lui. 
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Pir  raite  des  présentaticms  faites  dm  ia  denûèFe  séwce,  le 
Rrésident  prodame  membres  de  la  Société  : 

HM.  DiBRAT,  Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  iiia4taii^Jity  Â 
lille  ^ord)  ; 

Baabois  (Qiafles),  Préparateur  de  géologie  àla  Faculté  des  sciences, 
à  Lille  (Nord),  présentés  par  MM.  Hébert  et  Gosselet. 

Le  Président  dépose  sur  le  bureau  le  quatrième  mémoire  du 
t.  IX  de  la  2*  série  des  Mémoires  de  la  Société  (Mémoire  sur  les 
terrains  crétacés  des  environs  du  Beausset  (Var),  par  M.  Aristide 
TouGAfi),  et  annonce  que  cet  ouvrage  est  en  vente.  Le  priz  pour  les 
membres  est  de  4  francs. 

M.  Louis  Lartbt  offre  à  la  Société  la  seconde  partie  de  son  Essai  sur 
la  Géologie  de  la  Palestine  et  des  contrées  avoisinantes  telles  que 
r Egypte  et  V  Arabie,  ainsi  que  deux  cartes  géologiques,  consacrées  lune 
aux  bords  de  la  Mer  Morte,  Tautre  à  la  région  comprise  entre  le  Liban  et 
la  Mer  Rouge,  région  correspondant  k  la  Syrie,  à  la  Palestine  et  à  lldu- 
roée.  A  celte  dernière  carte,  se  trouve  annexée  une  petite  esquisse  géolo- 
gique résumant  les  notions  acquises  sur  la  Palestine,  TArabie  Pétrce  et 
rï5g;ypte.  Ces  cartes,  imprimées  en  1867,  étaient  destinées  à  figurer  dans 
un  travail  plus  considérable. 

La  1~  partie  de  Y  Essai  sur  la  Géologie  de  la  Palestine  parut  en 
1869  dans  les  Annales  des  Sciences  géologiques.  La  seconde  partie 
allait  être  imprimée  dans  le  mâme  recueil  en  1870,  lorsque  de  tristes 
événements  sont  venus  en.  retarder  la  publication ,  et  ce  n'est  que  dans 
le  volume  de  1872  qu  elle  a  pu  prendre  place. 

Cieite  seconde  partie,  qui  comprend  les  XI®,  XII®  et  XIII''  ebajnU^  du 
tiavail  complet,  est  entièrement  consacrée  k  Tétude  paléontolo^que  des 
êtres  organisés  dont  les  débris  ont  été  rencontrés  dans  les  terrains  décrits 
dans  la  première  partie.  Quatre  planches  jointes  à  ce  travail  reproduisent 
les  fiossiles  nouveaux  ou  remarquables  des  assises  crétacées  et  tertiaires  de 
la  Palestine  et  de  lldumée.  L*auteur  fait  ressortir  les  traits  généraux  de 
Ges  &unes,  en  insistant  particulièrenj^nt  sur  les  mollusques  qu'il  a  plus 
spécialement  étudiés  dans  ce  travail. 

M.  Cotteau  a  déjà  fait  connaître  dans  le  Bulletin  les  oursins  fossiles 
que lauteur  a  rapportés  de  ces  contrées.  M.  Terquem  s*occupe  de  Tétude 
des  foraminif&res,  si  nombreux  dans  la  craie  de  la  Palestine.  Un  chapitre 
spéciû  est  consacré  à  1  étude  des  vestiges  que  les  peuplades  préhistori- 
foes  ont  laissés  en  Orient.  Les  collections  qui  ont  servi  de  base  à  ce  tra- 
nôl  ont  été  données  an  Muséum  d'Histoire  naturelle,  où  elles  seront  à  la 
disqnsition  de  ceux  qui  voudraient  les  consulter. 

If.  Louis  Lartbt  offre  en  outre  à  la  Société  la  XI*  livttûsen  des  BeH" 
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qui(B  a^uitaniêœ,  recaeil  dont  là  mort  des  deux  auteurs  principtox 
avait  interrompa  la  publication,  et  qui  sera  bientôt  terminé,  grâce  an  oûq- 
toMrs  empressé  de  plusieurs  savants  Anglais  et  Français. 

M.  Hébert  dépose  sur  le  bureau ,  de  la  part  des  auteurs ,  les 
deux  premières  livraisons  des  Archives  du  Muséum  d'Histoire  natu- 
relie  de  Lyon  (V.  la  liste  des  dons). 

M.  Vélain  fait  une  communication  sur  les  couches  des  environs 
de  Berrias. 

H.  Parran  fait  observer  que  les  calcaires  de  Paîolive  ne  sont  pas  stra- 
tifiés^ et  qu^on  ne  peut  les  considérer  comme  le  prolongement  d^assises 
qui,  elles,  sont  régulièrement  stratifiées  dans  le  voisinage. 
.    M,  Vélain  répond  qu^en  effet  il  faut  voir  là  une  lacune  qui  est  indiquée 
d^ailleurs  par  Texistence  du  poudingue  qu'il  vient  de  décrire. 

M.  Rauluc  conteste  que  la  différence  de  couleur  dans  les  éléments  d'un 
poudingue  soit  un  indice  absolu  d*nne  différence  d^ige  et  d^origine.  Ainsi 
les  calcaires  d^eau  douce  de  la  Gironde,  ceux  de  SaucatSj  par  exemple, 
contiennent  des  assises  bréchoides  renfermant  des  fragments  jaunes  oa 
rouge&tres,  fragments  qui  sont  néanmoins  évidemment  contemporains. 

M.  VtfLAm  répond  qu'il  est  possible  qu'à  la  partie  supérieure  des  eal« 
caires  tigrés  les  fragments  soient  contemporains  ;  mais  cela  ne  se  peut 
à  leur  base  ;  PéchantiUon  qu^il  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Société  et  bien 
d'autres  montrent  avec  évidence  des  galets  arrondis  ;  on  voit  d^ailleors 
qu'ils  appartiennent  à  la  roche  sous-jacente. 

M.  Batan  demande  ce  que  M.  Vélain  entend  par  ÀmmonUes  polypkHmsi 
il  a  vu  ce  nom  appliqué  ordinairement  à  VA.  subfascioulariSf  d*Orb., 
qui  n^a  aucun  rapport  avec  le  Nautilus  polyplocus  de  Reinecke. 

M.  YtfLAiN  répond  que  les  deux  espèces  se  trouvent  ensemble  dans  les 
assises  qu^il  a  étudiées. 

M.  Raulin  fait  la  communication  suivante  : 

MM.  E.  Jacquot  et  Y.  Raulin,  chargés  de  la  carte  géologique  des  Lan- 
des depuis  1862,  ont  terminé  leurs  explorations  et  s'occupent  de  Timpres- 
sion  de  la  carte  et  de  la  description  géologique  et  agronomique  du  dépar- 
tement, dont  un  premier  fascicule  paraîtra  prochainement. 

Dans  les  alentours  de  Dax,  M.  Raulin  adopte  pour  le  terrain  crélaoé 
une  classification  qui  ne  s'écarte  guère  de  celle  qui  a  été  proposée  en  i  853, 
dans  les  Annales  des  mines,  par  MM.  Crouzet  et  de  Freycinet,  et  à  la- 
quelle M.  Dumortier  ajouta,  en  1859,  les  calcaires  de  Yinport. 

Dans  le  principal  massif  ou  ilôt,  celui  de  Pouillon  et  Tercis,  allongé  de 
VE.  24''  S.  à  rO.  U^  N.  (direction  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de 
celle  des  Pyrénées),  il  admet  que  le  terrain  crétacé  est  formé  par  trois  grou- 
pes de  roches  bien  distincts  : 
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'  1*  Une  partie  inférieure  formée  par  le  calcaire  de  Yinport,  qui  est  corn- 

pacte,  gris,  avec  argiles  schisteuses  intercalées,  et  renferme  des  fossiles  qui 

paraissent  bien  le  rapporter  à  la  base  du  Grttnsand  ou  à  la  partie  supé- 

lieure  du  terrain  néocomien  ;  un  affleurement  a  été  retrouvé  à  9  kil.  de  là, 

an  S.-E.  de  Benesse-lès-Dax  ; 

2*  Une  partie  moyenne,  formée  principalement  par  des  argiles  rouges  et 

^vkdeltes,  bigarrées  de  vert,  de  jaune  et  de  blanc,  dans  lesquelles  se  trou- 

^^enl,  en  diyers  points,  des  gypses  et  des  prismes  d'aragonite,  et  sous  la 

Til|6de  Dax,  un  ensemble  de  bancs  de  sel  gemme  connu  déjà  sur  près  de  35<" 

d'épaisseur;  elle  est  terminée  par  un  banc  de  dolomie  grenue  et  fossilifère; 

3^  Enfin,  la  partie  supérieure,  formée  par  la  craie  deTercis,  un  peu  mar- 

Beoie,  extrêmement  épaisse^  et  dans  laquelle  se  trouvent  divers  fossiles  de 

k  craie  de  Rouen  et  un  trë^-grand  nombre  d'Ananchytes  ;  la  partie  sup6* 

rieure  est  constituée  par  un  banc  dolomitique,  d'après  M.  de  Freycinet. 

En  effet,  le  calcaire  de  Yinport  se  trouve  près  du  pont,  dans  une  petite 
colline,  ok  il  plonge  de  72''  au  N.  20>  E.  La  oraie  forme  le  coteau 
de  la  Grande-Roque,  de  500°^  de  largeur,  dans  lequel  elle  plonge  égale- 
ment de  75^  au  N.-E.  L*espace  intermédiaire  est  occupé  par  une  plaine 
basse,  de  700°^  de  moindre  largeur,  qui  montre  en  divers  points  les  argiles 
ronges  qui  ont  probablement  une  inclinaison  pareille  à  celle  des  deux  assi- 
ses précédentes  qui  les  flanquent  au  S.  et  au  N. 

M.  Raulin  croit  que  les  argiles  rouges,  placées  topographiquement  entre 
le  calcaire  de  Yinport  et  la  craie  de  la  Grande-Roque,  y  ont  aussi  leur 
place  statigraphique.  Il  ne  voit  aucune  raison  de  supposer,  avec  divers  au- 
teurs modernes,  qu'elles  appartiennent  au  terrain  triasique,  qui  formerait  là 
na  tlot  interposé.  Pour  lui,  elles  auraient  une  épaisseur  considérable  ;  et 
A  elles  étaient  simplement  sur  leur  tranche,  sans  failles  ni  plissements, 
Tensemble  du  terrain  crétacé  dans  ce  point  aurait  une  largeur  minimum 
de  1200°^,  qui,  diminuée  du  quart  par  suite  de  Tinclinaison  de  72  à  75^, 
donnerait  une  épaisseur  totale  d'environ  900°^.  Toutefois,  celle-ci  n'aurait 
rien  d'exorbitant  au  pied  et  dans  la  chaîne  des  Pyrénées,  puisque  dans  le 
sondage  de  Grenelle  la  craie  seule  a  été  traversée  sur  une  épaisseur  de  500". 

H.  HiîBBRT  rapporterait  plutôt  à  Turgonien  le  calcaire  de  Yinport,  d^au- 
lant  plus  que  Paptien  avec  Ostrea  aquila  existe  dans  le  voisinage  a  Sainte- 
Suzanne  ;  d'autre  part,  le  cénomanien  de  M.  Raulin  est  bien  connu  comme 
appartenant  à  la  craie  supérieure.  Les  relations  stratigraphiques  entre  les 
deux  massifs  sont  si  peu  nettes,  et  les  lacunes  si  grandes,  qu'on  est  dis- 
posé i  croire  qu'en  ce  point  les  choses  ne  se  présentent  pas  normalement. 
Il  y  a  des  failles  qui  ont  amené  des  eaux  salées  ;  on  y  exploite  du  sel 
gemme,  et  les  argiles  rouges  sont  en  relation  avec  des  ophites  ;  tout  cela 
jette  des  doutes  sur  rexplication  donnée  par  M.  Raulin.  Au  surplus 
M.  Hébert  n'a  pas  fait  çl'observations  spéciales  sur  ce  point* 
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M.  LmiBAii  GToit  qa»  le  fait  sigaaië  par  M.  Raulift  n^M  q[E^ttD 
ticulier.  Il  a  vu  les  choses  plus  en  grand.  Le  trias  existe  diat 
nées,  mais  fort  loin  et  avec  des  earaetères  hiea  dilEimli  ;  S  esl  totmt  de 
gros.  Les  argiles  sont  rougies  par  Kophife^  qui  est  toujoars  aceompMnëe  de 
teintes  rouges  et  de  gypse,  demâne  que  dans  certains  volcans  de  FAiné- 
rique  on  voit  parlbis  sortir  du  sol  des  argiles  éruptives  colorées.  M.  Ley- 
merie  ne  pMt  ries  voir  là  qui  ressemble  au  trias.  A  Salius  (Haute-Garonne), 
legjpse  esC  encore  en  relation  avec  les  ophites,  et  il  est  exploité  dans  le 
terrain  crétacé  qui  est  fendillé  et  bouleversé. 

M.  Lartbt  rappelle  que  Tannée  dernière,  dans  les  dolomies  situées  entre 
là  ville  de  Dax  et  le  pointement  d^opbite,  il  a  recueilli  avec  M.  Potier  vit 
ananchyte  de  ceux  que  l'on  rencontre  à  Tercis  ;  il  ajoute  que  Tepiaioa  de 
H.  Hébertsur  Page  triasique  des  coucha  de  Vinport  a  été  manifestée  tmt^ 
lement  dans  une  conversation  dont  le  procès-verbal  de  la  réamoQ  de 
Bayoone  ne  faifqu'une  mention  trôs-vague. 

M.  GnuKB  fait  observer  que  la  distance  entre  les  deux  masdfs  de 
Vinport  étant  d'environ  un  kilométra,  et  les  couches  plongeant  de  75  à 
80%  on  serait  conduit  à  admettre,  si  tout  était  régulier,  que  la  craie  a  là 
1,500  à  1,600  m.  d^épaisseur,  ce  qui  est  considérable. 

M.  Gabrigou  a  fait  plus  de  vingt  coupes  dans  le  terrain  en  diseussioa, 
et,  d*accord  avec  Magnan,  il  y  voit  du  trias.  H.  Leymerie  insiste  sur  Jet 
différences  qu'il  y  a  entre  ce  terrain  et  d«ss  grès  quMl  croit  triasiques  ;  mak 
ces  grès  rouges,  pris  pour  du  trias,  appartiennent  au  terrain  dévoniea  et 
sont  accompagnée  de  nombreuses  griottes.  Le  terrain  carbonifère  incon*- 
testable  repose  sur  ces  grès  ;  M.  Frossard  y  a  recueilli  des  calamités  k 
Gavamie  ;  Nérée  Boubée  Pavait  cité  il  y  a  longtemps  à  la  Haladetta.  Il  y  a  ^ 
danslesPyrénées  une  bande  de  terrain  houillier  que  l'on  peut  suivre  depuis 
les  Basses-Pyrénées  jusque  dans  l'Aude.  M.  Lartet  y  a  trouvé  dans  l'Ariége 
un  Lepidostrobus. 

H.  Lathirib  conteste  Pexistence  des  plantes  citées  par  M.  Garrigou. 

M.  Dibulàfait  précise  en  quelques  mots  la  communicaiion  qu'il 
a  faite  dans  la  séance  du  14  avril. 

M.  Bioche  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

SUR  LES  PREUVES   DE   LA  SUBMERSION   DU  MONT-LOZÈRE  ▲   L'ÉPOQUB 

JURASSIQUE, 

par  M.  G.  FABRS  (pi.  Y). 

Dans  une  note  récente  (1),  nous  avons  annoncé  que  la  région  du  Mont* 
Lozère  avait  dû  être  submergée  à  Tépoque  jurassique  pendant  les 


(1)  CompUi-Hnàm,  X.  LXIYI,  p.  890,  séance  dn  7  ivri  1879. 
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di^i^ÎBlrà^lias  et  de  Toolithe  iaferieure,  No\m  vânoBS  aaJMrd'hti  apparteo 
ks  preaves  détaillées  de  cette  asserikm. 

Le  Moairliozère  constitue  un  vaste  plateau  granitique,  d'une  i^tittde 
wyennQ  dn  1400  mètres,  et  d'une  superficie  d'environ  300  kilomètres 
curés»  La  ligne  de  fatte  est  à  peu  près  rectiligne  ;  elle  se  maintient  pen- 
dant 35  kilomètres  avec  une  hauteur  presque  uniforme  de  1600  mèCsesv 
et  en  conservant  sa  direction  moyenne  qui  est  de  t06^  (1)« 
"*  Toat  autour  de  ce  [dateau,  et  à  un  niveau  bien  inférieur,  sont  disse- 
BBÂnés   divers  lambeaux  de  terrain  jurassique,  témoins  évidents  d'na 
^lépôt  jadis  continu.  Us  ont  été  m  pariieungnalés  par  les  géologues  (2)^ 
mais  d'après  nos  observations,  ils  se  relient  entre  eux  d'une  façon  très- 
ilUine;  en  définitive,  ils  ne  manquent  absolument  que  sur  20  kilomètres^ 
entre  le  col  de  Champlong  (Lozère)  et  le  Gbaylard  (Gard),  c'est-à-dire 
dans  une  partie  de  la  chaîne  des  Cévennes  où  les  dénudaUons  ont  atta-^ 
qaé  très-profondément  la  masse  même  des  tocheiA  cristallines,  et  où^  pai 
qgnai^piânt,  il  ne  peut  rester  aucune  trace  de  terrains  sédimentaites^ 
.  Au  premier  abord,  il  semble  naturel  de  considérer  le  platoaROT  étèvé  duf 
Uonl-Loz^  comme  ayant  formé  une  tle  dans  la  mer  îofteûque  :  teUe 
eH  en  effet  l'opinion  générale,  reproduite  dans  l»  ouvrages  les  plus 
Décents  (^).  Nos  études  dans  cette  région  nous  ont  amené  à  des  conclur- 
SÎMis  enùèiemeot  opposées ,  basées  principatonent  sur  une  série  de  grai^ 
dis  oottpes  longitudinales  à  travers  le  massif  dn  Mont-Loz^,  et  aussi  sur 
k  relevî  détaillé  des  conditions  de  omtact  des  terrains  sédimentaires  avec 
ks*  leehes  cristallines. 

Nous  croyons  utile  de  doMer  ici  qodiques-nns  des  faits  sur  lesquels, 
r^esent  nos  conckisions*  Nous  avons  choisi  à  cet  effet  parmi  les  conpes 
d^ensemble  quatre  profils,  d'une  longueur  re^iective  de  37  kilomètres 
cfaaeon  et  perpendiculaires  à  l'axe  de  la  chaîne  ;  nous  avons  eu  sota  da^ 
les  coordonna  (V.  la  planche  Y)  p^r  rapport  à  une  même  faîUe  ndi- 
ligne  {faille  d'Ordères}^  qui  les  rencontre  tous  et  qui  mt  perpendi- 
à  km  direction  commune. 


Profil  n*  1, 

poisanl  par  les  coU  de  Montmirat,  de  la  Loubière  el  de  la  Pierre 

Plantée. 

Cette  coupe  traverse  U  partie  occidentale  du  plateau  du  Mont-Lozère, 

*^— ^  ■»  ■  III  i^H— ■     Il  I  ■        ■        I     ■  I  ■    I  I  I  I 

(1)  Les  angles  sont  cooplAi  de  0  à  180  degrés  à  partir  da  nord  Yrai,  dans  le  sens  du  mon* 
fement  des  aiguiUes  d'âne  montre. 

(3)  nufrénojrel  E8e  de Beaumont,  Carte  géologique  de  la  France;  E.  Dumas,  Carte  giol, 
é^ièf,  éM^àm^  Um,  Mémoire  9ur  Us  (Uons  du  Cévenn»  (Am.  iet  Ifiiica,  5» série, 
t.Vl>  mi|L 

(JVUéêm,  Prodrome  de  gMogU;  Xaibert,  BuU.So0.géoL  dé  /Voscf  »i*  flédi,  t.  UV1> 
f'Wti  fkksse,  Lithologie  du  fond  det  mer$. 
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et  effleure  le  plateau  granitique  du  Palais  du  Roi,  c*est-à-dire  rextrémité 
du  grand  massif  montagneux  de  la  Margeride. 

De  Saureterre  jusqu'au  col  de  Montmirat,  on  peut  étudia  les  assises  les 
plus  élevées  de  la  série  jurassique  des  causses  ;  ce  sont  des  calcaires  blancs, 
lithographiques  ou  marmoréens,  sans  fossiles  (100  mètres),  reposant  sur 
un  oxfordien  très-réduit  (3  mètres),  mais  très-riche  en  fossiles  (Ammonites 
Martelli,  A.  canaliculatus,  A .  tran$versaritis,A.  perarmatus, etc.) 

Tout  ce  système  est  traversé  à  Sauveterre  par  un  pointement  de  pépé- 
rino  (tuf  palagonitiqtie)  et  de  basalte,  et  bute  sur  la  route  départementale 
contre  les  dolomies  cristallines  qui  constituent  le  bajocien  supérieur.  Ces 
dolomies  forment,  à  2  kilomètres  plus  loin,  la  lèvre  occidentale  de  la  g;rande 
faille  du  Valdonnès^  et  dessinent  au  col  de  Montmirat  un  escarpe- 
ment rocheux  de  80  mètres  de  hauteur,  au  pied  duquel  s'étendent  en 
couches  réglées  les  grès  infrk-liasiques  et  4es  calcaires  dolomitiqnes  bnm 
de  capucin  qui  les  accompagnent  constamment. 

Ces  calcaires  forment  à  eux  seuls  un  mince  revêtement .  saperfidd 
(15  à  20  mètres),  couronnant  le  plateau  granitique  de  la  Borie  et  s*éle- 
Tant  en  pente  très-douce  (0'",019  par  mètre)  jusqu'à  la  gorge  da  Bra- 
ment. En  cet  endroit  (1460  mètres),  une  faille  considéraJ)le  ramène  aa 
jour  le  granité  et  le  porte  à  la  cote  1400  ;  on  est  alors  sur  le  plateaa 
supérieur  du  Mont-Lozère,  qui  a  ici  sa  largeur  moyennnede4  kilomètres. 

Bientôt,  après  avoir  franchi  deux  vallons  granitiques  qui  donnent 
naissance  au  ruisseau  de  Yazeilles,  on  entre  brusquement  dans  des  mi-* 
caschistes  azoiques,  dirigés  75"^  et  relevés  évidemment  par  la  masse  grani* 
tique  qu'ils  recouvrent  comme  les  tuiles  d'un  toit  (1). 

Ce  système  des  schistes  cristallins  se  continue,  sans  changer  de  carac- 
tères, jusqu'au  col  de  la  Loubière  (1185  mètres),  où  la  grande  faille 
d'Orcières  ramène  au  jour  les  dolomies  bajociennes  qui  avaient  oeasé 
si  brusquement  au  col  de  Montmirat. 

A  partir  du  point  oii  nous  sommes,  les  strates  jurassiques  se  suivit 
d'une  façon  très-régulière  ;  elles  offrent  d'abord  une  grande  coupe  natu- 
relle depuis  le  Roc  de  l'Âigle  (1258  mètres)  jusqu'au  Lot  (860  mètres), 
puis  s'étendent  sur  les  hauts  plateaux^du  Beyrac,  en  subissant  un  lé^ 
relèvement  vers  le  nord  et  un  rejet  de  100  mètres,  à  la  faille  d^ Aliène. 

Enfin,  les  couches  inférieures  de  l'infrk-lias,  formées,  comme  à  la  Borie, 
par  les  grès  et  le  calcaire  capucin,  viennent  mourir  en  biseau  à  la  cote 
1265,  au  col  de  la  Pierre  Plantée,  sur  un  contrefort  du  plateau  granitique 
du  Palais  du  Roi. 

•  

(1)  Cette  disposition  des  schistes  axoiques  autour  de  la  masse  granitique  centrale  du  Mont» 
Lozère  est  presque  générale;  elle.a.été  aperçue  pour  la  première  fois  en  1826,  par  M.  Jumnt 
Castdnau,  conseiller  à  la  cour  de  Montpellier,  et  figurée  dans  le  premier  volome  de  aes  Noi€9 
€t  êouvenin  de  voyages» 
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Profil  n**  2, 

passant  par  la  montagne  de  V Echine  iPAne  et  la  plaine 

de  Montbel. 

A  flon  origine  méridionale ,  la  coupe  traverse  la  partie  do  causse 

qui  est  située  au-dessus  de  Florac  et  dont  la  constitution  est  la 

que  celle  du  causse  de  Sauveterre  (Y.  profil  n®  1);  les  couches  y 

enocTO  horizontales^  mais  dès  qu'on  descend  dans  la  vallée  profonde 

Tarn,  les  dislocations  apparaissent. 

Uae  faille  importante,  que  j'ai  désignée 'sous  le  nom  de  faille  de 
ac  el  qui  dessine  le  cours  du  Tarn  depuis  Florac  jusqu'au  Ganton- 
ramène  brusquement  les  micaschistes  et  rejette  la  base  des  dépôts 
es  à  la  cote  1038,  au  pied  de  la  montagne  de  TEchine  d'Ane, 
i  (Y.  plus  loin,  p.  315,  coupe  4)  offre  la  série  complète  depuis 
infirmas  jusqu'au  bajocien  moyen,  mais  les  divers  sous-étages  du  lias 
trte-ràuits,  tandis  que  l'infrà-lias  supérieur  et  les  calcaires  à  fucoides 
inférieur)  sont  encore  très-développés  avec  leur  faciès  habituel. 
A  mesure  qu'on  se  rapproche  du  Mont-Lozère,  tout  le  système  se  relève 
^;radiidlenient,  avec  une  pente  de  0°',023  par  mètre  ;  les  étages  supérieurs 
(fias  el  bajocien),  morcelés  par  des  dénudations  considérables,  forment 
une  botte  conique  isolée  (1217  mètres),  et  les  grès  de  la  base,  accompa- 
gnés toujours  du  calcaire  capucin,  constituent  à  eux  seuls,  comme  sur  lepla^ 
leaa  de  la  Borie,  un  mince  revêtement  qui  masque  le  granité  sous-jacent. 
Bi^tM  ce  revêtement  cesse  {faille  de  la  Veissière) ,  et  au-dessus  du 
hameau  des  Laubies  le  granité  atteint  rapidement  la  cote  1422.  A  partir 
it  ee  point  s'étend,  sur  cinq  kilomètres  de  large,  le  plateau  supérieur  du 
MoDi-Lozëre,  à  l'altitude  moyenne  de  1500  mètres.  Il  est  limité  vers  b 
sud  par  Tescarpement  de  la  faille  que  nous  avons  indiquée  déjà  à  la  Borie, 
el  qui  est  désignée  dans  nos  profils  sous  le  nom  de  faille  de  la  Brousse^ 
do  nom  du  hameau  oii  elle  est  le  mieux  visible  ;  au  nord  le  plateau  se 
tennine  également  à  un  escarpement  rectiligne,  qui  domine  le  versant  infé- 
rieur et  parait  dû  à  une  faille  parallèle  à  la  crête  du  Mont-Lozère  (lOô^'). 
En  descendant  le  versant  de  la  montagne,  on  laisse  à  droite  le  hameau 
des  Sagnes,  remarquable  par  une  accumulation  morainique  de  blocs  roulés, 
ci  on  arrive  au-dessus  du  village  d'Houltet  ;  là,  un  ressaut  brusque  abaisse 
le  terrain  de  60  mètres  environ,  et  ramène  un  lambeau  de  calcaire,  que 
la  grande  faille  d'Orcières  fait  buter  contre  les  micaschistes.  La  composi- 
tion du  lambeau  jurassique  est  remarquable  par  la  persistance  de  l'infirà-lias 
avec  sa  composition  et  son  épaisseur  normales  (V.  coupe  5). 

En  poursuivant  la  coupe  vers  le  nord,  on  traverse  la  gorge  profonde 
do  Lot,  et,  après  avoir  effleuré  les  contreforts  occidentaux  de  la  montagne 
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schisteuse  du  Goalet,  on  retrouve  les  plateaux  calcaires  que  la  faitte  du 
Villaret  a  rejetés  en  contrebas  du  massif  du  Goulet. 

Ces  plateaux,  formés  presque  exclusivement  d'un  calcaire  blanc  et 
stérile  (infrà-lias),  se  continuent  vers  le  nord  par  le  petit  causse  de 
Larzalier,  où  Toolithe  inférieure  et  le  lias  sont  ramâiés  au  jour  par  l^faiUe 
d' Aliène^  et  ils  se  terminent  enfin  par  la  grande  plaine  de  JfonfM 
(1202  mètres). 

En  cet  endroit,  la  formation  liasique  toute  entière,  réduUe  à  vt 
dizaine  de  mètres  d'épaisseur,  vient  mourir  en  biseaUi  de  sorte  ipl^tt 
village  de  Montbel  le  granité  n'est  plus  recouvert  que  par  les  ff^  mfrà- 
liasiques  et  le  calcaire  capucin.  Un  peu  plus  loin ,  le  grès  seul  peraisie 
et  s'élève  en  pente  assez  douce  (0™,04  par  mètre)  jusqu^à  la  CDtel3iO« 
à  un  kil(»nètre  avant  d'atteindre  la  ferme  de  la  Fazole. 

PaonL  N^  3, 

passant  par  le  sommet  du  Mont-Lozère  et  le  causse  de  Belueed. 

Après  avoir  traversé  le  massif  schisteux  de  la  montagne  du  Bougés,  eaiM^ 
térisé  par  ses  gorges  profondes  et  ses  arêtes  aigutt,  le  profil  rencontre  une 
faille  qui  abaisse  le  terrain  et  amène  à  la  cote  1100  un  platean  caleure 
^infrà-lias)  assez  étendu,  sur  le  versant  duquel  est  assis  le  petit  hameaa  de 
Grizac.  Une  butte,  un  peu  plus  élevée  (1142  mètres)  que  le  plateau  envirae- 
Bant,  offre  la  basedel'oolithe  inférieure  (calcaire  à  fucoîdes),  avecsoD  àht^ 
loppement  normal,  et  permet  ainsi  de  se  rendre  compte  de  la  grandev 
des  érosions  qui  ont  enlevé  les  dépôts  jurassiques  et  creusé  profcmdéamt 
ks  roches  cristallines  sous-jacentes. 

Le  plateau  de  Grizac  se  termine  vers  le  nord  par  une  coupure  pre- 
tonde,  dans  laquelle  coule  le  Tarn.  A  partir  de  ce  point,  la  montâgai 
granitique  de  la  Lozère  s'étend  sans  interruption  pendant  13  kifemètM. 
Le  relief,  d'abord  peu  marqué,  s'accentue  avec  vigueur  an-dessoi  de 
Finialettes,  et  passe  de  1150  à  1400  mètres,  en  formant  un  escarpemeol 
hérissé  de  rochers  ;  c'est  la  lèvre  nord  de  la  faille  de  la  Brousse^  que 
nousavonsdéjàsignaléeàla  Borie  et  aux  Laubieset  qui  est  jalonnée,  sv 
une  longueur  de  22  kilomètres,  par  les  hameaux  des  Badieux,  la  Broaase, 
Pré-Soutayran,  Montgros,  le  Gros,  l'Hôpital,  Camargues  et  Belleooste  (1). 

A  partir  de  cette  faille,  le  plateau  supérieur  s'élève  gradueUemeni 
jusqu'au  faite,  et  y  atteint  l'altitude  extrême  de  1702  mètres  au  roc  da 
Finiels.  C'est  de  beaucoup  le  point  le  plus  élevé  qu'atteignent  les  locfaei 
cristallines  dans  la  France  centrale. 


(1)  Cest  le  protongemenl  de  ceUe  fklBe  qui  dessine  rescarpement  méridioDal  di  pic  de  Go»» 
tôlades  (1506»),  et  qui,  4  10  kilomètres  plus  loin,  iait  buter  k  lambeaa  d*infr4-lias  do  Quvlvé 
(G«d)  contr^  k  montagne  schisteuse  de  Bonneviux. 


fixi-'èbÊSOniè  la  roc  de  Finiels,  le  terrain  s*abaisse  assez  vite  à  la  toté 
1500  et  ne  tarde  pas  à  changer  de  caractère  :  an  granité  porphyroTde  qtd 
Arme  la  masse  du  Mont-Lozère,  succèdent  d'abord  un  granité  gneissiqUè,  à 
ijraiHB  moyens,  puis  un  gneiss  bien  caractérisé,  qui  ne  tarde  pas  à  être 
febràrert  en  Ratification  concordante  par  des  micaschistes  ;  ceux-d^  ît 
lèiir  tour,  se  transforment  à  mesure  qu'on  continue  à  descendre,  et  au  lieii 
êSi  le  Stgttal  de  Gubières  (1409  mètres),  ils  passent  à  des  talcites  mica- 

,  en  feuillets  verticaux,  orientés  comme  le  Mont-Lozère  (106f*). 

TJii  peu  an  nord  du  point  où  nous  sommes,  la  faille  (TOrdères  produit 
dénivellation  considérable  et  fait  buter  le  platean  jurassique  ou  (Xiussè 
BUumard  contre  les  schistes  cristallins. 

iféd  iéjpAts  sédhnentaires,  relevés  de  3  degrés  en^ron  vers  le  nord, 

tardent  pas  k  être  interrompus  par  la  vallée  du  Lot,  et  n'apparaissent 

^phtt  qtï\  Tétat  de  pierres  calcaires  isolées  à  la  surface  du  sol,  sur  le 

irittsatit  du  massif  schisteux  du  Goulet  ;  mais,  un  peu  après  le  sommet  dç 

cxjtte  montagne  (1410  mètres),  ils  sont  ramenés  k  la  cote  1^50  par  une 

^nde  fidlle,  qui  est  le  prolongement  de  celle  d' Aliène  (V.  profils  r/^  1 

et  2)  €ft  qni  les  fait  buter  de  nouveau  contre  les  roches  (nristaUines. 

Ib  constituent  alors,  sous  le  nom  de  causse  de  Belvezet,  un  nlatcàti 
ÈtÊa  étendu,  dans  lequel  la  série  des  étages  est  complète  depuis  le  ^rès 
iBfrà4iasîque  jusqu'à  la  partie  moyenne  de  Toolithe  inférieure  (1 260mètres) . 

En  eontinuant  à  suivre  la  coupe  vers  le  nord,  les  divers  étages  m 
lias  s'amincissent  comme  dans  la  plaine  de  Montbel  (Y.  antè);  au-delà  du 
tfflage  de  Belvezet,  les  dénudations  n'ont  phis  laissé  que  la  base  du 
Sjtitène,  c'est-à-dire  l'infrà-lias  ;  celui-ci,  se  relevant  toujours,  n'est 
MentAt  phs  représenté  que  par  les  grès  de  la  base,  que  Ton  peut  suivre 
eneore  pendant  près  de  deux  kilomètres  ;  ils  disparaissent  enfin  à  la  cote 
1890,  «ii*dessus  du  hameau  des  Salesses,  et  forment  de  ce  cAté  le  dernier 
hnbean  connu  de  terrain  jurassique. 

Profil  n^  4, 
pdisantpar  le  col  de  Champlong,  le  col  de  Bourbon  et  Chasseradès. 

Gomme  dans  le  profil  {décèdent,  la  montagne  schisteuse  da  Bougés  tt 
lennine  du  côté  du  nord  par  nue  faille,  qui  amène  an  col  de  Qiamploagi 
à  1115  mètres  d'altitude,  un  lambeau  de  calcaire  de  rinfirà^Iias,  prah>n- 
gement  des  dépôts  du  plateau  de  Grizac. 

Pois  on  traverse  des  plateaux  granitiques  peu  accidentés,  d*uBe  altitadt 
moyenne  de  1140  mètres,  et  coupes  seulement  par  la  gorge  du  Tara.  Ce 
p*est  qu'au  hameau  du  Gros  que  le  terrain  se  relève  brusquement  à 
1S50  mètres  (faille de  la  Brotisse);  on  est  alors  sur  le  haut  plateau  dn 
liont-Lozère.  Le  profil  frandiit  le  foite  de  la  montagne  k  la  ootei680, 
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et  traverse  le  versant  septentrional  dans  des  conditions  topographiqiies  d 
géologiques  fort  analogues  à  celles  du  profil  n^  3. 

Ce  n'est  qu  au  col  de  Bourbon  (1081  mètres),  sur  la  vieille  route 
de  Mende  à  Villefort,  que  la  faille  d'Orcières  ramène  tout  à  coup  des 
dépôts  jurassiques  presque  pareils  à  ceux  du  causse  du  Bleymard.  Pois 
le  profil  traverse  la  vallée  profonde  de  TAltier  et  le  massif  de  micaschistes 
de  la  montagne  du  Goulet,  en  passant  par  un  des  points  les  plus  élevéi 
de  la  crête  (1450  mètres). 

A  600  mètres  au  nord  de  ce  point,  la  faille  du  Goulet,  prolongement 
en  ligne  courbe  de  celle  d*Allenc,  ramène  une  troisième  fois  le  tenain 
jurassique,  qui  constitue  ici  le  petit  plateau  ou  causse  de  MirandoL  La 
coupe  détaillée  que  nous  donnons  plus  loin  (Y.  p.  320,  coupe  10)  bit 
voir  ridentité  absolue  de  ce  dépôt  avec  celui  du  col  de  Bourbon,  identité 
qui  est  telle  qu'on  ne  saurait  révoquer  en  doute  leur  ancienne  continuité. 

Enfin,  en  prolongeant  la  coupe  vers  le  nord,  on  traverse  la  rivière  du 
Ghassezac,  principal  affluent  de  TArdèche,  et  on  recoupe  le  village  de' 
Cbasseradès,  ainsi  que  le  plateau  tourbeux  de  Prat-Claux  (1225  mètres) 
qui  sépare  le  bassin  de  la  Méditerranée  de  celui  de  TOcéan  ;  en  un  point» 
au-dessus  de  la  ferme  de  Prat-Claux,  on  peut  remarquer  une  prairie 
marécageuse,  dont  les  eaux  s'écoulent  partie  dans  le  Ghassezac  (bassin  du 
Rhône),  partie  dans  T Allier.  Ges  marais  et  tourbières  reposent  sur  des 
gneiss  et  micaschistes  orientés  62^,  et  aussi  sur  quelques  lambeaux  des 
grès  infrà-liasique. 

Après  avoir  franchi  TAllier,  qui  est  ici  à  3  kilomètres  de  sa  souroe^ 
on  monte  lentement  sur  le  faite  aigu  du  massif  montagneux  de  Merooina 
(1470  mètres).  Le  profil  du  versant  peut  être  ramené  à  une  ligne  inclinée 
de  4  degrés  et  située  sur  le  prolongement  exact  du  plan  des  couches 
infrà-liasiques  du  causse  de  Mirandol  ;  aussi  n'est-il  pas  surprenant  de 
trouver  épars  sur  le  sol  des  fragments,  parfois  volumineux,  des  diveis 
calcaires  de  Tinfràr-lias  et  du  lias  moyen.  En  cherchant  avec  soin,  noos 
avons  fini  par  rencontrer  en  plusieurs  points  le  calcaire  de  Tinfrà-lias  en 
place,  reposant  directement  sur  les  micaschistes.  Le  plus  élevé  de  ces 
lambeaux  est  situé  un  peu  à  Touest  de  notre  profil,  à  la  cote  1470  mè- 
tres; c'est  de  beaucoup  le  point  le  plus  élevé  qu'atteignent  les  dépftis 
jurassiques  sur  le  plateau  central  de  la  France. 

Enfin,  à  6  kilomètres  plus  au  nord,  se  trouve  le  lambeau  de  grès  infrà- 
liasique  que  nous  avons  signalé  dans  une  note  précédente  (1),  et  qui 
constitue  de  ce  côté  le  dernier  témoin  des  incursions  de  la  mer  juras- 
sique. 

Dans  les  desoriptions  des  quatre  profils  qui  précèdent,  nous  avons 

.  (1)  BulL  Soe.  géoL  de  France,  2*  série,  t.  XXIX,  p.  426.  '  ~" 
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ignalé  à  plusieurs  reprises  rextrême  ressemblance  des  dépôts  jurassiques 

de  part  et  d*autre  du  Mont-Lozère.  Il  convient  d'insister  un  peu  sur  ce 

jioiiit  capital  ;  aussi,  afin  de  préciser  les  idées,  nous  donnons  ci-après, 

d*iiiie  façon  très-succincte,  la  composition  de  la  série  jurassique  dans  les 

jpiMiils  principaux  traversés  par  ces  profils  ;  nous  avons  eu  soin  d'ailleurs 

a'affecter  à  chaque  assise  la  même  notation  dans  toute  la  série  des  coupes. 

V  Coupe  du  causse  de  Montmirat. 

étages  supérieurs  de  cette  coupe  sont  visibles  entre  le  rocdeSaint- 
et  le  village  de  ce  nom  ;  les  étages  inférieurs  sont  au  contraire 
nettement  séparés  dans  le  grand  ravin  de  Montmirat.  Cette  coupe 
dcMUie  la  composition  normale  du  terrain  jun^ssique  dans  la  région  da 
Valdonnès,  au  sud  de  Monde. 

O^  Dofomte cristalline,  jaune,  caverneuse,  passant  parfois  à  des 
ddomies  grises,  compactes  ou  gréseuses.  Tout  ce  système  est 
absolument  sans  fossiles  et  constitue  sur  le  pourtour  des  causses 

des  escarpements  ruiniformes  très-remarquables 110  "^ 

O^  Calcaire  àentroques,  à  cassure  très-cristalline,  se  délitanten 
dalles  minces,  dont  les  fragments  anguleux  couvrent  les  pen- 
tes. —  Terebratula  perovalis 50  " 

0|  Calcaire  à  fucoidcs  {E pillas,  Leymerie).  Calcaire  bleu,  k 
plie  fine,  siliceux  à  sa  partie  supérieure  où  il  contient  des 
lits  de  silex  blanc  intercalés,  marneux  dans  les  parties  infé- 
rieores  où  il  se  fond  avec  les  marnes  du  lias  sous-jacentes.  — 
Ammonites  Murchisoiue,  Ostrea  sublobata,  Pecten  perso- 
nalus,  Rhynchonella  epiliasina,  Cancellophycus  scopa- 
rius 130  » 

Total  pour  Toolithe  inférieure  (Bajocien).  .  .  .     290  ^ 

I^  Marnes  bleues  à  Ammonites  radians,  généralement  très- 
oompactes  et  remplies  de  fossiles  pyritisés  :  A.  bifrons,  A. 
iiscoideSy  A.  crassus,  A.  insignis,  etc.  On  peut  y  re- 
ooonattre  plusieurs  niveaux  ou  horizons  paléontologiques 
trts-distincts  ;  le  plus  constant  est  le  niveau  supérieur  à 

A.  opalinus 100  ^ 

U  Schistes  bitumineux  àposidonies,  se  divisant  en  feuillets 

minces  et  flexibles. —  P.  Bronni,  A.scrpcntinus,  etc.  (1)  .      10  «" 

Total  pour  le  lias  supérieur  (Toalh^ien) 110  ™ 

\  Marnes  noires  à  Ammonites  spinatus.  Marnes  très-argi- 

(l)î«9«i  pov  plus  de  dëuib  sur  ce  sous-ëtage,  Tétude  que  nous  irons  publiée  dans  h  Revue 
ntUunUa  de  Montpellier,  t.  II. 
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leuses,  avec  lit$  le  concrétions  calcaires  ^t  fossiles  pyriiisé^  : 
4.  spinatiAS,  A>  margaritatus,  Belemnites  paxHlosus^* 
Bhyiichonella  rimosa ,      ^  ™ 

L|  Calcaires  ma/rneux  à  Avftmonites  fimbriatiis.  Ces  ca}caire$ 
l^leus,  en  bancs  minces,  tonnent  un  excellent  horizojx  et 
sont  remplis  de  grosses  ammonites  :  A.  fimbriatuSf  4- 
Davœtj  A.  Becheiy.A.   Valdani,  etc 40  " 

La  Calcaire  à  Gryphœa  cymbium.  Calcaire  un  peu  siliceux, 
jicai^sure  miroilwte,  avec  G.  cymbium,  Terebratula  sulh 
piiaictata<,  fihynchonella  acuta,  Amm^mites  JamesQni^ 
4.  Masseanus ,      ^.^ 

]^j  Çalcq,ire  4  GryphcBa  obliquata.  Calcaire  comme  le  préc^ 
dent,  mais  plus  siliceux  et  contenant  h  sa  base  de  petit» 
cailloux  de  quartz  blanc  roulés.  —  G.  obliquata^  Spirifer 
Walçotij  Amm^onites  oxynotus 30  ° 

Total  pour  le  lias  moyen  (Liasien) 160  "> 

Le  lias  ipférieur  manque, 

I,  Calcaires  blancs.  Puissante  ^accession  de  basM^  mme»  de 
calcaire  magnésien,  compacte,  d'un  jaune  clair,  alternant  avec 
des  l^s  d'argile  verte  et  de  cargneule,  et  se  terminant  à  la 
partiç  supérieure  par  un  calcaire  siliceux  bleu,  avec  li|;nite  et 
cardinje&  Tout  ce  système  de  calcaires  est  remarqusdblfe  par 
les  belles  géodes  de  carbonate  de  chaux  dont  certains  baiic^ 
sont  criblés 110  " 

Is    Calcaire  bleu  à  Ammonites  planorbis.  Manque. 

Ii  Calcaire  capucin  et  arkose  (1).  Calcaire  gréseux,  dolomi- 
tique,  d'une  couleur  brune  intense,  avec  géodes  et  mouches 
de  sulfate  de  baryte  et  de  galène.  Il  passe  dans  sa  partie 
inférieure  i^  uja  grès  calcarifère,  avec  bois  fossile,  puis  h  une 
vérital^e  ackose  plus  ou  moins  épaisse 30  "^ 

ToUl  pour  riûfrà-lias 140  °> 

Tolal  général 700  « 

t"  C(mpt  du  roc  de  l'Aigle  jusqu'au  LoL   * 
Cette  coupe  est  identique  à  la  précédente,  sauf  en  ce  qui  con- 

(1)  Le  non  4ê  cfJM'v  kna^dê  capucin  1  été  donné  pour  la  première  fois  à  ces  ««tfses  pi 
M.  KcDchlin-Schlumbeffer,  dans  le  BuU,  Soc,  ^êo/.,  2-«  série,  t  XI,  p.  608i  Hop 
V^Mm^msk^mf/rmmwmifènb  qn^ilMpc^ogepas  ^qoestoda  r4|e  piMs  4a  oê 
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'  1^  Une  partie  inférienre  formée  par  le  calcaire  de  Vinpori,  qui  est  com- 
pacte, gris,  avec  argiles  schisteuses  intercalées,  et  renferme  des  fossiles  qui 
paraissent  bien  le  rapporter  à  la  base  du  Grilnsand  ou  à  la  partie  supé- 
rieure du  terrain  néocomien  ;  un  af&eurement  a  été  retrouvé  à  9  kil.  de  là, 
an  S.-E.  de  Benesse-lès-Dax  ; 

2^  Une  partie  moyenne,  formée  principalement  par  des  argiles  rouges  et 
violettes,  bigarrées  de  vert,  de  jaune  et  de  blanc,  dans  lesquelles  se  trou- 
vent, en  divers  points,  des  gypses  et  des  prismes  d'aragonite,  et  sous  la 
vi]|è  de  Dax,  un  ensemble  de  bancs  de  sel  gemme  connu  déjà  sur  près  de  35*° 
d*épaisseur ;  elle  est  terminée  par  un  banc  de  dolomie  grenue  et  fossilifère; 

3""  Enfin,  la  partie  supérieure,  formée  par  la  craie  deTerçis,  un  peu  mar- 
seuse,  extrêmement  épaisse^  et  dans  laquelle  se  trouvent  divers  fossiles  de 
la  craie  de  Rouen  et  un  très-grand  nombre  à'Ananchytes  ;  la  partie  sup^ 
rieure  est  constituée  par  un  banc  dolomitique,  d'après  M.  de  Freycinet. 

En  effet,  le  calcaire  de  Vinport  se  trouve  près  du  pont,  dans  une  petite 
otdline,  oii  il  plonge  de  li""  au  N.  W9  E.  La  craie  forme  le  coteau 
de  la  Grande-Roque,  de  500°^  de  largeur,  dans  lequel  elle  plonge  égale- 
ment de  75""  au  N.-E.  L'espace  intermédiaire  est  occupé  par  une  plaine 
basse,  de  700°^  de  moindre  largeur,  qui  montre  en  divers  points  les  argiles 
rooges  qui  ont  probablement  une  inclinaison  pareille  à  celle  des  deux  assi- 
ses précédentes  qui  les  flanquent  au  S.  et  au  N. 

H.  Raulin  croit  que  les  argiles  rouges,  placées  topographiquement  entre 
le  calcaire  de  Vinport  et  la  craie  de  la  Grande-Roque,  y  ont  aussi  leur 
place  statigraphique.  II  ne  voit  aucune  raison  de  supposer,  avec  divers  au- 
teurs modernes,  qu'elles  appartiennent  au  terrain  triasique,  qui  formerait  là 
un  Ilot  interposé.  Pour  lui,  elles  auraient  une  épaisseur  considérable  ;  et 
si  elles  étaient  simplement  sur  leur  tranche,  sans  failles  ni  plissements  « 
Tensemble  du  terrain  crétacé  dans  ce  point  aurait  une  largeur  minimum 
de  1200™,  qui,  diminuée  du  quart  par  suite  de  Tinclinaison  de  72  à  75^,  , 
donnerait  une  épaisseur  totale  d'environ  900°^.  Toutefois,  celle-ci  n'aurait 
rien  d'exorbitant  au  pied  et  dans  la  chaîne  des  Pyrénées,  puisque  dans  le 
sondage  de  Grenelle  la  craie  seule  a  été  traversée  sur  une  épaisseur  de  500". 

H.  HUBERT  rapporterait  plutôt  à  Turgonien  le  calcaire  de  Vinport,  d^an- 
lant  plus  que  Taptien  avec  Ostrea  aquila  existe  dans  le  voisinage  à  Sainte» 
Suzanne  ;  d'autre  part,  le  cénomanien  de  H.  Raulin  est  bien  connu  comme 
appartenant  à  la  craie  supérieure.  Les  relations  stratigraphiques  entre  les 
deux  massifs  sont  si  peu  nettes,  et  les  lacunes  si  grandes,  qu'on  est  dis- 
posé à  croire  qu^en  ce  point  les  choses  ne  se  présentent  pas  normalement. 
Il  y  a  des  failles  qui  ont  amené  des  eaux  salées  ;  on  y  exploite  du  sel 
gemme,  et  les  argiles  rouges  sont  en  relation  avec  des  ophites  ;  tout  cela 
\ex\e  des  doutes  sur  l'explication  donnée  par  H.  Raulin.  Au  surplus 
M.  Hébert  n^a  pas  fait  ^^observations  spéciales  sur  ce  point* 
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de  carbonate  de  chaux  qui  présentent  k  leur  intérieur  un 
noyau  libre  de  la  même  substance.  Fossiles  assez  abondants, 
mais  très-écrasés  :  Pectcn  personatus,  Lima  heteromor" 
pha^  etc.  Quelques  bancs  de  silex  k  la  partie  supérieure.  .     1 

Ls  Marnes  bleues,  très-riches  en  ammonites  pyritisées  de  petite 
taille  :  A.  opalinuSy  A.  coslula,  Rein.,  A.  metallaritis ^ 
Dum.,  A.  bifrons^  A,  discoides,  A.    Nilssoni,  etc  .   .  . 

Ls  Schistes  bitumineux,  avec  posidonies  et  A.  serpentinus,  . 

L4  Marnes  noires,  avec  A.  spinatus^  A.  mnrgaritatus ^ 
A.  Losœmbi,  etc 

L3  I12  Lf  Calcaire  siliceux,  à  cassure  miroitante,  gréseux  dans 
le  bas.  Fossiles  très-rares 

I3    Calcaire  blanc,  avec  géodes;  pas  de  fossiles 

I2    Manque. 

I,  Calcaire  capucin,  très-développé,  avec  baryte  et  filons  de  ga- 
lène. —  L*arkose  est  réduite  à  1  ou  2  mètres  d'épaisseur. 

Tot^l 4 

5°  Coupe  du  plateau  d'Houltet. 

I,  Calcaire  blanc ,  en  bancs  bien  réglés ,  avec  cargneules  et  marnes 
vertes. — Petit  lit  delumachelle  à  Schizoduson  Tamiodon. 

la    Manque. 

I,  Calcaire  capucin,  coupé  par  des  veines  et  filons  de  barytine 
courant N.  75^  0. ,  avec  mouches  d'azurite  et  de  galène,  L'ar- 
kose  de  la  base  est  rudimentaire  et  se  réduit  à  quelques  cail- 
loux de  quartz  laiteux  disséminés  dans  la  pâte  du  calcaire.  . 

Total 

6°  Coupe  du  causse  de  Larzalier. 

» 

0|  Calcaire  à  fucoides  ;  marneux  k  la  base  et  assa^  riche  esa    j 
C,    scoparius  et  jR.  epiliasina,    puis    siliceux  dans  les 
parties  supérieures,  et  se  terminant  par  des  bancs  réguliers 
de  silex  pyromaque  impur,  dont  les  fragments  anguleux 
jonchent  le  sol * 

Le  Marne  bleue,  avec  A.  radêarw,  A.  bifrons,A,  elegans,  eic. 

L^  Schistes  bitumineux,  remplis  de  posidonies,  avec /noceramu^    ; 
dubius,  Delemnites  acuarius^  elc 

L4  Marne  noire,  remplie  de  B.  paœillosus^  B.  clavattis, 
A.  margarilatus ,  A.  Mimalensis,  etc 

L,  Calcaire  siliceux,  d'un  bleu  clair,  avec  rognons  de  silex  et 
A.  fimbriatus^  A.  Davœi,  A.  Bechei^  A.  Zetes^  etc.  .  . 


«■m 
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It^  L,  Gakaire  BÏliceax,  dnr,  pétri  de  G.  cymbium,  deroiailt 

lé|;èKiDent  gréseux  à  la  base 8  " 

I,  Gaknre  blano  et  cargneule,  sans  fossiles.  Ce  système  de 
ODoches  est  visible  sur  le  plateau  qui  domine  au  nord  le 

himeiD  du  Hazei 35  " 

I9     Hanqae. 

I,  Cakaire  capociD,  irës^éveloppé,  en  bancs  compactes,  avec 
nîdi  de  galène,  reposant  sur  3  ou  4  mètres  d'arkose  trte<tiire. 
—  Ce  adcaiie  Tonne  les  deux  rives  de  la  vallée  de  Lallaiet.      40  " 

Total 161  ° 

7°  Coupe  du  causse  du  Blej/mard. 

Ia  conpe  de  ce  plateau  a  déjà  été  donnée  par  M.  Jaubert  (1),  maïs  la 
dï^MBÏtitm  si  remarquable,  qui  fait  buter  tout  le  système  jurassique  par 
CkiÛe  CMitre  les  schistes  cristallins,  n'est  pas  indiquée  ;  de  plus  notre  sa- 
vant confrère  a  rattaché  au  lias  inférieur  tout  l'ensemble  des  calcaires 
Mues,  Ij,  que  nous -rapportons  à  l'iofrà-lias  supérieur;  nous  croyons 
donc  devoir  donner  ici  (fig.  S)  de  nouveau  cette  coupe  instructive,  telleque 
■Mu  la  GompreiHHis,  et  relevée   à  l'échelle   de  ~^  (hauteurs  doubles)  : 


Tif.  2.  —  Coupe  du  caut&e  du  Blcjiurd. 


-I  uuHuiC  à  fucoîdes.  rempli  dc'C.  scoparius,  avecO.  5u6- 
tebata,  R.   epilùtxina,  etc 

U  L|  L4  La  base  du  calcaire  à  fncoides  n'est  pas  visible;  la 
<»ope  est  peu  nette  sur  une  hauteur  de  10  mètres  environ; 
fm  n'avons  pas  été  plus  heureux  que  M.  Jaubert  dans 
Bos  rechot^es  pour  trouver  les  étages  supérieurs  du  lias.  . 

H  L,  Calcaire  siliceux,  très-dur,  avec  gros  nodules  de  silex  zone 
qoi  couvrent  le  sol.  Fossiles  très-abondants  :  G.  cymbi- 
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biumj  B.  paxillosfis,  A.  fimbriatus,  Pholadomjfa 
Rœmeri,  Pkuromya  rostrata,  Pecten  œquivalvis^  etc.      40  ■ 

L|  Couche  mince  de  calcaire  gréseux,  sans  fossiles  .  .  .  .  ^        1  ^ 

I,  Calcaire  blanc,  siliceux  et  dolomi tique,  avec  géodes  dç 
oarbonate  de  chaux  spathique  et  lits  d'argile  verte  intercalés. 
Vers  la  partie  moyenne  est  un  mince  feuillet  de  lumachelle, 
avec  des  Schizodtis  indéterminables 30  * 

la  Calcaire  bleu,  siliceu^^i  en  bancs  minces,  noduleux,  d^aspect 
bréchoide,  alten;iant  avec  des  marnes  grises  et  des  luma* 
chelles  très-riches  en  fossiles  de  h  iom[k  A.  planoirbis  (V. 
Jaubert,  loc.  cit,) 50  " 

Ii  Calcaire  capucin,  très-compacte  à  la  base,  devenant  feuil- 
leté çt  fragmentaire  k  sa  partie  supérieure.  Quelques  em- 
preiates  de  cardinies  et  traces  de  lignites 4  "^ 

Total 170* 

8*  Coupe  du  causse  de  Belvezet. 

Nous  avons  déjà  donné  dans  une  autre  publication  (1)  la  dispootioD 
générale  des  couches  qui  constituent  ce  plateau  ;  nous  décrirons  ki  Ibl. 
succession  des  strates,  telle  qu'il  est  facile  de  la  relever  le  long  da  dur- 
min,  depuis  le  moulin  de  la  Peyre  jusqu'au  sonunet  du  causse  qui  do- 
mine le  hameau  de  Grosviala.  Le  fait  intéressant  que  cette  coupe  met 
en  évidence,  c'est  la  persistancejde  l'oolithe  inférieure  avec  son  caractère 
normal  et  une  épaisseur  considérable,  alors  que  le  lias  est  presque  atro- 
phié et  que  l'infrà-lias  se  maintient  presque  identique  à  ce  qu'il  ét^it  sous 
le  causse  de  Larzalier  (coupe  n^  6) . 

0,  Calcaire  à  entroques,  trësndur,  formant  quelques  FQiApsçiwih 
pés  dans  un  es{)ace  restreint  entre  Grosviala  et  h  fçiâi 
marqué  1265  sur  la  carte  de  l'Etat-Major ^  ^      j^^9 

0|  Calcaire  k  fucoides,  très-siliceux  dans  sa  partie  s^pâônuç^ 
où  de  véritables  bancs  de  silex  blanc  zone  alternent  aveo  la^ 
calcaires;  l'abondance  des  silei^  est  telle  que  leurs  fragments 
anguleux  couvrent  le  sol  et  rendent  la  terre  végétale  ab- 
solument impropre  à  1^  culture  du  froment.  Fossiles  très- 
rares , 40  ■* 

L5  Marnes  bleues,  ^vec  rares  fossiles  1  4*  radians,  B.  fri- 

partitus 10  ■* 

L5  Schistes  bitumineux,  avec  A.  serpentinus^  Inoceramus 

dubius $  " 

L4  Marnes  noires,  rempHes  de  B.  paxillosus 2  ■ 

0)  Revue  dê$  Sdencee  naturelleê,  t.  II. 
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Profil  n^  2, 

passant  par  la  montagne  dé  r Echine  (PAne  et  la  plaine 

de  Monlbel. 

A  son  origine  méridionale,  la  coupe  traverse  la  partie  du  causse 
M^ean  qui  est  située  au-dessus  de  Florac  et  dont  la  constitution  est  la 
même  que  celle  du  causse  de  Sauveterre  (V.  profil  n^  1);  les  coudies  y 
sont  encore  horizontales,  mais  dès  qu'on  descend  dans  la  vallée  profonde 
do  Tarn,  les  dislocations  apparaissent. 

Une  faille  importante,  que  j'ai  désignée  sous  le  nom  de  faille  de 
Florac  et  qui  dessine  le  cours  du  Tarn  depuis  Florac  jusqu^au  Canton- 
net,  ramène  brusquement  les  micaschistes  et  rejette  la  base  des  dépôts 
jurassiques  à  la  cote  1038,  au  pied  de  la  montagne  de  TËchine  d*Âne. 
Celle-ci  (V.  plus  loin,  p.  315,  coupe  4)  offre  la  série  complète  depuis 
rinfrà-lias  jusqu'au  bajocien  moyen,  mais  les  divers  sous-étages  du  lias 
sont  très-râuits,  tandis  que  Tinfrà-lias  supérieur  et  les  calcaires  à  fucoides 
(bajocien  inférieur)  sont  encore  très-développés  avec  leur  faciès  habituel. 

A  mesure  qu'on  se  rapproche  du  Mont-Lozère,  tout  le  système  se  relève 
gradodlement,  avec  une  pente  de  0'°,023  par  mètre  ;  les  étages  supérieurs 
(lias  et  bajocien),  morcelés  par  des  dénudations  considérables,  forment 
une  butte  conique  isolée  (1217  mètres),  et  les  grès  de  la  base,  accompa- 
gnés toujours  du  calcaire  capucin,  constituent  à  eux  seuls,  comme  sur  lepla^ 
teaa  de  la  Borie,  un  mince  revêtement  qui  masque  le  granité  sous-jacent. 

Bientôt  ce  revêtement  cesse  {faille  de  la  Veissière),  et  au-niessus  du 
hameau  des  Laubies  le  granité  atteint  rapidement  la  cote  1422.  A  partir 
de  œ  point  s  étend,  sur  cinq  kilomètres  de  large,  le  plateau  supérieur  du 
Mont-Lozère,  à  l'altitude  moyenne  de  1500  mètres.  Il  est  limité  vers  \» 
sud  par  l'escarpement  de  la  faille  que  nous  avons  indiquée  déjà  à  la  Borie, 
el  qui  est  désignée  dans  nos  profils  sous  le  nom  de  faille  de  la  Brousse^ 
du  nom  du  hameau  od  elle  est  le  mieux  visible  ;  au  nord  le  plateau  se 
termine  également  à  un  escarpement  rectiligne,  qui  domine  le  versant  infé- 
rieur et  parait  d&  à  une  faille  parallèle  à  la  crête  du  Mont-Lozère  (106^). 

E!n  descendant  le  versant  de  la  montagne,  on  laisse  à  droite  le  hameau 
des  Sagnes,  remarquable  par  une  accumulation  morainique  de  blocs  roulés, 
et  on  arrive  au-dessus  du  village  d'Houltet  ;  là,  un  ressaut  brusque  abaisse 
le  terrain  de  60  mètres  environ,  et  ramène  un  lambeau  de  calcaire,  que 
ht  grande  faille  d'Orcières  fait  buter  contre  les  micaschistes.  La  composi- 
tion du  lambeau  jurassique  est  remarquable  par  la  persistance  de  l'infrà-lias 
avec  sa  composition  et  son  épaisseur  normales  (V.  coupe  5). 

En  poursuivant  la  coupe  vers  le  nord,  on  traverse  la  gorge  profonde 
do  Lot,  et,  après  avoir  effleuré  les  contreforts  occidentaux  de  la  montagne 
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Il    Calcaire  sUiceox  et  marnes  griBes,  avec  nombreux  totale» 

de  la  zone  k  A.  planorbis ,  .  .  .  .       25  * 

I,  Calcaire  capudn,  très-gréseax,  passant  à  sa  base  k  une  arkoM 
calcariière  à  gros  cailloux  de  ipiartz,  avec  minces  lits  interalés 
de  lamachelle  à  Gervillia  prœcurso^  et  Aoicula  ctM- 

torla  (1) <0* 

Total ifô" 

10°  Coupe  du  causse  de  Mirandol. 

Ce  petit  plateau  calcaire  est  un  des  nombreux  lambeaux  de  tcmtn 
jurassitpie  échelonnés  entre  la  plaine  iiasique  de  Montbel  et  les  d^tAll 
oolitbiqoes  des  Baknelles.  L'existence  de  dépôts  sédimentaires  importants 
dans  cette  région  a  été  signalée  pour  la  première  fois,  d'nne  laçoa  ioet- 
dente,  par  M.  Lan  (2),  puis  rappelée  en  quelques  mots  par  H.  Jan- 
bert  (3),  qui  a  publié  une  excellente  coupe  du  plus  oriental  de  ces 
.dépMs,  le  mamelon  de  la  Fare.  Les  coupes  n"  6,  Set  10,  quenoos  don- 
nons ici,  sont  la  première  ébauche  d'une  description  raisonnéo  de  oetle 
région. 

Ttg.  3.  —  Coupe  du  causse  de  Minndal. 


l<e  causse  de  Mirandol,  en  particulier,  offre  une  composition  très-ana- 
logue à  celle  du  causse  de  Bourbon  :  des  deux  côtés  les  étages  supérienn 
du  lias  font  iéÎKul  et  n'ont  certainement  pas  été  déposés;  l'oolîtbe  inCè- 
rieure,  qui  manque  sur  le  causse  de  Mirandol,  a  dû  en  être  enlevée  par 
des  dénudations  postérieures. 

Le  profil  ci-d^us  (fig.  3),  levé  &  l'échelle  de  ^  (hauteurs  vraies),  re- 
présente la  structure  du  plateau  à  la  naissance  do  ravin  de  Mirandol. 
L,  Calcaire  très-siliceux,  alternant  avec  des  bancs  de  silex 

pjiwnaqne  impur. —  B.  paxillosus,  A.  margarilatus  .  .  5  ■ 
Lj  Grès  calcarifëre,  à  grains  lins,  avec  P.  (Bquivalvis  et  G. 

cymbium 30  " 

L,  Grès  grossier,  sans  fossilee 1  ■ 


t,  Bull.  Soc.  géoi.  <U  Franet,  t"  (éhe,  I 
(3)  Am.  i4t  mtoci.  S*  tint,  X.  Vl;  1854. 
(3}Loi.eU.,p.3U«t(. 
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]^  Calcaire  dolomitiqûe,  pesant,  d^un  blanc  sale,  alternant  avec 
de  petits  lits  de  cargnenle  et  d'argile  verte;  tout  le  système 
est  remarquable  par  ses  belles  géodes  tapissées  de  car- 
bonate de  chaux  cristallisé  limpide 30  '^ 

I9  La  coupe  n'est  pas  assez  nette  pour  pouvoir  affirmer  la  pré- 
sence de  ce  sou&^tage 5  "^t 

li    Calcaire  capucin,  passant  à  Tarkose  à  la  base 5  °^ 

Total 76  « 

De  Tensemble  des  nombreuses  coupes  qui  précèdent,  il  est  facile  de 
conclure  que  : 

1®  Les  divers  dépôts  jurassiques  qui  entourent  la  région  du 
Mont-Lozère  sont  presque  horizontaux^  quoique  à  des  altitudes  dif- 
férentes; 

2<>  Ils  butent  tous  par  faille  contre  les  roches  cristallines  ; 

3**  Loolithe  inférieure  (0,)  et  Vinfràlias  supérieur  {l^)  n'offrent 
nulle  part  le  faciès  littoral,  et  conservent  leur  caractère  normal  jus- 
qu'au voisinage  des  roches  cristallines. 

Nous  donnons  ici  quelques  détails  explicatifs  sur  chacune  de  ces  trois 
propositions  : 

l""  Horizontalité  des  dépôts  jurassiques. 

Sans  insister  sur  Tallure  généralement  horizontale  des  strates  jurassi- 
ques, nous  ferons  remarquer  combien  les  altitudes  d'une  même  couche  sont 
variables  quand  on  passe  d  une  région  à  l'autre.  Ainsi,  par  exemple,  les 
grès  înfrh-liasiqnes  sont  aux  cotes  moyennes  suivantes  : 

Région  de  Yillefort 840  mètres. 

Gausse  de  Ghasseradès   ....  1100  » 

Montagne  de  Mercoire 1470  » 

Plateau  de  Salesses 1390  » 

Gausse  de  Belvezet 1180  » 

Id.    d'Allenc 1050  » 

Id.     du  Bleymard 1100  » 

Col  de  la  Loubière  (faiUe)  .  .  .  1185  et   870 

Région  du  Valdonnès 800  » 

Col  de  Montmirat  (faUle).  ...  550  et  1450 

Plateaux  des  Baux 1180  » 

Ul    deGrizac 1080  » 

Gol  de  Ghamplong 1120  » 

Château  du  Ghaylard  (Gard) .  .  550  » 


Le  paiisage  d^ime  région  k  la  voisine  i^  foit  par  des  ikiBèb  àffsk  lei 
cols  de  Montmirat  et  de  la  Lonbière  offrent  des  exemples  frap^ftiM ,  el 
dont  la  carte  (PI.  lY),  dressée  à  Téchelle  de  55^1  donne  la  dispêsitîoQ 
générale  pour  tonte  la  région  comprise  entre  Mende  et  le  Ghaylund. 
Nous  avons  représenté  par  des  hachures  la  lèvre  relevée  dé  diàqné 
faille ,  et  nous  donnons  dans  le  tableau  suivant  les  valemrs  des  déÉÂfdlft- 
tions  aux  points  les  plus  remarquables.  Les  numéros  d'oribre  èti  bhlciÉ 
oonespondent  à  ceux  de  la  carte. 

4  Faille  du  Goulet 350  mètres. 

2  Id.    d'Oréières 500     » 

3  Id.     du  Valdonnès 500     » 

4  Id.    du  Tarn 300     » 

6   Id.    de  Concoules  ......  700    » 

6  Id.  de  la  Brousse 350  » 

7  Id.  du  Bougés. 200  » 

8  Id.  de  la  Veyssière 400  » 

9  Id.  du  Villaret 200  » 

40  Id.  d'Allenc 400  » 

n  demeure  ainsi  bien  établi  par  les  coupes  et  tableaux  précédeats,'fQ^ 
le  relief  du  Mont-Lozère  et  des  chaînes  avoisinantes  est  dû  à  un  ea — 
semble  de  grandes  failles  postérieures  à  Tépoque  jurassique ,  dont  le^ 
dénivellations  varient  entre  700  et  300  mètres.  Comme,  d'autre  part,  h 
sommet  de  la  montagne  (4702"^)  ne  domine  les  dépûts  sédimeniaires  les 
plus  élevés  (1470°^)  que  d  une  quantité  bien  inférieure  aux  différenoes 
locales  de  niveau  que  présentent  les  dépôts  eux-mêmes  d'une  région  i 
Tautre,  on  est  en  droit  de  présumer  que  le  plateau  du  Mont-Lozère  a  d& 
jadis  supporter  quelque  dépôt  jurassique. 

Cette  idée  trouve  une  confirmation  éclatante  dans  Texamen  détaillé  des 
relations  de  contact  des  couches  sédimentaires  avec  le  massif  cristallin  ;  oA 
examen  nous  conduit  à  formuler  notre  seconde  proposition  : 

2®  Les  dépôts  jurassiques  butent  tous  par  faille  ^ 

contre  les  roches  cristallines. 

An  nord  du  massif,  une  longue  et  importante  fracture  (£ûlle  d*OrcièreB, 
orientée  406'')  fait  buter  toute  la  série  jurassique  contre  les  micaschistes 
pendant  plus  de  quarante  kilomètres  ;  cette  disposition  présente  un  carac- 
tère de  netteté  remarquable,  quand  du  haut  des  montagnes  qui  domineol 
Villefort,  on  regardé  vers  Touest  tous  les  petits  plateaux  calbaires  que  re-> 
coupe  Tancienne  route  nationale^  on  voit  alors  les  conches  jarassiqms 
horizontales  s'étendre  au  pied  d'une  sorte  de  falaise  qui  jalonne  tous  les 
dépôts  depuis  Mende  jusqu'aux  Vans.  G*est  même  cet  aspect  général  qui  a 
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ik  Mnâre  les  géologues  en  erreur  et  qui  leur  a  fait  croire  à  Texidepoe 
d*!m  dàroit  jurassique. 
La  «lèine  disposition  se  présente,  avec  non  moins  de  netteté,  pour  les 
edcaires  de  la  haute  yallée  du  Ghassezac;  on  les  voit  s^étcÔAre  tm 
presque  horizontales  au  p  ;d  de  Tescarpement  septentrional  de  là 
du  Goulet,  dont  elles  sont  séparées  par  les  (ailles  dites  da  Gôokl^ 
JkUoic  ^  du  Villaret. 
Ba  continuant  à  contourner  le  massif,  bn  ne  tarde  paâ^  à  titrer  dans  kl 
n  du  Valdonnès  située  à  Touest  du  Mont^Lozère.  En  ce  point,  wo 
le  faille  (faille  du  Valdonnès ,  orientée  25^)  se  profile  pédant  onxe 
depuis  VitroUes  jusqu'au  col  de  Montmirat,  oa  dessinant  les 
ts  abruptes  qui  dominent  de  400'°  environ  les  hameaux  dft 
areîlles  et  de  Vantaillac. 

An  sud  du  Mont^Lozère,  il  est  également  facile  de  v(Hr  les  dépôts  ju*" 
buter  contre  les  roches  cristallines  le  long  des  failles  du  Tarn,  da 
ug^,  de  la  Veissière  et  de  la  Brousse. 
Sans  vouloir  insister  davantage  sur  le  rAle  de  ceô  diverses  fractures 
dans  la  région,  il  nous  paraît  cependant  intér^sant  de  faire  remarquer  que 
le  butement  des  terrains  sédimentaires  n'est  qu'une  conséquence  de  leur 
àBore  générale.  La  direction  moyenne  de  ces  couches  dans  ht  région  est,  en 
(Cet,  106"*,  avec  plongement  de  trois  à  quatre  degrés  vers  le  sud  ;  ce  ploiH 
giement  se  répète  après  chaque  faille,  de  sorte  que  Ton  peut  concevoir 
r éeoroe  terrestre  comme  formée  dans  la  région  par  un  certain  nombre  de 
toosBoirs  dirigés  106%  et  qui  se  seraient  légèrement  affaissés  sir  leur  oon- 
loar  méridioiULl.  Dans  cet  ordre  d*idées,'le  diagramme  ci-dessous  (fig.  4) 

Fig.  l.  —  Profil  théorique. 


Midpttl  compte  du  profil  n^  3,  les  hachures  figurant  le  terrain  jurassique, 
él  les  fignes  ponctuées  rqwésentant  les  parties  enlevées  par  les  déon-t 
ditiMis  postérieures. 

Si,  d'autre  part,  en  se  reportant  aux  profils  construits  à  l'échu ,  on 
cberdie,  au  moyen  des  témoins  laissés  çà  et  là,  à  se  rendre  compte  éà  lu 
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grandeur  des  érosions  qui  auraient  dépouillé  le  Mont-Lozère  de  son  inai^* 
teau  jurassique,  on  arrive  à  des  nombres  qui  ne  dépassent  guère  deux 
à  trois  cents  mètres.  Or,  toute  la  région  accuse  des  dénudations  Inen 
autrement  importantes  :  le  large  cirque  du  Yaldonnès ,  entre  LanucjidsY 
Saint-Bauzille  et  Saint-Étienne,  montre  une  érosion  de  trois  cents  mètres 
d'épaisseur  sur  trente  kilomètres  carrés;  les  vallées  du  Lot  et  du  Tam 
sont  excavées  jusqu'à  cinq  cents  mètres  de  profondeur;  enfin,  les  nom- 
breuses vallées  d'érosion  qui  sillonnent  les  deux  versants  du  Mont-Lozère 
sont  creusées  dans  un  granité  très-résistant,  sur  une  profondeur  qui  peut 
atteindre  trois  cents  mètres. 

On  voit  donc  que  l'hypothèse  du  revêtement  ancien  du  Mont-Lozère 
par  le  terrain  jurassique  rend  parfaitement  compte  de  la  disposition  a4>- 
tuelle  des  témoins,  que  de  grandes  failles  ont  soustraits,  pour  ainsi  dure, 
à  la  dénudation générale,  en  les  protégeant  par  des  falaises  résistantes  de 
roches  cristallines. 

3®  Faciès  normal  de  Voolithe  inféiHeure  et  de  Vinfr à-lias 
dans  le  voisinage  du  Monl-Lozère. 

Si,  comme  nous  venons  de  le  montrer ,  les  preuves  tirées  de  l'alloRes 
même  des  dépôts  de  sédiment  militent  toutes  en  faveur  de  l'idée  du 
lèvement  post-jurassique  des  plateaux  du  Mont-Lozère,  l'étude  de 
constitution  même  de  ces  dépôts  implique  forcément  la  même  condusioi 

Dans  l'hypothèse  du  plateau  granitique  formant  lie  dans  la  mer  ji 
rassique,  on  devrait,  en  effet,  sinon  retrouver  dans  les  strates  les  vi 
des  anciens  rivages ,  du  moins  y  apercevoir  les  preuves  de  la  proximi' 
d'une  terre  émergée;  or,  il  n'en  est  rien.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux 
les  coupes  que  nous  avons  détaillées  plus  haut,  pour  voir  que  la  base 
l'oolithe  inférieure,  c'est-à-dire  l'étage  que  nous  avons  désigné  sous  le  nom 
de  calcaire  à  fucoides,  conserve  son  épaisseur  normale  jusque  dans  le 
voisinage  immédiat  du  granité,  et  n'y  perd  en  rien  le  faciès  pélagique 
qui  lui  est  spécial.  La  seule  modification  que  subisse  cet  étage,  c'est  sa 
transformation  en  calcaire  à  silex  sur  les  causses  de  Larzalier  et  de  Bd- 
vezet;  mais,  en  tous  cas,  il  ne  présente  nulle  part  la  moindre  trace 
d'éléments  gréseux,  ni  de  roches  perforées  et  durcies,  ni  de  fossiles  lit- 
toraux, de  sorte  qu'il  est  impossible  d'admettre  que  le  tracé  des  anciaiis 
rivages  ait  eu  à  cette  époque  quelque  ressemblance  avec  les  limites  ac- 
tuelles des  terrains  (i). 

Des  considérations  analogues  s'appliqueraient  à  l'étage  supérieur  de 
rinfrà-lias,  et  amèneraient  à  la  même  conclusion  générale ,  saviùr  : 
qu*aux  époques  de  l'oolithe  inférieure  et  de  l'infrà-lias  la  mer  jurassique 

(1)  Voyez  à  ce  siyet  ropinion  que  vient  d'émettre  notre  confrère  M.  Ebray,  à  propos  do  lun. 
Heau  bsjocien  des  BalmeUes  (anUf  p.  36). 
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lit  reoouireri  la  région  où  s'élève  actuellement  le  plateau  du  Mont- 


Hiton»-Dous  œpendant  d'ajouter  que  ces  conclusions  ne  se  rapportent 
tacone  façon  aux  autres  sous-étages.  Les  coupes  locales  font  voir  en 
que  ceux-ci  varient  d'épaisseur  et  de  composition  selon  les  points 
<il36ervés,  caractère  certain  de  dépôts  côliers  ;  en  outre ,  plusieurs  de  ces 
d^kks  viennent  mourir  en  biseau,  soit  dans  la  plaine  de  Montbel  (1), 
floit  dans  le  voisinage  du  causse  d'Houltet  ou  de  la  Montagne  de  FÉchine 
d^Ane.  Pour  ceux-là ,  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  se  soient  déposés  sous 
l^iofliience  de  courants  assez  rapides  (grès  du  lias  moyen),  dans  des  golfes 
oa  des  détroits  peu  profonds  qui  découpaient  la  région  du  Mont-Lozère 
^tlors  émergée. 

4^  Age  probable  du  soulèvement  du  Mont-Lozàre. 

n  y  a  lieu  de  faire  une  distinction  importante  entre  l'époque  d'émer- 
ston  définitive  de  la  région,  et  celle  où  elle  acquit  son  relief  actuel. 

L*émersion  du  sol  s'est  effectuée  sans  doute  vers  la  fin  de  l'époque  ba- 
jocienne;  mais  le  véritable  relief  produit  par  les  grandes  failles  que  nous 
iiTiHis  signalées  doit  probablement  être  rapporté  à  la  fin  de  Tépoque 
^ooène.  Le  parallélisme  absolu  de  ces  failles  avec  celles  des  Pyrénées  (2) 
M  k  manitoe  dont  leurs  prolongements  affectent  la  région  crétacée  du 
Gaurd,  nous  paraissent  devoir  fournir  de  sérieux  arguments  en  faveur  de 
1*4^  récent  du  soulèvement.  Nous  comptons,  du  reste,  revenir  sur  ces 
t|iiestioDS  dans  un  prochain  travail. 

Résutné. 

i*  Des  dépôts  jurassiques  nombreux  et  importants  sont  disséminés  aux 
^ientours  du  Mont-Lozère  et  de  la  montagne  du  Goulet. 

^  Ces  dépôts  s'élèvent  sur  les  montagnes  de  Mercoire  jusqu'à  1480 
;  c'est  de  beaucoup  la  plus  grande  altitude  qu'atteignent  les  ter- 
jnrassiques  sur  le  plateau  central  de  la  France. 
3*  Des  failles  nombreuses,  parallèles  au  système  des  Pyrénées  (106°), 
it  partout  buter  ces  dépôts  contre  les  roches  cristallines. 
4*  L'étude  attentive  de  ces  dépôts  oblige  à  admettre  qu'aux  époques 
l'infi^-lias  et  de  Toolithe  inférieure,  la  mer  a  dû  recouvrir  le  plateau 
^tmitique  du  Mont-Lozère  (1702"^),  point  le  plus  élevé  qu'atteignent 
roches  cristallines  dans  la  France  centrale. 


A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Delessb  fait  quelques  remarques 
idattvement  aux  mers  anciennes  qui  se  sont  étendues  sur  le  sol  de  la  France. 


(I)  f  oyei  DOS  observations  relatives  aux  limites  des  schistes  bitumineux   da  lias  sopérieQr 
flùme  de$  Sdencei  naturelle$  de  MortpelUer,  t.  II;  1873). 
(S}T.  Mapian,  Bull.  Soc.  géoL,  2*  série,  t.  XXV,  p.  716  et  s. 
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Lorsque  le  géologue  cherche  à  resUorer  lés  mers  aHciefiites,  il  ]^t 
suivre  deux  marches  différentes  :  dans  la  première  il  essaie  de  les'réUMir 
par  la  pensée  et  telles  qu'il  les  suppose  distribuées  autrefois;  date  k  se- 
•  oon<ie,  il  se  borne  à  les  figurer  dans  les  endroits  où  leur  exislefiee-  est'  bien 
certaine  par  les  dépôts  qu'elles  ont  laissés  et  dont  on  peutencdre  reeen- 
nattre  ta  présence.  Cette  seconde  marche  est  celle  qui  a  été  saivie  par 
M.  Delesse. 

D'après  cela,  pour  la  mer  du  lias,  il  devait  iiécessaireiùeût  figurer^ un 

golfe  vers  Mende,  dans  le  département  de  la  Lozère;  car  jusqu'à  préiaeiil  ks 

observations  géologiques  n'avaient  pas  établi  une  dontinuifé  et  «âe  oeiii- 

'munication  directe,  par  dessus  la  chaîne  des  Géveimes,  entre  le  lias  lié  la 

Lozère  et  celui  de  TArdèche. 

On  conçoit  du  reste  que  la  formation  de  montagnes  CMnme  la  Lozère 
et  les  Gévcnnes  n'ait  pas  eu  lieu  sans  amener  la  destruction  partidie  des 
terrains  déposés  sur  leur  emplacement  ;  c'est  ce  qui  a  été  constaté  égale— 
ment  dans  la  chaîne  des  Alpes  et  dans  celle  des  Pyrénées. 

D'un  autre  côté,  dans  une  région  montagneuse  comme  la  Lozère,  Tat- 
mosphère  et  les  eaux  ont  dû  nécessairement  produire  une  ablation  consi- 
dérable, surtout'sur  des  calcaires  argileux  comme  ceux  qui  constituent  le 
Iras;  toutefois  certains  géologues  ont  une  tendance  à; exagérer  cette  ablation 
outre  mesure. 

Maintenant,  il  importe  encore  d'observer  que  les  calcaires  argileux  du 
lias  indiquent  un  dépôt  vaseux  qui  parait  s'être  formé  dans  une  mer  inté- 
rieure, analogue  probablement  à  la  Méditerranée  ;  or,  Ton  sait  que,  daikis 
de  pareilles  mers,  les  dépôts  littoraux  ont  peu  de  largeur  et  peu  d'impor- 
tance. De  plus  on  trouve  très-près  du  rivage  des  dépôts  ayant  le  nlèine 
caractère  minéralogique  que  ceux  de  la  haute  mer.  On  ne  doit  doue  pas 
s'étonner  que  les  dépôts  littoraux  de  la  mer  du  lias  aient  plus  oa  moins 
disparu  dans  la  région  du  Plateau  central;  en  outre,  OQ'ne  peut  txmdme 
de  leur  absence  que  les  lambeaux  du  lias  qui  oàtété  conservés  se  troaTeftt 
actuellement  k  une  grande  distance  des  anciens  rivages. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

NOTE  ADDITIONNELLE  GONGEANANT  LES  GÔNES  DE  Pllf  POISSIbBB 

DU  FER  OOLITHIQUE  DE  WASSY, 

par  M.  J.    CORNUEL. 

En  décrivant  tes  cônes  de  pin  fossiles  du  fer  oolithique  de  Wassy  (1), 
j'ai  dit  qu'il  y  avait  parmi  eux  des  chatons  mâles  non  flétris;  ce 
qui  prouvait  que  c'était  avant  la  fin  de  leur  floraison  qu'oyaient  été  rava- 


■  1*1 


t  (i)  Bull.  Soc.  géol.,  S*  série,  t.  IXUt.,  p:  658. 
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gte  les  pins  dont  les  débris  sont  à  la  base  du  fer  oolithique  ou  néocomien 
npérieur  de  la  Ilaute-Marne. 

Les  figures  2  et  3  de  ma  notice  descriptive,  exécutées  au  double  de  la 
l^andeor  naturelle,  d  après  des  photographies  qui  n'amplifiaient  pas 
les  dimensions,  devaient  représenter  deux  des  chatons  mâles.  Malgré 
les  difficultés  résultant  de  la  petitesse  de  ces  photographies,  la  figure 
2,  abstraction  faite  des  ombres  dues  à  des  inégalités  de  cassure  de  la 
guigne,  donne  une  assez  bonne  idée  de  leffet  produit  par  les  écailles 
knmnales  des  étamines.  On  n'y  voit  cependant  pas,  comme  sur  le 
Mjel  même,  que  le  rétrécissement    d  une  des  extrémités  provient  de 
lobliquité  partielle  de  la  cassure.  Mais  la  figure  3  a  le  défaut  de  ressem- 
Uer  àone  foliole  pinnatifide,  et  nullement  à  la  section  longitudinale  d'un 
chaton.  Je  m  en  attribue  la  faute,  pour  n'avoir  pas  soumis  ^  l'examen  du 
ieasinateur  le  fossile  que  cette  dernière  figure  devait  représenter.  Sur  les 
pièces  originales,  l'axe  du  chaton  a  un  demi-millimètre  environ  de  lar- 
geur. En  s'aidant  de  la  loupe,  on  y  distingue  nettement,  non  seulement  les 
(oints  d'insertion  des  très-courts  pédicelles  des  étamines  et  leur  disposition 
c& hélice  autour  de  cet  axe,  mais  encore  le  moule  interne  de  la  cavité  des  bges 
kê  anthères,  tournées  un  peu  de  côté  par  une  légère  compression  de  l'en- 
ttaUe  du  sujet.  On  y  remarque  également  le  vide  produit  par  la  destruc- 
tioa  ultérieure  du  sachet  de  ces  anthères,  ainsi  que  celui  qu'a  laissé  la 
petite  écaille  du  sommet  de  chaque  étamine.  Une  même  pierre  contient 
km  chatons  mâles  adjacents,  et  s'est  ouverte  de  manière  à  diviser  cha- 
M  d'eux  dans  le  sens  de  la  longueur.  Gomme  ils  étaient  un  peu  courbes, 
hadttqœ  la  cassure  est  rectiligne  dans  son  ensemble,    il  y  a  qudques 
teHoes  visibles  par  le  bout  ;  ce  qui  permet  d'apercevoir  les  deux  loges 
f  Bae  même  anthère  et  le  sillon  qui  les  séparait  dans  le  sens  de  leur  con- 
Mif.  Ces  explications  me  paraissent  nécessaires  pour  obvier  à  l'inexac- 
titidede  la  figure  3.  Je  possède  des  folioles  de  fougères  fossiles  qui  ne 
m  pas  plus  grandes  que  les  chatons  dont  il  s'agit  ;  mais  je  me  suis  bien 
prié  de  les  confondre  avec  eux.  J'ai  recueilli  aussi  deux  canes  très^jeu- 
*  Bes,  n'ayant  guère  qu'un  centimètre  de  longueur,  et  dont  je  n'ai  pu, 
^  caase  de  cela,  déterminer  Tespèce.  Malgré  leur  exiguité,  on  remarque 
Ws4)ien  que  leurs  écailles  étaient  moins  nombreuses,  plus  larges  et  plus 
ipiiases  que  les  menues  écailles  papyracées  des  étamines  des  fieurs 
liUes.  Aucune   confusion  n'est  possible  non   plus  entre  celles-ci  et 

Delà  comparaison  des  fruits  entre  eux,  sous  le  rapport  tant  de  leur 
iftae  conservation  que  des  principales  difierences  de  longueur  de  ceux  de 
espèce,  j'ai  conclu  qu'il  y  avait  eu  mélange  de  cAnes  de  première 
avec  d'autres  de  seconde  année ,  les  uns  et  les  autres  détachés  des 
pim  par  la  toormâite  qui  avait  causé  leur  transport  dans  la  lagune.  En 
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effet,  il  serait  difficilement  admissible  que  la  perturbation  atmospW 
eût  arraché  ceux  d'une  année  et  respecté  ceux  de  Tautre  sur  chaque  ar 
De  plus,  j'ai  cité,  comme  faisant  en  quelque  sorte  exception  par  leur 
et  par  leur  rareté,  trois  tronçons  de  cônes  à  écailles  chagrinées  et  t 
divergentes,  et  qui,  à  cause  de  cela,  me  semblaient  être  tombés  cl  s 
desséchés  longtemps  avant  d'avoir  été  entraînés  par  la  crue  des  c 
courantes.  Enfin,  j'ai  signalé  entre  les  cônes  intacts  une  autre  diffère 
qui  consiste  en  ce  que  les  uns  étaient  complètement  indéhiscents,  ta 
que  les  autres  avaient  une  légère  déhiscence  qui  avait  permis  k  la  limo 
de  s'interposer  en  lames  minces  entre  leurs  écailles.  Je  n'en  araîs 
soupçonné  la  cause,  et  ce  n'est  qu'une  expérience  récente  qui  me  l'a 
comprendre.  Au  printemps  dernier  et  Tété  suivant,  j'ai  recueilli,  sous 
pins,  des  cônes  secs  tombés  après  leur  maturité.  Ils  avaient  les  éca 
extrêmement  écartées.  Je  les  ai  mis  dans  de  l'eau,  et  une  immersioi 
moins  de  deux  heures  a  suffi  pour  réappliquer  leurs  écailles  les  unes 
les  autres,  en  ne  laissant  plus  entre  elles  qu'un  très-petit  intervalle.  ] 
suite  ce  léger  espacement  a  persisté,  quoique  j'aie  prolongé  très-lo 
temps  leur  immersion.  Ceci  me  détermine  à  faire,  pour  les  sujets 
j'ai  décrits,  trois  distinctions  au  lieu  de  deux: 

1^  Les  cônes  qui  sont  restés  complètement  indéhiscents,  et  qui  n 
rien  laissé  s'interposer  entre  leurs  écailles,  sont,  savoir  :  les  petits,  c 
de  première  année  ;  les  grands  de  même  espèce,  ceux  de  seconde  ai 
qui  n'avaient  pas  atteint  le  terme  de  leur  maturité  ;  les  uns  et  les  an 
ayant  été  violemment  détachés  des  arbres,  puis  saisis  immédiatemrat 
les  eaux  qui  les  ont  apportés  dans  la  lagune  ; 

i""  Les  cônes  qui  ont  laissé  des  feuillets  de  limonite  s'interposar  e 
leurs  écailles  me  paraissent  être  ceux  qui,  mûrs  et  déhiscents  dès  Taii 
précédente,  se  desséchaient,  les  uns  sur  le  sol,  les  autres  en  restant  eD< 
fixés  aux  branches  des  pins;  tous  s'étant  ensuite  resserrés  pendant  lenr 
mersion,  mais  pas  assez  pour  rendre  à  leurs  écailles  une  jaxtà-posi 
complète  ; 

3**  Enfin,  ceux,  en  très-petit  nombre,  dont  les  écailles  sont  rcs 
écartées  et  plus  ou  moins  racornies,  doivent  être  des  cônes  plus  ane! 
et  qui  étaient  trop  desséchés  pour  recouvrer  par  immersion  leur  propi 
hygrométrique. 

Les  fruits  mûrs  des  abiétées  résistent  tellement  à  la  décompositicn 
il  en  reste  tant  sur  et  sous  les  arbres,  pendant  que  ceux-ci  portent  leurs fr 
nouveaux,  que  je  m'étonnais  d'en  trouver  si  peu  d'anciens  parmi  c 
que  j'ai  observés  à  l'état  fossile.  Il  est  maintenant  évident  pour  mm, 
c'est  parce  que  je  confondais  avec  ceux  qui  parcouraient  leur  seoo 
année  ceux  qui  l'avaient  achevée,  et  qui,  resserrés  par  l'action  de  ï 
dans  laquelle  ils  avaient  flotté,  avaient  repris  presque  totalement 
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«pect  primitif.  Gela  m'explique  en  même  temps  pourquoi  ces  derniers, 
fd  étaient  plus  résistants  que  les  autres,  oîit  cédé  moins  qu'eux  à  la 
(Hâpreasion. 

(]^iqiie  ces  considérations  soient  très-secondaires,  surtout  pour 
Itt  géologoes,  je  les  présente  pour  donner  plus  d'exactitude  à  la 
fnai/tn  partie  des  obsenations  qui  précèdent  ma  description  des 
tfptas. 

Le  secrétaire  communique  à  la  Société  une  note  de  M.  Hbddb, 
ffA  annonce,  d'après  des  articles  de  M.  Bertrand  de  Lom,  la  dé- 
eooiertey  faite  par  ce  dernier»  d'ossements  humains,  au  lieu  des 
Kiaiix,  i  1  métré  environ  au-dessus  du  niveau  de  Fétiage  de  la 
Bone;  ce  gisement  est  considéré  par  H.  Bertrand  de  Lom  comme 
alérieor  au  dernier  mouvement  qui  a  donné  aux  orgues  d'Espaly 
kv  relief  actuel. 

Séance  du  5  mai  i87S. 

PRÉsmENGB  DE  M.   LE  MARQUIS  DE  ROTS. 

H.  Bayan,  Secrétaire»  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
aère  séante,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Pir  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance»  le  Pré- 
■dent  prodame  membres  de  la  Société  : 

Mï.  le  docteur  Niepce,  à  Nice  (Alpes-Bfaritimes)»  présenté  par 
IM.  de  Fréminville  et  de  Rosemont  ; 

Dkufond»  Ingénieur  des  mines,  à  Besançon  (Doubs),  présenté 
pirMM.  Douvillé  et  Bayan. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

liPORSB   AUX   ALLÉGATIONS  DE   M.  HÉBERT  DANS  SES  NOUVEAUX 
DOCUMENTS   RELATIFS    A    l' ÉTAGE   TITHONIQUE, 

par  M.   JACCARD. 

A  deux  reprises,  et  dans  deux  mémoires  différents  (1),  M.  E.  Hébert 
*'i  fait  rhonneur  de  citer  mon  mémoire  sur  le  Jura  Vaudois  et  Neu- 
àiààm  comme  fournissant  un  argument  en  faveur  de  l'opinion  qu'il 
Mîeat.  Il  m'est  impossible  de  laisser  passer  sans  réponse  une  alléga- 
te  qui  est  contraire  à  ce  que  j'ai  réellement  dit.  En  effet,  pour  peu 
fiea  veuille  bien  ouvrir  mon  livre  à  la  page  citée  (c'est-à-dire  p.  305), 

(i)  itevM  êdetUifique,  V  sér.,  f  ann.,  n«  26,  p.  600;  —  Bull.  Soe.  géol.,  3*  sér. 
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on  verra  que,  si  je  me  suis  servi  de  Texpression  d'Oxfordien  calcaire  ou 
Argovien^  c'est  uniquement  pour  désigner  les  couches  inférieures  an 
Corallien  à  Hemicidaris  crenularis  et  Glypticns  hieroglyphicus^  soit 
les  couches  de  Geissberg  et  d'Ëffingen,  mais  nullement  les  couches  de 
Baden,  qui  sont  incontestablement  supérieures. 

Je  ne  connais  point  les  couches  de  Baden  de  visUy  mais  autant  cpoie  je 
puis  en  juger  par  leurs  fossiles,  elles  sont  synchroniques  de  notre  Âstartien, 
et  sur  ce  point  je  me  trouve  d'accord  avec  MM.  Moesch,  Greppin,  aussi 
biçn  qu'avec  la  commission  de  la  Carte  géologique  de  la  Suis^..M.  Hè* 
bert  est  donc  dans  Terreur  lorsqu'il  invoque  une  contradiction  ^itre.  les 
géologues  collaborateurs  et  ladite  commission. 

Comme  dans  cette  même  note  de  M.  Hébert^  il  est  question  deft: 
couches  coralliennes  de  Saint-Claude,  c'estrà-dire  de  Yalfin,  je  ti^ns.  k 
rapjpeler  que,  dans  l'ouvrage  précité  (p.  230),  j'insiste  sur  le  fait  qiKv 
dans  cette  localité,  l'Astartien  et  le  Ptérocérien  manquent  complétementr  . 
tandis  que  le  groupe  de  couches  attribué  au  Corallien  atteint  l'épaisseiir 
de  360  mètres,  ce  qui  revient  à  dire  que  le  Corallien  de  Saint-Claude 
appartient  à  un  horizçn  ^ynchronique  de  l'Astartien  et  même  du  Ptéro- 
cérien. 

Ailleurs  (p.  195),  je  cite,  pour  la  première  fois,  un  horizon  coralli^ 
gène  bien  caractérisé,  en  plein  massif  astartien,  dans  lequel  M:  Tribolet 
vient  de  reconnaître  plus  de  cent  espèces  dont  le  faciès  absolument  o&fA- 
lien  prouve  la  persistance  de  certains  types,  tels  que  les  DiceraSyXSiTti-*,,, 
rebratula  Movavica,  etc.,^  dan3  tout  le  Jura  supérieur. 

M.  Hébert  répond  en  ces  termes  : 

RÉPONSE  A  LA  RÉCLAMATION  DE  M.  JACCA^), 

par  M.   HÉBERT.  ' 

11  semble,  d'après  la  forme  de  la  réclamation  de  M.  Jaccard,  que  je 
suis  èofpable  de  quelque  inexactitude  à  son  égard.  Cependant,  si  j'4 
bien  entendu  et  biçn  compris  la  lecture  qui  vient  d'être  faitç,  je  n'en 
vois  aucune  dans  ce  que  j'ai  écrit. 

Six  lignes  seulement  dans  ma  note  du  18  novembre  s'appliquent  à 
M.  Jaccard,  ce  sont  les  suivantes  (p.  68)  :  «  M.  Jaccard   condaue  à 
mettre  l'Argovien  de  M.  Marcou  à  la  place  que  lui  avait,  dès  la  créatioa 
de  ce  nom,  assignée  son  auteur,  c'est-à-dire  dans  1  Oxfordien  supéirieur* . 
Cet  Argovien,  ce  sont  les  couches  de  Baden  et  de  la  Souabe  à  Ammo^ . 
nites  polyplocus  (1).  Ce  géologue  continue  à  placer  ce  remarquable  hor 


(i)  Et  encore  cette  phrase  :  •  Cet  Argovien,  ce  sont  les  couches  de  Baden  et  de  la  Souabe  à  il. 
polyplocus,  »  énonce  une  opinion  que  je  n'ai  point  entendu  attribuer  à  M.  Jaccard,  auquel  ijî 
phn^  ne  s'applique  pis. 
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I,  Calcaire  dolomitiqûe,  pesant,  d*an  blanc  sale,  alternant  avec 
de  petits  lits  de  cargneule  et  d'argile  verte;  tout  le  système 
est  remarquable  par  ses  belles  géodes  tapissées  de  car- 
bonate de  chaux  cristallisé  limpide 30  "^ 

[t  La  coupe  n'est  pas  assez  nette  pour  pouvoir  affirmer  la  pré- 
sence de  ce  sou&^tage b^l 

Ii    Calcaire  capucin,  passant  à  Tarkose  à  la  base 5  '^ 

Total 76  ^ 

De  Tensemble  des  nombreuses  coupes  qui  précèdent,  il  est  facile  de 
conclure  que  : 

1**  Les  divers  dépôts  jurassiques  qui  entourent  la  région  du 
Mont-Lozère  sont  presque  horizontaux,  quoique  à  des  altitudes  dif- 
férentes; 

^  Ils  butent  tous  par  faille  contre  les  roches  cristallines  ; 

3°  L'oolithe  inférieure  (0,)  et  Vinfrà-  lias  supérieur  (I3)  n'offrent 
nulle  part  le  faciès  littoral,  et  conservent  leur  caractère  normal  jus- 
qu'au voisiiiage  des  roches  cristallines. 

Nous  donnons  ici  quelques  détails  explicatifs  sur  chacune  de  ces  trois 
propositions  : 

1**  Horizontalité  des  dépôts  jurassiques. 

Sans  insister  sur  Tallure  généralement  horizontale  des  strates  jurassi- 
ques, nous  ferons  remarquer  combien  les  altitudes  d'une  même  couche  sont 
variables  quand  on  passe  d'une  région  à  l'autre.  Ainsi,  par  exemple,  les 
grès  infrà-liasiqnes  sont  aux  cotes  moyennes  suivantes  : 

Région  de  Yillefort 840  mètres. 

Gausse  de  Chasseradès   ....  1100  » 

Montagne  de  Mercoire 1470  » 

Plateau  de  Salesses 1390  » 

Causse  de  Belvezet 1180  » 

Id.    d'AUenc 1050  b 

Id.    du  Bleymard 1100  » 

Col  de  la  Loubière  (faiUe)  .  .  .  1185  et   870 

Région  du  Yaldonnès 800  » 

Col  de  Montmirat  (faille).  ...  550  et  1450 

Plateaux  des  Baux 1180  » 

Id*    de  Grizac 1080  » 

Col  de  Champlong 1120  » 

Château  du  Chaylard  (Gard) .  .  550  » 
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M.  Gaudry  fait  la  communication  suivante  : 

COUPS  GÉOLOGIQUE  BU  MONT  LÉBERON  DANS  LA  RÉGION  OU  SB  TROUVE 

LE  GITE  DES  OSSEMENTS  FOSSILES, 

par  M.  ALBERT  GAUDRJ. 

Dans  une  des  séances  précédentes,  j'ai  annoncé  à  la  Société  géologique 
que  j*avais  entrepris  des  fouilles  dans  le  gisement  d*ossements  miooèneB 
situé  au  pied  du  versant  méridional  du  Mont-Léberon,  à  quatre  kilomètres 
de  Gucuron  (Yaucluse).  Comme  la  région  où  se  trouvent  les  ossemoits 
fossiles  est  riche,  non-seulement  en  débris  de  mammifères,  mais  an» 
en  coquilles  marines  et  palustres,  sa  coupe  géologique  me  semble  digne  - 
d'intéresser  plusieurs  de  nos  confrères. 

Le  Hont-Léberon  s'élève  à  peu  de  distance  de  la  Durance,  presque 
parallèlement  au  Mont-Yentoux.  Il  forme  une  légère  courbe  dont  TeiH 
semble  est  dirigé  de  FO.  1:2^  S.  à  TE.  12o  N.  Sa  hauteur  est  d*en-  - 
viron    1,000    mètres.    Ainsi    que  le    montrent   la    grande  carte   d^ 
HM.   Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont  et    la  carte   géologique  du  dé — . 
parlement  de   Yaucluse  dressée  par  M.  Scipion  Gras,  la  masse  Acm 
Léberon  est  formée  par  le  néocomien,  et  les  couches  miocènes  recoaweaY 
la  base  de  son  versant  méridional.  Ni  M.  Scipion  Gras,  ni  moi,  n*avoii^ 
su  découvrir  des  fossiles  dans  les  calcaires  gris  et  compactes  du  néoco- 
mien du  Léberon;  mais  M.  Emile  Arnaud  m'a  dit  qu'il  connaissait  des 
échantillons  de  Toxaster  complanahis^  à'Arca  cor  et  d'AmmofiUa 
Astierianiis  trouvés  dans  ces  calcaires  ;  il  m'a  ajouté  qu'en  se  rappro- 
chant de  la  Durance,  on  rencontre  dans  le  néocomien  les  fossilçs  suivants: 
Toxaster  complanatuSy   Terebralula   prœlonga,    Oslrea    Couloni^ 
Lima  GalloprovincialiSy  Trigonia  harpa,  Ammonites  Astierianus^ 
Nautilus,  etc. 

Les  plus  anciennes  couches  qui  reposent  sur  les  calcaires  néooo- 
miens  aux  environs  de  Gucuron  sont  les  assises  de  la  molasse  grise; 
les  fossiles  y  sont  rares  ;  M.  Matheron  y  a  signalé  des  Anomta  et  des 
Pecten. 

Au-dessus  de  la  molasse  grise,  on  observe  les  puissantes  assises  de  la 
molasse  jaune  ;  le  pittoresque  village  de  Gucuron  s'élève  sur  un  monticule 
formé  par  ce  terrain.  Ses  caractères  sont  les  mêmes  que  dans  le  départe- 
ment des  Bouches-du-Rh6ne,  od  il  a,  depuis  plus  de  trente  ans,  été 
étudié  en  détail  par  M.  Matheron.  Les  fossiles  les  plus  abondants  sont  les 
huîtres  {Ostrea  Boblayei)  et  les  peignes  {Pecten  scabriîucultis,  Janira 
planosulcata).WA,  Fischer  et  TournouCr  ont  déterminé  les  espèces  que 
j'ai  recueillies;  ils  les  attribuent  au  falunien  proprement  dit  (Touraine, 
Léognan,  Saint-Paul-Trois-Ghâteaux). 
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hire  len  géologues  en  erreur  et  qui  leur  a  fait  croire  k  TexiAflioe 
ne  d*un  délroit  jurassique. 

même  disposition  se  présente,  avec  non  moins  de  nettelé,  pour  lea 
:  calcaires  de  la  haute  vallée  du  Ghassezac;  on  les  voit  s*éteôdre  m 
s  presque  horizontales  au  pied  de  Tescarpem^t  sqitentrionâl  de  la 
gne  du  Goulet,  dont  elles  sont  séparées  par  les  failles  dites  da  Gookt, 
DC  et  du  Yillaret. 

continuant  à  contourner  le  massif  ,  bn  ne  tarde  pas  à  entrer  dans  là 
du  Valdonnès  située  à  Touest  du  Mont-Lozère.  En  ce  point,  QBe 
3  faille  (faille  du  Valdonnès ,  orientée  25^)  se  pn^e  prâdant  orna 
$tres  depuis  VitroUes  jusqu'au  col  de  Montmirat,  en  dessinant  les 
ements  abruptes  qui  dominent  de  400°^  environ  les  hameaux  de 
les  et  de  Vantaillac. 

sod  du  Mont-Lozère,  il  est  également  facile  de  v<Hr  les  àéftKs  ja« 
ues  buter  contre  les  roches  cristallines  le  long  des  failks  du  Tarn,  du 
s,  de  la  Yeissière  et  de  la  Brousse. 

is  vouloir  insister  davantage  sur  le  rAle  de  ces  diverses  fractures 
a  région,  il  nous  paraît  cependant  intér^sant  de  faire  remarquer  que 
«ment  des  terrains  sédimentaires  n'est  qu'une  conséquence  de  leur 
générale.  La  direction  moyenne  de  ces  couches  dans  la  région  est,  en 
106**,  avec  plongement  de  trois  à  quatre  degrés  vers  le  sod  ;  oe  pUwH 
it  se  répète  après  chaque  faille ,  de  sorte  que  Ton  peut  concevoir 
se  terrestre  comme  formée  dans  la  région  par  un  certain  nombre  de 
m  dirigés  lOG"",  etqui  se  seraient  légèrement  affaissés  sir  leur  oon- 
léridioiud.  Dans  cet  ordre  d*idées,'le  diagramme  ci-dessous  (fig.  4) 

Fig.  i.  —  Profil  théorique. 
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lit  compte  du  profil  n^  3,  les  hachures  figurant  le  terrain  jurassi^e, 
fignes  ponctuées  représentant  les  parties  enlevées  par  les  dâin-^ 
s  postérieures. 

d*autre  part,  en  se  reportant  aux  profils  construits  à  Téchdle,  on 
le.  an  moven  des  témoins  laissés  cà  et  là.  à  se  rendre  compte  dd  la 
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lèches  et  aUuvions  postérieures  au  dépôt  des  limons  à  flipparions. 


Limons  roug«àtres,  de  formation  terrestre, 
au  sud  du  LébiRron 


Miocène  supérieur 


Limons  gris  et  marnes  palustres  de 
Cucuron 


Marne  gris-blanchâtre  de  Gabrières 


Marne  sableuse  de  Gabrières 


Miocène  moyen 


Molasse  jaune  dé  Gitcuron 


Zone  te 

hipparion^,  des 
gaiieies,  «te* 


CMgfM. 


Zonederptglf^' 

ZdnediBli  Coi^'* 
JouanmeU. 


Zone  de  la  JofUrm 
plahôtuleàtà. 


■    m 


Molasse  grise  de  Yaugines 
Calcaire  gris,  compacte,  du  néocomien  inférieur; 

H;  Dft  RoYS  a  trouvé  dans  la  molasse  grise;  à  Beaucaîre^  deà  Ostréa  qû^ 
met  sous  les  yeux  de  la  Société. 

M.  Gbrvais  rappelle  que  le  Val  de  la  Serane,  qui  est  erètisé  dans  lés' 
marnes  bleues,  a  fourni  beaucoup  de  fossiles  qu-on  mettait  autrefois  aâ 
niveau  dexeux  de  Banyul&-les-Âspres^ 

M.  Gervais  fait  la  comniunication  suivante  : 

sua  LES  RÉSULTATS  DES  FOUILLES  EXÉCUTÉES  PAR  M.  Et.  PIETTE  DAltS 
LÀ  GROTtï:  D£  GOURDAN,  PRÈS  MONTREJÈAU  (HAUTE-GARÔNNE). 

par  M.  p.  GERVAIS. 

La  Société  connaît  les  principaux  résultats  des  fouilles  entrepirisespa^  • 
notre  confrère  M.  Piette  dans  la  grotte  de  Gourdan,  où  de  nomlH^ilif' 
ossements  de  Renne,  brisés  par  Thomme,  et  des  restes  de  ce  dernier  sê^ 
trouvent  associés  à  des  débris  de   plusieurs  autres  espèces  d'animâaltî 
mammifères, oiseaux  ou  poissons. 

M.  Piette  ayant  bien  voulu  me  confier  la  détermination  sciimtifi^(ii6l  * 
de^ces  débris  osseux,  j'ai   reconnu  qu'ils^appartiennent,  poû^  la  classe^* 
des  mammifères  :  1®  parmi  les  carnivores,  au  loup,  au  renard,  aulynlv  * 
à   Tours  ordinaire,  à  une  marte  qui  tient  autant  de  la  ïibeline  qèef  ûb' 
la  marte  proprement  dite,  et  au  blaireau;   S""  parmi  les  insectivorèi^,  aà  * 
hérisson;  3*^  parmi  les  rongeurs,  au  lièvre  et  au  rat  d'eau;  4^  piArmileir 
solipèdes,  au  cheval  ;  5^  pahmi  les  porcins,  au  sanglier;  et  6^  parmi  les  ' 
ruminants,  au  renne  qui  est  très-abondant  et   toujoui^  fragmenté,  Bxi 
cerf,  à  la  chèvre  (Capra  primigenia),^2M  bouquetin,   au  bœuf  ei  an^* 
chamois. 

La  classe  des  oiseaux  est  également  représentée  par  divers  genres  : 
aigle,  chouette  harfang,  choquard,  coq,  tétras,  lagopède,  perdrix,  cigo^ 
gne,  une  espèce  de  canardy  etc. 
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aurait  recouvert  la  région  où  s'élève  actuellement  le  plateau  du  Mont- 
Lozère. 

Hàtons-nous  cependant  d'ajouter  que  ces  conclusions  ne  se  rapportent 
en  aucune  façon  aux  autres  sous-étages.  Les  coupes  locales  font  voir  en 
effet  que  ceux-ci  varient  d'épaisseur  et  de  composition  selon  les  points 
observés,  caractère  certain  de  dépôts  côtiers  ;  en  outre ,  plusieurs  de  ces 
dépôts  viennent  mourir  en  biseau,  soit  dans  la  plaine  de  Hontbel  (1), 
soit  dans  le  voisinage  du  causse  d'Houltet  ou  delà  Montagne  de  TÉchine 
d'Ane.  Pour  ceux-là ,  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  se  soient  déposés  sous 
l'influence  de  courants  assez  rapides  (grès  du  lias  moyen),  dans  des  golfes 
on  des  détroits  peu  profonds  qui  découpaient  la  région  du  Mont-Lozère 
alors  émergée. 

4**  Age  probable  du  soulèvement  du  Mont-Lozfre. 

n  y  a  lieu  de  faire  une  distinction  importante  entre  l'époque  d'émer- 
sion  définitive  de  la  région,  et  celle  où  elle  acquit  son  relief  actuel. 

L'émersion  du  sol  s'est  effectuée  sans  doute  vers  la  fin  de  l'époque  ba- 
jocienne;  mais  le  véritable  relief  produit  par  les  grandes  failles  que  nous 
avons  signalées  doit  probablement  être  rapporté  à  la  fin  de  Tépoque 
éocène.  Le  parallélisme  absolu  de  ces  failles  avec  celles  des  Pyrénéc^  (2) 
et  la  manière  dont  leurs  prolongements  affectent  la  région  crétacée  du 
Gard,  nous  paraissent  devoir  fournir  de  sérieux  arguments  en  faveur  de 
Fàge  récent  du  soulèvement.  Nous  comptons,  du  reste,  revenir  sur  ces 
questions  dans  un  prochain  travail. 

Résumé. 

1^  Des  dépôts  jurassiques  nombreux  et  importants  sont  disséminés  aux 
alentours  du  Mont-Lozère  et  de  la  montagne  du  Goulet. 

2^  Ces  dépôts  s'élèvent  sur  les  montagnes  de  Mercoire  jusqu'à  1480 
mètres  ;  c'est  de  beaucoup  la  plus  grande  altitude  qu'atteignent  les  ter- 
rains jurassiques  sur  le  plateau  central  de  la  France. 

3^  Dtô  failles  nombreuses,  parallèles  au  système  des  Pyrénées  (106^), 
font  partout  buter  ces  dépôts  contre  les  roches  cristallines. 

4""  L'étude  attentive  de  ces  dépôts  oblige  à  admettre  qu'aux  époques 
de  l'infrà-lias  et  de  l'oolithe  inférieure,  la  mer  a  dû  recouvrir  le  plateau 
granitique  du  Mont-Lozère  (1 702"^) ,  point  le  plus  élevé  qu'atteignent 
les  roches  cristallines  dans  la  France  centrale. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Delsssr  fait  quelque  remarques 
relativement  aux  mers  anciennes  qui  se  sont  étendues  sur  le  sol  de  la  France. 

(1)  Voyei  nos  observations  relatives  aux  limites  des  schistes  bitumineiix  do  lias  sapërieor 
(Revue  deê  Sciences  naturelles  de  Mortpelliert  t.  H;  1873). 

(2)  V.  Magnan,  Bull.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  XXV,  p.  716  et  s. 
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Lorisque  le  géologue  cherche  à  restaurer  lés  mers  aacieniïes,  il  |^t 
suivre  deux  marches  différentes  :  dans  la  première  il  essaie  de  les- rétablir 
'  par  la  pensée  et  telles  qu'il  les  suppose  distribuées  autrefois;  dàite  ia  se- 
>  conde,  il  se  borne  à  les  figurer  dans  les  endroits  éù  leur  existefice  est  bien 
certaine  par  les  dépôts  qu*elles  ont  laissés  et' dont  on  peutencdite  reeoo- 
nattre  ta  présence.  Cette  seconde  marche  est  celle  qui  a  étë  sëÎTie  par 
M.  Delesse. 

D'après  cela,  pour  la  mer  du  lias,  il  devait  nécessairendeÀt  figitfer'tln 

0olfe  vers  Mende,  dans  le  département  de  la  Lozère;  car  jusqu'à  présent  ks 

observations  géologiques  n  avaient  pas  établi  une  continuité  et  ii<ie  oom- 

'munication  directe,  par  dessus  la  chaîne  des  Cévenaes,  entre  le  lias  dé  la 

Lozère  et  celui  de  TArdèche. 

On  conçoit  du  reste  que  la  formation  de  montagnes  CMnme  la  Lozère 
et  les  Cévennes  n'ait  pas  eu  lieu  sans  amener  la  destruction  partielle  des 
terrains  déposés  sur  leur  emplacement  ;  c'est  ce  qui  a  été  constaté  égale- 
ment dans  la  chaîne  des  Alpes  et  dans  celle  des  Pyrénées. 

D'an  autre  côté,  dans  une  région  montagneuse  comme  la  Lozère,  l'at- 
mosphère et  les  eaux  ont  dû  nécessairement  produire  une  ablation  consi- 
dérable, surtout'sur  des  calcaires  argileux  comme  ceux  qui  constituent  le 
lias;  toutefois  certains  géologues  ont  une  tendance  àexa^rcr  cette  ablation 
outre  mesure. 

Maintenant,  il  importe  encore  d'observer  que  les  calcaires  argileux  du 
lias  indiquent  un  dépôt  vaseux  qui  paraît  s*étre  formé  dans  une  mer  inté- 
rieure ,  analogue  probablement  à  la  Méditerranée  ;  or ,  Ton  sait  que ,  dans 
de  pareilles  mers,  les  dépôts  littoraux  ont  peu  de  largeur  et  peu  d'impor- 
tance. De  plus  on  trouve  très-près  du  rivage  des  dépôts  ayant  le  même 
caractère  minéralogique  que  ceux  de  la  haute  mer.  On  ne  doit  donc  pas 
s'étonner  que  leis  dépôts  littoraux  de  la  mer  du  lias  aient  plas  oo  moins 
disparu  dans  la  région  du  Plateau  central;  en  outre,  onne  peut  tx>ncliire 
de  leur  absence  que  les  lambeaux  du  lias  qui  oùt  été  conservé  se  trouTeat 
actuellement  k  une  grande  distance  des  anciens  rivages* 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

NOTE  ADDITIONNELLE  CONCERNANT  LES  CÔNES  DE  PIN  FOSSILBS 

DU  FER  OOLITHIQUE  DE  WASSY, 

par  M.  J.    CORNUEL. 

En  décrivant  les  cônes  de  pin  fossiles  du  fer  oolithique  de  Wassy  (1), 
j'ai  dit  qu'il  y  avait  parmi  eux  des  chatons  mâles  non  flétris;  ce 
qui  prouvait  que  c'était  avant  la  fin  de  leur  floraison  qu'avaient  été  rava- 


X. 


t  (1)  Bull.  Soc.  géol,,  2«  série,  t.  KXIII.,  p:  658. 
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ii*est  ([u'un  dépôt  accidentel,  dépôt  de  rivage  ou  récif,  qu*oii  ne  re- 
iiouTe  plus ,  ainsi  qu*on  devait  s'y  attendre ,  quand  on  marche  vers  la 
haote  mer. 

Or,  à  quoi  le  corallien  proprement  dit  fait-il  place  quand  il  disparaît 
Ters  1  ouest?  Quel  est  le  faciès  normal  contemporain  de  ce  dépôt  acci- 
dentel? Quel  est,  en  un  mot,  le  vrai  type  de  Tétage  corallien,  et  par 
quels  fossiles  est-il  caractérisé?  Pour  moi,  et  pour  quiconque  étudiera  sans 
parti  pris  la  vallée  de  la  Marne,  le  faciès  normal  de  Tétage  corallien 
comprend  les  couches  à  AmmofUtes  Achilles ei  k  A.  Marantianus,  que 
M.  Royer  et  moi  avons  désignées  dans  notre  travail  sous  le  nom  de 
première  zone  à  Terebratula  humeralis. 

Ceci  m'amène  à  la  seconde  partie  de  ma  communication.  —  Si  j'ai 
bien  observé  la  superposition  des  couches  à  Youécourt,  aux  Lavières,  à 
Baxières,  à  Froncles,  il  est  incontestable  que  les  Ammofiites  Achilles 
et  A.  Marantianus  sont  coralliens,  puisque  je  les  ai  trouvés  au-dessus 
de  Toolithe  à  dicérates  ou  des  calcaires  à  Hemicidaris  crenularis. 

Mais  si  par  hasard  j'avais  été  le  jouet  d'une  erreur?  Si  la  superposi- 
tion affirmée  par  moi  n'était  que  le  résultat  de  l'illusion  produite  par 
une  faille? 

Une  telle  objection  n'est  guère  soutenable  quand  on  songe  que  notre 
trarail  n'est  pas  basé  sur  une  coupe  unique,  mais  comprend  l'étude  de 
sept  ou  huit  localités,  qui  toutes  nous  ont  conduits  à  la  même  conclusion. 
Toutefois,  les  observations  suivantes  y  répondent  d'une  manière  plus  pé- 
remptoire  encore  : 

i^  Quand  on  se  dirige  de  la  chapelle  de  Saint-Hilaire  vers  la  côte 
Noeolon,  entre  Youécourt  et  le  ravin  de  Poissonvaux,  on  trouve  d'abord, 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  et  au  niveau  de  la  rivière,  des  cal- 
caires marneux  ou  subcompactes,  où  j'ai  pu  recueillir  l'ilmmontte^  Ba- 
beanus  (grands  exemplaires),  ïA.radisensis,  VA.Arolici^  et  VOstrea 
dilatdta.  Sur  ce  point,  on  est  en  plein  oxfordien. 

Bientôt  on  atteint  la  nouvelle  route  de  Youécourt  à  Yiéville,  et  la 
tranchée  de  cette  route  laisse  apercevoir,  au-dessus  des  roches  précé- 
dentes, un  calcaire  marneux  ou  suboolithique,  qui  devient  crayeux  et 
sabcompacte  à  la  partie  supérieure.  J'y  ai  recueilli  V Ammonites  hispi- 
duSj  le  Belemnites  hastatus^  la  Terebratula  vicinaliSy  le  Mytilas 
eonsobrinuSy  la  Thracia  subangulatay  la  Pholadomya  decemcostata^ 
la  P.  inomatay  l'O.  dilatata  (var.  gigantea,  Buv.),  le  Disaster 
atalisj  le  Nudeolites  sculattis,  le  Pygaster  umbrella^  et  VHolectypus 
depressus. 

On  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  encore  là  une  couche  oxfordicnnc.  Il 
est  vrai  qu'on  y  rencontre  des  baguettes  d'un  Cidaris  voisin  du  C.  /7a- 
rigemma^  d'antres  appartenant  au  C  cervicalis^   et  peut-être  enfin 
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effet,  il  serait  difficilement  admissible  que  la  perturbation  atmosphérifoe 
eût  arraché  ceux  d  une  année  et  respecté  ceux  de  l'autre  sur  chaque  arbre. 
De  plus,  j'ai  cité,  comme  faisant  en  quelque  sorte  exception  par  knrélit 
et  par  leur  rareté,  trois  tronçons  de  cônes  à  écailles  chagrinées  et  très- 
divergentes,  et  qui,  à  cause  de  cela,  me  semblaient  être  tombés  et  s'toc 
desséchés  longtemps  avant  d'avoir  été  entraînés  par  la  crae  des  eaux 
courantes.  Enfin,  j'ai  signalé  entre  les  c6nes  intacts  une  autre  diS&enoe, 
qui  consiste  en  ce  que  les  uns  étaient  complètement  indéhiscents,  tandis 
que  les  autres  avaient  une  légère  déhisccnce  qui  avait  permis  à  la  limonite 
de  s'interposer  en  lames  minces  entre  leurs  écailles.  Je  n'en  avais  pu 
soupçonné  la  cause,  et  ce  n'est  qu'une  expérience  récente  qui  me  l'a  bit 
comprendre.  Au  printemps  dernier  et  l'été  suivant,  j'ai  recueilli,  sous  des 
pins,  des  cônes  secs  tombes  après  leur  maturité.  Ils  avaient  les  écailks 
extrêmement  écartées.  Je  les  ai  mis  dans  de  l'eau,  et  une  immersion  de 
moins  de  deux  heures  a  suffi  pour  réappliquer  leurs  écailles  les  unes  sar 
les  autres,  en  ne  laissant  plus  entre  elles  qu'un  très-petit  intervalle.  En- 
suite ce  léger  espacement  a  persisté,  quoique  j'aie  prolongé  très-long- 
temps leur  immersion.  Ceci  me  détermine  à  faire,  pour  les  sujets  qne 
j'ai  décrits,  trois  distinctions  au  lieu  de  deux: 

1**  Les  cônes  qui  sont  restés  complètement  indéhiscents,  et  qui  n'ont 
rien  laissé  s'interposer  entre  leurs  écailles,  sont,  savoir  :  les  petits,  ceux 
de  première  année  ;  les  grands  de  même  espèce,  ceux  de  seconde  année 
qui  n'avaient  pas  atteint  le  terme  de  leur  maturité  ;  les  uns  et  les  antres 
ayant  été  violemment  détachés  des  arbres,  puis  saisis  immédiatem^t  par 
les  eaux  qui  les  ont  apportés  dans  la  lagune  ; 

2^  Les  cônes  qui  ont  laissé  des  feuillets  de  limonite  s'interposer  entre 
leurs  écailles  me  paraissent  être  ceux  qui,  mûrs  et  déhiscents  dès  l'année 
précédente,  se  desséchaient,  les  uns  sur  le  sol ,  les  autres  en  restant  encore 
fixés  aux  branches  des  pins;  tous  s'étant  ensuite  resserrés  pendant  leur  im- 
mersion, mais  pas  assez  pour  rendre  à  leurs  écailles  une  jnxtà-position 
complète  ; 

3^  Enfin,  ceux,  en  très-petit  nombre^  dont  les  écailles  sont  restées 
écartées  et  plus  ou  moins  racornies,  doivent  être  des  cônes  plus  anciens 
et  qui  étaient  trop  desséchés  pour  recouvrer  par  immersion  leur  propriété 
hygrométrique. 

Les  fruits  mûrs  des  abiétées  résistent  tellement  à  la  décomposition,  et 
il  en  reste  tant  sur  et  sous  les  arbres,  pendant  que  ceux-ci  portent  lenrs  fruits 
nouveaux,  que  je  m'étonnais  d'en  trouver  si  peu  d'anciens  parmi  ceux 
que  j'ai  observés  k  l'état  fossile.  Il  est  maintenant  évident  pour  moi,  qœ 
c'est  parce  que  je  confondais  avec  ceux  qui  parcouraient  leur  seconde 
année  ceux  qui  l'avaient  achevée,  et  qui,  resserrés  par  l'action  de  l'ean 
dans  laquelle  ils  avaient  flotté,  avaient  repris  presque  totalement  leur 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

NOTE  SUR  LA  VALEUR   D'UNE    DESCRIPTION    QUI    A    INDIQUA^    IL  T 
CENT  ONZE  ANS,   DES  FOSSILES  D'EAU  DOUCE    DANS    LE    FER 
THIQUE  DU  VILLAGE  DE  NARCY  (hAUTE-MARNE), 

[par  M.  J.  CORNUEL. 

On  sait  que  les  fossiles  du  genre  Unio^  que  j'ai  signalés,  en  4 
dans  le  fer  oolithique  néocomien  de  Wassy,  ont  été  remarqués  depuis 
une  assez  grande  étendue  de  cette  couche  pour  me  permettre  d'en  oon 
qu'ils  prouvaient  l'existence  d'une  ancienne  lagune  (1).  Je  les  ai  cb 
sans  succès  dans  le  fer  oolithique  de  Narcy,  dont  le  gisement,  quoi 
isolé  par  faille  et  dénudation,  est  en  quelque  sorte  le  trait  d'union 
Sermaize  (Marne),  et  le  canton  de  Wassy,  dix  se  sont  montrés  ces  f< 
les.  Cependant,  on  va  voir  pourquoi  je  ne  doute  pas  qu'ils  y  aient 
trouvés. 

Au  nombre  des  mémoires  qui  ont  valu  à  Pierre-Clément  Grign 
originaire  de  Saint-Dizier,  le  titre  de  correspondant  de  l' Académie 
Sciences  de  Paris,  est  celui  qu'il  a  publié  en  1761,  etqull  a  inti 
Observations  sur  la  formation  des  mines  de  fer  par  dépôts  dans 
province  de  Champagne. 

Dans  ce  travail,  que  je  n'ai  lu  qu'après  mes  publications,  Gri 
n'a  pas  distingué  les  minerais  d'après  leur  âge  géologique.  D  en  ai 
buait  indistinctement  l'accumulation  dans  chaque  gtte  à  Taction  dyn 
mique  d'eaux  courantes,  opinion  qui  leur  a  fait  donner  longtemps 
.nom  de  minerais  d'alluvion.  Quant  à  leur  origine,  il  la  croyait  due 
la  destruction  des  pyrites,  parce  qu'une  des  berges  de  la  Bbme, 
Saint-Dizier,  lui  avait  fait  voir  des  pyrites  intactes  dans  sa  masse, 
d'autres  pyrites  qui,  mises  à  découvert,  étaient  à  différents'  âcf;rés 
décomposition.  Je  ne  m'arrête  pas  k  ces  considérations,  d'abord  pari 
qu'aucun  des  minerais  connus  dans  notre  contrée  n'appartient  à  T^poq^ 
alluviale,  et  ensuite  parce  qu'on  n'a  pas  la  preuve  irréfragable  que  h 
minerais  néocomiens  résultent  de  pyrites  décomposées,  ni  même  àd  pyr 
tes  épigénisées  souterrainement  et  sans  déplacement  (2). 

1.  Bull.  Soc.  GéoL  de  France,  i'*  séné,  t.  X,  p.  287;  —  Mémoires,  !'•  série,  t.  T 
pag.  Î38.  —  Aie.  d*Orbigny,  Paléontologie  des  lerr,  crét,,  t.  UI,  p,  12T;  1843.  —Mi 
2*  série,  t.  XVII,  p.  752,  et  l.  XXIII,  p.  658. 

2.  Cependant,  M.  Salzard,  garde-mines- &  Joinville,  et  observateur  ié\é  et  attenlifi  a  fM 
en  1872,  dans  le  journal  V Ancre  de  Saiut-Dizier,  une  notice  sur  les  minières  de  rarrondiis 
ment  de  Wassy  ;  et  il  y  a  consigné  les  intéressantes  remarques  :  i<>  que  le  fer  ooli^M^,  ( 
minerai  néocomien  supérieur,  est  toujours  plus  ou  moins  sulfureux  et  gypseux  lonqs^  'est  n 
couvert  par  une  forte  épaisseur  d*argile  qui  le  prive  du  contact  des  agents  âUnoBpliériyi 
et  i°  que  le  fer  géodique,  ou  minerai  néocomien  inférieur,  est  remplacé  par  des  pfràn  de  ft 
lorsquMl  est  recouvert  par  des  terres  imperméables  aux  mêmes  agents  et  surtout  pat  f^ 
ostréenne.  Test  un  sujet  dont  l'étude  mérite  d'être  poursuivie  longtemps  et  avecU  pin 
persévérance. 
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M.  Gaudry  fait  la  communication  suivante  : 

COUPS  GÉOLOGIQUE  BU  MONT  LÉBERON  DANS  LA  RÉGION  OU  SB  TROUVE  ^ 

LE  GITE  DES  OSSEMENTS  FOSSILES, 

par  M.  ALBERT  GAUDRJ. 

Dans  une  des  séances  précédentes,  j'ai  annoncé  à  la  Société  géologiqijhj 
que  j*avais  entrepris  des  fouilles  dans  le  gisement  d'ossements 
situé  au  pied  du  versant  méridional  duMont-Léberon,  à  quatre  ' 
de  Cucuron  (Yaucluse).  Comme  la  région  où  se  trouvent  les  ossemoit 
fossiles  est  riche,  non-seulement  en  débris  de  mammifères,  mais 
en  coquilles  marines  et  palustres,  sa  coupe  géologique  me  semble  digi^j^ 
d'intéresser  plusieurs  de  nos  confrères. 

Le  Mont-Léberon  s'élève  à  peu  de  distance  de  la  Durance,  presque 
parallèlement  au  Mont-Yentoux.  Il  forme  une  légère  courbe  dont  res- 
semble est  dirigé  de  TO.  l!â^  S.  à  TE.  l^o  N.  Sa  hauteur  est  d'en- 
viron 1,000  mètres.  Ainsi  que  le  montrent  la  grande  carte  de 
MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont  et  la  carte  géologique  du  dé- 
partement de  Yaucluse  dressée  par  M.  Scipion  Gras,  la  masse  do 
Léberon  est  formée  par  le  néocomien,  et  les  couches  miocènes  recouvrent 
la  base  de  son  versant  méridional.  Ni  M.  Scipion  Gras,  ni  moi,  n'avons 
su  découvrir  des  fossiles  dans  les  calcaires  gris  et  compactes  du  néoco- 
mien du  Léberon  ;  mais  M.  Emile  Arnaud  m'a  dit  qu'il  connaissait  des 
échantillons  de  Toxaster  complanatiis ^  d'Arca  cor  et  à'AmmotiUes 
Astieriamis  trouvés  dans  ces  calcaires  ;  il  m'a  ajouté  qu'en  se  rappro- 
chant de  la  Durance,  on  rencontre  dans  le  néocomien  les  fossiles  suivants: 
Toxaster  complanahiSy  TerebraUila  prœlonga,  Ostrea  Couhni, 
Lima  Gallopromncialis^  Trigonia  harpa,  Ammonites  Astierianus^ 
NauliluSy  etc. 

Les  plus  anciennes  couches  qui  reposent  sur  les  calcaires  néooo- 
miens  aux  environs  de  Cucuron  sont  les  assises  de  la  molasse  grise; 
les  fossiles  y  sont  rares;  M.  Matheron  y  a  signalé  des  Anomia  et  des 
Peclen. 

Au-dessus  de  la  molasse  grise,  on  observe  les  puissantes  assises  de  la 
molasse  jaune  ;  le  pittoresque  village  de  Cucuron  s'élève  sur  un  monticule 
formé  par  ce  terrain.  Ses  caractères  sont  les  mêmes  que  dans  le  départe- 
ment des  Bouches-du-Rh6ne,  où  il  a,  depuis  plus  de  trente  ans,  été 
étudié  en  détail  par  M.  Matheron.  Les  fossiles  les  plus  abondants  sont  les 
huîtres  {Ostrea  Boblayei)  et  les  peignes  {Pecten  scabriusculus,  Janira 
planosulcata).MM.  Fischer  et  Tournouër  ont  déterminé  les  espèces  que 
j'ai  recueillies;  ils  les  attribuent  au  falunien  proprement  dit  (Touraine, 
Léognan,  Saint-Paul-Trois-Châteaux). 
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A  peu  de  distance  de  Gabrières-d'Âigues,  près  d'une  maison  appelée 
^  campagne  de  Camille-Jean,  on  voit  des  marnes  sableuses,  gris-bleuàtres, 
emplies  de  Cardita  Jouanneti  et  d'autres  coquilles  fossiles;  elles  con- 
ieiment  des  bandes  de  galets  qui  indiquent  un  ancien  rivage,  et  sont 
urmontées  de  marnes  gris-blanchâtres  avec  Ostrea  crassissima.  Ce  gise- 
nent  est  certainement  un  des  plus  beaux  que  Ion  puisse  rencontrer  dans 
es  terrains  miocènes.  En  1864,  M.  Moirenc,  d'Âpt,  y  a  découvert  de 
MHnbreuscs  coquilles  qu'il  a  envoyées  à  M.  Eugène  Dumortier  ;  notre 
aivani  confrère  de  Lyon  en  a  donné  la  liste  dans  le  Bulletin.  MM.  Fis- 
cher et  Tournouër  ont  bien  voulu  se  charger  d'étudier  les  échantillons 
{ae  M.  Arnaud  et  moi  avons  rapportés;  ils  les  attribuent  k  la  partie  la 
plus  élevée  du  falunien  (horizon  de  Salles);  les  espèces  qu'ils  ont  dis- 
tinguées sont  au  nombre  de  plus  de  cent  ;  un  assez  grand  nombre  sont 
nouvelles  et  vont  être  figurées.  D'après  les  allures  des  couches,  il  m'a 
semblé  que  la  marne  de  Gabrières  est  supérieure  k  la  molasse  jaune  ; 
toutefois  je  n'ai  pu  constater  le  point  de  contact  de  ces  deux  formations  ; 
mais  MM.  Matheron  et  Emile  Arnaud  m'ont  appria  qu'en  explorant  les 
environs  de  Yillelaure,  village  situé  entre  Gucuron  et  la  Durance,  ils  ont 
vu  d'une  manière  très-nette  des  couches  identiques  avec  celles  de  Gabrières 
reposer  sur  la  molasse  jaune. 

Lies  assises  marines  sont  recouvertes  par  un  puisâant  étage  de  calcaires 
marneux,  qui  semblent  avoir  été  déposés  dans  des  marécages  ;  ils  renfer- 
ment des  limons  gris,  de  formation  terrestre.  A  un  kilomètre  au  nord  de 
Gucuron,  on  y  trouve  des  Hélix  Christoli  et  d'autres  coquilles  terrestres 
ou  palustres;  M.  Matheron  en  a  décrit  plusieurs  espèces.  MM.  Fis- 
cher et  Toumouër  ont  déterminé  les  échantillons  que  MM.  Arnaud, 
de  Saporta  et  moi  avons  recueillis;  ils  les  attribuent  k  l'étage  tor- 
tonien. 

A  leur  partie  supérieure,  les  limons  gris  passent  aux  limons  rougeâtres, 
dans  lesquels  sont  enfouis  les  restes  d'hipparions,  de  rhinocéros,  de 
gazelles,  etc.;  je  pense  que  ces  derniers  appartiennent  également  au  tor- 
tonien.  Ils  ressemblent  extrêmement  aux  limons  de  Pikermi  en  Grèce, 
mais  ils  sont  moins  rouges.  Leur  épaisseur  est  considérable,  et  les  torrents 
y  forment  de  vastes  escarpements;  cependant  l'espace  où  j'ai  rencontré 
des  ossements  ne  dépasse  guère  un  carré  de  300  mètres  de  câté.  Il  est 
difficile  de  comprendre  comment  tant  d'ossements  ont  pu  être  réunis  dans 
un  si  petit  espace  ;  rien  n'annonce  que  les  animaux  soient  morts  de  ma- 
ladie ou  de  vieillesse  ;  l'hypothèse  des  inondations  est  jusqu'à  présent  la 
moins  improbable  de  celles  par  lesquelles  on  peut  expliquer  leur  ras- 
semblement. 

En  résumé,  dans  la  petite  région  au  milieu  de  laquelle  est  situé  le 
^te  des  ossements  de  vertébrés,  on  observe! les  couches  suivantes  : 
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filpèches  et  aUuVions  postérieures  au  dépôt  des  limons  à  flipparions. 


Bfiocène  supérieur 


Limons  rougeâtres,  de  formation  terrestre, 
au  sud  du  LébiRron 

Limons  gris  et  marnes  palustres  de 
Cucuron 


Marne  gris-blanchâtre  de  Gabrières 


Marne  sableuse  de  Gabrièr^ 


Miocène  moyen 


Molasse  jaune  de  Cucuron 


Zone  des 

hipparion^,  des 

gaiz^es,  -etc. 


Zonedel*^e/te 


Zone  de  ?Ostr^ 
eraiiinifM, 

ZÔnëlëlTcâï^ 
Jouanneti, 


Molasse  grise  de  Yaugines 
Calcaire  gris,  compacte,  du  néocomien  inférieur; 


Zone  de  la  Janirû 
planoiulcata. 


H;  Dft  RoYS  a  trouvé  dans  la  molasse  grise;  à  Beaucaire^  ieÀ  OsPréa  quMI 
met  sous  les  yeux  de  la  Sooiété. 

M.  Gbrvais  rappelle  que  le  Val  de  la  Serane,  qui  est  creusé  dans  les 
marnes  bleues,  a  fourni  beaucoup  de  fossiles  qu^ou  mettait  autrefois  au 
niveau  dejceux  de  Banyul&-les-Âspres^ 

M.  Gervais  fait  la  comiriunication  suivante  : 

Sim  LES  RÉSULTATS  DES  FOUILLES  EXÉCUTÉES  PAR  M.  ED.  PIÉTTE  DAMS 
LA  GROTtï:  DE  GOURDAN,  PRÈS  MONTREJEAU   (HAUTE-GARONNE). 

par  M.  p.  GERVAIS; 

La  Société  conuatt  les  principaux  résultats  des  fouilles  entreprises  par 
notre  confrère  M.  Piette  dans  la  grotte  de  Gourdan^  où  de  nombreux 
ossements  de  Renne,  brisés  par  Tbomme,  et  des  restes  de  ce  dernier  se 
trouvent  associés  à  des  débris  de  plusieurs  autres  espèces  d*anin>aux, 
mammifères, oiseaux  ou  poissons. 

M.  Piette  ayant  bien  voulu  me  confier  la  détermination  sciientifique 
de- ces  débris  osseux,  j'ai  reconnu  qu'ils'^appartiennent,  pour  la  classe 
des  mammifères:  1®  parmi  les  carniTores,  au  loup,  au  renard,  au  lynx, 
à  Tours  ordinaire,  à  une  marte  qui  tient  autant  de  la  zibeline  que  dé 
la  marte  proprement  dite,  et  au  blaireau;  i^  parmi  les  insectivores,  au 
hérisson;  3"^  parmi  les  rongeurs,  au  lièvre  et  au  rat  d'eau;  4^  parmi  les 
solipèdes,  au  cheval  ;  5"^  pahmi  les  porcins,  au  sanglier;  et  6^  parmi  les 
ruminants^  au  renne  qui  est  très-abondant  et  toujours  fragmenté,  au 
cerf,  à  la  chèvre  (Cûrpra  primigenia),^2L\x  bouquetin,  au  bœuf  et  au 
chamois. 

La  classe  des  oiseaux  est  également  représentée  par  divers  genres  : 
aigle,  chouette  harfang,  choquard,  coq,  tétras,  lagopède,  perdrix,  eigo^ 
gne,  une  espèce  de  canardy  etc! 
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De  tous  l^  gtt^  ferrifères  indiqués  par  le  màne  auteur,  i|  n'y  a  mie 
ceux  de  Narçy,  du  Mont-Gérard  (coimaune  de  Tçoisfontaines-b-VBÏo), 
de  la  forêt  4"  Val,  de  la  forêt  de  Wassy  et  de  Tpuest  de  ViHe-en-Çlâi- 
soîs ,  (jui  soient  rapportés  aujourd'hui  au  fer  ooUUiique  ou  fiçr  néô»- 
mien  supérieur  du  bassin  parisien.  Ceux  de  Bçttancourt  et  4'A^cer,Yi|le 
dépendent  4u  [er  géodique  ou  fer  néocomien  inférieur.  Ceu)^  de  Pois- 
sons, Noncourt  et  Montreuil-sur-Thonnance  ont  aussi  été  constitués  mi 
le  fer  géodique,  mais  ^  Tét^^t  r^anié.  Aucun  des  autres  ^e  se  rattacjie 
à  la  période  néocomienne. 

Quoique  les  détails  donnés  par  Grignon  $ur  )es  minières  du  ca|^n 
de  Poissons  soient  intéressants,  je  ncn  parlerai  pas  aujourd'hui,  nevoâi- 
lant  m'attacher  en  ce  moment  qu'à  sa  descriptiQp  de  celles  d§  JÎJajcy. 
Son  assertion  que  le  minerai  de  cette  dernière  localité  est  de^  plus  ri- 
ches a  été  confirmée  par  des  analyse  qui  en  ont  été  faites  ^ar'Bért^ier 
et  ensuite  par  Thirria  (1).  Celui  du  Mont-Gérard  et  de  la  f0r^  £i  Yel 
était  autrefois,  selon  sa  remarque,  séparé  en  deux  couches  par  (fes  lits 
de  sable.  Une  division,  non  pas  identique,  mais  analogue,  exisbiit  £|j}ssi 
et  persiste  encore  dans  le  gisement  de  Narçy. 

J'indique,  dans  le  tableau  suivant  (p.  342),  la  corrélation  de@  ançiemips 
et  des  nouvelles  minières  de  ce  gisement,  et  la  qualification  gioIogj[q\ie 
actuelle  des  di verser  parties  de  leur  ^1. 

Mes  notes  détaillées  sur  Narcy  n'ayant  pas  été  conservées,  et  la  su^ 
pension  des  exploitations  m'ayant  empêché  de  prçndre  sur  place  uùe 
coupe  récente,  à  titre  de  tenue  de  comparaison,  j'^ai  inscrit,  dans  la  se- 
conde colonne  du  tableau,  deux  coupés  extraites  du  carnet  du  garde-mines 
de  l'arrondisscioent,  et  qqi  sopt  4c  la  plus  grande  exactitude. 

La  couche  n**  iO  est  le  5 wt^/ra/um  habituel  du  fer  oolithique;  de 
sorte  que,  dans  les  exploitations  actuelles  de  ce  minerai,  on  rie  pousse 
plus  nulle  part  les  fouilles  au-dessous  d'elle. 

Les  lits  11  à  14  inclusivement  sont  le  soi^met  des  grès  et  sçble  pj- 
queiés^  que  j'ai  signalés  autrefois  comme  étant  un  peu  micacés^  &igp(Â  a 
^alifié  dç  talqueuses  les  paillettes  de  mica  disséminées  dans  l|e  Ut  n®  1^, 
parce  qu'on  donnait  anciennement  le  nom  de  Talc  aux  minéraux  divi^- 
bles  en  lames  minces  et  brillantes. 

La  mine  en  pierre  dont  était  chargé  le  petit  lit  de  sable  n^  13  ^t 
un  fait  plus  ou  moins  local,  propre  aux  sables  ferrugineux,  et  qui  est  i^d^ 
pendant  du  kr  oolithique  proprement  dit. 

Les  couches  S  à  4  indusiven^nt  sont  partout  la  base  de  Targile  à 
Plicatules  pu  aplienne,  avec  son  lit  à'Qstrca  aqnila,  d'Orb.  {^xogyra 
sinuata,  Leym.).  C'est  ce  qui  succède  au  fer  oolithique  Iq^^que  la 


'^ 


(i)  Ces  ani|iyses  ne  sigi)ajent  toutefois,  ni  à  Narcy  ni  au  Mont-Génrd,  la  calamiq^  que  Gf- 
—  I  indiquée  dans  le  minerai  de  ces  deux  endroits. 
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couche  rouge  manque;  et  c'est  ce  que  j'ai  indiqué  à  Narcy  même,  dans 
l'ancienne  minière  de  la  Suilerie.  Des  Ammonites  d'espèce  nouvelle,  pro- 
pres jusqu'à  présent  à  cette  localité,  et  fossilisées  par  la  substance  d^  la 
couche  rouge,  ont  été  trouvées,  en  1866,  dans  la  minière  du  Grand-Etang; 
ce  qui  prouve  que  cette  dernière  couche  y  existe  aussi,  mais  intermittente 
et  rudimentaire. 

Les  variations  minéralogiques  du  dép6t  ferrifère  proviennent  évidemment 
de  ce  qu'il  est  de  formation  fluvio-lacustre,  et  peut-être  aussi  de  ce  que 
Narcy  était  plus  voisin  du  rivage  de  la  lagune  que  la  plupart  des  autres 
gisements  connus.  On  peut  en  dire  autant  de  la  variation  des  épaisseurs. 
A  la  vérité,  Grignon  semble  n'avoir  indiqué  que  des  épaisseurs  moyennes, 
et  sa  coupe  n'exprime,  a-t-il  dit,  que  «  Tordre  des  différentes  couches  de 
c  terre  les  plus  ordinaires.  »  Mais  il  a  eu  soin  de  faire  remarquer  que 
«  les  mines  de  Narcy  sont,  pour  la  plus  grande  partie,  par  couches  dÛa- 
c  tées,  et  que  quelques-unes  sont  éparses  et  conglomérées.  »  Il  a  ajouté 
qoQ  le  minerai  supérieur  (le  n^  5),  qui  affleurait  autrefois  sous  l'humus, 
et  auquel  sa  coupe  ne  donne  que  0""32,  se  trouvait  en  couches  depuis  12 
jusqu'à  36  pouces  (0™32  à  0'"97)  d'épaisseur  lors  des  premières  extrac- 
tions; et  que  c'était  une  mine  en  grains,  presque  sans  mélange,  tantôt 
rouge,  tantôt  grise,  tantôt  noire  ou  couleur  de  fer.  Tout  cela  correspond 
notablement  à  l'état  actuel,  et  signifie  en  même  temps  qu'indépendam- 
ment des  morcellements  que  la  dénudation  a  pu  produire  sur  la  tranche 
du  dépôt,  il  y  avait  des  renflements  et  des  amincissements,  et  peut-être 
même  quelquefois  une  véritable  disposition  lenticulaire. 

Quant  à  la  mine  dite  en  pierres^  Grignon  lui  a  laissé  son  ancienne 
dénomination  locale,  en  annonçant  toutefois,  dans  le  texte  de  sa  descrip- 
tion «  qu'on  la  nomme  ainsi  assez  mal  à  propos  parce  qu'elle  n'a 
«  qu'un  faible  caractère  de  mine  en  pierre.  »  En  effet,  c'est  ce  qui 
existe  au  fond  de  beaucoup  de  minières  de  nos  contrées,  et  ce  que  l'on 
ne  désigne  plus  aujourd'hui  que  sous  le  nom  de  minerai  en  mottes. 

Une  faille,  que  j'ai  décrite  et  figurée  (1),  a  considérablement  dénivelé 
le  fer  oolithique  de  Narcy.  Elle  l'a  abaissé  dans  la  vallée  qu'elle  a  pro- 
duite, l'a  soustrait  ainsi  aux  dénudations  qui  en  ont  dépouillé  les  pla- 
teaux voisins,  et  l'a  incliné  suivant  le  degré  d'abaissement  de  la  lèvre 
affaissée.  Sacs  connaître  la  cause  de  cette  particularité,  Grignon  en  a 
très-bien  signalé  l'effet  en  ces  termes  :  «  Ces  mines  se  fouillent  depuis 
«  la  surface  de  la  terre  jusqu'à  cinquante  pieds  (plus  de  16  mètres)  de 
c  profondeur.  Leurs  couches  sont  toutes  sur  un  plan  incliné  suivant  les 
«  irrégularités  du  terrain  ^  mais  plus  particulièrement  du  couchant  au 
levant.  » 


<i)  JÊàmûim  dtlaSoe.  ffM..  !'•  série,  t.  IV,  p.  273,  et  pi.  XIII,  Og.  2,  et  XIV,  6«.  S  e|  3. 
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La  partie  de  son  travail  qui  concerne  les  fossiles  de  ce  gisement,  si 
sommaire  qu'elle  soit,  est  très-digne  d'attention.  Ceux  qu'il  indique  dans 
le  lit  n^  4  sont  tous  marins.  Ses  Huîtres  sont  VOstrea  aquila,  d'Orb., 
qui  s'y  trouve  abondamment;  et  peut-être  a-t-il  compris  avec'  elles  la 
Plicatula  placunea,  Lam.,  et  le  Pecten  interstriatus ,  Leym.,  qui 
les  y  accompagnent  :  car,  de  son  temps,  les  Plicatules  et  les  Peignes 
étaient  englobés  dans  la  famille  des  Huîtres.  Ses  Grétes-de-ooq  sont,  non 
pas  l'huître  qui  a  conservé  ce  nom  spécifique,  mais  VOstrea  macrop- 
tera,  Sow.,  que  Ion  n'en  distinguait  pas  autrefois,  et  à  laquelle  il  réu- 
nissait peut-être  aussi  l'O.  Boussingaulli,  d'Orb.  Ses  Cames  sont  des 
bivalves  réguliers,  et  notamment  les  Panopées  dépourvues  de  test  qni 
sont  assez  communes  à  ce  niveau.  En  1 761 ,  on  donnait  au  genre  ou  plutAt 
à  la  famille  des  Cames  une  telle  extension  qu'on  y  faisait  entrer  les 
Panopées,  Vénus,  Cardites,  Isocardes,  Mactres,  Lavignons,  Myes  et 
Pholadomyes  ;  et  les  Panopées  n'en  ont  été  séparées  que  plus  tard  par 
Ménard  de  la  Groye.  Quoique  je  n'aie  jamais  rencontré  deBélemnites  à 
ce  niveau,  l'indication  qu'en  donne  Grignon  ne  me  semble  pas  devoir 
être  suspectée;  car  M.  Tombeck  m'a  affirmé  dernièrement  y  en  avoir  va, 
et  M.  Buvignier  y  a  cité  le  Bclcmnitcs  subquadratuSy  Rœm.,  au-des- 
sous de  Yassincourt,  département  de  la  Meuse  (1).  Enfin,  sous  le  nom 
de  Moules,  qui  employé  seul  indique  un  genre  marin,  Grignon  n'a  dû 
désigner  que  de  véritables  Mytiltcs,  car  il  en  existe  dans  le  lit  n®  4. 
On  le  conçoit  d'autant  mieux  que  ce  qu'il  a  dénommé  ainsi  n'est  ac- 
compagné ([ue  de  sujets  d'origine  marine  (2). 

Au  contraire,  quand  il  s'est  agi  des  fossiles  du  feuillet  de  minerai  n^  7, 
au  lieu  du  nom  simple  de  Moules,  il  s'est  servi  de  la  dénomination  com- 
posée de  (n  Moules  de  rivière  » ,  qualification  donnée  vulgairement  anx 
Mulettes  et  aux  Anodontes,  surtout  depuis  que  Rondelet  et  Lister  ont 
nommé  ces  deux  genres  Moules  d'eau  douce.  C'est,  selon  moi,  ce  qn'il  y 
a  de  plus  intéressant  dans  son  mémoire. 

Diverses  raisons  me  portent  à  croire  que  ce  sont  bien  des  Mulettes 
(Unio)  que  cet  observateur  a  remarquées  dans  len^  7  de  sa  coupe,  D'abord, 
il  est  constant  maintenant  que  le  fer  oolithique  en  recèle  dans  beanccMip 
de  localités.  Ensuite,  au  lieu  d'avoir  une  di^mination  régulière  et  mû- 
forme  comme  les  fossiles  marins  du  n^  4,  elles  manquent  partout  ok  la 
gangue  du  minerai  reste  terreuse  et  friable,  soit  que  leur  test  y  ait  été 

(1)  Buvignier,  Statistique  géologique  de  la  Bfeuse,  p.  505;  1852.  —  Grignon  oonnaissut 
très-bien  les  Bélemnites  :  car,  en  parlant  du  minerai  de  Latrecey,  qu*il  nomme  Latrée,  rangé 
aujourd'hui  dans  TOxfordclay,  il  le  dit  mêlé  à  beaucoup  de  coquUlages,  turUmi  de  BéUm" 
nites,  ce  qui  est  très-vrai. 

(2)  Les  Ammonites  d*espèc«  non  décrite,  trouvées,  en  1866,  entre  les  fils  i  et  5,  n*y  éUîeal 
pas  connues  en  1761,  non  plus  que  la  petite  couche  intermittente  dont  dles  d^eadeol,  €V 
Grignon  n*en  a  rien  signalé. 


1873  CORIfUEL.  —  TALEUR  D*UNE  PRESCRIPTION.  345 

dissous  sans  y  laisser  son  empreinte,  soit  qu'elles  aient  préféré  les  espaces 
où  les  affluents  terrestres  rendaient  les  eaux  de  la  lagune  moins  stagnantes 
et  leur  fond  moins  vaseux  ;  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  on  en 
trouve  dans  une  fouille,  quand  elles  font  défaut  dans  une  autre  fouille  du 
même  territoire.  Enfin,  il  faut  que  Grignon  ait  été  bien  convaincu  que  ses 
c  Moules  de  rivière  »  étaient  des  espèces  lacustres,  qui  n'avaient  rien  de 
commun  avec  ses  Moules  du  lit  n^  4  ;  car,  outre  l'origine  alluviale  qu'il 
croyait  être  celle  de  tous  les  minerais  de  la  Champagne,  il  a  appliqué 
spécialement  aux  couches  du  fer  oolithique  de  Narcy  cette  phrase  signi- 
ficative :  «  Ce  sont,  à  proprement  dire,  des  mines  de  marais  en  oolithes.  » 

Je  pense  que  cette  dernière  idée  lui  a  été  suggérée  par  le  caractère 
piMiculier  des  fossiles  du  n^  7 ,  et  non  par  la  position  des  couches  métal- 
Ufives  dans  une  vallée  ;  car,  sans  ces  fossiles,  ceux  du  lit  n^  4  auraient 
dû  lui  faire  présumer  que  c'était  la  mer,  et  non  pas  l'eau  d'un  marais, 
qui  avait  formé  les  dépôts  de  cette  vallée.  Il  n'ignorait  pas  l'intervention 
de  l'eau  marine  dans  la  constitution  du  sol  stratifié,  ainsi  qu'il  l'a  prouvé 
dânsun  mémoire  de  1768,  iniiiulé  Observations  sur  V histoire  naturelle, 
et  dans  lequel  il  a  parlé  notamment  de  Nautiles,  et  cité  «  des  astroïtes, 
c  des  vertèbres  et  des  dents  de  poissons,  et  un  bout  de  mâchoire  d'un 
•  pelît  requin  dans  un  grès  friable  »  des  environs  de  Montigny-le-Roi. 

Il  n'a  pas  vu  souvent,  sur  place,  les  minerais  de  la  forêt  de  Wassy  et 
de  l'ouest  de  Ville-en-Blaisois,  qui  étaient  en  dehors  du  rayon  d'appro- 
yisionnement  de  ses  usines  de  Bayard,  et  il  n'y  a  signalé  aucun  fossile. 
n  les  a  jugés,  avec  raison,  très-semblables  à  ceux  du  Mont-Gérard  et  de 
la  forêt  du  Val,  et  il  a  ajouté  qu'on  ne  trouvait  pas  de  coquilles  dans 
ceux-ci.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'il  n'ait  pas  appliqué  à  tous  ces 
antres  minerais  la  qualification  de  mines  de  marais .  C'est  ce  qui  rend  encore 
probable  qu'il  ne  la  employée  pour  le  minerai  de  Narcy  qu'à  cause  des 
Moules  de  rivière  qu'il  y  avait  rencontrées.  Supposerait-on  qu'il  a 
pris  pour  des  Mulettes  certaines  Panopées  de  la  couche  rouge,  qui  est 
marine,  qui  a  succédé  au  fer  oolithique  et  dont  des  indices  ont  été  reconnus 
xéoeniment  au-dessus  du  minenai  de  Narcy,  alors  d'ailleurs  que  j'ai 
remarqué  l'intrusion  de  plusieurs  de  ces  Panopées  dans  la  partie  supérieure 
du  dépôt  ferrifère  (1)  ?  Mais,  celles-ci  étant  semblables  à  celles  du  lit 
n*  4,  il  n'aurait  pas  eu  de  motif  pour  les  en  distinguer  et  pour  les  exclure 
de  l'ancienne  famille  des  Cames,  dans  laquelle  il  plaçait  les  autres.  U  est 
wai  qu'à  l'époque  où  Grignon  écrivait,  on  donnait  aux  Mulettes  le  nom 
de  Canies  aussi  bien  que  celui  de  Moules  ;  mais  c'était  toujours  avec 
des  adjonctions  distinctives,  telles  que  Cames  ou  Moules  ftuviatiles  ou 
de  rivière  t  pour  empêcher  de  les  confondre  avec  les  espèces  marines 
^  portaient  le  même  nom  générique  ou  de  famille. 

(i)  ÊêM^  «•  série,  L  XVll,  p.  754. 
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J'ajoute  enfin  que  c'est  dans  le  minerai  en  mottes,  dit  autrefois  mine 
en  pierre,  que  les  Mulettes  se  sont  fossilisées  ;  que  c'est  dans  on  feuillet 
de  minerai  de  cette  sorte  que  Grignon  a  vu  ses  Moules  de  rivière; 
et  que  ce  n'est  que  plus  haut,  c'est-à-dire  au  sommet  du  dép6t  dn  fer 
oolithique,  que  j'ai  vu,  à  Wassy,  desPanopées  intruses. 

Tous  les  faits  étant  en  faveur  de  l'appréciation  de  Grignon,  il  me 
semble  évident  qu'il  convient  de  reporter  à  1761  la  première  mention 
de  fossiles  d'eau  douce  dans  le  fer  oolithique^ouifei  néocomien  sopérieur 
du  bassin  de  Paris,  et  de  laisser  le  mérite  de  leur  découverte  au  mo- 
deste savant  dont  je  viens  d'interpréter  les  observations. 

Le  Secrétaire  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  nouvelle  édi- 
tion manuscrite  de  la  carte  géologique  de  la  terre  par  M.  Marcou, 
destinée  à  l'Exposition  de  Vienne.  Ce  travail,  communiqué  par 
M.  Maunoir,  Secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie,  est 
accompagné  d'une  note  de  M.  Marcou  qui  signale  les  nouveaux 
documents  dont  il  a  profité  et  les  modifications  qu'il  a  foites  à  la 
première  édition. 

M.  de  Chancourtois  présente  à  la  Société  une  nouvelle  boussole 
construite  par  M.  Dutrou,  et  communique  à  ce  sujet  les  observa- 
tions suivantes  : 

PRÉSENTATION  d'UNE  BOUSSOLE  CONSTRUITE  PAR  M.  DUTROU, 

par  M.    DE  CHANCOURTOIS. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  une  Boussole  que  M.  Dutrou  a 
établie  pour  le  service  de  la  Carte  géologique  détaillée,  et  dans  laquelle 
nous  avons  réuni  différents  perfectionnements,  qui,  sans  lui  faire  perdre 
le  caractère  d'instrument  de  poche,  principalement  destiné  aux  observa- 
tions sommaires,  la  rendent  susceptible  de  donner  les  angles  d'orientatim 
et  d'inclinaison  avec  la  précision  que  réclament  aujourd'hui  les  études  de 
stratigraphie,  et  la  transforment  au  besoin  en  instrument  de  lever  très- 
suffisant  pour  une  reconnaissance  topographique. 

J'avais  déjà  présenté  cette  boussole  l'année  passée,  mais  je  n'avais  pas 
rédigé  de  note  pour  le  Bulletin^  désirant  obtenir  encore  quelques  modifi- 
cations et  la  présenter  définitivement  avec  un  baromètre  de  même  format 
—  Les  deux  instruments,  réunis  dans  une  boite  rectangulaire  qui  portera 
sur  le  long  côté  une  lunette  pivotant  comme  l'alidade  d'une  boussole  carrée, 
constitueront  une  sorte  de  nécessaire  topographique  à  l'usage'  des  géolo- 
gues. Mais  je  crains  qu'il  ne  faille  attendre  encore  longtemps  l'exteation 
du  baromètre  complètement  approprié  à  nos  besoins  hypsomètriqoes.  Je 
me  décide  donc  à  présenter  la  boussole  seule;  les  modifications  aigoiir- 
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d*hm  réalisées  me  paraissent  rendre  son  usage  assez  avantageux  pour 
qa*il  puisse  être  utile  den  donner  la  description. 

Disposiiions  générales.  —  La  boussole  contient,  suivant  Tusage,  un 
éclim^re  à  perpendicule.  On  y  a  joint  un  niveau  à  réflexion,  dont  le 
miroir  tient  à  une  sorte  d'alidade  qui  rentre  dans  le  double  fond  du  tam- 
bour, et  se  tire  au  moyen  de  lanneau  de  suspension.  Le  point  d'attacbe 
de  cêi  anneau  est  placé  de  façon  que,  l'instrument  étant  suspendu  libre- 
ment, le  miroir  appliqué  sur  Talidade  est  exactement  vertical.  L'image 
de  la  pupille  se  projette  par  conséquent  sur  l'horizon.  Gomme  d'ha- 
bitude, une  vis  de  calage  permet  de  régler  la  verticalité  du  miroir,  qui 
est  vérifiée  par  le  retournement  au  moyen  d'un  étamage  fait  à  l'envers 
sur  une  partie  de  la  glace. 

L'étamage  principal  est  coupé  par  une  ligne  qui  fait  de  ce  miroir  relevé 
une  pinnule  oculaire.  La  pinnule  objectif  est  une  pointe  qui  se  dresse  sur 
le  bord  du  limbe  à  l'extrémité  opposée  de  la  ligne  de  foi. 

La  charnière  du  miroir  est  disposée  de  manière  qu'il  puisse  s'incliner 
sur  l'alidade  et  qu'il  serve  ainsi,  dans  un  autre  mode  d'observation, 
à  viser  par  réflexion  les  points  plus  ou  moins  écartés  des  plans  du  limbe. 

Le  levier  qui  cale  l'aiguille  aimantée  est  mu  par  un  bouton  tournant, 
dont  l'action  sans  secousse,  déterminée  par  le  simple  frottement  du  doigt, 
pennet,  autant  que  possible,  de  conserver  l'aiguille  soulevée  et  fixée  dans 
la  position  relative  où  elle  s'est  arrêtée  ;  ce  perfectionnement  est  dû  à 
M.  DouviUé. 

On  a  disposé,  pour  mettre  l'instrument  entstation,  un  support  à  genou 
gphérique,  qui  se  visse  d'unc6té  au  centre  de  la  plaque  de  fond,  de  l'autre 
sur  un  support  quelconque.  Cette  pièce  est  logée  dans  le  double  fond  du 
tambour,  à  l'opposé  de  l'alidade,  dans  une  case  fermée  par  un  verrou  qui 
sert  à  protéger  la  pointe  repère  rabattue. 

Enfin  le  tambour  est  garni  latéralement  de  deux  cales  réglées  parallèle- 
ment à  la  ligne  de  foi,  et  dont  la  portée  est  doublée  par  le  déploiement  de 
deux  appendices  à  charnières. 

Repérage  de  la  ligne  de  foi.  —  D'après  les  indications  qui  précèdent 
on  voit  que  Ton  a  trois  moyens  pour  rendre  la  ligne  de  foi  parallèle  à  la 
ligne  horizontale  ou  à  la  ligne  de  pente  dont  on  veut  déterminer  la  direc- 
liim  ou  l'inclinaison. 

Pour  opérer  par  visée  directe  il  faut  nécessairement  que  l'instrument 
aoit  mis  en  station  avec  le  support  ;  on  se  sert  alors  de  la  pointe  repère 
dressée  perpendiculairement  au  plan  du  limbe  du  c6té  du  point  0^,  et  de 
la  pinnule  à  fente  relevée  à  l'extrémité  opposée 

On  peot  opérer  autrement,  avec  l'instrument  tenu  dans  la  main,  au 
moyen  de  la  pointe  repère  relevée  au  point  0^  et  du  miroir  de  la  pinnule 
oadaire,  en  toomant  le  limbe  jusqu'à  ce  que,  dans  le  miroir  convenable- 
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ment  incliné  snr  Talidade,  on  amène  en  coïncidence,  sur  la  fente  ménage 
pour  Tautre  mode  de  visée,  les  deux  images  de  la  pointe  repère  êi  d^àn 
repère  vertical  ou  horizontal  choisi  dans  la  direction  dont  on  veut  déter- 
miner Torientation  ou  Tinclinaison.  L'œil  percevant  en  même  temps  la 
marche  de  Taiguille  aimantée  ou  du  perpendicute,  on  peut  lire  l^angle 
marqué  sur  lè  limbe  correspondant,  ou  du  moins  s'assurer  que  la  pointe 
indicatrice  n'a  pas  été  déplacée  dans  le  mouvement  ojkiré  pour  la  fixer. 
On  peut  enfin  opérer  en  appliquant  Tarète  de  Tune  des  cales  lalémles 
sur  la  ligne  dont  on  veut  déterminer  la  position.  L'une  des  cales  arrase 
le  verre  de  la  boussole,  l'autre  arrase  la  plaque  de  fond ,  de  manière  que 
lorsqu'il  s'àgil  de  l'orientation  d'une  ligne,  l'application  soit  toujours  pos- 
sible d'un  côté,  quel  que  soit  le  sens  de  l'inclinaison  du  plan  auquel  ap- 
partient la  ligne 

La  cale  qui  arrase  la  plaque  du  fond  sert  aussi  à  rapporter  griaphi- 
quement  les  directions  observées.  Elle  porte  une  division  métrique. 

Mode  de  graduation.  —  Nous  avons  adopté  dans  les  travaux  de  la 
Carte  détaillée  l'usage  établi  dans  les  levés  de  plan  de  déterminer  une 
direction  horizontale  par  l'angle  qu'elle  fait  avec  le  méridien  vrai,  compté 
à  partir  du  nord  par  l'est  dans  le  sens  de  la  rotation  des  aiguilles  d'une 
montre. 

Il  comîent  de  distinguer  cet  angle  d'orientation  des  angles  que  l'on 
peut  compter  dans  les  deux  sens  à  partir  des  points  cardinaux,  et  je  pro- 
pose de  l'appeler  oricntcmcnt. 

Afin  de  fournir  de  suite»  l'orientement ,  la  graduation  court  en  sens 
inverse  à  partir  du  point  nord,  par  l'ouest,  de  O'^àSôO^,  coïnme  pour  les 
bbussoles  de  mine,  de  telle  manière  que  la  ligne  de  foi  N.-S.  étant  ame- 
née dans  l'azimuth  de  la  direction,  avec  l'extrémité  N.  du  côté  du  point 
visé,  la  pointe  noire  de  l'aiguille  marque  l'angle  total,  qu'il  importe  de 
lire  toujours  dans  les  mêmes  conditions,  quand  on  veut  cidculer  par 
simple  soustraction  les  écartements  des  divers  alignements. 

On  rapporte  souvent  les  orientations  à  des  points  cârdinaut  autres  qu6 
le  nord ,  en  prenant  dans  chaque  cas  le  point  cardinal  le  plus  voisin 
comme  ^ntde  départ  de  l'angle,  qui  alors  ne  dépasse  pas  45°.  Une  gra- 
duation appropriée  à  cette  manière  de  compter  est  étabUe  dans  la  Inoitié 
du  cercle  opposée  au  limbe  de  réclimètre. 

Lorsqu'ôta  y  a  recours ,  on  ne  doit  pas  oublier  que  les  points  E.-^. 
sont  intervertis  en  conformité  de  l'inversion  de  b  graduation  prindpaie. 

Enfin ,  dans  le  même  demi-cercle ,  on  a  inscrit  la  division  en  heures  \ 
encore  très-employée  dans  les  mines,  mais  également  inversée,  de  manière 
que  l'angle  d'orietatement  soit  donné  par  l'aiguille,  la  ligne  de  foi  N.-B., 
de  minuiï'midiy  étant  mise  en  coïncidence  avec  la  direction. 

La  division  du  limbe  de  l'édimèlre  pTogreâse^  suivant  Tusag^v  à 
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dfotee  el  à  gauche  à  partir  dé  la  ligne  moyenne ,  de  manière  que  les 
angles  lus  soAi  les  inclinaisons  à  Thorizon.  La  ligne  moyenne  d'hori- 
zontalité coïncide,  comme  d'habitude,  avec  la  liene  E.-O.  de  la  boussole. 

Le  canevas  géodésique  de  la  Carte  de  TÉtat-MaJor,  sur  laquelle  nous 
publions  la  Carte  détaillée,  étant  établi  dans  le  système  décimal,  nous 
deivons,  pour  mettre  en  harmonie  toutes  les  mesures  d'angles,  traduire  les 
évaluations  duodécimales  en  évaluations  décimales. 

La  plaque  de  fond  du  tambour  porte  à  cet  effet  deux  limbes  qui  met- 
tent les  deux  graduations  en  regard  et  permettent  de  faire  à  vue  une  tra- 
dodion  approximative. 

Outre  la  division  en  degrés  rapprochée  de  la  division  en  grades  placée 
à  Tintérieur,  on  a  tracé  sur  la  circonférence  du  disque  une  division  en 
doubles  ijradrs,  qui  ont  précisément  une  longueur  d'un  millimètre,  lè 
rayon  du  disque  ayant  été  choisi  de  0«»0318,  soit  la  200,000,000«»* 
partie  du  rayon  terrestre  de  6,378,000°*. 

Je  ne  manque  jamais  de  rappeler  les  dimensions  du  globe  et  leur 
rapport  avec  notre  système  métrique;  car  il  convient,  je  crois,  de  sollici- 
ter, par  tous  les  appels  possibles,  l'accomplissement  de  la  réforme  tentée 
lors  de  la  fondation  du  système  métrique. 

C'est  sans  doute  aux  astronomes  qu'il  appartient  d'effectuer  celte  ré- 
forme ,  puisqu'ils  seront  les  premiers  à  en  tirer  d'immenses  profits  dès 
qu'ils  auront  fait  l'effort  nécessaire  pour  la  transformation  des  anciennes 
tables  construites  dans  le  système  duodécimal  ;  mais  \es  géologues  doivent 
en  désirer  la  réalisation ,  qui  abrégera  considérablelteni  les  caici^  tri- 
gonométriques  indispensables  pour  l'étude  des  faits  d'alignement  ^  fiAs 
dont  la  prise  en  considération  devient  chaque  jour  plus  in^rtànte  et 
ne  peut  être  négli^,  même  de  ceux  qui  n'admettem  fas  encore  la  sys- 
tématisation donnée  par  le  Réseau  pentagonal. 

Séance  du  19  mai  1873. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    LE    MARQUIS  DE  ROTS. 

M.  Bayan,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Préeidept  annonce  la  mort  de  M.  Se.  Gras. 

n  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  Cotteau  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  Madame  Veuve 
Pictet,  la  première  partie  des  Échinides  crétacés  de  la  Suisse,  par 
M.  àe  Loriol ,  publiée  dans  les  Matériaux  \)our  la  Paléontologie 
suisse.  Ce  travail  contient  les  Échinides  réguliers,  très-nombreux 
en  Suisse,  et  d'autant  plus  intéressants  que  la  plupart  d'entrQ 
eux  se  retrottveat  en  France, 
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H.  DE  Reydellet  met  sous  les  yeux  de  la  Société  quelques  échan- 
tillons de  phosphorite  et  fait  la  communicatioD  suivante  : 

SUR  U  PHOSPHORITE  DB  BBLHEZ, 
par  H.    DE   REYDELLET. 

Dans  le  but  d'apporter  un  élément  de  plus  aux  recherches  sur  l'origine 
de  la  phosphorite,  je  soumets  k  la  Société  quelques  échantillons  de  cette 
roche,  dont  la  structure  mamelonnée  et  slalactifonne  indique  bien  le  r6le 
que  l'eau  a  joué  dans  leur  formation. 

Mais  ce  qu'ils  ont  surtout  d'intéressant,  c'est  la  présence  de  nombreuses 
encrines  semblables  à  celles  du  calcaire  carbonifère  dans  les  crevasses  du- 
quel ces  dépôts  ont  été  formés.  Ces  fossiles  se  trouvent,  non-seulemeot  dans 
les  enveloppes  supérieures  des  parties  mamelonnées,  qui  se  sont  moulées 
sur  eux  en  adoptant  leurs  contours,  mais  aussi  dans  le  cœur  de  la  masse 
et  sur  des  dimensions  relativement  très-grandes. 

Ces  échantillons  proviennent  de  recherches  exécutées,  sur  une  sorTace 
assez  restreinte,  k  mi-cAte  d'un  escarpement  calcaire  faisant  saillie  sur  le 
sol  houiller  de  Belmez  (Espagne)  (1). 

Le  plan  de  ces  recherches  (âg.  1)  et  quelques  coupes  (fig.  2,  3  et  4] 
Fig.  1.  —  Plan 
TrancliSe.  Puits. 
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montrent  l'irrégularité  de  ces  gisements  dont  la  direction  affecte  tontes  les 


(1)- 


Fig.  t.  —  Coupe  whant  AB. 


I 

rig,  3.  —  Conpe  suitant  CD.- 
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Qadquefois,  à  la  partie  supérieure  surtout,  la  phosphorite  est  e&toorte 
de  terre;  d'autres  fois  elle  touche  directement  le  calcaire,  dontkt  rarface 
présente  quelques  encrines  en  saillie. 

Peut-on  conclure  de  ces  observations  la  contemporanéité  des  mcrines 
et  de  la  phosphorite,  ou  dira-t-on  que,  sous  Taction  des  sources  miné- 
rales qui  Tout  produite,  le  calcaire  déjà  pétri  d'encrines  fossiles  s*est 
dissout,  en  laissant  tomber  dans  le  dépôt  phosphaté  en  formation  ces  cri- 
noïdes  qui  en  ont  plus  ou  moins  absorbé  la  substance.  Je  laisse  à  d*autres 
plus  autorisés  que  moi  le  soin  d*en  tirer  des  conséquences. 

L'un  des  échantillons  laisse  voir,  dans  une  partie  cornée,  une  encrine 
massive,  dont  Taspect  nacré  fait  supposer  quelle  n'a  pas  été  trans- 
formée en  phosphate.  On  remarque  sur  un  autre,  d'aspect  stalactiforme, 
une  partie  centrale  ayant  Tapparence  d'un  os.  Enfin,  on  peut  voir  sur 
un  troisième  la  variété  des  dépôts  qui  se  sont  succédé,  et  parmi  eux  celai 
d  une  substance  métallique  que  j'ai  supposée  être  un  oxyde  de  manganèse. 

Ces  recherches  ont  montré,  au  moin^  jusqu'à  la  profondeur  de  13  mè- 
tres, la  plus  grande  qui  ait  été  atteinte,  que  la  phosphorite  semblait  se 
terminer  en  coin  dans  tous  les  sens. 

Ce  que  je  sais  des  gisements  de  l'Ëstramadure  me  fait  supposer  que  les 
mêmes  causes  ont  présidé  à  leur  formation ,  aussi  bien  pour  ceux  qui  sont 
dans  les  granités  que  pour  ceux  qu'on  exploite  dans  les  schistes  et  les 
calcaires  siluriens. 

Dans  les  granités,  en  général,  la  phosphorite  a  disparu  à  une  faible 
profondeur.  Dans  les  schistes,  elle  affecte  une  disposition  lehttDiiiaiiey  et, 
comme  dans  les  granités,  se  présente  en  masses  de  peu  d'épaisseur.  Par 
contre,  c'est  dans  les  calcaires,  et  surtout  au  contact*  de  ceux-ci  avec  les 
schistes,  que  sont  les  gisements  les  plus  abondants,  à  cause  des  podies 
qu'on  y  rencontre  souvent. 

L'exploitation  n'y  a  guère  dépassé  30  à  40  mètres  de  profondeur,  et 
déjà  on  observe  une  diminution  dans  la  teneur  de  phosphore  ;  je  la  signale, 
ainsi  que  la  rencontre  fréquente  de  grottes  naturelles  au  milieu  des  travaux, 
pour  accentuer  le  rôle  que  l'eau  a  dû  jouer  dans  la  formation  de  cette 
substance. 

Je  termine  en  faisant  remarquer  que  les  Espagnols  ont  bien  qualifié 
la  phosphorite,  véritable  Protée  minâral,  enia  nommant  piene  trompeuse 
(piedra  enganosa). 

H.  Hbugv  rappelle  que  dans  tes  minières  du  département  du  Nord  on 
trouve  fréquemment  des  poches  dans  le  terrain  de  transition,  et  qu'elles 
contiennent  souvent  des  encrines  dévoniennes  transformées  en  fer. 

M.  DE  Changourtois  donne  uïi  aperçu  d'une  nouvelle  classifica- 
tion du  règne  animal  et  d'une  nouvelle  classificaticm  des  terrains. 
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La  commission  du  Bulletin  a  antorisé  l'insertion  de  l'extrait 
suivant  : 

SUR  LA  CLASSIFICATION  DES  AMMONITES, 

par  M.  B.  FAVRB  (extrait). 

La  Société  a  reçu  de  M.  Ernest  Favre  ^n€|  no^  intitu^^  :  Si^r  quelques 
travaux  relatifs  à  une  nouvelle  classification' des  Am\nonites,  extraite 
des  Archives  des  Sciences  de  la  Bibliothèque  universelle.  Dans  ce 
travail  M.  Fayre  expose,  d'après  les  recherches  de  MM.  Suesset  Waagen, 
le  parti  que  Ton  doit  tirer,  pour  la  classification  de  cette  famille,  des  di- 
Bsensions  relatives  de  la  dernière  loge,  liées  à  la  forme  de  l'ouverture  et  à 
Texistence  ou  à  Tabsence  des  appendices  remarquables  qui  en  prolongent 
les  bords.  Ces  appendices,  qui  selon  M.  Suess  servaient  de  points  d'attache 
aox  muscles,  paraissent  àM.  Favre,  suivanten  cela  les  vues  de  M.  Waagen, 
avoir  été  destinées  à  protéger  la  tête,  et  en  particulier  les  yeux  de  l'animal. 

P  autre  part,  les  collections  du  musée  de  Munich  ont  montré  que  les 
Aptychus^  quand  ils  sont  en  place,  occupent  toujours  une  position  relati- 
vement enfoncée  dans  l'intérieur  de  la  dernière  chambre,  position  corres- 
pondant à  celles  des  glandes  nidamentaires  chez  le  nautile.  L'opinion  qui 
fait  des  Aptychns  des  opercules  est  manifestement  combattue  par  ce  fait, 
comme  par  l'existence  de  ces  organes  dans  des  espèces  pourvues  d'appen- 
dices buccaux.  Il  est  plus  rationnel  déconsidérer,  avec  MM.  Keferstein, 
Zittel  et  Waagen,  les  Aptychns  comme  un  organe  protecteur  des  glandes 
nidamentaires  de  l'ammonite  femelle.  Les  différences  de  structure  de  ces 
pièces  doivent  correspondre  à  des  différences  dans  la  structure  des  glandes 
nidamentaires  et  dans  l'organisation  entière  des  ammonites. 

M.  Waagen  a  fondé  sifx  ces  principes  une  classification  des  ammonites 
qni  est  résumée  par  le  tableau  suivant,  réunion  des  deux  tableaux  donnés 
par  M.  F^vTe(l): 

A.  Glande  nidamentaire  sans  tégument  solide. 

a.  chambre  courte;  appendice  ventral  iPhylloceras,  Suess  (I)  (2). 

Zittel  (li;,  Neumayr  (111)  (lleterophylli).  — 
Trias,  jura,  craie.  P.  hcterophyllum^  Sow. 

b.  chambre  courte  ;  appendice  dorsal  :  Lytoceras^  Suess  (I)^ 

Zittel  (II)  {Fimbriati  et  Lineatï).  _  Trias, 
jura,  craie.  L.  fiinbria4um^  Sow. 

c.  chambre  très-longue  (1  1/2 à  2  tours)  :  Arcestes,  Suess (1). — 

Trias.  A.  galeiformis,  von  Hauer. 


(i)  H  co^ifeni  d*a)OMter  à  c^in  liste  le  genre  Ptiloceras,  Hyatt,  crée  pour  VA .  planorbU,  aux 
êépmt  du  genre  Aegocera$,  k  cdtë  duqud  il  doit  venir  se  placer. 
(S)  Voir  à  h  fin  du  Utleail  les  reoYoîs  en  chiffres  romains. 
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d....  Pinacoceras.  Mojsicovics  (IV)  —  Trias.  P.  Mettemichii^ 

von  Hauer. 
?  e.  chambre  courte  ;  bord  buccal  faiciforme.    avec  appendice 

ventral  ;  ornements  dans  le  genre  de  ceux  de 
Pargonaute:  Trachyceras,  Lanbe.  —  Trias. 
T.  Aon,  vonHûnster. 
B.  Glande  nidamentaire  avec  un  tégument  solide  {Aplychus). 
I.  Glande  simple,  non  divisée. 

i.  Tégument  comë  {Anaptychus). 

f.  chambre  très-longue  (1  à  1  1/2  tour);  Boni  ImeGal  i 

appendice  ventral  pointu  :  ArieHles^ 
Waagen  (VI, VII)  {Arietes^iCapri- 
corniy  pars)  —  Trias,  lias.  A. 
Biùcklandif  Sow. 

g,  cham'bre  longue  (2/3  à  1  tour)  ;  bord  buccal  i  appen- 

dice ventral  arrondi:  Aegoceras, 
Waagen  (VI,  VII)  {Capricorm^  Co- 
ronarii,  Ornatiy  Macrocephali^ 
pars). — ^Trias,  lias.  A.  angulatum^ 
von  Schloth. 

A.  chambre  courte  (1/2  à  2/3  tour}  ;  bord  buccal  jivee 

un  long  appendice  ventral  :  Amal- 
thexiSy  D .  de  Hontfort,  Waagen  (VI, 
y\\)  {Ainalthei,  OnuUiy  Falciferi, 
Pulc/wlliy  Clypeiformes,  pars).  — 
Trias,  jura,  craie.  A.  margarikt" 
tus,  Hontf. 
2.  Tégument  calcaire. 

i.  Coquille  inconnue  {Sidetes  ?)  Aptychus  Numida^ 

Goquand. 

II.  Glande  double  à  Aptychus  calcaire. 

1.  Aptychus  pourvu  de  sillons  du  cAté  eiteme. 

y.  Aptychus  mince,  présentant   extérieurement  une 

couche  de  conchioline  qui  se  détache 
facilement  ;  chambre  courte  ;  bord 
buccal  faiciforme  à  appendice  ven- 
tral aigu  :  HarpocercLSy  Waagen. 
(VI,  VU)  {Falciferiy  Disci,  Insi- 
■  gne^y  ClypeiformeSy  pars). — Junu 
//.  radians,  vonScbloth. 
k.  Aplychus  épais^  ayant  intérieurement  une  couche  de 

conchioline  solide;  chambre  oburte; 
bord  buccal  faiciforme  avec  un  ap- 
pendice ventral  arrondi  :  Oppelia, 
Waagen  (VI,  Vil),  Zittel  ^  (Oeto- 
t/raustes^  Waagen  (VI),  Dentickk- 
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latif  Disci,  Clypei formes  ^  Ligatiy 
pars).  —  Jura,  craie.  0.  stlhra^ 
diata^  Sow. 

/.  Chambre  courte,  pourvue  vers  l'ouverture  d^une 

rainure  ou  d'un  bourrelet;  bord 
buccal  pouvu  d'oreillettes  latérales 
et  d'un  appendice  ventral  arrondi  : 
Haploceras,  Zittel  (II).  —  Jura, 
craie.  H.  Grasianum,  d*Orb. 

?  m.  Chambre  assez  longue;  dernier  tour  détaché  des 

autres  :  Scaphites,  Parkinson. 

2.  Aptychus  mince,  granulé  extérieurement. 

n.  Chambre  longue;  bord  buccal  simple  ou  garni 

d'oreillettes  :  Stephanoceras,  Waa- 
gen  (VIjVIl)  {Coronariiy  Macroce- 
phali,  Coron:iUj  Dentati,  Bullati, 
pars). — Jura,  craie.  S,  Humphrie* 
sianum.  Sow. 

0.  Chambre  longue;  ouverture  rétrécie  par  un  sillon 

simple  ou  garni  d'oreillettes  :  Périr 
sphinctesy  Waagen  (VI,VII),  Zittel 
(II)  {Planulati,  Macrocephali^  Co-^ 
rœiati,  Coronariiy  Dentati,  pars.) 
—  Jura,  craie.  P.  biplcx,  Sow, 

p....  PelioceraSy  Waagen  (VIII)  Jura.  P.  aihleia. 

q.  Chambre  courte;  ouverture  simple  ou  garnie  d'oreil- 
lettes: Cosnwceras,  Waagen  (VI, 
VII),  Zittel  (II)  {Dentati,  Omati, 
pars). — Jura.  C.  calloviense,  Sow. 

3.  ApUjchus  épais,  lisse  et  ponctué  extérieurement. 

?  r.  Chambre  longue;  ombilic  grand;  coquille  pourvue 

de  sillons;  bord  buccal  à  appendice 
ventral  naviforme  iSimoceras^  Zit- 
tel (II.)  Tithonique.  S.  Yolor 
nensey  Oppel. 

s.  Chambre  courte;  bord  buccal  ordinairement  simple  : 

AspidoceraSy  Zittel  (II),  Waagen 
(VI).  —  Jura  supérieur^  craie  in- 
férieure. i4.  iphicerurriy  Oppel. 

(I)  Soess,  SUuÊngtb,  K.  Akad,  Win.  Wien,  t.  LU. 

(II)  Ztttd,  PaUBont.  Mittheil. 

(ni)  Neamiyr,  Jahrb,  K.  K.  geol.  Reichsantt.  t. XXI,  p.  297. 
(IV)  Mqisicoficz.  Verhand.,  geol.  Reichsanêi,,  1872,  p.  315. 
OOLanbe,  Sitttmysb.  K.  Akad.  Wiu.  Wien,  t.  LIX,  p.  15. 
rVI)  Waagen,  in  Beneke.  Beitrctge,  t.  II. 
(VII)  Wa^fcn,  PaiœotUographiea,  t.  XVII,  p.  185. 
(Vni)  WaafCD,  Heeardi  ofthe  geol  turv.  India,  1871. 
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Séance  du  J2;um  1873. 

PRÉSIDENCE  DE  H.  LE    MARQUIS  DE  ROTS. 

M.  Bayan,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
mère  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  d^e  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sidejQt  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  l€i  chevalier Mo^iOîi,  ijjgénieur  à  Viceijice  (Italie),  présenté  par 
MM.  de  Zigno  et  Bayan. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

Le  Président  fait  connaître  à  la  Société  la  mort  de  M.  Delanoûe, 
l'un  de  ses  membres  les  plus  anciens  et  les  plus  zélés. 

Il  annonce  ensuite  que  la  Société  vient  d'être  frappée  dans  Tim 
de  ses  membres  les  plus  éJP(iinents,  qu'elle  avait  appelé  par  trois 
fois  à  l'honneur  de  la  présider.  M.  de  Verneuila  succombé  jeudi 
à  la  maladie  dont  il  souffrait  depuis  plusieurs  mois. 

M.  le  Président  prie  M.  Daubrée  de  rédiger  une  notice  nécrolo- 
gique sur  le  savant  qui  vient  de  mourir. 

M.  Chaper,  pour  marquer  les  regrets  qu'éprouve  la  Société  de  la 
mort  de  M.  de  Vemeuil,  demande  que  la  séance  soit  levée.  La  So- 
ciété décide  qu'elle  lèvera  la  séance  immédiatement  après  la  com- 
munication de  M.  de  Chambrun  de  Rosemont,  de  passade  à  Paris. 

M.  A.  DE  Chambrun  de  Rosemont  offre  à  la  Société  le  livre  qu'il 
vient  de  publier  sous  le  titre  à'Eludcs  géologiques  sur  le  Yar  et 
le  Rhône  pendant  les  jyiriodcs  tertiaires  et  qha tertiaires.  Leurs 
deltas,  la  période  pluviaire  et  le  déluge^  et  résume  comme  suit  les 
principales  questions  traitées  dans  cet  ouvrage  : 

Le  bassin  du  Var,  ainsi  que  le  comté  de  Nice  tout  entier,  a  reçu  la  fonne 
et  les  reliefs  que  nous  lui  voyons  aujourd'hui,  à  la  fin  de  la  période  numma- 
litique.  A  ce  moment  la  contrée  émergea  et  resta  à  250  mètres  au-dessous 
du  niveau  actuel.  Le  golfe  de  Nice  prit  à  peu  près  les  contours  qu*il  a 
epcoré,  et  le  Var  porta  à  la  mer  ses  premières  eaux  et  ses  premières  alla- 
viens.  Cette  époque  correspond  à  la  période  Miocène. 

Depuis  la  contrée,  pendant  les  temps  dits  Pliocènes,  s'est  affaissée  de 
250  mètres,  ce  qui  a  porté  son  niveau  à  500  mètres  au-dessous  du  niveau 
actuel. 

Dans  ce  grand  mouvement,  à  cause  de  la  déclivité  de  la  cAte,  le  golfe 
de  Nice  ne  s'est  que  très-peu  déformé,  et  ses  rivagea  ne  se  sont  presque 
pas  déplacés;  aussi  les  alluvions  du  Var  n'ont  pas  cc^  d*aniver  an  mâne 
endroit.  Elles  y  ont  formé  un  véritable  plateau,  un  ddta,  dont  les  strates^ 
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anjourd^hai  que  la  contrée  est  relevée,  s*étalent  à  500  mètres  au-dessus  de 
Umer. 

Quand  la  contrée  émergea,  le  Var,  pour  gagner  la  mer ,  dut  couper 
son  delta.  Avec  les  débiais  de  ce  dernier  et  les  sdluvions  de  sa  vallée,  il 
en  forma  sous  les  eaux  de  la  mer  un  nouveau,  dont  on  peut  suivre  pas  à 
pas  les  accroissements  successifs. 

L*étude  du  delta  du  Var  nous  montre  Thistoire  : 

1^  De  la  formation  du  delta  par  Taccumulation  des  alluvions  miocènes  et 
pliocèaes; 

2®  De  la  destruction  du  delta  par  les  érosions  qui  ont  ruiné  et  déchi- 
queté le  plateau  pédant  la  période  quaternaire. 

Au  maximum  de  Timmersion  correspond  1^  refroidissement  dit  époque 
gjlaciaire; 

An  complet  relèvement  de  la  contrée,  la  période  pluviaire,  avec  ses 
grandes  pluies  et  le  déluge  qui  en  marque  le  paroxysme. 

Pendant  les  périodes  tertiaires,  rien  n'a  troublé  le  régime  des  pluies. 
Les  galets  de  cet  âge  sont  toujours  égaux  à  eux-mêmes,  et  leur  volume 
moyen  se  trouve  être  à  peu  près  de  [moitié  inférieur  à  celui  des  galets  que 
k  Var  roule  actuellement  dans  ses  eaux. 

Le  refrmdissement  glaciaire,  qui  fut  à  peu  près  sans  e£fet  dans  le  comté 
de  Nice,  n'a  rien  changé  à  Tétat  du  galet. 

La  période  pluviaire  au  contraire  Ta  extrêmement  modifié.  Elle  lui  a  fait 
prendre  en  moyenne  un  volume  plus  de  cent  fois  supérieur  à  celui  d'à  pré- 
sent. 

Les  alluvions  accompagnant  les  gros  galets  sont  rouges. 

^Celles  d'avant  et  cdles  d*iq>rès  le  déluge,  c'est-à-dire  celles  des  époques 
Bonnales,  sont  grises. 

Les  érosions  produites  par  les  eaux  roulant  de  si  gros  galets  ont  une 
section  de  800  mètres  de  largeur  minimum,  avec  une  profondeur  inconnue, 
qpi  pourrait  bien  avoir  été  à  un  certain  moment  de  30  à  40  mètres. 

Les  abrupts  qui  dessinaient  les  berges  de  cet  immense  fleuve  avaient  de 
100  à  150  métrés  de  pente  verticale. 

Anjoard'hui  le  Var  en  eaux  ordinaires  tient  dans  un  lit  de  80  mètres 
et  large  et  n'érode  que  les  bancs  de  ses  propres  galets. 

Considérant  que  les  eaux  roulent  des  matériaux  dont  le  volume  est  pro- 
portioniié  à  leur  puissance,  que  la  pente  du  bassin  hydrographique  du 
Var  n*a  pas  varié,  que  dans  Timmersion  et  Témersion  de  la  contrée  le 
radier  est  resté  parallèle  à  lui-même,  il  y  a  lieu  de  dire  :  tel  galet,  tel 
volume  d'eau. 

Le  gdet  diluvien  ayant  cent  fois  le  volume  de  celui  d*à  présent,  les  eaux 
éikviennes  étaient  cent  plus  fortes  que  celles  d*à  présent.  Gomme  elles 
celles  du  Var  de  cette  époque,  que  le  Var,  alors  comme  aujourd'hui 

23 


i 


358  DE  ROSEMOMT.  —  PÉRId&E  PLUYULB  ET  DELTi  DO  VAft*       %  johl 

était  le  produit  direct  de  la  masse  de  ploie  tombant  ammeUeinaH  dans 
la  contrée,  on  doit  conclure  que  pendant  la  période  pluviaire  et  diluneom 
il  est  tombé  annuellement  dans  la  contrée  cent  fois  plus  de  pluie  qa'il  n*en 
tombe  aujourd'hui. 

La  pluie  d  aujourd'hui  est  représentée  par  une  tranche  d'eau  de  0°^  : 
c'est  donc  une  tranche  d'eau  de  80  mètres  qui  représente  la  moyenne 
annuelle  de  la  pluie  dans  la  période  pluviaire  et  diluvienne* 

Par  des  raisons  nombreuses  on  reconnaît  que  les  plaies  ci  rinondation 
diluvienne  proprement  dite  durèrent  très-peu  de  temps  ;  que  les  grandes  eaax 
augmentèrent  et  diminuèrent  progressivement  ;  que  Thomme  en  fat  la  vic- 
time ;  que  depuis  rien  d'important  au  point  de  vue  géologique  ne  s^esl 
accompli  à  la  surface  de  notre  sol. 

Si,  après  avoir  groupé  cet  ensemble  de  faits,  on  le  rapproche  decdoidoilt 
Moïse  a  composé  son  récit  du  déluge,  on  est  forcé  de  reconnaître  eonairiai 
de  part  et  d'autre  l'identité  est  parfaite,  combien  l'historien  sacréa  M  exid, 
et  de  proclamer  que  nous  avons  ici  la  véritable  trace  du  grand  èrénement 
dont  l'humanité  a  gardé  le  souvenir. 

Tous  les  phénomènes  reconnus  dans  le  bassin  du  Var  de  retronveni  dans 
celui  du  Rhône,  il  n'y  a  de  modifications  que  dans  la  forme, 

1<>  Le  delta,  à  cause  du  peu  de  pente  de  la  contrée,  s'est  pendant l'im- 
mersion  allongé  indéfiniment  dans  la  vallée,  et  aformélerempyssagede 
galets  qui  en  maints  endroits  la  caractérise  et  attdnt  parfois  des  ^>ai8seins 
de  100  à  150  mètres. 

Dans  la  vaste  dépression  où  est  aujourd'hui  l'alluvion  Bressanne,  la 
mer  tertiaire,  qui  dessinait  un  grand  golfe,  s'est  trouvée  assez  vasie  et  sasez 
persistante  pour  permettre  la  formation  d'un  immense  delta  parfiailem^t 
caractérisé. 

^  Les  effets  glaciaires  sont  très-marqués  dans  la  vallée  du  Rlitae.  Us 
coïncident  avec  l'époque  du  maximum  de  l'immersion.  Ils  n'ont  cessé  de  se 
faire  sentir  à  Lyon  qu'au  moment  où  la  contrée  était  à  moitié  relevée. 

Le  refroidissement  a  duré  encore  longtemps  après. 

Ce  qui  se  passa  alors  au  pied  des  Alpes  suisses  est  analogue  à  œ  qui 
se  passa  au  pied  des  Alpes  Scandinaves,  avec  cette  différence  qn'an  pied 
de  ces  dernières  la  mer  était  libre  et  le  charriage  des  glaces  régulier, 
tandis  qu'au  pied  des  premières  la  Méditerranée,  coupée  de  passes  étrn- 
tes  et  tortueuses,  ne  portait  qu'irrégulièrement  vers  le  sud  les  bioes  et 
les  terrains  erratiques. 

3^  La  contrée  était  complètement  réchauffée  quand  les  grandes  ploies 
commencèrent. 

4""  Les  grandes  eaux  du  Rhône  roulèrent  très-peu  de  gros  ffltlts. 
Les  alluvions  du  fleuve  d'alors  furent  d'abord  jaunes,  pois  ronges,  jféA 
lie^de-vin.  Quand  les  choses  rentrèrent  dans  l'ordre  orfinaire^^cB 
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devinrent  grises,  comme  elles  sont  à  présent  et  comme  elles  avaient  été 
pendant  la  période  tertiaire. 

5*  Les  eaux  diluviennes  firent  près  de  Lyon  des  érosions  immenses, 
qui  attaquèrent  toute  la  partie  Est  du  delta  Bressan  sur  une  étendue 
de  25,000  mètres  de  large. 

Le  Rhtoe  diluvien  ne  garda  pas  longtemps  cette  largeur  ;  après  avoir 
érodé  de  près  de  60  mètres  cette  immense  surface,  il  se  fit  un  lit  de 
5,000  mètres  de  largeur  et  de  30  à  40  mètres  de  profondeur. 

Depuis,  le  fleuve  a  toujours  été  en  diminuant  de  volume  d*eau;  on 
peut  suivre  pas  k  pas  l'histoire  de  ses  amoindrissements  successifs.  Aujour- 
d'hui, en  hasses  eaux,  il  tient  dans  un  lit  de  500  mètres  de  large. 

La  proportion  entre  les  lits  diluviens  du  Yar ,  du  Rhône  et  de  l'Ain 
parait  être,  comme  largeur,  dix  fois  celle  des  lits  actuels. 

Les  pluies  de  la  période  tertiaire  paraissent  avoir  été  moitié  moins 
abondantes  que  celles  des  temps  présents.  L^augmentation  actuelle  de 
nos  pluies  est  une  conséquence  des  phénomènes  de  la  période  pluviaire. 

Des  roches  trachytiques  ont  surgi  dans  le  golfe  de  Nice  et  sur  la 
c6te  :  1®  entre  les  périodes  éocène  et  miocène;  2®  vers  lepoque  dilu- 
vienne; elles  ont  ainsi  des  dates  certaines  qui  pourront  fournir  de  pré- 
eieax  renseignements. 

Séance  du  i6  juin  i87S. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    DANGLURE,  vicC^ésident. 

U.  Bayan,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séancOi  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Wuhrer,  graveur,  rue  Gay-Lussac,  52,  présenté  par  MM.  Dan- 
glure  et  Bioche. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  MM.  le  vicomte  de 
Vidart  et  le  prince  de  Broglie,  annonçant  à  la  Société  la  mort  de 
M.  de  Vemeuil.  La  Société  décide  que,  dans  la  réponse  qui  leur  sera 
adressée,  il  sera  fait  mention  de  ce  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  séance  le 
2  juin  k  cause  de  la  mort  de  M.  de  Vemeuil. 

Le  Président  annonce  que  le  ^  fascicule  du  Bulletin  de  l'année 
courante  (feuilles  8  à  10)  a  été  distribué  dans  le  courant  de  la  se- 
maine. 

V.  Dàubréb  offre  à  la  Société  le  discours  qu'il  devait  prononcer 
aux  funérailles  de  M.  de  Vemeuil,  ce  qu'il  n'a  pu  faire,  la  céré- 
monie ayant  eu  lieu  à  Pont-Sainte-Maxence. 
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M.  Gaudrt  offre  à  là  Société^  au  nom  de  M.  Rimes,  un  exem- 
plaire de  sa  Géogénie  du  Cantal. 

II  met  en  même  temps  sous  les  yeux  de  la  Société  une  carte  géolo- 
gique manuscrite  du  Cantal,  qui  restera  déposée  pendant  quinze  jours  an 
siège  de  la  Société,  a  la  disposition  des  membres.  Cette  carte  n'^  qa*un 
tableau  d'assemblage  d'une  carte  plus  grande,  k  Téchelle  du  ^5^,  ^  est 
accompagnée  de  diagrammes  représentant  les  différentes  époques  du  Gan- 
tai. Ces  diagrammes  ont  été  dressés  à  la  suite  d'études  exliànement  mi- 
nutieuses. 

La  carte  est  accompagnée  d*une  légende  trës-détaillée.  À  la  base  est 
Vâge  de  confusion  comprenant  des  talcschistes ,  micascbistes ,  grai- 
nites,  etc.;  puis  viennent  le  terrain  bouiller  et  un  terrain  permîen  ou 
iriasique,  qui  est  recouvert  par  les  terrains  tertiaires,  tous  d'eau  douce  on 
palustres.  Ils  commencent  par  une  épaisse  formation  d'argile,  de  saUes  cl 
de  galets,  ne  renfermant  aucun  fossile,  et  que  M.  Rames  rapporte  à  Téo- 
cène;  cette  formation  est  recouverte  par  le  terrain  miocène  inférieur  avec 
Cypris  faba,  Bythinia  Dubuissani,  Cerithium  Lamarcki^  0t  Hélix 
voisine  de  VH.  Ramondi. 

Le  terrain  miocène  supérieur  contient  des  ossements  à'Amphicyan^ 
Machœrodus^  Mastodon  angustidens,  Dinotherium  giganteum,  Bhin4h 
ceros,  Hipparion.  C'est  là  une  association  qui  n'est  pas  habitudle;  aussi, 
M.  Gaudry  pense  qu'avant  de  l'admettre  U  serait  utile  de  soumettre  les 
pièces  à  un  nouvel  examen. 

Le  terrain  pliocène  inférieur  contient  la  faune  récemment  décrite  dans 
le  Bulletin  par  M.  de  Saporta  ;  le  terrain  pliocène  supérieur  est  sans  fos- 
siles. 

Pendant  la  période  tertiaire  M.  Rames  constate  six  phases  d'aettrité 
volcanique  : 

1®  Entre  le  miocène  inférieur  et  le  miocène  supérieur; 

2^  Avant  le  dépôt  des  cinérites  contenant  la  flore  susn^tionnée  ; 
.  3^  Âpres  le  dépAt  de  ces  cinérites  ; 

40  50  go  Pendant  le  pliocène  supérieur  ; 

7^  Après  le  pliocène  supérieur. 

M.  Rames  distingue  dans  la  période  quaternaire  deux  Coques  |^ 
claires  séparées  par  une  période  inter-glaciaire  ;  puis  vient  l'époque  actuelle. 

Tek  sont  les  principaux  résultats  de  la  carte  et  du  livre  de  M.  Rames; 
à  la  suite  de  la  Géogénie  du  Cantal  se  trouve  un  historique  de  U  géo- 
logie de  cette  région.  M.  Gaudry  pense  que  la  Société  applaudira  comme 
lui  aux  travaux  de  M.  Rames,  qui  ne  peuvent  manquer  de  jeter  un  jour 
considérable  sur  Thistoire  de  ce  département,  et  qui  ont  d^jà  fourni  à 
M.  de  Saporta  Toccasion  de  découvertes  intéressantes. 
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M.  61BTAI8  s'étonne  de  l'association  de  mammifères  cités  par  H.  Rames 
dans  le  tertiaire  moyen  de  TAuvergne;  H.  GAUDRTne  conteste  pas  que 
rette  réunion  ne  puisse  paraître  un  peu  étrange;  H.  Pombl  fait  remarquer 
cepMidant  que  l'on  connaît  déjà  des  Dinotherimn  associés  aux  Amphicyon. 

M.  TouRNouîÊR  a  eu  entre  les  mains  une  partie  des  fossiles  des  terrains 
lacustres  du  Cantal  auquel  M.  Gaudry  a  fait  allusion.  Les  espèces  domi- 
nantes dans  ces  calcaires  sont,  comme  l'on  sait,  les  Potamides  Lamarcki 
et  Bythifda  Dtibuissoni  qui,  décrites  dans  le  Cantal,  se  retrouvent  dans 
les  calcaires  inférieurs  de  la  Beauce.  Elles  sont  associées  à  de  grands 
planorbes  qui  se  rapportent  sans  doute  au  P.  MarUelli^  Dunk.,  et  à 
diverses  Limnées  probablement  nouvelles,  et  dont  Pune  est  ^rapportée 
généralement  i  la  Z.  longiscata.  M.  Toumouêr  la  croit  différente  de  celle 
de  Saint**Ouen;  elle  en  est,  au  reste,  très-voisine,  comme  plusieurs 
autres  espèces  de  ce  groupe,  qu^il  a  déjà  signalées  dans  les  calcaires  de  la 
Brie  et  dans  ceux  de  Ronzon,  ou  qui  se  trouvent  à  la  base  des  faluns  du 
sud-ouest.  Diaprés  ce  premier  examen,  et  sauf  étude  plus  approfondie  de 
ces  fossiles,  M.  Toumouêr  croit  pouvoir  rapporter  les  calcaires  lacustres  du 
Cantal  i  Tépoque  Tongrienne. 

M.  deBiLLT  dépose  au  nom  de  M.  Venance  Payot  un  exemplaire 
de  la  Géologie  et  Minéralogie  des  environs  du  Mont-Blanc. 

L'auteur  habite  Chamounix  ;  il  en  décrit  les  environs  au  point  de  vue 
géologique  et  minéralogique,  en  s'inspirant  de  tous  les  travaux  publiés 
depuis  de  Saussure  jusqu^à  nos  jours  et  s*aidant  particulièrement  des  pu- 
blications de  MM.  Lory,  de  Mortillet  et  Âlp.  Favre. 

n  a  parcouru  et  étudié  tout  le  groupe  des  montagnes  qui  constitiient  la 
vallée  de  Chamounix  ainsi  que  ses  abords  ;  il  en  donne  une  description 
géologique  résumée,  en  commençant  par  les  terrains  les  plus  récents,  ter- 
minant par  le  massif  de  protogine  qui  constitue  le  massif  du  Mont-Blanc, 
passant  successivement  en  revue  les  dépôts  superficiels,  les  terrains  gla- 
ciaires, les  terrains  tertiaires  des  Fiz  avec  nummulites,  cérithes,  etc.,  les 
terrains  secondaires,  des  âges  crétacés,  oxfordien,  liasique  et  triasique. 

Au  sujet  de  la  formation  houillère,  il  émet  Topinion  que  ce  terrain  lui 
semble  plus  développé  qu'aux  géologues  éminents  dont  il  a  cité  les  travaux  ; 
il  voudrait  y  comprendre  presque  tout  le  chaînon  des  Aiguilles-Rouges. 
Je  ne  saurais  me  ranger  à  son  avis. 

M.  Payot  fait  connaître  la  flore  de  ce  terrain  d*i4[>rès  les  déterminations 
de  M.  Heer. 

n  termine  Tétude  des  terrains  stratifiés  par  deux  coupes  empruntées  aux 
pablications  de  M.  le  professeur  Favre. 

Puis  il  donne  Titinéraire  d'une  course  géologique  qui  permettrait  h 
râite,  en  une  seule  journée,  de  tous  les  terrains  stratifié  de  cette  intéres- 
sante contrée. 


t. 
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Un  chapitre  spécial  est  consacré  à  la  chatne  du  Mont-Blanc,  et  les  dé- 
tails minutieux  que  M.  Payot  donne  sur  les  roches  qui  constituent  ce  pois- 
sant massif  témoignent  du  soin  avec  lequel  il  les  a  étudiées.  Il  incÛne  à 
considérer  les  protogines  plutôt  comme  des  roches  sédimentaires  méta- 
morphiques que  comme  des  masses  plutoniques  ayant  surgi  à  Fétat  de 
demi-fusion. 

Le  livre  de  M.  Payot  se  termine  par  un  chapitre  consacré  à  la  minéra- 
logie, contenant  Ténumération  raisonnée  et  analytique  des  espèces  et  des 
variétés  qu'il  a  recueillies  dans  les  montagnes  de  Ghamounix ,  étendanl 
ses  recherches  dans  la  vallée  d'Aoste  et  jusqu'au  groupe  du  HontrRose; 
M.  Payot  a  eu  personnellement  la  satisfaction  d'ajouter  à  cette  BomeDda- 
ture  quelques  espèces,  et  de  préciser  quelques  gisements  qui  étaient  restés 
inconnus  à  ses  prédécesseurs. 

Le  récent  ouvrage  de  MM.  Dana  et  Brush  {System  of  mineralogy)  a 
servi  de  guide  dans  cette  description  succincte,  qui  donne  les  synonymes  an- 
glais et  allemands,  d'après  le  Manuel  de  minéralogie  de  M.  Descloizeaux. 

Cette  partie,  qui  renferme  quelques  erreurs  de  dénomination  échappées 
à  l'attention  de  l'auteur,  nous  fait  connaître  un  grand  nombre  d*e$pèoes 
et  de  variétés  minéralogiques  dont  l'auteur  a  constaté  rexisteooe  dans  ks 
localités  qu'il  a  visitées. 

Les  géologues  et  les  minéralogistes  qui  se  rendront  à  Ghamounix  pour- 
ront constater  l'exactitude  des  appréciations  de  M.  Payot  dans  les  nom- 
breuses collections  qu'il  a  recueillies,  et  qui  sont  complètes,  tout  aotaol 
sous  le  rapport  des  suites  géologiques  des  roches  de  la  contrée  que  0ous 
celui  des  collections  d'espèces  minérales  qu'elle  offre  aux  voyageurs. 

M.  DE  MoRTiLLET  ofTre  à  la  Société  de  la  part  de  M.  Capellini^ 
Secrétaire  Général  du  congrès,  le  compte-rendu  du  Congrès  inter- 
national d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistorique,  5®  sessicm, 
tenue  à  Bologne  en  4  874 . 

Dans  ce  livre  ont  été  traitées  des  questions  non-seulement  archéologiques, 
mais  encore  géologiques;  il  y  a  même  été  question  de  Tépoque  tertiaire. 
L^opinion  de  M.  TarJy^  sur  les  glaciers  miocènes  de  Turin,  n*a  pas  été 
admise  en  Italie,  et  M.  Issel  a  démontré,  par  l'étude  des  faunes,  que  la 
température  de  Tltalie,  à  Tépoque  miocène,  était  notablement  supérienre 
à  ce  Qu'elle  est  actuellement.  M  de  Mortillet  a  voulu  étudier  sur  plaee  les 
localités  citées  par  H.  Tardy  ;  il  a  pu  se  convaincre  que  les  cailbmx  gUk* 
claires  et  les  blocs  errratiquesn^en  sont  pas:  il  n^y  a  pas  trace  de  moraines 
à  Turin,  mais  bien  de  grandes  assises  de  poudingues  et  de  conglomérats, 
formant  dans  le  terrain  miocène  des  couches  régulières  d\ine  grande 
étendue  :  ces  assises  contiennent  môme  des  fossiles  analogues  à  ceux  des 
mers  de  l'Inde,  et  n'indiquent  pas,  par  conséquent,  une  température  gla- 
ciaire. M.  de  Mortillet  n^a  pas  trouvé,  dans  ces  assises  en  place,  un  seul 
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Caillou  stritf,  pas  même  de  calcaire;  il  y  en  a  bien  à  Turin>  mais  dans  le 
lit  des  rnisseaax;  ce  sont  des  cailloux  de  serpentine,  roche  qui  se  strie 
avec  la  plus  grande  facilité,  môme  sous  les  fers  des  mules  et  les  clous  des 
paliers  des  montagnards  qui  traversent  le  ruisseau. 

H.  de  Hortillet  fait  remarquer,  à  l'appui  de  son  opinion^  que  les 
cailloux  striés  de  serpentine  se  trouvent  un  peu  partout;  on  en  rencontre 
dans  le  RhAne,  à  Viviers,  au  Pont  Saint-Esprit^  alors  que  lès  stries 
glaciaires  seraient  effacées  depuis  longtemps. 

A  Menton  on  a  rencontré  de  môme  des  cailloux  striés  de  serpentine;  ils 
ToBi  été  an  contact  des  silex  et  des  autres  roches.  Le  musée  de  Saint-Ger- 
main en  contient  -deux:  Tun  a  servi  de  percuteur,  Pautrea  été  employé  à 
iriturer  du  fer  oligiste  (le  squelette  de  Menton  était  entouré  par  endroits 
de  poussière  de  fer  oligiste)  et  le  bout  en  est  rouillé;  ils  sont  cependant 
tous  deux  striés. 

M.  Jaiiiiittaz  ajoute  aux  observations  de  H.  de  Mortillet  que  les  ser- 
pentines présentent  souvent  des  stries,  qui  tiennent  parfois  à  une  structure 
fibreuse  due  à  du  Chrysolite  ou  à  de  la  PicroUthe,  Qaantà  la  dureté,  c^est 
une  propriété  complexe,  qui  dépend  souvent  de  Teffortet  de  la  vitesse  du 
mouvement:  le  feldspath  estj  moins  dur  que  le  quartz,  et  le  raye  cependant 
quand  on  s'y  prend  convenablement.  Il  faut  donc  regarder  de  très-près 
qiund  on  veut  déduire  Texistence  de  glaciers  de  la  présence  de  stries  sur 
des  roches. 

M.  Daubrék  annonce  avoir  reçu  de  Saint-Pétersbourg  une  lettre^ 
en  date  du  12-24  mai,  de  M.  le  général  de  Helmersen,  qui  lui  fait  part 
d^une  ex^oration  dont  le  résultat  n'intéresse  pas  moins  la  géologie  que 
lliistoire  même  des  météorites. 

L'origine  des  grandes  masses  de  fer  natif  que  M.  Nordenskiold  a  dé- 
couvertes en  1870  àOvifak,  au  Groiînland,  n'est  point  encore  bien  certaine. 

Ces  blocs  sont-ils  d'origine  extra-terrestre,  ou  se  rattachent-ils  aux 
roches  éruptives,  basaltes  et  dolérites,  qui  forment  de  grands  massif  dans 
le  voisinage?  La  présence  de  Toxydedefer  magnétique,  ainsi  que  la  dispo- 
sition cristalline  des  silicates,  tendraient  à  les  y  rattacher  ;  mais,  d  un 
antre  oôté,  elles  s'en  séparent,  en  ce  que,  dans  ces  dernières,  on  n'a 
jamais  sigpudé  le  fer  natif  allié  au  nickel  et  au  cobalt,  non  plus  que  du 
piMM|Anre  et  du  perchlorure  de  fer  (1). 

Qeelle  que  doive  être  la  solution  définitive,  le  fait  ménie  de  ce  doute 
noatre  combien  le  lien  qui  unit  les  roches  extra-terrestres  à  celles  ^i 
appartiennent  anx  régions  profondes  de  notre  globe  devient,  chaque  jour, 
plos  intime. 

A  celle  occasion,  on  a  émis  de  nouveau  l'hypothèse  que  le  fer 
signaié  par  Pallas  à  Krasnojarsk,  en  1772,  lors  de  son   mémorable 

(1)  EiUBcn  dfs  roches  arec  ffr  natif  déconrertes  en  1870  par  M.  Noidensliuld  au  Groinland. 
CmmpUê-^tnduê,  t  UIV,  p.  154;  t  UXV,  p.  S40. 
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voyage  en  Sibérie,  pouvait  être  d*origine  terrestre.  Telle  est  Tc^piiioii  émise 
par  M.  de  Ghanoourtois. 

M.Âbich,  dans  une  lettre  adressée  de  Tiflis  à  M.  Gxbd,  oniservatear 
du  musée  minéralogique  de  TÂcadémie,  a  donné  Tidée  de  faire  examiner 
avec  soin  la  localité  où  a  été  trouvée  cette  énorme  masse,  ainsi  que  des 
filons  de  minerai  de  fer,  qui,  d'après  Pallas,  en  sont  distants  de  300  mètres. 
Une  proposition  conforme  à  Tavis  de  M.  Âbich,  faite  par  quatre  acadé- 
miciens, MM.  de  Helmersen,  de  Kokscharow,  Schmidt  et  Schraidc,  a  été 
adoptée  par  TÂcadémie  de  Saint-Pétersbourg.  En  conséquence,  un  jeune 
savant,  M.  Lopatin,  qui  s*oocupe  de  la  géologie  delà  Sibérie  Orientale, 
a  été  chargé  de  cette  exploration,  qu'il  compte  effectuer  au  mois  de  juillet 
prochain.  D'après  les  instructions  détaillées  qui  ont  été  fournies  à  M.  Lo- 
patin, tant  par  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  que  par  M.  de 
Helmersen,  une  réponse  k  cette  question  importante  ne  se  fera  sans  doute 
pas  longtemps  attendre.  M.  Lopatin  donnera,  en  effet,  une  carte  géologique 
des  montagnes  qui  renferment  les  filons,  ainsi  qu'une  collection  d*édian- 
tillons  des  diverses  roches  «t  minerais  de  fer  du  pays. 

M.  Delesse  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre  qa*il  a 
reçue  à  la  date  du  18  mai  de  M.  de  Folin  : 

Dans  nos  sondages  à  Cap-Breton,  sur  la  côte  des  Landes,  nous  avons 
découvert  des  représentants  vivants  d'espèces  fossiles  des  terrains  éocènes. 
De  plus,  ainsi  que  vous  en  manifestiez  le  désir  dans  votre  précédente 
lettre,  nous  avons  constaté  le  prolongement  des  roches  nummulitiques  de 
Biarritz  (grès),  que  nous  retrouvons  au  champ  des  Vaches  par  45  et 
50  brasses  de  profondeurs. 

Nous  tâcherons,  cette  année,  de  prendre  encore  des  échantillons  sur 
d'autres  points  où  les  sondages  ont  indiquée  des  roches,  et  nous  vous 
prions  de  nous  donner  quelques  instructions  sur  ce  qu'il  vous  paraîtrait 
utile  de  rechercher. 

Au  sujet  de  cette  lettre,  H.  Delbssb  observe  que  les  travaux  de  HM.  de 
Folin,  P.  Fischer  et  Përier  constatent  Paffleurement  sous  la  mer,  i  Cap- 
Breton,  des  roches  nummulitiques  qui  se  montrent  à  Biarritz;  par  omsé- 
quent,  Ils  fixent  un  point  de  la  géologie  sous-marine  de  nos  oôles.  lia  aon- 
trept  aussi  qu^au  moment  où  les  États-Unis  et  l'Angleterre  font  tant  de 
recherches  sur  les  invertébrés  qui  peuplent  le  fond  des  mers,  ces  études 
ne  sont  pas  complètement  négligées  en  France. 

H.  TouRNouBB  demande  si  M.  de  Folin  a  trouvé  quelques  fosnies  pour 
caractériser  cette  roche  nummulitique  ;  des  erreurs  pourraient  dire  eom- 
mises;  par  exemple  le  genre  Operculina,  qui  abonde  dans  certaines 
couches  de  Biarritz,  existe  également  dans  des  assises  supérieures. 

M.  Pbllat  fait  observer  que  les  parties  supérieures  des  eoudies  de 
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BiarriU  sont  toat4^-fait  sableuses,  par  exemple  à  la  Chambre  d^amour  et 
au  Pbare. 

M.  m  Chambaun  de  Roskmont  ajoute  que  les  couches  de  Biarritz  se 
retrouvent  aux  environs  de  Nice,  où  elles  sont  souvent  très-siliceuses;  le 
phénomène  parait  dû  à  des  apports  venant  de  Tintërieur,  car  il  s^y  trouve 
parfois  de  véritables  cordons  de  silex,  rappelant  tout-à-fait  ceux  de  la  craie. 

M.  Delesse  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  qu'il  a  reçue  de  M.  Goacuxi 
agrégé  de  I^Université,  attaché  i  TEcole  française  d^Athènes  : 

€  Je  viens  de  faire  un  voyage  pour  explorer  quelques  îles  des  Sporades. 

A  NisiroSy  j^ai  étudié  un  volcan  que  je  crois  à  peu  près  inconnu,  et  j'y  ai 
recueilli  des  roches  fort  intéressantes. 

A  Cos,  île  voisine,  j'ai  trouvé  des  couches  marines  et  très-fossilifères, 
qui  sont  mêlées  de  ponces  et  de  fragments  de  laves  ;  en  sorte  qu'il  sera  pos- 
sible^ de  déterminer  l'âge  géologique  de  Nisiros,  qui,  comme  Santorin,  est 
entièrement  due  à  des  éruptions  volcaniques. 

Dans  nie  de  Gos,  qui  est  cependant  très-petite,  il  est  remarquable  qu'on 
ttt  rencontré  des  ossements  de  mammifères;  au  même  niveau  j'ai  observé  de 
plus  un  grand  nombres  de  fragments  de  bois  fossilisés:  tout  ces  fossiles 
sont  d'ailleurs  dans  une  assise  de  sables  et  de  gravier  qui  est  au-dessous 
des  couches  pliocéniques  marines.  > 

M.  Chapsr  donne  quelques  détails  sur  une  secousse  de  tremble- 
ment de  terre  ressentie  dans  le  Dauphiné. 

M.  Sautàgb  dépose  sur  le  bureau  un  travail  sur  les  reptiles  du 
Boulonnais,  dont  il  demande  l'insertion  dans  les  Mémoires  de  la 
Société,  et  fait  la  communication  suivante  : 

NOTES  SUR  LES  REt^TILES  FOSSILES 
par  M.  H.  B.  SAUVAGE. 

/.  Sur  deux  tùrtues  du  terrain  kimméridgien  de  Boulogne-sur^Mer . 

On  trouve  assez  fréquemment  dans  les  parties  supérieures  de  la  for- 
mation jurassique,  dans  le  terrain  kimméridgien  de  la  Suisse,  du  Havre  et 
du  Boulonnais,  des  tortues  qui  paraissent  appartenir  à  la  famille  des 
tortues  fluviatiles,  et  qui  ont  été  inscrites  dans  les  catalogues  paléontolo- 
giques  sous  le  nom  i'Emys  ou  de  Platemys;  les  deux  tortues  de 
Suisse  et  du  Jura,  Emys  Jaccardi  et  Emys  Etalloni,  celle  du 
Havre,  Emys  Dollfussii,  sont  les  mieux  étudiées  de  ces  espèces.  Nous 
avons  fidt  nous-méme  connaître  deux  espèces  du  kimmàîdgien  de 
Boologne,  sous  les  noms  A'Emys  Beaugrandi  et  i'Emys  Dutertrei  (i). 

(f)  DUgiuue  de  deux  Emffdet  du  terrain  kimméridgien  de  Boulogne  (Annalee  de» 
géohgiquf,  iSTS). 
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Dans  un  mémoire  spécial  {Die  fossilm  Schildkrôtm  von  Solothum 
und  der  ûbrigen  formation,  1873)  M.  L.  Riitimeyer  vient  de  reprendre 
Tétude  des  tortues  du  jurassique  supérieur.  Les  espèces  du  groupe  qui 
nous  intéresse  sont  réparties  en  quatre  genres,  savoir  : 

EMTDID^   (CRTPTODÈRSS). 

/.  Thalassemys.  Carapace  très-plate,  plus  ou  moins  cordiforme,  d*ap- 
parenoe  marine  ;  plaques  neurales  étroites  et  carénées  ;  plaques  costales 
avec  pointes  libres  à  peine  saillantes  ;  écailles  vertébrales  étroites  ;  grandes 
fontanelles  persistantes  au  plastron. 

Thalassemys  Hugii,  Rtitim. 
—         Gresslyi,  Rtitim. 

//.  Tropidemys  .  Carapace  à  contour  moins  cordiforme,  aplatie  en 
avant,  ayant  postérieurement  une  carène  tranchante,  le  plus  souvent  tite- 
massive  ;  plaques  neurales  larges,  hexagonales  ;  plaques  costales  à  pointes 
à  peine  saillantes  ;  écailles  vertébrales  étroites  ;  plastron  oval  ;  arceau  sternal 
large,  à  grandes  fontanelles  se  prolongeant  et  se  perdant  vers  la  suture. 

Tropidemys  Langiiy  Rutim. 

—  Valanginiensis,  Pictet  sp. 

—  gibba,  Rutim. 

CHELYDIDA  (PLEURODiREs). 

/.  Craspedochelys .  Corps  large  en  avant,  presque  génicdé  vers  la 
suture;  carapace  plate  ou  à  peine  bombée,  rejoignant  à  angle  droit  Var- 
ccau  sternal  ;  plaques  neurales  comprimées  et  carénées.  Arceau  stonal  très- 
allongé  ;  plaques  marginales  de  Tarceau  sternal  très-larges  et  très-massives, 
sans  arête  latérale,  géniculées  à  angle  droit.  Grande  fontanelle  centrale 
persistante  au  plastron.  Ailes  sternales  antérieures  se  prolongeant  jus- 
qu'au milieu  de  la  première  plaque  costale. 

Craspedochelys  Pictetiy  Rutim. 

—  crassay  Rutim. 

—  planay  Rutim. 

//.  Plesiochelys.  Corps  circulaire  ou  elliptique,  pouvant  être  oordi*- 
forme  chez  les  mâles.  Carapace  assez  fortement  bombée  chez  les  adultes; 
huit  plaques  neurales  généralement  carénées  ;  3  plaques  supra-caudales  ; 
les  plus  grandes  plaques  costales  de  trois  à  cinq  fois  plus  larges  que  lour 
gués;  plaques  de  limbe  au  nombre  de  11  paires,  une  plaque  nuchale 
allongée  transversalement,  et  une  plaque  pygale  beaucoup  plus  p^te» 
Plaques  marginales  de  Tarceau  sternal  ayant  une  forte  carène  latérale. 
Plastron  moins  oval,  présentant  souvent  des  fontanelles  persistantes.  Ento»- 
ternum  et  épisternum  petits;  hyosternum  très-grand;  pas  de  mésoster- 
num.  Attache  de  Tos  iliaque  sur  une  forte  apophyse  de  la  huitième  idaqiie 
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costak;  eelle  du  pnlus  sur  une  apophyse  semblajble  au  xiphistemiuiu 
Ischkm  Ubre.  Ecailles  vertébrales  généralement  allongées  transversalement  ; 
écailles  marginales  étroites  ;  trois  petites  écailles  nuchales,  quatre  écailler 
gnlaîres  petites,  cinq  plaques  infra-marginales. 

Plesiochelys  solodurensis,  Rlitim. 

—  Jaccardiy  Pictet  sp. 

—  Etalloniy  Pictet  sp. 

—  Sanctœ  Yerenœy  Rutim, 

—  Langii,  Rutim. 

A  cette  liste  il  convient  d'ajouter  : 

Plesiochelys  Dollfussi^  Lennier  sp. 
<-—        Beaugrandij  Sauvg. 

—  Dutertrei,  Sauvg. 

PLBSIOCHELTS  BBAUGRANDI,    SAUVA6I.  i, 

Noos  avons  indiqué  sommairement,  dans  les  Annales  des  Sciences  Gé(h 
togiquesie  1872ydeuxEmydes  des  terrains  jurassiques  supérieurs  de  Bou- 
logne-sur-mer,  sous  les  noms  i'Emys  Beaugrandi  et  Emys  Dutertrei; 
Doos  donnons  aujourd'hui  la  description  plus  complète  de  ces  deux  espèces.  ^ 

VEmys  Beaugrandi  a  été  trouvée  par  M.  Beaugrand  dans  les  couches 
da  kimméridgien  nK>yen  à  Ammonites  longispinus  et  Trigonia  Rigau- 
xiana  de  la  carrière  Delahodde,  près  Boulogne.  La  carapace  est  très- 
seomblemcait  circulaire,  le  diamètre  transversal  l'emportant  cependant  un 
peu  sur  le  diamètre  longitudinal,  ou  du  moins,  et  cela  à  cause  du  léger 
écrasement  que  la  pièce  a  subie,  les  deux  diamètres  étant  sensiblement 
égwx. 

Les  bords  sont  largement  arrondis  ;  rantéricur  est  toutefois  un  peu 
moins  large  que  le  postérieur  (20  et  27  mm.).  Les  bords  latéraux  sont 
régulièrement  arrondis,  la  plus  grande  largeur  de  la  carapace  se  trouvant 
un  peu  après  le  milieu  de  la  longueur.  Cette  carapace  est  très-peu  bombée, 
à  peine  autant  que  dans  VEmys  Jaccardi,  Pictet,  du  virgulien  du  Jura 
Meuchatellois  ;  elle  est  aussi ,  mais  très-peu  et  très-régulièrement, 
bombée  dans  le  sens  antéro-postérieur  ;  sur  sa  surface  se  voient  quelques 
fossettes,  très-peu  marquées  d  ailleurs  et  très-peu  nombreuses,  dont  quel- 
ques-unes sont  profondes. 

M.  Pictet  a  aussi  noté  quelques  fossettes  sur  la  carapace  de  VEmys 
Jaeeardi. 

fîÈCMs  ossiusBs  DE  LA  CARAPACE.  —  Lcs  fHèces  vcrtébrales  ou  iteu- 
rcUiCS  sont  très-mal  conservées  dans  le  seul  exemplaire  que  nous  ayons  pu 
étudier.  La  deuxième  plaque  montre  cependant  que  ces  pièces  ont  la 
forme  d*un  hexagone  irrégulier;  le  bord  antérieur  est  échancré  en 
pointe  pour  recevoir  le  bord  postérieur  arrondi  et  ovalaire  de  la  plaque 
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précédente.  Le  hovA  latéral  est  formé  de  deux  parties  d(mt  ranlérieore  a  mi 
peu  plus  du  tiers  de  la  longueur  du  bord  postérieur.  La  plaque  est  un  peu 
plus  large  que  longue  (40  et  36°^°^). 

Les  pièces  costales  sont  à  peu  près  également  larges  dans  toute  leur 
longueur  ;  leur  largeur  égale  environ  le  tiers  de  leur  longueur. 

La  ligne  que  forment  par  leur  ensemble  les  pièces  costales  est  brisée  ; 
c*est  entre  les  brisures  de  cette  ligne  que  sont  les  pièces  marginales; 
elles  vont  en  augmentant  de  dimension  à  mesure  qu*elles  se  rapprochent 
de  la  partie  postérieure. 

ECAILLES  DE  LA  CARAPACE.  —  EcailUs  vcTUbrales. —  Le  bord  posté- 
rieur seul  de  la  première  écaille  vertébrale,  est  conservé  ;  ce  bord  est  plus 
long  que  le  bord  de  la  pièce  similaire  de  \Emys  Jaccardi;  les  bords  la- 
téraux divergent  fortement  en  dehors. 

La  deuxième  écaille  est,  au  contraire,  très-bien  conservée  ;  elle  n*est 
guèa^  plus  large  que  la  première,  ce  qui  est  Tinverse  dans  VEmys  Jao^ 
cardi.  Dans  l'espèce  que  nous  décrivons,  les  écailles  vertébrales  sont  très- 
grandes.  La  seconde  écaille  a  190  millimètres  dans  sa  plus  grande  largeur 
sur  125  millimètres  de  diamètre  antéro-postérieur.  Au  lieu  d'être  hexago- 
'  nale  comme  dans  ÏEmys  Jaccardi^  elle  a  une  forme  beaucoup  moins 
régulière,  les  bords  ne  se  réunissant  pas  sous  un  angle  bi^  pronoDcé, 
mais  étant  sinueux  et  arrondis  ;  la  plus  grande  largeur  de  Técaille  corres- 
pond approximativement  aux  cinq  huitièmes  delà  longueur  de  Técaille;  les 
bords  postérieurs  sont  beaucoup  plus  isurrondis  que  les  antérieurs.  Sur 
\Emys  Jaccardi  les  écailles  costales  correspondent  aux  sommets  externes 
des  écailles  vertébrales  ;  dans  Tespèce  nouvelle,  ces  écailles  sont  reportées 
plus  en  avant.  (Voir  la  figure  ci-dessous.} 


La  troisième  écaille  vertébrale  est  plus  grande  encore,  les  deux  diamètres 
étant  de  195  et  135  millimètres  ;  la  forme  est  plus  hexagonale,  et  à  Tini 
des  angles  du  sonmiet  externe  correspond  une  écaille  costale. 
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La  quatrième  écaille,  dont  on  ne  voit  guère  que  de  faibles  traces,  était 
lool  anssi  large  à  sa  partie  antérieure,  mais  devait  s'arrondir  à  la  partie 
postérîeiire. 

Ecailles  costales.  —  La  deuxième  écaille  costale,  très-bien  conservée, 
a  la  forme  d'un  rectangle  irrégulier,  dont  le  côté  marginal  serait  brisé  ;  la 
kmgiieur  est  près  du  double  de  la  largeur;  cette  écaille  commence  à  Tangle 
saillani  qui  sépare  la  première  de  la  seconde  écaille  vertébrale,  et  finit  sen« 
siMement  au  milieu  de  la  longueur  du  bord  de  la  deuxième  vertébrale. 

Les  lignes  de  s^Miration  des  écailles  suivantes  ne  sont  plus  marquées; 
mais  il  faut  noter  que  par  leur  union  aux  écailles  marginales  elles  for- 
ment on  bord  festonné. 

Des  pièces  isolées  appartenant  au  Musée  de  Boulogne-sur-Mer  montrent 
que  la  largeur  de  ces  plaques  est  d  environ  le  tiers  de  leur  longueur  ;  la 
plaque  est  épaisse  de  20  millimètres.  La  tête  de  la  c6te  est  forte,  et  la  partie 
adhérente  va  en  s'élargissant  beaucoup,  tout  en  restant  saillante.  Des 
fragments  de  carapace  prouvent  que  le  bord  en  est  épais  et  arrondi. 

PLBSIOCHSLYS  DITTERTREI,    SAUVAGE. 

Cette  seconde  espèce,  dont  nous  connaissons  une  partie  de  la  carapace, 
un  hyostemal  et  un  épisternal  du  côté  droit,  vient  du  kimméridgien  supé- 
rieur, niveau  à  Thrada  depressa.  Elle  se  trouve  au  Musée  de  Boulogne- 
fur-lfer  et  dans  la  collection  de  M.  Beaugrand. 

La  carapace  devait  être  large  et  très-peu  bombée  ;  elle  est  beaucoup  moins 
épêiÉBd  que  celle  du  Plesiochelys  Beaugraiidi  ;  son  épaisseur  maximum 
B*atteint  que  12  millimètres.  La  surface  est  marquée  de  fossettes  irré- 
goUères. 

ntcBS  OSSEUSES  DE  LA  CARAPACE.  —  Plèces  vertébraUs.  —  La 
seconde  pièce  est  plus  grande  et  plus  large  que  les  deux  suivantes.  Les 
troisième  et  quatrième,  très-semblables,  sont  en  forme  â*hexagone  al- 
kingé,  la  quatrième  étant  plus  allongée  que  la  troisième  (65  et  58'°'°)  ; 
œs  deux  pièces  sont  près  de  deux  fois  plus  longues  que  larges.  La  par- 
tie antérieure  du  coté  latéral  fait  à  peine  le  tiers  de  la  longueur  du  bord 
qui  soit.  Le  bord  postérieur  n'a  pas  la  moitié  de  la  longueur  du  bord  anté- 
rieur; ces  deux  bords  sont  à  peine  incurvés. 

De  Tangle  que  forment  en  se  réunissant  les  deux  parties  du  bord  laté- 
ral partent  ks  plaques  costales  ;  celles-ci  sont  un  peu  plus  larges  dans  leur 
partie  la  ^us  externe  ;  leur  longueur  égale  une  fois  et  deux  tiers  leur  largeur. 
Les  côtes  sont  fortement  marquées  à  la  face  interne  et  restent  très^il- 
lantes  dans  toute  son  étendue.  Â  la  quatrième  plaque,  la  largeur  de  celle-ci 
étant  de  55  millimètres,  la  côte  a  15  millimètres  de  large  à  sa  base. 

Les  oièees  marginales  manquent  ;  cependant  un  fragment  nous  montre 
f«  le  tmà  de  la  carapace  est  mousse  et  épaiso 
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iCAiLLSs  DB  LA  CARAPACE.  —  EcoiUes  verUbroles.  -^  L&  partie 
postérieure  de  la  première  écaille  est  conservée  ;  le  bord  en  esl  légèreiiient 
conveie  en  avant  et  au  milieu  ;  les  deux  bords  latéraux  partent  nom  un 
angle  d*enviroa  45  d^;iréB;  cette  plaque  a  la  forme  d'un  hexagone  irré- 
gttlier. 

La  deuxième  écaille  est  sensiblement  plus  large  que  longue  (125  et 
iOS"''").  Le  bord  postérieur»  le  plus  long  de  tous,  est  presque  en  ligne 
droite;  il  coupe  en  son  milieu  la  quatrième  pièce  neunle,  taodis 
que  le  bord  antérieur  passe  sensiblement  an  miliea  de  la  deosième 
écaille  neurale.  Les  bords  latéraux  sont  longs,  un  peu  mufadeiuu  le  bord 
devient  arqué  vers  le  milieu  de  sa  longueur  et  s'incUne  easuilt  Mm  nfi- 
dement  pour  aller  rejoindre  le  bord  postérieur.  Nous  avons  vu  que  dans 
le  Plesiochelys  Beaugrandi,  au  contraire,  le  bord  était  régolièMiiM 
arrondi  par  une  courbe  régulière  depuis  le  milieu  de  sa  longnenr  jiu^pi'an 
point  oti  ils  se  raccorde  avec  le  bord  postérieur.  (Voir  la  ûgan  d* 
dessous). 


La  troisième  écaille  est  un  peu  plus  large  que  la  seconde,  et  les  bcHrds 
latéraux  s'écartent  sous  un  angle  un  peu  plus  ouvert. 

w 

Ecailles  costales.  La  première  écaille  costale  est  très-grande,  beaucoup 
plus  grande  que  celle  du  Plesiochelys  Beaugrandi:  Gcîte  écaille  est  en 
forme  de  parallélogramme  allongé  et  irrégulier  ;  les  cfttés  postérienr  et  iateme 
sont  sensiblement  droits,  Texteme  s'arrondit  pour  aller  rejoindre  le  cAlé 
antérieur,  qui  est  le  plus  court. 

Les  limites  de  la  plaque  suivante  sont  peu  apparentes.  Cette  plaque  est 
d'une  forme  différente,  elle  n'a  pas  son  plus  grand  diamètre  dans  le  sou 
longitudinal,  et  figure  un  parallélogramme 'allongé  transversalement.  Le 
bord  postérieur  correspond  à  la  limite  postérieure  de  la  Becmde  plaque 
neurale. 


▲  ciase  Al  giaiid  développement  des  éauRes  costales  Itf  é^^ 
aaks  flont  étroites.  Le  contour  que  forment  les  bords  externes  des  plaquer 
eoataks  est  sinueux. 

ntcBS  osssusBS  DO  PLASTRON.  —  Hyoslemal.  Cet  os  est  grand,  fort, 
trte-alkmgé  dans  le  sens  longitudinal.  La  face  cutanée  de  Tos  est  très- 
bombée  dans  toute  la  partie  qui  correspond  à  Téchancrure  hnmérale,  et 
plane  dans  le  reste  de  son  étendue.  Le  bord  supérieur  de  Tos  est  moins, 
largement  échancré  que  dans  les  Platyemys,  et  le  bord  interne  est  tûUé 
bien  [dos  à  pic  que  dans  les  espèces  de  ce  genre.  Le  fond  de  cette  cavité 
est  sôiisiblement  à  l'union  du  tiers  externe  avec  les  deux  autres  tiers  de  la 
largeur  de  Tos  ;  il  arrive  à  peu  près  au  milieu  de  la  hauteur.  L^apophyse 
oUiqœ  externe  qui  va  se  souder  aux  pièces  marginales  est  très-forte.  L*os 
est  luknème  deux  fois  plus  long  que  large  (100  et  iOS'""'.) 

L'épistemal  a  185°"°^  de  long  sur  190°^>^  de  largeur  maximum; 
récbancrure  humérale  est  grande,  peu  évasée  et  descend  à  100""°  du  bord 
antérieur.  G*est  avec  doute  que  nous  rapportons  cette  pièce  au  Plesioche- 
lys  Dutertrei;  elle  provient  en  effet  d'un  autre  niveau  du  Kimmérid- 
gien,  des  couches  à  TYigonia  Rigauîciana  et  Atnmaniles  longispinus. 
Nous  en  devons  la  omnaissance  à lobligeance  de  M.  Beaugrand. 

9.  Sur  une  imyde  de  Ugnites  tertiaires  des  Basses-Alpes. 

(PI.  vm.) 

L*Eoole  des  Mines  possède  dans  ses  collections  une  Emyde  donnée  par 
M.  Ladiat,  Ingénieur  des  mines,  et  trouvée  par  lui  dans  les  Ugnites  tertiaires 
des  Basses-Alpes.  D*après  la  note  communiquée  par  M.  Lâchât  cette  pièce 
provient  c  De  la  grande  couche  de  lignite  sec  du  Bois  d*Assot,  commune 
de  Villeneuve,  près  de  Voix. 

»  Les  couches  tertiaires  de  lignites  des  Basses-Alpes  se  divisent  en  trois 
étages: 

»  1^  L*étage  inférieur,  formé  de  couches  éminemment  bitumineuses,  re- 
pose sur  le  terrain  crétacé.  Cet  étage  est  Tobjet  d'une  grande  exploitation 
à  Dauphin,  où  une  couche  grasse  a  9  mètres  de  puissance. 

»  2^  L'étage  moyen  formé  de  couches  sèches  est  exploité  à  Manosque, 
à  Bois  d'Assot,  à  Sigonne.  La  grande  couche  du  Bois  d'Assot,  d*oà  pro- 
vient la  tortue,  a  10  mètres  de  puissance. 

»  3*  L*étag9  supérieur  ne  contient  que  une  ou  deux  couches  de  lignite 
ix  et  léger.  Gà  étage,  qui  est  en  contact  avec  la  molasse  marine,  est  ex- 
pkiîté  à  Pierrevert,  à  Manosque  (La  Rochette). 

»  L'étage  contient  aussi  de  belles  couches  de  grès  asphaltique,  de 
sAiite  bitumineux,  i 

Mous  décrirons  sons  k  nom  de  Ptatyemys  Lachati  œtte  tortue  qui  nous 
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a  été  oommoniquée  avec  la  plus  grande  complaisance  par  MM.  Bajfe  et 
Bayan. 

PUTTBIITS  UGHATI,  n.   Sp. 

La  carapace,  longae  de  iiOf^^^  large  de  180°^"^  (la  largeur  maxi- 
mum se  trouvant  juste  au  niveau  du  milieu  de  la  longueur),  est  plane, 
ou  du  moins  très-peu  bombée  en  avant  ;  en  arrière  on  remarque  qu^elle 
se  relève  en  légère  quille  dans  son  tiers  postérieur.  Elle  est  eUiptique, 
presque  aussi  arrondie  et  aussi  large  devant  que  derrière,  non  échancrée  aa 
bord  antérieur,  fortement  comprimée^  le  bord  en  est  mince  et  presque  tran- 
chant. Toutes  les  écailles  latérales  sont  marquées  de  lignes  très-fortes  sur- 
tout dans  la  partie  interne  de  Técaille.  Les  écailles  costales  sont  aussi  mar- 
quées de  lignes  saillantes,  qui  à  la  quatrième  écaille  forment  une  série  de 
quadrilatères  concentriques.'  Ces  lignes  s'effacent  dans  la  moitié  interne  des 
deuxième  et  troisième  plaques.  La  première  plaque  porte  sur  presque  toute 
sa  surface  de  fortes  lignes  concentriques  et  parallèles  au  bord  latâd.  Des 
lignes  semblables  ornent  la  première  et  la  dernière  écaille  vertébrale. 

PIÈCES  OSSEUSES  DE  LA  CARAPACE.  —  Ptèccs  verUbroUs.  La  pièce  nu- 
chale  est  très-grande,  à  bords  latéraux  très-courts  ;  le  bord  postérieur  est 
fortement  échancré  en  pointe  pour  la  réception  de  la  première  plaque  nen- 

rale  ;  le  bord  antérieur  est  à  peine  échancré  et  convexe  ;  la  hauteur  de  la 
plaque  est  de  30'°"',  sa  plus  grande  largeur  de  55°^  ;  les  angles  latéraux 
sont  très-fortement  obliques. 

La  première  plaque,  S  f ,  est  aussi  longue  que  la  plaque  nuchale  ;  mais 
elle  est  bien  plus  étroite,  et  la  plus  étroite  de  toutes  les  plaques,  sa  largeur 
étant  comprise  près  de  deux  fois  dans  sa  longueur  (27  et  15"""^)  Le  bcNrd 
antérieur  empiète  par  une  forte  pointe  sur  le  bord  postérieur;  il  est  arrondi 
et  à  peine  échancré  en  son  milieu  pour  recevoir  la  seconde  plaque. 

Les  plaques  S  2,  S  3,  S  4^  S  5^  sont  semblables  et  ont  à  peu  près 
même  grandeur.  Leur  longueur  moyenne  étant  de  SS"""^,  la  largeur  est  de 
8  ^""^  au  point  le  plus  large,  c'est-à-dire  près  de  Textrémité  antérieure. 
Le  bord  antérieur  est  peu  échancré,  les  deux  bords  latéraux  sont  droits  et 
vont  à  la  rencontre  Tun  de  Tautre  sous  un  angle  assez  faible;  le  bord  poa- 
térieur  est  presque  droit  ;  la  plaque  a  dès  lors  une  forme  sensiblement  qua- 
drangulaire,  les  deux  c6tés  latéraux  et  le  supérieur  étant  très-courts. 

La  plaque  5  6  est  déjà  beaucoup  plus  courte  que  les  précédentes  :  wa 
diamètre  transverse  remporte  un  peu  sur  le  diamètre  longitudinal  (14 
et  IS*""")  ;  le  bord  antérieur  est  un  peu  plus  échancré  que  dans  les  plaqiie9 
précédentes  ;  quant  au  bord  postérieur,  il  forme  dans  sa  partie  médiaiie 
une  pointe  assez  prononcée. 

La  plaque  5  7  a  une  forme  différente  ;  on  y  remarque  que  les  cMés  lar* 
téraux  et  supérieurs  sont  longs,  de  telle  sorte  que  la  plaque  a  une  fonne 


4  ttftf  '  UBfAm.  -^  HOTES  SUR  LBft  ROTILES  VOflBDUBS.  3T3 

kexagmuJe.  Le  diamètre  bilatéral  maximum,  reporté  en  avant,  a  prè9da 
double  da  diamètre  longitudinal  (S2  et  IS"""")  ;  les  angles  latéraux  sontilÈi- 
dinés  sous  un  angle  bien  plus  prononcé  qu'aux  autres  plaques. 

La  plaque  S  8  ressemble  assez  à  celles  que  nous  venons  de  décrire;  elle 
est  toutefois  et  plus  petite  et  plus  arrondie.  C'est  vers  la  plaque  S  6  que  le 
bombement  médian  de  la  carapace  commence  à  s'accuser  ;  il  est  bien  mar- 
qué au  niveau  de  la  plaque  S  8. 

La  forme  de  la  plaque  5  d  est  très-différente  de  celle  des  précédentes, 
sa  plus  grande  largeur  se  trouvant  reportée  en  arrière  (16  et  20*^) 
Le  bord  antérieur  est  assez  fortement  excavé  ;  les  bords  latéraux,  ondu- 
leux,  divergent  assez  fortement;  quant  au  bord  postérieur ,  il  est 
droit. 

La  pièce  S  iO  est  très-grande  ;  les  bordsjantérieur  et  postérieur  soçt 
presque  droits,  tandis  que  les  bords  latéraux  sont  composés  de  deux  lignes 
brisées,  se  raccordant  sous  un  angle  assez  aigu.  Dans  son  ensemble,  la 
pièce  a  une  forme  ovalaire. 

La  pièce  pygéale  parait  être  relativement  peu  grande. 

Pièces  costales.  —  La  première  pièce  costale,  p2  i,  est  grande,  sa 
longueur  étant  de  50*"°*,  et  sa  largeur  maximum  de  45"''°  ;  la  partie 
externe  est  bien  plus  large  que  l'interne,  celle-ci  n'ayant  que  28"°  de 
haut;  aussi,  tandis  que  le  bord  postérieur  est  presque  horizontal,  le  bord 
antérieur  se  dirige-t-il  assez  obliquement  en  avant  et  en  dehors.  Cette 
pièce  costale  est  largement  impressionnée  par  la  première  écaille  vertébrale 
et  par  la  première  écaille  costale. 

Les  deuxième,  troisième,  quatrième  et  cinquième  plaques,  fl  j9,  5,  4, 
5^  ont  à  peu  près  même  grandeur.  Ces  plaques  sont  sensiblement  aussi 
larges  aux  parties  externe  et  interne  ;  la  hauteur  est  comprise  un  peu 
moins  de  trois  fois  dans  la  longueur.  Ces  plaques  sont  coupées  au  niveau  du 
cinquième  interne  de  leur  largeur  par  les  deuxième  et  troisième  écailles 
vertébrales. 

A  partir  de  la  plaque  pi  6,  toutes  les  plaques  commencent  à  se  diriger 
en  arrière  et  à  s'élargir  dans  leur  partie  marginale. 

La  plaque  p{  7  a  son  bord  interne  alternativement  convexe  et  concave 
pour  Tadapter  aux  courbures  en  sens  inverse  des  plaques  neurales  S  7 
fi  S  8. 

Quant  à  la  plaque  fl  8,  sa  forme  est  très-irrégulière,  son  bord  interne 
étant  en  rapport  avec  les  plaques  S  8  et  9^  et  le  bord  postérieur  s'appuyant 
sur  le  bord  antérieur  de  la  plaque  5  iO  si  développée. 

Les  plaques  marginales  sont  peu  larges,  longues,  en  bourrelet  assez 
épsÔB  ;  nous  avons  décrit  plus  haut  la  pièce  nuchale. 

ficâftiis  DB  u  aRAPACB. — LesécaiUes  vertébrales  sont  peu  développées, 

U 
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taadisque  les  écaiUes  costales  sont  énormes  ;  les  «écaiSes  maj^^ntias  Mtt 
aussi  très-déyelo{q)ées  ;  nous  allons  décrire  ces  4rois  ordres  d'écaUks. 

Écailles  vertébrales  ou  médianes  du  disque.  —  La  première 
écaille,  V  i ,  est,  avec  la  dernière,  la  plus  grande  de  toutes  ;  le  diam^re 
transverse  maximun,  reporté  très  en  avant,  l'emporte  sur  le  diamètre 
longitudinal  (55  et  35""")  L'écaillé  forme  un  hexagone  irréguHer  ;  le  hnrd 
antérieur,  le  plus  court  de  tous,  est  légèrement  échancré  en  son  mOiea 
pour  recevoir  la  pointe  des  deux  plaques  nuchales.  Le  bord  postérieur  est 
droit  ;  il  a  exactement  même  tongueur  que  le  bord  latàral  postérieur,  tandis 
que  le  bord  latéral  antérieur  n'est  qu'un  peu  plus  long  que  te  bord 
antérieur;  les  bords  latéraux  forment  ainsi  une  ligne  brisée  sons  on 
angle  aigu.  La  plaque  coupe  la  première  pièce  vertéb^ale  un  peu  après  le 
mUieu  de  sa  longueur,  et  se  voit  sur  la  partie  antéro-inteme  de  b  pre- 
mière pièce  costale. 

Les  deuxième  et  troisième  écailles,  F  J?  et  F  5,  ont  sensiblement  mftoie 
forme  et  même  grandeur,  le  diamètre  longitudinal  l'emportant  un  pen  sar 
le  diamètre  bilatéral.  Le  bord  antérieur,  presque  droit,  porte  en  son  miiiea 
une  faible  pointe  dirigée  en  avant.  Le  bord  postérieur  un  peu  plus  long, 
présente  une  légère  entaille  médiane  ;  quant  aux  bords  latéraux,  ils  ssAt 
formés  de  deux  parties  se  rejoignant  au  milieu  de  la  longueur  ;  la  partie  aa- 
térieure  du  bord  est  droite  à  la  seconde  écaille,  un  peu  sinueuse  à  la  troisiè- 
me; la  partie  postérieure  est,  au  contraire,  fortement  sinueuse,  alternative- 
ment concave  et  convexe. 

La  quatrième  écaille,  74,  ressemble  beaucoup  aux  deux  précédentes. 
{Juant  à  la  cinquième  plaque,  Y  5,  eHe  est  très-grande  ;  sa  fcHnM  est 
irrégulièrement  ovalaire,  le  diamètre  transverse  l'emportant  de  beaoooqp 
sur  le  diamètre  longitudinal.  Le  bord  antérieur,  court,  est  un  pea  avfoé; 
les  bords  latéraux  divergent  d'abord  presque  en  ligne  droite,  vont  en  s^ex- 
cavant  un  peu,  puis,  au  niveau  du  tiers  postérieur  de  la  loogoeiir  de  la 
plaque,  s'arrondissent  régulièrement  pour  aller  s'insinuer  en  pointe  ^uûtt 
la  plaque  sus-caudale  et  la  dernière  plaque  postérieure  du  Umbe  :  il  en 
résulte  que  le  bord  postérieur  est  convexe  dans  le  sens  antériear. 

La  seconde  écaille  arrive  au  niveau  des  deux  tiers  postérieursdelalroîstème 
plaque  neurale,  la  troisième  écaille  coupe  la  cinqukme  plaque,  la  haitiiBe 
coupe  la  huitième  plaque.  Ces  écailles  sont  peu  larges  et  se  voient  auront 
interne  des  plaques  vertébrales. 

Ecailles  costales  ou  latérales  du  disque.  —  La  premiène  édaile  est 
la  plus  grande  de  toutes  ;  le  bord  antéro-latéral  est  fortement  arrondi,  k 
postérieur  est  droit,  l'interne  est  composé  de  deux  parties  brisées  ea  sens 
inverse.  La  largeur  de  la  seconde  écaiUe  est  de  të^i^  sur  38"i"^  de  loùg; 
le  bord  interne  en  est  fortement  <mduleux.  Le  bord  postériew  delà  Inisiè» 
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éeaille  est  notablement  incliné  en  bas,  le  bord  interne  est*  siouêax.  La 
-qpuirîème  plaqoe,  de  forme  à  peu  près  carrée,  est  la  plus  petite  de  tontes. 

Ecailles  du  limbe  ou  marginales,  —  La  pièce  nuchale  manque 
sur  Texemplaire  que  nous  étudions  ;  quand  à  la  pièce  sus-caiidale  elle  est 
rdativement  petite  ;  le  bord  antérieur  en  est  fortement  dirigé  en  avant  pour 
iMmer  un  des  côtés  de  Tangle  rentrant  dans  lequel  est  reçue  une  partie 
de  la  dernière  écaille  médiane.  Gomme  dans  toutes  les  Emydes  vivantes, 
le  nombre  des  plaques  du  limbe  est  de  treize.  La  plaque  margin(Xollaire 
eA  grande,  à  bord  postérieur  fortement  oblique  en  arrière.  Des  écailles 
wiargino-brachiales,  la  première  est  un  tiers  moins  longue  que  la  seconde, 
fui  est  très-  allongée,  tandis  que  lautre  a  une  forme  presque  carrée.  Les 
écaflles  marginthlatérales  sont  très-larges  et  longues  ;  on  remarque  que 
ces  plaques  sont  d*autant  plus  larges  qu'elles  sont  plus  postérieures,  les 
premières  étant,  au  contraire,  plus  longues  que  larges.  Des  écailles  mar- 
gino- fémorales ,  Tantérieure  est  la  plus  large  et  de  forme  rectangulaire  ; 
la  poiÂérieure,  au  contraire,  est  assez  arrondie. 

As  la  présence  du  genre  Ptérodactyle  dans  le  jurassique  supérieur 

de  Boulogne-sur- Mer. 

PTIRODÀCTYLnS  SUPRÀ-JURENSIS,   n.    Sp. 

(PI.  VI,  fig.  4-3.) 

Le  genre  Ptérodactyle,  abondant  à  Tépoque  des  schistes  de  Solenhofen, 
v^résentédansle  Wealdien  par  le  Plerodactylu^  omis^  connu  dans  la  craie 
d^Eorope  et  d*Âmârique  par  plusieurs  espèces  (Pterodactylus  diomedeus^ 
wmpressirostris,  Cuvieri,  Oweni,  occidentalisa  veloxjj  n*a  pas  encore 
été  ngnalé  d*one  manière  certaine  dans  la  partie  supérieure  de  la  formation 
|arassique  do  bassin  Anglo-Parisien. 

M.  Lennier  a  toutefois  eu  en  main  «  un  fragment  d'os  long,  de  petite 
Amension,  recueilli  par  M.  Boutillier  à  Bléville  »  et  paratt  disposé  à  le 
c  nj^porter  à  un  animal  du  genre  Ptérodactyle  (1).  » 

Noos  avons  pu  étudier  quelques  ossements  d'un  Ptérodactyle  provenant 
<lsB4»Qcheskimméridgiennes  supérieures  de  Boulogne;  il  est  probable 
fwreqpèœ  est  la  même  que  celle  soupçonnée  par  M.  Lennier.  Les 
— cments  recueillis  à  Boulogne  consistent  en  un  coraooîdien,  une  por- 
lioa  dlmmérus,  un  des  os  de  Taile  et  un  fragment  d  un  autre  os  de  Taile. 

La  portion  de  Coraooîdien  que  nous  avons  sous  les  yeui  (fig.  1}  e^ 

^jg  gQmm  ^  l'extrémité  articulaire  externe  manquant.  L'extrémité 
,  haute  de  48™'°,  est  courbée  en  demi-arc  de  cercle,  aplatie,  plus 

MtoffUpu*  et  paléontologiquei  mr  Vemhouchure  de  la  Seine  et  {et  fMs€$ 
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mince  à  la  partie  inférieure,  qui  est  légèrement  dirigée  en  avant,  qa^à  la 
partie  supérieure.  La  face  externe  de  los  est  presque  aplatie.  Le  bâté  in- 
férieur, d  abord  échancré  presque  à  angle  droit  au  point  de  raccordemoit 
avec  le  bord  interne,  est  droit  et  légèrement  arrondi.  La  face  supérieure 
présente  une  gouttière  assez  large,  quoique  peu  profonde  ;  cette  face  diri- 
gée presque  en  avant,  en  dehors,  devient  peu  à  peu  tout  à  fait  supérieure, 
en  s'excavant  davantage  ;  son  bord  inférieur  va  se  terminer  au  sommet  (k 
la  face  articulaire  interne,  tandis  que  le  bord  supérieur  finit  beaucoup 
plus  tôt.  La  face  interne,  large  et  assez  déprimée  dans  sa  portion  externe,  se 
rétrécit  de  plus  en  plus  par  suite  de  lobliquité  du  bord  inférieur  de  Vos  et 
du  bord  supérieur  de  la  face  supérieure  ;  au  niveau  du  raccordement  de  ces 
deux  bords,  la  face  devient  un  peu  convexe  ;  la  portion  qui  est  voisine  de 
Textrémité  articulaire  interne  est  large,  aplatie,  déprimée. 

L*os  complet  devait  avoir  environ  100™"  de  longueur  ;  il  a  été  trouvé 
dans  Targile  kimméridgienne  supérieure  (zone  à  Thracia  depressa)  et  tà 
partie  de  la  collection  Dutertre-Delporte,  au  Musée  de  Boulogne-suc- mer. 

Du  même  niveau  provient  un  fragment  d'humérus  du  côté  gauche  qu*abien 
voulu  nous  confier  M.  Beaugrand  (fig.  2.)  Ce  fragment  comprend  rextrémiti 
inférieure  de  los,  dont  les  deux  faces  sont  arrondies,  quoique  déjffimées 
dans  leur  ensemble  ;  les  bords  en  sont  légèrement  arrondis,  de  sorte  qae  b 
coupe  est  ovalaire.  Près  de  lextrémité  articulaire,  la  face  antérieure  de  b 
diaphyse  se  déprime,  de  manière  à  donner  une  assez  profonde  cavité  ova- 
laire ;  il  ne  parait  y  avoir  qu'une  cavité  très-peu  prononcée  à  la  base  de 
la  face  postérieure.  Les  deux  diamètres  de  la  diaphyse  sont  de  13°^°^  pour 
le  sens  antéro-postcrieur,  de  S"'""  pour  le  diamètre  bilatéral.  L'extréànilé 
articulaire,  aplatie  d  avant  en  arrière,  a  pour  grand  diamètre  transveise 
23™™,  le  diamètre  antéro-postérieur  étant  de  15™™.  Le  bord  interne  de 
rbumérus,  s'inclinant  assez  fortement  en  dedans,  devient  très-saillant  à  h 
face  antérieure,  et  se  termine  par  Tépitrochlée  ;  cette  éminence  est  dirigéedfi 
dehors  en  dedans,  et  fait  une  saillie  moins  considérable  que  la  tubérosîté 
externe  ;  sa  face  interne  présente,  au-dessus  d  un  assez  fort  tubercule  supé- 
rieur, une  dépression  bien  marquée,  autour  de  laquelle  Tos  s'élève  en  fort 
bourrelet.  Une  rainure,  beaucoup  plus  profonde  à  la  face  antérieure  qu*à h 
face  postérieure,  où  elle  disparaît  presque,  sépare  Tépitrochlée  de  la  trochlée. 
Celle-ci,  dirigée  d'avant  en  arrière  et  de  dehors  en  dedans,  est  fortement  ar- 
rondie, beaucoup  plus  k  la  face  antérieure;  une  rainure,  finissant  à  use 
cavité  dont  nous  allons  parler,  la  sépare  du  condyle  humerai.  Ce  condyk 
se  termine  k  la  cavité  sus-mentionnée  ;  il  est  assez  arrondi  dans  son  ensefft- 
ble,  et  est  limité  par  le  bord  externe,  assez  saillant,  de  l'humérus.  La  tubéro- 
sité  externe,  ou  épicondyle,  se  trouve  sur  un  plan  notablement  plus  bas  que 
Tépitrochlée,  et  se  prolonge  davantage  en  arrière  ;  une  surface  taillée  k  pic 
le  sépare  du  condyle  humerai.  Si  maintenant  on.  regarde  Teitréniité  ai^ 
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de  rhumérus  par  sa  face  inférieure,  on  voit  qu'elle  a,  dans  son 
OBSonble,  une  forme  quadrangulaire  ;  on  y  voit,  de  dedans  en  dehors,  Tex- 
Mmité  arrondie  de  I  epitrochlée  et  la  rainure  qui  la  sépare  de  la  trochlée, 
odle-ci,  lecondyle,  et  une  partie  deTépicondyle  ;  on  remarque  entre  lecon- 
dyie  el  la  trochlée  une  profonde  cavité,  à  laquelle  vient  aboutir  la  rainure 
qui  sépare  Tune  de  l'autre  les  deux  éminences  sus-mentionnées.  Le  bord 
postérieur  de  cette  face  offre  derrière  cette  cavité  un  rebord  arrondi  et  assez 
allant,  en  forme  de  poulie,  séparé  de  chaque  côté,  par  une  faible  rainure 
dfs  deux  portions  qui  vont  rejoindre  en  s'arrondissant  les  bords  interne 
fltexteme,  ce  dernier  plus  épais  que  Fautre. 

n  nous  reste  à  faire  connaître  un  troisième  fragment  trouvé  aussi  au 
nfane niveau  et  appartenant  à  M.  A.  Bétencourt  (Gg.  3).  Ce  fragment,  long  de 
U5  "•,  provient  d  un  des  os  de  l'aile.  La  partie  supérieure  est  élargie  à 
i'fui  des  bords,  tandis  que  l'autre  est  arrondi.  Cet  élargissement  tend  peu 
à  fea à.  disparaître,  de  sorte  que  los  prend  bientôt  une  coupe  ovalaire 
dûs  le  sens  transversal  ;  la  face  postérieure  est  toutefois  plus  déprimée 
qmraatre  ;  l'un  des  bords  est  aussi  coupé  bien  plus  carrément  ;  enfin, 
pvisde  l'extrémité  articulaire,  l'os  prend  une  coupe  quadrangulaire,  les 
deux  faces  antérieure  et  postérieure  étant  aplaties,  les  faces  latérales  l'étant 
mn,  quoique  la  face  externe  soit  un  peu  arrondie.  L'extrémité  articu- 
lam  forme  une  poulie  fortement  arrondie  d'avant  en  arrière  ;  près  de  sa 
Immqd  note  une  cavité  assez  profonde,  oblongue  dans  le  sens  de  la  Ion- 
pttr,  et  bordée  par  deux  bords  assez  saillants.  Cette  extrémité  articulaire 
fciBe  un  oondyle  aplati  d'un  côté  à  l'autre,  obiong  d'avant  en  arrière, 
kttooop  plus  étendu  dans  le  sens  de  la  flexion  que  dans  celui  de  l'extension, 
iflilicB  dehors,  creusé  en  dedans  d'un  enfoncement,  derrière  lequel  est 
MttilUe  rugueuse  pour  l'insertion  de  ligaments  latéraux.  Le  condyle 
^iéjelé  de  dehors  en  dedans,  de  telle  sorte  que  le  bord  externe  de  la  face 
^iiérnre  de  l'os,  en  suivant  le  bord  du  condyle,  va  se  continuer  avec  les 
Mb  iateme  et  postérieur.  Notons  encore  la  présence  d'une  fossette  peu 
fpénie  k  U  face  postérieure  de  la  diaphyse,  à  son  union  avec  repl- 
4. Du  genre  liopleurodon.  Sauvage. 

Afrts  avoir  étudié  en  détail  la  singulière  organisation  du  grand  reptile 

de  Gaen  qu'il  décrivait  sous  le  nom  de  Poikilopleuron 

Eudes  Deslongchamps  fait  remarquer  qu'au  même  niveau  a 

une  grande  dent  fortement  striée  et  que  rien  ne  s'oppose  à  ce 

«celle  deni  ait  pu  provenir  du  même  animal  que  les  ossements  ;  il  reste 

du    doute  dans  l'esprit  de  l'auteur,  puisque,  pensant  qu'il 

pegiMe  que  le  Poikilopleuron  et  le  Megalosaurus  ne  fussent  qu'un 

•Diinâl,  il  joint  au  premier  de  ce  genre,  l'épithète  spécifique  de 


i. 
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Bucklandi,  qui  est  le  nom  que  porte  le  Mégalosasm  A»  cdcase  d» 
Caen  (t). 

n  est  certain, aujourd'hui  que  de  nombreux  ossements  de  Dinosauîeiiswl 
été  trouvés,  que  le  Poikilopleuron  est  un  être  à  part,  intennédiaire  aouf 
certains  rapports  entre  les  Lézards  et  les  Crocodiliens.  Rien  ne  s*oppo8e 
absolument  à  ce  que  la  dent  figurée  par  Deslongchamps  ait  apparteaa  w 
Poikilopleuron,  d'autant  plus  qu'elle  est  du  type  Grocodilien  ;  mais,  d=*iii 
autre  c6té,  nous  sommes  encore  trop  loin  de  connaître  les  yéritabksrappsrti 
qui  existent  entre  le  squelette  du  tronc  ou  des  membres  et  les  dents  dM 
les  reptiles  anciens,  pour  que  nous  soyons  autorisés  à  affirmer  la  préseim 
d*un  genre  aussi  aberrant  que  le  genre  Poikilopleoron  dans  la  Grande 
Oolithe  et  TOxfordien. 

La  dent  figurée  par  Eudes  Deslongchamps  a  pour  caractère  d^avoir  qm 
de  ses  faces  presque  lisse,  tandis  que  l'autre  est  paroonroe  par  de  fertes 
stries,  les  deux  angles  étant  marqués  par  une  carène  assez  saillante,  h» 
mêmes  particularités  se  remarquent  sur  une  pièce  de  la  oolledion  de  l*Eoek 
des  Mines,  pièce  provenant  de  couches  inférieures  à  V Ammonites  cmeepê^ 
et  sur  une  autre  dent  conservée  au  Musée  de  Bonlogne-sur-Mer,  et  troatée 
dansTOxfordien  \i  Ammonites  crenatus  et  Ammonites  Lamberti  da  Wisi 
près  Boulogne.  Nous  ne  pensons  pas  devoir,  d  après  la  présence  de  ces  denli, 
préjuger  la  présence  du  genre  Poikilopleuron  aux  époques  de  la  Gnade 
Oolithe  et  de  l'Oxfordien,  quoiqu'il  soit  plus  que  probable  que  ee  gem 
n'est  pas  particulier  k  une  seule  région  et  à  une* seule  époque  géolo- 
gique; nous  avons  dès  lors  pensé  qu'il  valait  mieux  appliquer  pRH 
visoirement  le  nom  de  Liopkurodon  à  ces  dents,  en  attendbnC  qn*il  soil 
démontré  qu'elles  appartiennent  réellement  au  genre  Poikihpteurm^ 
Les  deux  dents  que  nous  allons  décrire  seront  alors  nommées  Liepteih 
ron  Grossouvrei  et  Liopleurodon  ferox  ;  celle  du  calcaire  de  Gaei 
pourra  porter  la  dénomination  de  Liopleurodon  Buckltmdi^  de  sorte 
que,  s'il  était  prouvé  que  cette  dernière  dent  appartmi  réeOement  aa 
genre  Poikilopleuron,  un  simple  changement  de  nom  génériqne  smà 
nécessaire. 

UOPLBURODON  FBROX,  n.  Sp. 

(PI.  VII,  fig.  10 

La  dent  que  nous  étudions  ici  semble  indiquer  on  animal  da  pnpv^ 
tions  tout  à  fait  gigantesques  ;  elle  est,  en  effet,  longue  de  f  ^^^  at 
moins;  la  partie  émaillée  a  TS"""",  les  deux  diamèlra  à  la  base  do  la 
portion  émaillée  sont  38  et  33""",  tandis  qu'à  la  racine  ils  ont  43  el  37"^ 

au  minimum. 

»*i— ^— »————— ^-■■———^—— .————»—     ■  ———————— M^—^«i—<—i^i——^^i>^,^—^i^ 

(1)  Mémoire  sur  le  PoMopleuron  Bucklandi,    (Mm.  S09,  Un.  de  ti^mmék 
iWB,  t.  VI.) 
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GMe^dent  a  été  trouvée  au  Wast,  près  de  Boriogoe^or-Mer,  ^ans  fes 
eoQc&es  oxferdiranes  à  Ammonites  Mariœ,  Ammonites  LamberH^ 
Ammonites  crenatus,  etc. 

La  racine  est  haute,  entièrement  lisse,  creusée  d*une  profonde  et  largç 
cavité,  allant  en  se  rétrécissant  en  cône.  La  portion  émaillée ,  assez  forte- 
ment recourbée,  est  divisée  en  deux  par  une  arête  s'étendant  jusqu*au  sommet 
anx  diamètres  antérieur  et  postérieur;  on  remarque  aussi  une  strie  plus 
Ava»  aox  faeea  latérales,  strie  se  continuant  dans  toute  la  longueur  de 

partie  émaïUée. 

La  lace  externe  est  divisée  en  deux  par  une  forte  carène  allant  josqu^aa 
MBHNl  ;  la  portion  antérieure,  comme  d'ailleurs  dans  les  autres  espèces 
éi  gonre,  est  presque  entièrement  lisse  (fig.  f  a)  ;  on  n'y  voit,  à  la  base, 
qoticiiif  ou  six  stries  qui  s'évanouissent  bientôt,  et  entre  lesquelles  Témaii 
ite  éa  fines  vermiculations;  sur  Tautre  partie,  les  stries,  nous  pour- 
fire  les  carènes,  au  nombre  de  cinq,  sont  plus  fortes  et  plus  longues  ; 
Tmm  d'elles  s'étend  même  presque  jusqu'au  sommet  ;  à  la  base  l'émail  est 
fVMCiilé  0^.  f  b). 

Ce  wal  de  véritables  carènes,  trè&-fi>rtes  et  tranchantes,  que  Ton 
le  i  la  iace  interne;  ces  carènes  sont  au  nombre  d'environ  65  L 
;  anr  œ  nombre  deux  ou  trois  seulement  arrivent  au  sommet,  une 
se  prolongent  jusqu'assez  près  cfe  lui  ;  les  autres  stries  sont  plus) 
Ml  iwins  longues  ;  en  général  on  observe  une  carène  qui  se  prolonge  très- 
loio,  pois  une  carène  qui  n'a  guère  plus  de  la  moitié  de  la  longueur  de  la. 
dM^  «fin  une  carène  un  peu  plus  longue  ;  entre  ces  carènes  s'en  voieoi 
à  la  base  quelque&-unes  qui  n'ont  que  quelques  millimètres  de  longueor- 
Im  svfim  émaillée  est  lisse  entre  toutes  ces  carènes  (fig.  1)« 

UOPLBURODON  GROSSOUVRSI,  U.  Sp« 
(PI.  VII,  fig.  2). 

La  collection  de  TËcole  des  Mines  possède  une  dent  provenant  de 
Charly,  canton  de  Blet  (Cher),  et  trouvée  par  M.  de  Grossouvre,  Ingé- 
nieur des  Mines,  dans  des  couches  inférieures  à  Y  Ammonites  anceps. 
Cette  doit  indique  une  espèce  distincte  de  celle  que  nous  venons,  de  dé- 
crire ;  die  est  peu  courbée  ;  la  limite  entre  les  deux  faces  est  marquée  pac 
nne  carène  peu  saillante,  qui  tend  même  à  s'effacer  vers  la  racine.  La  fece 
externe  est  presque  entièrement  lisse;  elle  montre,  vers  le  milieu  de  salar- 
gnr,  une  carène  qui  s'étend  dans  toute  l'étendue  de  cette  foce  ;  cette  carène 
parait  d'ailleurs  se  retrouver  dans  toutes  les  espèces  du  genre  ;  elle  est 
aoGonpagnée  de  chaque  c6té  de  deux  stries  s'étendant  dans  une  faible 
éle&doe  ;  près  de  la  racine  on  note  quelques  faibles  granulations,  qie  novs 
anssià  la  base  de  l'autre  face.  Le  milieu  &  cette  &oe  porte  ég^- 
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lement  une  carène  qui  la  divise  en  deux  ;  de  chaque  c6té  sont  dnq  à  six 
Stries  inégalement  longues,  mais  se  terminant  toutes  loin  du  sommet.  La 
longueur  totale  de  la  dent  est  de  TO"""",  la  longueur  de  la  portioa  émaillée 
de  55  ;  Tépaisseur  de  la  dent  k  sa  base  est  de  20°'''. 

5.  Sur  le  genre  dacosaurus,  Qttenstedt. 
(PL  VII,fig.  3,4,5.) 

Les  dents  désignées  par  Plieninger  (1)  sous  le  nom  de  Geù^awrwmaaA' 
mu^  ont  été  d'abord  assimilées,  sans  doute  à  cause  des  crénelores  de  feois 
bords,  au  genre  Megalosatirtis  par  M.  Quenstedt  (2),  puis  ont  fonné 
plus  tard  le  type  du  genre  Dacosaurus  du  même  auteur  ;  eUes  provenaieiit 
du  Jura  de  Schnaitheim  qui  se  trouve  sur  le  même  niveau  gécrfogîque  que 
le  Corallien  de  Tonnerre.  Ces  dents,  dit  M.  Quenstedt  dans  son  Uvre  Der 
Jura^  a  par  leurs  fines  crénelurcs,  par  leur  insertion  profonde  dans  lama- 
dioire  et  par  leur  apparence,  ont  tous  les  caractères  des  dents  de  Mégalo- 
saure  ;  cependant  dans  les  vrais  Mégalosaures  les  dents  sont  plus  fertement 
crénelées  et  recourbées  en  forme  de  faux.  Le  professeur  Plieninger  a  figuré 
sous  le  nom  de  Geosaurus  maximum  une  grande  d^t  provenant  de  Schnai- 
theim, et  plus  tard  sous  la  même  dénomination  un  firagment  de  mâdioire 
trouvé  à  Ulm.  Ces  pièces  ne  correspondent  pas  au  type  du  g^re  Gféosaaie 
de  Sœmmering,  dans  lequel  les  dents  sont  presque  confondues  avec  Fos.» 

Suivant  Fauteur  que  nous  venons  de  citer,  les  dents  seraient  insérées 
dans  des  alvéoles  distincts  :  aussi  M.  R.  Owen  a-t-il  rangé  le  genre  Daoo* 
saure  dans  le  groupe  des  crocodiliens  amphicœliens,  préjugeant  dé  ses  ano- 
logies  avec  le  grand  genre  jurassique  des  Téléosaures  (3). 

D'un  autre  côté  M.  Hulke,  dans  une  note  présentée  à  la  Société  Géolo- 
gique de  Londres  (4),  en  étudiant  une  mâchoire  de  grande  taille  prove- 
nant du  Kimméridgien  d'Angleterre,  la  rapporte  au  Steneosaurus  rostrih 
minor  de  Geofiroy  Saiut-Hilaire,  ou  second  Gavial  d'Honfleur  de  Gnvier, 
assimilant  cette  espèce  au  Dacosaurus  maximus  de  Quenstedt,  de  tdle 
sorte  que  le  genre  Dacosaure  ne  serait  qu*un  synonyme  du  genre  Sténéo- 
saure. 

'  Nous  devons  tout  d'abord  faire  remarquer  que  le  Sténéosaure  à  mu- 
seau plus  court  n'existe  pas,  et  que,  comme  Ta  montré  M.  E.  E.  Dcs- 
longchamps,  cette  espèce  est  un  véritable  monstre  anatomique,  le  museau 

(1)  Jahresheft  II,  1846,  pi.  3,  flg.  3.  —  t.  V,  1849,  pi.  I. 

(2)  Handb.  der  Peirefactenkunde.  —  Flôt%geh.  Wtirt,  p.  493.  —  5dfisl  fmd  /<lsl,  iSSS, 
p.  131.  —  Der  Jura,  p.  785,  pi.  97,  fig.  8.  —  /d.,  2«  éd.,  1867,  pi.  10,  fig.  4. 

(2)  Palœontology,  2«  édit.,  p.  300. 

(4)  Note  on  some  fossil  remains  of  a  Gavial-like  Saurian  from  Kimmeriâqe  tey,  col- 

^ted  by  J.  C.  Mansel,  establishing  its  identity  from  Cuvier*s  «  deuxième  GmvM  é^Bmh 

fieur,  »  Tête  à  museau  pltu  court  {Steneosaurus  rostro-minor  a f  Geoffroy  St^HUmre  188^ 

and  wUh  Quenstedt's  Dakosaurus  {Quart,  jour,  Geol  5oc.,  4869, p.  390,  )i.  Xtll  ecrtao 
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élRiii  oompoeé  de  morceaux  appartenant  à  deux  genres,  Steneosaurus  et  Me- 
triorhynchus,  provenant  même  de  deux  niveaux  géologiques  différents  (Ij. 

Les  vertèbres  figurées  par  M.  Uulke  sont  bien  du  type  amphicœlien  et 
ressemblent  par  beaucoup  de  caractères  à  celle  des  Téléosauriens  ;  mais 
nea  ne  parait  prouver  définitivement,  ce  semble,  que  ces  vertèbres  appar- 
tieonent  bien  au  même  animal  que  la  portion  de  mâchoire  inférieure  éti- 
quetée avec  raison  Dacosaums  mcudmiis.  Dans  tous  les  cas  l'incurvation 
â  pr(HM>ncée  de  la  mâchoire  inférieure,  seule  connue,  la  forme  des  dents  et 
leur  crénelore  aux  bords  rappellent  peu  le  genre  Sténéosaure.  Le  mode 
d^implantation  des  dents  n  a  pas  encore  été  assez  étudié,  de  sorte  que  nous  ne 
SRvons  pas  certainement  s'il  est  du  type  acrodonte  ou  du  type  thécodonte. 

Presque  k  la  même  époque  que  M.  Hulke,  M.  WoodMasoti  (S)  citait  le 
gsm  Dacosanre  dans  le  Kimméridgien  de  Shotover,  et  en  figurait  plusieurs 
dents,  c  Le  British  Muséum,  écrit  Tauteur,  possède  plusieurs  spécimens 
de  Dacosanre  d'Allemagne,  et  ils  sont  identiques  à  ceux  d'Angleterre.  Les 
dents  Bfmi  larges,  coniques,  incurvées,  avec  un  émail  lisse  et  poli,  présen- 
tent deux  lignes  très^finement  crénelées,  proéminentes,  formant  un  angle 
antérieur  et  un  angle  postérieur.  La  coupe  de  la  dent  est  ovalaire,  pointue 
en  avant  et  en  arrière;  mais  vers  la  base  la  couronne  devient  cylindrique, 
les  angles  s'effaçant.  » 

Les  dents  figurées  par  M.  Wood  Mason  ressemblent  moins  aux  grandes 
dents  étudiées  par  MM.  Quenstedt  et  Hulke  qu'à  celles  que  M.  Quenstedt 
a  représentées  aux  figures 9,  10  et  il  delà  planche  97  de  son  Der  Jura. 
Or  œs  dernières  pièces  paraissent  identiques  à  celles  que  nous  avons  fait 
connaître  en  1871  sous  le  nom  de  Liodon  primœvumy  Sauv.  (3).  A  la 
même  époque  M.  John  Phillips  (4)  a  figuré  quelques  dents  provenant  du 
Portlandien  d'Oxford.  Les  dents  représentées  à  la  figure  191,  rappellent 
entièrement  celles  que  nous  figurons.  Les  bords  sont  finement  crénelés 
et  la  surface  est  striée.  M.  Phillips  pense  que  ces  dents  sont  étroitement 
alliées  à  celles  des  Sténéosaures.  Sous  le  numéro  192  l'auteur  donne  la 
figure  de  deux  dents,  dont  l'une ,  celle  de  droite,  ressemble  à  la  pièce 
figurée  par  M.  Quenstedt  aux  numéros  9  et  10.  Il  est  douteux  que  cette 
pièce,  et  plus  encore  celle  de  gauche,  appartiennent  au  genre  Dacosanre. 

La  question  se  pose  dès  lors  ainsi  :  faut-il  identifier  les  Dacosaures  aux 
lÀO(hn^  faut-il  placer  le  genre  Dacosanre  parmi  les  Crocodiliens  amphi- 
oœliens  ou  près  des  Mosasauriens? 


(1)  Notes  naléontologiques. 

(f)  OnDaioiaurut  from  the  kimmeridge'Clay  of  Shotover  (Quart,  jour.  Geol.  Soe.,  1809, 
p.  SIS). 

(8)  De  la  présence  ttun  reptile  du  type  mosasaurien  dans  les  formations  jurassiques  $U' 
pàieures  de  Boulogne-sur- Mer  (Compt.  rend.  Acad.  Se.,  lOjuiUtt  iS7i). 

{i)  Ceohgy  of  Oxford  and  the  Valley  of  thê  Thames,p,  8S8. 
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Une  première  remarque  k  faire  est  que  nos  dents  de  Liodam  primm-^ 
vum  rappellent  beaucoup  celles  du  Liodon  anceps  de  la  cnûi  de  Sfar^ 
folk  (1),  si  Ton  en  juge  d'après  la  figure  donnée  par  M.  R.  Owra;  dans  tios 
les  cas  elles  sont  certainement  du  type  Mosasaurien,  et  (mi  la  jdus  grande 
semblance  avec  celles  du  grand  Mosasaure  deMaestricht,  comme  nooS' 
pu  nous  en  assurer  directement.  La  base  de  la  dent  est  drculaire;  mk  pes 
plus  haut  elle  devient  ovalaire,  chaque  face  étant  séparée  par  une  arête  IruK 
chante,  très-finement  dentelée ,  qui  limite  les  angles  antérieur  ei  poalérîeaK 
(fi^.  4).  Les  deux  faces  sont  bombées ,  Tinterne  un  peu  plus  que  Textem,. 
certaines  de  ces  dents  sont  très-finement  striées  vers  le  sommet^  sokUmI  Î 
la  face  interne.  Absolument  mêmes  caractères  se  retrouvent  sur  lesdautslMai: 
conservées  de  Mosasaure.  Certaines  des  dents  du  Mosasaure  dlAméiifiie 
figurées  par  M.  Leidy  (2)  ont  aussi  les  bords  finement  dentelés  el  les  fiuBoa 
légèrement  striées  vers  le  sommet.  Une  portion  de  mâchoire,  provœantde  \m 
partie  supérieure  du  Kimméridgede  Boulogne  et  ressemblant  beaoooapiàlft 
pièce  décrite  par  M.  Quenstedt,  vient  confirmer  pleinement  le  rap|irocb»^ 
ment  que  nous  avons  établi  avec  les  Mosasauriens.  Sur  la  mâchoire  lègBeoai 
sillon  peu  profond  divisé  dans  l'intervalle  des  dents  par  une  cloison  osaease,^ 
simulant  ainsi  une  série  d'alvéoles  ;  mais  le  mode  d'implantation  dea  denlA 
est  réellement  bien  différent. 

La  dent  est  creuse  jusque  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  et  daos.  cotte 
cavité  s'étend  une  tige  devenue  silicéo-caJcaire  par  la  fossilisation;  oa  iroît 
qu& cette  tige  s'élargit  peu  à  peu  et  se  continue  presque  jusqu'àlabasedelft 
mâchoire;  il  en  résulte  ainsi  un  large  et  long  processus  conique  qui  suj^arte 
la  dent.  Celle-ci  se  comporte  à  son  tour  de  la  manière  que  nousr  allons  bin 
connaître.  Par  la  disparition  de  la  tige  on  note  dans  le  corps  de  kmâchoiM 
une  cavité  oblongue,  ovalaire,  s'étendant  dans  presque  toute  la  banteor  ds 
celle-ci.  Cette  cavité  est  tapissée  de  nombreuses  couches  de  dontine  q»! 
font  intimement  corps  avec  le  tissu  de  l'os,  et  qui  sont  les  couches  de  dm«-^ 
tine  de  la  couronne  de  la  dent.  Or  la  disposition  que  nous  vencws  d^îndi* 
qner  est  celle  que  présentent  les  acrodontes,  et  en  particulier  ie  type^  4e; 
ce  que  Ton  voit  chez  les  Mosasauriens.  Il  est  maintenant  un  preBÛep  fiiik 
établi  :  c'est  avec  raison  que  nous  avons  assimilé  aux  Mosasauriena  ka 
denta  irouvées  dans  le  Jurassique  supérieur  de  Boulogne;  dès  km  les  dd&ts 
du  Kimméridgien  anglais  étudiées  par  M.  Wood  MasoD  daiveiA  êtra^np^ 
portées  au  même  type. 

Les  Mosasaures  proprement  dits  ont  les  dents  pyramidales,  à  Csboe  ex* 
terne  plus  plane  que  la  face  interne,  à  bords  très-finement3  ciéndés.  Chez 
les  Liodon  le  côté  externe  est  aussi  convexe  que  l'interne,  la  oeepe  veiRla 


(\)Pal(Bont.  Soc.t  Cretaeeous ReptUia,  p. 41,  pi.  IXa. 

(2)  Cretaoeous  reptUia  of  the  UnUtA-Stateê  (SmUk».  conêr,  to  kmm.  m^ 


!■      ■   pi 
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peinte tenteUiptiqne;  M.  R.  Owen,  qui  «créé  le  geore,  ne  meotîoimfrAi 
6ms  ifriu  k  U  surface  émaillée  dî  faibles  deaticulations  des  bords  Iran- 
dunti-Qiez  tes  Dacosaures  les  dcnls,  soudées  aux  mâchoires,  sonlcompri- 

es,  traoebanles  en  avant  et  cti  arrière,  pointues,  un  peu  arquées,  et  leur 
t' offre  une  dentelure  fine  et  serrée.  Les  dents  du  KitnméridgieB 
de  Boulogne  et  de  Shotorer  n'appartiendraient  donc  pas  au  genre  Liodon; 
mais  il  est  bien  probable  que  les  dentelures,  irës-raibles  d'ailleurs ,  n'exi»- 
Imqoeaor  des  dents  parfaitement  conservées,  et  que  H.  Owen  a  pu  les 
■èxiânaltre.  Ce  qui  est  dans  tous  les  câs  hors  de  doute,  c'est  que  tes  dents 
^tofién  par  M.  Wood  Mason,  et  les  pièces  figurées  par  M.  Quenstedt 
flODS  les  numéros  8  et  1 1  de  la  planche  97  rappâleut  entièrement  celles  du 
ffaatlioàoa. 

En  eat~il  de  même  de  celles  décrites  par  MM.  Hulke  et  Quenstedt  f 
QamÈ  k  œ  qui  est  de  la  portion  de  mâchoire  représentée  par  ce  dernier 
ndeor,  elle  ressemble  beaucoup  k  celle  figurée  par  M.  Owen  (1);  de  plus 
H.  Wood  Mason,  qui  a  pu  comparer  les  pièces  deShotover  au  Dacosaun 
d'AUema^ne,  assure  qu'elles  sont  identiques. 

H.  Owen  a  indiqué  le  mode  d'implantation  des  dents  du  Liodon 
anceps  ;  uam  voyons  que  la  dent  est  soudée  k  un  processus  conique 
ooortct  poinln.qui  va  en  se  rétrécissant  peu  k  peu,  et  qui  est  loin  d'attein- 
dre k  bord  de  l'os  (2).  La  forme  du  processus  dans  les  dents  du  Daco- 
wnm  atrait  tout  autre,  et  rappellerait  entièrement  celle  des  Mosasaures, 
canne  on  peut  le  voir  d'après  le  croquis  ci-dessous  qui  montre  l'implan- 
Ution  d'one  dent  du  Portiandien  de  Boulogne,  celle  du  Liodon  ancepa 
d'qirte  H.  Owen  et  celle  d'un  Mosasaure  de  la  craie  d'Amérique  d'après 
H.  Leidj. 


DattaauTia 
<r>$rti  Leidj  "  prinucvui.  Saur. 

H.  P.  Gervais  a  déjk  fait  observer  depuis  longtemps  que 


LIoiloti  OBcrpt,  Ovrcn, 
l'aprta  OweD. 

est  k  tort 
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que  Ton  décrit  les  dents  de  Mosasaure  comme  réellement  acrodontes,  à  la 
manière  de  beaucoup  de  Sauriens  actuels  (1)  i>.  M.  Quenstedt,  trompé 
par  rétat  de  la  pièce  qu'il  avait  sous  les  yeux,  a  pu  méconnaître  le  carac- 
tère acrodonte  des  dents  du  Dakosaure  ;  le  fait  est  que,  par  suite  de  la 
rainure  qui  règne  le  long  de  la  mâchoire,  les  dents  paraissent  être  logées 
dans  des  alvéoles  distincts,  tandis  que,  comme  nous  1  avons  vu  plus  haut, 
ces  dents  sont  réellement  acrodontes. 

De  la  discussion  que  nous  venons  d'établir  il  résulte,  ce  semble^  que  les 
Dacosaures,  Liodon  par  les  dents,  ont  un  mode  d'implantation  différent, 
qui  rappelle  celui  des  Mosasaures.  Le  genre  Dacosaure  de  Quoistedt 
devra  d^  lors  être  maintenu  et  placé  parmi  les  Mosasauriens  et  non  par- 
mi les  Grocodiliens,  moins  encore  parmi  les  Téléosauriens.  Reste  à  savoir 
si  les  vertèbres  figurées  par  M.  Hulke  appartiennent  bien  réellemoit  aa 
même  animal  que  la  mâchoire  étudiée  par  lui  ;  dans  ce  cas  les  Diicosaurus 
se  placeraient  très-près  des  GeosauruSy  chez  lesquels  les  vertèbres  sont 
biconcaves,  ce  qui  viendrait  à  l'appui  de  ce  fait  que  les  Géosaores  par 
leur  fémur  et  par  le  bassin  ressemblent  plus  aux  Crocodiles  qu'aux  Mom- 
tors.  Dans  le  cas  contraire,  si  les  vertèbres  sont  concavo-convexes,  il  £aa- 
dra  ranger  le  genre  Dacosaure  entre  les  Mosasaures  et  les  Liodon. 

Dans  tous  les  cas  il  ne  nous  paraît  pas  qu'on  doive  rapporter  à  la  même 
espèce  les  pièces  figurées  par  MM.  Quenstedt  et  Hulke  et  celles  étudiées 
par  M.  Wood  Mason  et  par  nous-méme.  Celles-ci  différeraient  des  pre- 
mières par  les  dents  constamment  plus  petites  et  plus  massives,  par  les  fines 
vérmiculations  de  l'émail,  de  sorte  qu'on  pourrait  établir  ainsi  provisoire- 
ment la  synonymie  : 

FAMILLE    DES  MOSASAURIENS. 

Daœsaurus  maximiis^  Plien.,  sp. 

.    1843.  MEGALOSAURus,  sp.  Qucnstcdt  {Fiàlzgeb.  Wûrl,  p.  493.) 

1846.  GE0SAURUSMAXiMDs,Plieninger(/a/w'e5Ae/ïe,  II,  pi.  III  p.  3.  — 
IdemU  V,  pi.  V,  fig.  1.) 

1856.  DAKOSADRUs  MAxiMUs,  Qucnstcdt  (Sonst  und  Jetzt,  p.  131.  — 
Handb.  der  Petref.,  1~  éd.,  p.  H2,  pi.  VIII,  fig.  i.  —  Der  Jura, 
p.  785,  pi.  97,  fig.  9, 10,  11,  an  fig.  8? 

1865.  sTENEosAURus  ROSTRo  MixoR,  Hulkc  {QuaH.  Joum.  geol.  Soc.^ 
p.  390,  pi.  XVII,  an  pi.  XVIII). 

Et: 

Daœsaurus  prtm(B?;t^,  Sauv.,  sp. 

1869.  DAKOSAURUs  MAXIMUS,  Wood  Masou  (Quart,  Joum.  Geol. 
Soc.,  p.  218) non  Quenstedt. 


(i)  Zool,  et  Pal.  fr.,  p.  463. 
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1871.  LioDON  pRiMiEvuM,  Sauvagc  (Compt.  rend.  Ac.  Sc^  10  juillet). 

1871.  DAKOSADRus,  PhiUips,  Geol.  of  Oxford,  p.  289). 

Il  nous  reste  à  faire  brièvement  œnnaitre  les  dents  que  Ton  trouve  dans 
le  Jurassique  supérieur  de  Boulogne-sur-Mer  ;  elles  proviennent  de  trois 
niveaux  :  du  Portlandien  moyen  (marne  à  Perna  Bouchardi) ,  du  Kim- 
méridgicn  supérieur  (marne  à  Thracia  depressa),  du  Kimméridgien 
moyen  (calcaires  marneux  à  Ammonites  longispinus  et  Trigonia  Ri- 
gauxiana) . 

Certaines  dents  que  nous  regardons  comme  des  dents  ptérygoîdiennes 
(p2.  VII,  fig*  5)  sont  plus  petites  que  les  autres,  massives ,  obtuses,  à 
faces  très-bombées  ;  la  face  interne  est  légèrement  excavée  dans  son  en- 
semble, tout  en  étant  très-arrondie  ;  un  angle  saillant,  non  précédé  de  sil- 
lon, se  voit  au  bord  postérieur  seulement,  et  sous  ce  rapport  cette  dent 
lessemble  à  celle  qui  a  été  figurée  par  M.  Wood  Mason  (1)  ;  la  face  in- 
terne est  ornée  de  plis  de  Témail  très-fins  et  onduleux^  qui  disparaissent 
presque  complètement  sur  Tautre  face  {fig.  5.  a). 

Les  autres  dents  sont  plus  ou  moins  élancées  suivant  les  places  qu  elles  oc- 
cnpaient  dans  la  mâchoire  ;  toutes  ont  le  sommet  aigu,  les  faces  externe  et 
intame  également  ou  presque  également  bombées,  séparées  par  deux  arêtes, 
rnne  antérieure,  l'autre  postérieure,  très-finement  crénelées,  de  sorte  que  la 
eoupe  de  la  dent  est  elliptique  {fig.  4)  ;  à  la  base  elle  devient  ovalaire,  les 
arêtes  disparaissant.  La  partie  émaillée,  surtout  à  la  face  interne,  est,  sur 
les  dents  bien  conservées,  ornée  de  vermiculations  très-fines.  La  longueur 
des  dents  est  en  moyenne  de  55""",  le  diamètre  à  la  base  de  22°"°  (Jig.  3). 

6.  Sur  une  dent  de  Mosasaure  de  la  craie  supérieure 

de  Bonneville  {Manche). 
(PI.  VI,  fig.  4,  4  a.) 

La  dent  que. nous  figurons  a  été  recueillie  autrefois  par  M.  de  Ger- 
rille,  et  est  actuellement  consen'ée  à  TÉcole  des  Mines;  elle  nous 
parait  constituer  une  espèce  nouvelle  que  nous  désignerons  sous  le  nom 
de  Mosasaurus  platyodon ;  elle  se  sépare,  en  effet,  des  Mosasaurus 
Hoffmanni,  Maximiliani  eigracilis  par  Tégalité  beaucoup  plus  grande 
des  deux  faces  externe  et  interne,  celle-ci  étant  bien  moins  bombée  qu  elle 
ne  VeA  habituellement,  et  se  rapprochant,  sous  ce  rapport,  de  ce  que  Ton 
observe  sur  les  dents  du  M.  gracilis  (2). 

La  dent  que  nous  décrivons,  longue  de  35""",  large  à  la  base  de  25  et 
de  18°^,  est  grosse,  obtuse.  La  face  externe  est  à  peine  moins  bombée 
que  Imterne  ;  ces  deux  faces  sont  lisses,-  séparées  Tune  de  l'autre  par  un 

(i)  Loe,  eU. 

(9  Yoy.  R.Owen,  Palaoni,  Soc,  Cret.  Reptilia,  p.  31,  pi.  IX  a,  fig.  7,  S,  9. 


ai^sk  ti$ti.  piTiç  pronoDoe  aa  bord  ^ngtérinir,  bordées  par  mi  dkftMl, 
plus  marq^^r  a  la  face  interne  :  la  face  est  comme  bombée  m  mi 
de  œ  sillon . 

b  après  la  na!ure  d?  la  ganiri?.  ce  fossile  paraît  provenir  du  tm^ 
m>iTat  inférieur  au\  couche>  a  Baculites. 

M.  GEP.vAis  dê{iose  ^ur  le  bureau  les  planches  et  le  texte  de  soi 
Étude  suriras  Mamioifères  de  la  collection  Seguin,  qae  la  Sodélèi 
admise  dans  ses  Mémoires. 

M.  BATA>'  met  sous  les  yeux  de  la  Société,  des  échantillooi  de 
plumes  fossiles  d*Aii  et  fait  la  communication  suivante  : 

SUR  LES  PLUMES   D*OISEAUX  DES  GïPSES  D*AIZ. 

D  y  a  déjà  longtemps  que  Faajas    1    a  signalé  des  plumes  d*oimuK  ï 
Monte  Bolca  :  on  en  retrouve  e!;alenient  en  Auvergne  :  mais  c^esl 
dans  les  marnes  du  gypse  d'Aix,  marnes  qui  ont  fourni  tant  de 
d'insectes  et  de  plantes,  que  ces  restes  paraissent  les  plus  fréqMÉk.  Oa 
en  troQve  déjà  la  citation  dans  Marcel  de  Serres  (2\  et  plus 
M.  Gênais  les  a  encore  mentionnées  d'après  sa  collection  et  les  H 
d'Ail  et  de  Marseille  3  . 

La  odlection  de  r£oole  d;s  Mines  en  renferme  7  échantillons, 
ii  y  a  longtemps  déjà  par  M.  Coquaud.  Jusqu'à  présent,  à  ma 
nal  essai  de  détermination  n'avait  été  tenté,  et  j'ai  été  curieux  de  saTÛrâ 
leur  parfait  état  de  conservation  ne  permettait  pas  d*arriver  à  reconnaître 
k  quels  types  ils  appartiennent.  Je  les  ai  soumis  à  M.  J.  Verreani  doit 
personne  ne  cou  lestera  la  compétence.  M.  Verreaux  a  pu  assigner  à  tous 
un  nom  générique  ;  comme  je  ne  crois  pas  que  l'on  ait  encore  cité  d 'oi- 
seaux dans  le  giseinenl  d'Aix,  j'ai  pensé  qu'il  serait  peut-être  intéressant 
de  faire  CDUiiailre  les  n^sultats  auxtiuels  est  arrivé  M.  Verreaux,  qui  a 
bien  voulu  m'autoriser  k  les  comniuni({uer  à  la  Société.  (4) 

Les  7  plumes  appartiennent  à  G  espèces  différentes;  ce  sont: 

1"  Une  plume  de  la  partie  postérieure  de  la  cuisse  d'un  Strigidé,  de  la 
taille  (lu  Mov(*n-Duc,  vruiseinhlahlemont  d'un  Sirix. 

i?  Le  l)out  d'une  plume  de  la  gorge  d'une  grive  entièrement  aoalogae 
aux  Tardas  iliiicas  ou  masicas. 

'àf*  et  4"  Deux  parties  su})éricures  de  rectrices  d'une  sittellc,  rappelant 
IdSilla  cœsia\ 


0 


(1)  Faiija<,i4'>i-  mu%.^  t.  3,  p.  'il,  pi.  1,  f.  1-3. 

(î)  Zoul.  et  Val.  fr.,  t*  éd.,  p.  i\i. 

(3>  iMéiiQti.  terr.  te.it.,  p.  !iG8. 

(4)  Depuis  que  ces  lii;iies  ont  \Aé  (?rrit«'S  la  mort  est  venu  frapper  M.  Verr«aux.  C'est 
perte  bu.n  s^^nsiblr  pour  rurnithulo'iie,  \  Uipiclli'  ce  savant  modiste  avait  rendu  tant  de 
LVtudedes  plunii':>  d'Aix  riDti're^sait,  rtilot  prubaUc  qut*  l'examen  des  échintiBuDS 
dans  d'autres  coUections  Taurait  cuuduil  à  des  résultats  curieux. 


ItP  Itae  plume  de  la  partie  postéiîeare  de  la  caisse  d*niie  koppe^  très- 

foiiine  de r {^fni}Mi  epofs; 
P  Une  pluBie  du  croupion  d'un  Martin-pécheur  qui  ne  se  distingue 

pes  de  celles  de  VAlcedo  ispida,  et  présente  même  d'une  manière 

remarquable  les  ondulations  caractéristiques  que  Ion  peut  observer 

dans  Tespëce  actuelle  ; 
7*  Une  portk>n  d*une  plume  de  câté  d'un  jeune  Pic,  semblable  an 

Piau  viridis. 

le  fecai  remarquer  tout  d'abord  que  de  ces  genres  deux  sont  connus 
iÊU  les  gypses  des  environs  de  Paris,  les  genres  Strix  et  Alcedo,  J'ajou- 
Inai  que  les  oiseaux  énumérés  ci-dessus  offrent,  d'après*  les  restes  qae 
IL  Verreaux  a  pu  examiner,  une  analogie  remarquable  avec  des  espèces 
■ilMollemept  indigènes  de  notre  pays.  C'est  là  un  fait  intéressant  et  qui 
wtte  aenble  nériter  d'être  signalé. 

H.  OcsTALBT  fait  les  observations  suivantes  : 

L^étude  des  insectes  fossiles  d'Aix  en  Provence,  dont  je  m'occupe 
àtfms  plusieurs  années,  m'a  conduit  à  des  résultats  qui  concordent  sen- 
jSÛaaeni  avec  ceux  que  vient  d'exposer  M.  Bayan.  En  effet,  si  l'on 
paase  en  revue  les  nombreux  spécimens  d'insectes  fossiles  d'Aix  qui 
Bgorent  dans  nos  collections,  on  est  immédiatement  frappé  de labsence 
de  ces  grands  Buprestes  et  de  ces  Bélostomes  qui  impriment  à  la  faune 
ff(Eningen  un  cachet  tropical  si  prononcé.  Ici  les  types  entomologiques 
sont  beaucoup  plus  modestes,  et,  à  part  quelques  Coléoptères  dont  les 
nuiogues  ne  vivent  plus  qu'en  Australie  ou  au  Cap  de  Bonne-Espérance 
(genre  Hipporhinus),  et  certains  Lépidoptères  rappelant  des  papillons 
aAuds  de  l'Archipel  Indien  {Cyllo  sepuUa)^  tous  appartiennent  à  des 
(pares  qui  habitent  encore  soit  le  pourtour  du  bassin  méditerranéen,  soit 
les  parties  tempérées  du  continent  américain. 

Les  affinités  des  insectes  fossiles  d'Aix  avec  des  espèces  actuelles  de  la 
Plrovenoe,  de  l'Espagne,  de  la  Sicile  et  de  l'Algérie  avaient  déjà  été  si- 
gnalées par  Marcel  de  Serres,  et  M.  Ileer  avait  parfaitement  reconnu 
qpt  la  faune  entomologique  des  gypses  présentait  un  caractère  moins 
nèridional  que  la  flore. 

Quant  aux  analogies  que  certains  insectes  enfouis  dans  les  marnes 
gypsifëres  de  la  Provence  offrent  avec  des  espèces  qui  se  trouvent  encore 
fc  1  éfoqfit  actuelle  dans  le  Sud  des  Etats-Unis  et  au  Brésil,  elles  ne  sont 
pas  moins  évidentes,  et,  chose  curieuse,  cette  ressemblance  entre  la  faune 
entomologique  du  Midi  de  la  France  et  celle  de  l'Amérique  ten^érée  exis- 
Unl  déjà  à  Tépoque  tertiaire  :  en  effet  parmi  les  spécimens  d'insectes 
lunles  découverts  dans  le  terrain  éocène  supérieur  des  Montagnes  Ro- 
dKosea,  et  que  mon  honorable  ami  M.  Scudder  avait  apportés  avec  hii 
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lement  une  carène  qui  la  divise  en  deux  ;  de  chaque  côté  sont  cinq  à  âx 
Stries  inégalement  longues,  mais  se  terminant  toutes  loin  du  sranmet.  La 
longueur  totale  de  la  dent  est  de  70""",  la  longueur  de  la  portion  éaiaiilée 
de  53  ;  Tcpaisseur  de  la  dent  à  sa  base  est  de  20"°^. 

5.  Sur  le  genre  dacosaurus,  Qnenstedt. 
(PI.  VII,fig.  3,4,5.) 

Les  dents  désignées  par  Plieninger  (1)  sous  le  nom  de  GeosawnufMiA' 
mus  ont  été  d'abord  assimilées,  sans  doute  à  cause  des  créodures  de  leon 
bords,  au  genre  Megalosaurvs  par  M.  Quenstedt  (2),  puis  ont  formé 
plus  tard  le  type  du  genre  Dacosaurus  du  même  auteur;  elles  provenaieiit 
du  Jura  de  Schnaitheim  qui  se  trouve  sur  le  même  niveau  géc^giqueqœ 
le  Corallien  de  Tonnerre.  Ces  dents,  dit  M.  Quenstedt  dans  son  livre  Der 
Jura^  «  parleurs  fines  crénclures,  par  leur  insertion  profonde  dans  Umi- 
cfaoire  et  par  leur  apparence,  ont  tous  les  caractères  des  dents  de  Mégalo- 
saure  ;  cependant  dans  les  vrais  Mégalosaures  les  dents  sont  plus  fortement 
crénelées  et  recourbées  en  forme  de  faux.  Le  professeur  Plieninger  a  figuré 
sous  le  nom  de  Geosaurus  maximum  une  grande  dent  provenant  de  Schnai- 
theim, et  plus  tard  sous  la  môme  dénomination  un  fragment  de  mâdioire 
trouvé  à  Ulm.  Ces  pièces  ne  correspondent  pas  au  type  du  genre  Géosaire 
de  Sœmmering,  dans  lequel  les  dents  sont  presque  confondues  avec Fos.! 

Suivant  Tauteur  que  nous  venons  de  citer,  les  dents  seraient  insérées 
dans  des  alvéoles  distincts  :  aussi  M.  R.  Owen  a-tril  rangé  le  genre  Daoo- 
saure  dans  le  groupe  des  crocodiliens  amphicœliens,  préjugeant  de  ses  ana- 
logies avec  le  grand  genre  jurassique  des  Téléosaures  (3). 

D'un  autre  côté  M.  Hulke,  dans  une  note  présentée  i  la  Société  Géolo- 
gique de  Londres  (4),  en  étudiant  une  mâchoire  de  grande  taille  prove- 
nant du  Kimméridgîen  d'Angleterre,  la  rapporte  au  Steneosaurus  rastro- 
minor  de  Geofiroy  Saint-Hilaire,  ou  second  Gavial  d'Honfleur  de  Cuvicr, 
assimilant  cette  espèce  au  Dacosaurus  rruixinius  de  Quenstedt,  de  telle 
sorte  que  le  genre  Dacosaurc  ne  serait  qu'un  synonyme  du  genre  Sténéo- 
saure. 

•  Nous  devons  tout  d'abord  faire  remarquer  que  le  Sténéasaure  à  mMr 
seau  plus  court  n'existe  pas,  et  que,  comme  l'a  montré  M.  E.  E.  Des- 
longchamps,  cette  espèce  est  un  véritable  monstre  anatomique,  le  musean 

(1)  Jahresheft  II,  18i6,  pi.  3,  fig.  3.  —  t.  V,  1849,  pi.  I. 

(2)  Handb,  der  Petrefactenkunde,  ~  Fm%gth.  Wûrt,  p.  493.  —  Son$t  umd  Mti,  iSM» 
p.  131.  —  Der  Jura,  p.  785,  pi.  97,  fig.  8.  —  Id.,  2»  éd.,  1867,  pi.  10,  fig.  A. 

(3)  Palœontology,  2*  édit.,  p.  300. 

(4)  Note  on  some  fossil  remains  of  a  Gavial-like  Saurian  from  Kimmeridge  frcy,  «I- 
êeted  by  J.  G,  Mansel,  establishing  Us  identity  from  Cuvier's  «  deuxième  Gavial  d^Um- 

fleur,  »  Tête  à  museau  plus  court  (Steneosaurus  rostro-minor  of  Geoffroy  St-HUairei^t^ 
and  with  Quenstedt' $ Dakosaurus  (Quart,  Jour.  Geol  Soc,  4869,  p.  390,  |4.  ITII  eiXtmj 
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élani  composé  de  morceaux  appartenant  àdeux  genres,  SleneosauruseiMC" 
triorhynchus,  provenant  même  de  deux  niveaux  géologiques  différents  (1). 

Les  votèbres  figurées  par  M.  Uulke  sont  bien  du  type  amphicœlien  et 
ressemblent  par  beaucoup  de  caractères  à  celle  des  Téléosauriens  ;  mais 
rien  ne  paratt  prouver  définitivement,  ce  semble,  que  ces  vertèbres  appar- 
tiennent bien  au  même  animal  que  la  portion  de  mâchoire  inférieure  éti- 
quetée avec  raison  Dacosaurus  maximiis.  Dans  tous  les  cas  l'incurvation 
si  fNTononcée  de  la  mâchoire  inférieure,  seule  connue,  la  forme  des  dents  et 
leur  crénelure  aux  bords  rappellent  peu  le  genre  Sténéosaure.  Le  mode 
d'implantation  des  dents  n'a  pas  encore  été  assez  étudié,  de  sorte  que  nous  ne 
savons  pas  certainement  s'il  est  du  type  acrodonte  ou  du  type  thécodonte. 

Presque  k  la  même  époque  que  M.  Hulke,  M.  WoodMasoti  (2)  citait  le 
genre  Dacosaure  dans  le  Kimméridgien  de  Shotover,  et  en  figurait  plusieurs 
dents.  «  Le  British  Muséum,  écrit  l'auteur,  possède  plusieurs  spécimens 
de  Dacosaure  d'Allemagne,  et  ils  sont  identiques  à  ceux  d'Angleterre.  Les 
dents  sont  larges,  coniques,  incurvées,  avec  un  émail  lisse  et  poli,  présen- 
tant deux  lignes  très^finement  crénelées,  proéminentes,  formant  un  angle 
antérieur  et  un  angle  postérieur.  La  coupe  de  la  dent  est  ovalaire,  pointue 
en  avant  et  en  arrière;  mais  vers  la  base  la  couronne  devient  cylindrique, 
les  angles  s'effaçant.  » 

Les  dents  figurées  par  M.  Wood  Mason  ressemblent  moins  aux  grandes 
dents  étudiées  par  MM.  Quenstedt  et  Hulke  qu'à  celles  que  M.  Quenstedt 
a  représentées  aux  figures 9,  10  et  11  delà  planche  97  de  son  Der  Jura. 
Or  ces  dernières  pièces  paraissent  identiques  à  celles  que  nous  avons  fait 
connaître  en  1871  sous  le  nom  de  Liodon  primœvum^  Sauv.  (3).  A  la 
même  époque  M.  John  Phillips  (4)  a  figuré  quelques  dents  provenant  du 
Portlandien  d'Oxford.  Les  dents  représentées  à  la  figure  191,  rappellent 
entièrement  celles  que  nous  figurons.  Les  bords  sont  finement  crénelés 
et  la  surface  est  striée.  M.  Phillips  pense  que  ces  dents  sont  étroitement 
alliées  à  celles  des  Sténéosaures.  Sous  le  numéro  192  l'auteur  donne  la 
figure  de  deux  dents,  dont  l'une ,  celle  de  droite,  ressemble  à  la  pièce 
figurée  par  M.  Quenstedt  aux  numéros  9  et  10.  Il  est  douteux  que  cette 
pièce,  et  plus  encore  celle  de  gauche,  appartiennent  au  genre  Dacosaure. 

La  question  se  pose  dès  lors  ainsi  :  faut-il  identifier  les  Daœsaures  aux 
liodon  y  faut-il  placer  le  genre  Dacosaure  parmi  les  Grocodiliens  amphi- 
cœliens  ou  près  des  Mosasauriens? 


(1)  Notes  paléorUologiques. 

(f)  OnDaiotaurus  from  ihe  kimmeridge-clay  of  Shotover  (Quart  Jour,  Geol.  Soe,,  1869, 
p.  «18). 

(3)  De  la  présence  étun  reptile  du  type  mosataurien  dans  les  formations  jurassiques  su- 
pMeures  de  Boulogne-sur-Mer  (Compt.  rend.  Acad,  Se,,  iOjuiUet  i87i), 

(i)  Geology  of  Oxford  and  the  vaUey  of  the  Thames,  p.  889. 
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Le  secrétaire  communique  à  la  Société  la  note  smtanle  : 

DEUX    ÉPOQUES    GLACIAIRES     EN    BOURGOGNE 
par    M.     JULES    MARTIN. 

Le  18  Septembre  1851,  M.  le  docteor  Ganat  oommaniqoait  à  Iih 
Société  Géologique  de  France,  réunie  en  session  extraordinaire  à  Dîjoa^. 
la  découverte  qu'il  venait  de  faire,  le  long  de  la  c6te  chalonnaise,  d*i 
terrain  qu'il  considérait  comme  un  représentant  de  la  série  crétacée 
la  région. 

Ge  terrain,  d'après  l'auteur,  est  composé  de  sables  rouges  avec  silex  ^ 
et  les  fossiles  qu'il  y  a  recueillis  (Micrasler  coranguinum  et  Inoet^ 
ramus  Lamarcki)  le  classent  dans  la  craie  blanche, 

«  Partout  où  des  coupures  récentes  permettent  d'observer  la  nature 
du  dépôt,  dit  M.  Ganat,  on  le  voit  sous  forme  d'un  sable  ferrug^nev 
très-rouge,  cohérent,  homogène,  massif  ;  la  stratification  est  indirtacfc. 
Les  silex  qu  il  contient  sont  de  forme  et  de  dimensions  variables  ;  ib 
sont  disséminés  sans  ordre  dans  la  masse,  ou  disposés  par  amas  irri» 
guliers  comme  des  filons  obliques.  Us  affectent  parfois  les  figurei 
bizarres  des  priapolithes.  Leur  surface  est  tantôt  arrondie,  tantôt  ru- 
gueuse, avec  des  inégalités,  des  saillies,  ou  bien  elle  présente  des  sur- 
faces planes  et  des  arêtes  vives.  Leur  pâte  est  translucide,  avec  une  en- 
veloppe corticale  opaque.  Ils  sont  souvent  fragmentaires,  ce  qui  est  de 
sans  doute  aux  influences  atmosphériques  ;  car  leurs  cassures  paraissent 
quelquefois  extrêmement  récentes,  comme  si  elles  étaient  produites 
journellement.  Ils  se  présentent  dans  quelques  endroits  en  masses 
considérables,  par  exemple  à  Saint-Boil  et  aux  Filetières,  oii  Ton  voit 
des  blocs  anguletix  d'un  mètre  cube  ;  leur  structure  n'est  pas  celle 
d'une  brèche  ou  d'un  conglomérat  ;  elle  est  concrétionnée  ^1).  > 
La  communication,  dès  cette  époque,  paraît  sujetteà  discussion.  Constant 
Prévost  fait  observer  que  l'existence  de  fossiles  de  la  craie  dans  le  terrain 
dont  il  est  question  ne  suppose  pas  nécessairement  qu'il  appartienne  aux 
formations  secondaires  ;  il  est  possible  que  ce  ne  soit  qu'un 
tertiaire  formé  par  la  destruction  d'un  terrain  de  craie.  Il  a  visité 
ment,  dans  Tile  de  Wight,  un  terrain  de  sables  ferrugineux,  avec  silex  et 
fossiles  crétacés,  qui  repose  horizontalement  sur  des  couches  verticales  de 
craie.  Les  silex  paraissent  peu  roulés.  Nul  doute  que  ce  sable  ferrugineux 
de  rile  de  Wight  ne  soit  tertiaire.  S'il  en  était  de  même  de  celui  observé 
par  M.  Ganat,  le  rapprochement  à  faire  entre  les  deux  terrains  supposés 
analogues  offrirait  de  l'intérêt. 


(1)  Buli.  Soe,  géoL,  S«8ér.,  t.  VIU,  p.  510. 
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pointe  étant dliptique;  M.  R.  Owen,  qui  a  créé  le  genre,  ne  mentionn&Bi 
fiiies  airies  à  la  surface  émaillée  ni  Faibles  deaticulalions  des  bords  tran- 
chairts.  Chez  les  Dacosaures  les  dents,  soudées  aux  mâchoires,  sont  compri- 
mées, tranchantes  en  avant  et  en  arrière,  pointues,  un  peu  arquées,  et  leur 
ru^taiit' offre  une  dentelure  fine  et  serrée.  Les  dents  du  KimméridgieB 
de  Boulogne  et  de  Sholover  n'appartiendraient  donc  pas  au  genre  Liodon; 
mais  il  est  bien  probable  que  les  denlelures,  trËs-faibles  d'ailleurs ,  n'exia- 
tettqDC  snr  des  dents  parîaitemcnt  consenées,  et  que  M.  Owen  a  pn  les 
mteninattre.  Ce  qui  est  dans  tous  les  cas  hors  de  doute,  c'est  que  les  dentfl 
étudiées  par  M.  Wood  Mason,  et  les  pièces  figurées  par  M.  Quensledt 
sons  les  numéros  8  et  1 1  de  la  planche  97  rappellent  eatièrement  celles  du 
genre  LiodcHi. 

ËQ  esl-il  de  mâme  de  celles  décrites  par  MM.  Hulke  et  Quensledt  ? 
Quant  à  ce  qui  est  de  la  portion  de  mâchoire  représentée  par  ce  demiei 
aulear,  elle  ressemble  beaucoup  &  celle  figurée  par  M.  Owen  (1);  de  plu». 
M.  Wood  Atason,  qui  a  pu  comparer  les  pièces  deShotover  au  DacosauM 
d'Allemagne,  assure  qu'elles  sont  identiques. 

M.  Owen  a  indiqué  le  mode  d'implantation  des  dents  du  Liodon 
anceps  ;  mms  voyons  que  la  dent  est  soudée  à  un  processus  coniqQ& 
court  et  pointu,  qui  va  en  se  rétrécissant  peu  à  peu,  ctqui  est  loin  d'attein- 
dre le  bord  de  l'os  (2).  La  forme  du  proijessus  dans  les  dents  du  Daco- 
sauic  serait  tout  autre,  et  rappellerait  entièrement  celle  des  Mosasaures, 
comBU  on  peut  le  voir  d'après  le  croquis  ci-dessous  qui  montre  l'implan- 
tation d'une  dent  du  PortlandJen  de  Boulogne,  celle  du  Liodon  anceps 
d'après  M.  Owen  cl  celle  d'un  Mosasaure  de  la  craie  d'Amérique  d'f^râa 
M.  Uidy. 


d'aprte  Leid; 
M.  P.  Gervais  a  déjà  fait  observer  depuis  longtemps  que  -.  c'est  k  tort 

(t>£(K.  dt.,  pi.  IXtt,  f^.  1 
<S)  Loe.  M.,  if.  S,  3  a. 
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angle  âiga,  pins  prononcé  au  bord  postérieur,  bordées  pffir  nn  ftffloli  étroit, 
plus  marqné  à  la  face  interne  ;  la  face  est  comme  bombée  en  avaDt 
de  ce  sillon. 

D'après  la  nature  de  la  gangue,  ce  fossile  paraît  provenir  du  conglo- 
mérat inférieur  aux  couches  à  Baculites. 

M.  GERVAis  dépose  sur  le  bureau  les  planches  et  le  texte  de  son 
Étude  sur  les  Mammifères  de  la  collection  Seguin,  que  la  Sodété  a 
admise  dans  ses  Mémoires. 

M.  BAYAN  met  sous  les  yeux  de  la  Société,  des  échantillons  de 
plumes  fossiles  d'Âix  et  fait  la  communication  suivante  : 

SUR  LES  PLUMES  D'OISEAUX  DES  GYPSES  D'AIX. 

n  y  a  déjà  longtemps  que  Fanjas  (1)  a  signalé  des  plumes  d'oiflfiank  k 
Monte  Bolca  ;  on  en  retrouve  également  en  Auvergne  ;  mais  c'est  snrtoilt 
dans  les  marnes  du  gypse  d'Aix,  marnes  qui  ont  fourni  tant  de  poissons, 
d'insectes  et  déplantes,  que  ces  restes  paraissent  les  plus  firéqoeiiQi.  On 
en  trouve  déjà  la  citation  dans  Marcel  de  Serres  (2),  ^  plus  réœaiiient 
M.  Gervais  les  a  encore  mentionnées  d'après  sa  collection  cA  ie^  Mnaiv 
d'Aix  et  de  Marseille  (3). 

La  collection  de  TÉcole  des  Mines  en  renferme  7  écbantilkms,  recmâlk 
U  y  a  longtemps  déjà  par  M.  Goquand.  Jusqu'à  présent,  à  ma  eounaissmce, 
nul  essai  de  détermination  n'avait  été  tenté,  et  j'ai  été  curieux  de  savoirs! 
leur  parfait  état  de  conservation  ne  permettait  pas  d'arriver  à  reoonnatta 
•k  quels  types  ils  appartiennent.  Je  les  ai  soumis  à  M.  J.  VerreBOX  doal 
personne  ne  contestera  la  compétence.  M.  Yerreaux  a  pu  assigner  à  tons 
un  nom  générique  ;  comme  je  ne  crois  pas  que  l'on  ait  encore  dté  d^oi- 
seaux  dans  le  gisement  d'Aix,  j'ai  pensé  qu'il  serait  peutrétre  intéressant 
de  faire  connaître  les  résultats  auxquels  est  arrivé  M.  Yerreaux,  qni  a 
bien  voulu  m'autoriser  à  les  communiquer  à  la  Société.  (4) 

Les  7  plumes  appartiennent  à  6  espèces  différentes  ;  ce  sont  : 

i^  Une  plume  de  la  partie  postérieure  de  la  cuisse  d'un  Strîgidé,  de  la 
taille  du  Moyen-Duc,  vraisemblablement  d'un  Strix. 

2^  Le  bout  d'une  plume  de  la  gorge  d'une  grive  entièrement  imV^pfli> 
aux  Turdus  iliacus  ou  musicus, 

3^  et  4""  Deux  parties  supérieures  de  rectrices  d'une  sittdie,  n^pelant 
hSitta  cœsia; 


(1)  Faujas,  Ann.  mus. y  t.  3,  p.  21,  pi.  1,  f.  1-3. 

Çt)  Zool.  et  Pal.  fr.,  2«  éd.,  p.  -412. 

(3)  Géogn.  terr.  tett.,  p.  268. 

(i)  Depuis  que  ces  lignes  ont  élé  écrites  la  mort  est  venu  fîrapper  M.  Verreanx.  C'est  iriM 
perte  bien  sensible  pour  Tornithologie,  à  laquelle  c^  savant  modeste  avait  rendu  tant  de 
L*étude  des  plumes  d*Âix  Tintéressait,  et  il  est  probable  que  Teiamen  des  échantiBolis 
dans  d'autres  collections  Faurait  conduit  à  des  résultats  curieux. 
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S^  Um  plume  de  la  partie  postérieure  de  la  caisse  d*ane  kappe,  très- 

vDiaine  éd  V  Upupa  epops  ; 
fi^  Une  plume  du  croupion  d'un  Martin-pécheur  qui  ne  se  distingue 

pas  de  celles  de  VAkedo  ispida^  et  présente  même  d'une  manière 

remarquable  les  ondulations  caractéristiques  que  Ion  peut  observer 

dans  Tespëce  actuelle  ; 
7^  Une  portion  d'une  plume  de  câté  d'un  jeune  Pic,  semblable  au 

Pictts  viridis. 

le  fecai  remarquer  tout  d'abord  que  de  ces  genres  deux  sont  connus 
éuiB  les  gypses  des  environs  de  Paris,  les  genres  Strix  et  Alcedo.  J'ajou- 
hnk  fptà  les  oiseaux  énumérés  ci-dessus  offrent,  d'après*  les  restes  qae 
JH.  Verreaux  a  pu  examiner,  une  analogie  remarquable  avec  des  espèces 
■iiMolhmept  indigènes  de  notre  pays.  C'est  là  un  fait  intàressant  et  qui 
se  aembfe  nériter  d'être  signalé. 

H.  OcsTALET  fait  les  observations  suivantes  : 

L^étude  des  insectes  fossiles  d'Aix  en  Provence,  dont  je  m'occupe 
depuis  plusieurs  années,  m'a  conduit  à  des  résultats  qui  concordent  sen- 
jiÛement  avec  ceux  que  vient  d'exposer  M.  Bayan.  En  effet,  si  l'on 
passe  en  revue  les  nombreux  spécimens  d'insectes  fossiles  d'Aix  qui 
figurent  dans  nos  collections,  on  est  immédiatement  frappé  de  Tabsence 
de  ces  grands  Buprestes  et  de  ces  Bélostomes  qui  impriment  à  la  faune 
d*QEmBgeQ  un  cachet  tropical  si  prononcé.  Ici  les  types  entomologiques 
flonl  beaucoup  plus  modestes,  et,  à  part  quelques  Coléoptères  dont  les 
anak^es  ne  vivent  plus  qu'en  Australie  ou  au  Cap  de  Bonne-Espérance 
(genre  Hipporhinus),  et  certains  Lépidoptères  rappelant  des  papillons 
iâuels  de  l'Archipel  Indien  [Cyllo  sepiUla)^  tous  appartiennent  à  des 
goures  qui  habitent  encore  soit  le  pourtour  du  bassin  méditerranéen,  soit 
ks  parties  tempérées  du  continent  américain. 

Les  affinités  des  insectes  fossiles  d'Aix  avec  des  espèces  actuelles  de  la 
Provenœ,  de  l'Espagne,  de  la  Sicile  et  de  l'Algérie  avaient  déjà  été  si- 
gnalées par  Marcel  de  Serres,  et  M.  Heer  avait  parfaitement  reconnu 
que  la  faune  entomologique  des  gypses  présentait  un  caractère  moins 
méridional  que  la  flore. 

Quant  aux  analogies  que  certains  insectes  enfouis  dans  les  marnes 
gypsiières  de  la  Provence  offrent  avec  des  espèces  qui  se  trouvent  encore 
k  Tépoque  actuelle  dans  le  Sud  des  Etats-Unis  et  au  Brésil,  elles  ne  sont 
pas  moins  évidentes,  et,  chose  curieuse,  cette  ressemblance  entre  la  faune 
entomologique  du  Midi  de  la  France  et  celle  de  l'Amérique  tempérée  exis- 
tant déjà  à  l'époque  tertiaire  :  en  effet  parmi  les  spécimens  d'insectes 
fissiles  découverts  dans  le  terrain  éocène  supérieur  des  Montagnes  Ro- 
dbeuseSi  et  que  mon  honorable  ami  M.  Scudder  avait  apportés  avec  lui 
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dans  son  récent  voyage  k  Paris,  la  plupart  appartenaient,  sinon  anx  mêmes 
genres  que  nos  insectes  d'Aix,  du  moins  à  des  genres  voisins.  Kanalogie 
était  particulièrement  frappante  pour  les  Diptères.  J'aurai  d'ailleurs 
Toccasion  de  revenir  sur  ces  faits  dans  le  Mémoire  sur  les  insectes  fossiles 
d'Aix,  dont  je  compte  publier  incessamment  la  première  partie. 

M.  Sauvage  fait  remarquer  la  présence  dans  les  gypses  d'Aix  d*un  Cotte 
Cotttis  aries,  étroitement  allié  aux  CoUi^  (Acanlhocottus)  scorpius  et 
bubalis]  ce  sous-genre  Acanlhocottus  est  confiné  dans  les  régions  froides 
de  Tocéan  atlantique,  et  ne  descend  guère  au-dessous  du  45°^  degré  sur 
les  côtes  d'Europe  ;  il  est  curieux  de  noter  sa  présence  à  l'époque  d^Aix. 
L'on  rencontre  d'ailleurs  fréquemment  à  l'époque  tertiaire  de  ces  mélanges 
d'espèces  tropicales  et  d'espèces  des  parties  froides  du  globe;  c'est  ainsi 
que  des  Teuthies,  des  Sphyrènes,  des  Gharacins,  des  Histiophores  don- 
nent à  la  faune  de  Sheppy  un  caractère  méridional,  et  cependant  avec  ess 
formes  on  rencontre  des  Gadoïdes  alliés  aux  Merluches,  aux  Phyds,  anx 
Merlus,  et  un  Labre  voisin  de  celui  qui  vit  encore  le  long  des  cfttes  anglaises. 

L'étude  de  la  faune  ichthyologique  de  l'époque  tertiaire  permet  de  pen- 
ser que  la  Méditerranée  communiquait  alors  avec  la  mer  des  Indes,  taîidis 
que,  suivant  l'opinion  de  M.  Heer,  l'Europe  était  largement  réunie  k 
l'Amérique.  Les  poissons  des  eaux  douces  tertiaires  ont  leurs  analogues 
dans  le  Nouveau-Monde  :  on  peut  citer  la  Poecilia  d'QËningen,  voisine 
de  la  P.  Surinamensis ,  étudiée  par  Lacépède,  et  surtout  les  Cyclunu^ 
intimement  alliés  aux  Amia. 

M.  Sauvage  note  que  les  couches  d'Aix,  au  moins  les  couches  à  pois- 
sons, se  sont  déposées  dans  des  eaux  peu  profondes  etsaumâtres,  qu'Aix, 
en  un  mot,  est  un  dépôt  formé  dans  un  marais  semblable  aux  marais  sa- 
lants des  bords  actuels  de  la  Méditerranée  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  la  pré- 
sence d'un  Muge,  d'un  Cotte,  d'un  Smerdis  BrinutttSy  de  Lebias,  ces  der- 
niers voisins  des  Cypriiiodon  que  M.  Lartet  a  retrouvés  dans  des  etnx 
saumâtres  près  de  la  mer  Morte.  La  théorie  de  M.  Heer  expliquerait  h 
présence  de  la  Perça  Beaumonti  ;  celle-ci  appartient  au  sous-genre  JPer- 
cichthys,  spécial  au  Chili,  tandis  que  les  Smerdis  sont  voisins  des  £0- 
tes,  cantonnés  aujourd'hui  à  l'embouchure  des  grandes  rivières  de  Vîûàt. 
Il  y  a  donc  à  Aix  un  mélange  de  faunes  semblable  à  ce  que  M.  E.  Onsta- 
let  vient  de  signaler  pour  les  insectes. 

M.  Gervais  rappelle  que  Tétude  des  mammifères  conduit  à  des  résoltato 
analogues,  et  que  l'analogie  devient  de  plus  en  plus  frappante  entre  la  faune 
èocène  supérieure  en  Europe  et  dans  le  Nebraska.  Le  genre  Cyclur^ 
dont  vient  de  parler  M.  Sauvage  est  un  genre  important  qui  a  été  iodiqoé 
à  Sansan,  à  Armissan,  à  Montmartre,  dans  le  Puy-de-Dôme,  et  hors  de 
France,  notamment  en  Bohême.  Il  a  des  rapports  étroits  avec  le  grafe 
iimia,  et  une  de  ses  espèces  qu'Agassiz  a  placée  dans  deux  genres  :  iV(H 
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ietês,  Cychêfus  avait  ëlé  dés^;nëe  par  M.  Blainville  avec  une  grande  saga- 
cité comme  A.  ignota. 

Le  secrét^re  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

NOTE  SUR  LSS  SABLES  GRANITIQUES  ÉRUPTIFS  DANS  LES  ENVIRONS 

DE  PARIS, 

par  M.  G.  FIBRE 

L'année  dernière,  M.  Donvillé  a  fait  connaître  (i)  Texistence,  dans  les 
environs  de  Vemon,  de  sables  granitiques  éruplifs  à  travers  le  calcaire  de 
Beanœ,  et  en  liaison  intime  avec  un  système  de  failles  et  de  fractures 
orienté  140**.  Il  était  intéressant  de  rechercher  au  sud  de  Paris,  dans  le 
prolongement  de  cette  direction,  des  traces  analogues  de  phénomènes 
éroptifs. 

l'ai  été  assez  heureux  pour  trouver  en  effet  sur  le  bord  du  plateau  de  Ples- 
sis-Picqnet  un  gisement  très-net  de  sable  granitique  éruptif  dans  Targile  à 
Bieolière.  Le  point  le  plus  favorable  à  Tobservation  est  situé  à  la  cote 
160,  à  400  mètres  au  nord  de  Tabreuvoir  de  Plessis-Picquet,  dans  une 
tranchée  profonde  au  croisement  de  deux  chemins,  et  à  200  mètres  de  la 
ronte  départementale  n®  54.  On  voit  une  masse  de  S  mètres  de  sable 
nofisier  quartzeux  blanc,  mélangé  de  kaolin  et  bariolé  de  veines  irrégu* 
uères  colorées  en  rouge  vif.  Cette  masse,  dont  la  partie  supérieure  seule 
est  visible,  pénétre  en  forme  de  coin  dans  les  argiles  à  meulières  non 
remaniées  qui  l'encaissent  ;  le  tout  est  recouvert  par  1°^,50  de  diluvium 
fermginenx  à  petits  grains  de  quartz  blanc. 

En  portant  ce  fait  à  la  connaissance  de  la  Société,  je  n'ai  d'autre  but 
que  de  mettre  nos  confrères  à  même  de  recueillir  dans  les  environs  immé- 
diats de  Paris,  un  type  de  roche  éruptivc  jusqu'ici  peu  connu,  et  de 
donner  une  application  évidente  du  principe  de  la  continuité  des  direc- 
tions de  fractures. 

M.  de  Cramcoubtois  fait  observer  que  Ton  a  signalé  en  deux  points  des 
Brvyérea  de  Sèvres  la  présence  du  fer  et  celle  du  manganèse  :  ces  deux 
pwits  sont  alignés  avec  le  gisement  signalé  par  H.  Fabre  et  ceux  de  TEure. 
D'autre  part  ils  sont  avec  le  point  où  Ton  a  trouvé  de  la  galène  à  Auteuil,  et 
les  eanx  minérales  de  la  môme  localité,  sur  une  direction  parallèle  au 
eonrs  de  la  Seine,  et  indiquant  une  des  lignes  de  fractures  du  Bassin 
parisien.  M.  de  Chancourtois  ajoute  qu'il  ert  intéressant  de  voir  retrouver 
ailleurs  les  dépôts  du  département  de  TEure,  et  il  est  persuadé  que,  main- 
tenant que  Pattention  à  été  appelée  sur  les  dykeskaoliniques  par  MM.  Dou- 
▼illé  et  Potier,  on  en  rencontrera  dans  beaucoup  d^autres  localités. 

(1)  BmU.  Soe.  gM,,  S*  série,  t.  XXIX,  p.  il% 
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Le  secrétaire  communique  à  la  Société  la  note  suitante  : 

DEUX    ÉPOQUES    GLACIAIRES     EN    BOURGOGNE 
par    M.     JULES    MARTIN. 

Le  18  Septembre  1851,  M.  le  docteur  Ganat  communiquait  à  U 
Société  Géologique  de  France,  réunie  en  session  extraordinaire  à  Dijon, 
la  découverte  qu'il  venait  de  faire,  le  long  de  la  c6te  chalonnaise,  d  un 
terrain  qu'il  considérait  comme  un  représentant  de  la  série  crétacée  dans 
la  région. 

Ge  terrain,  d'après  l'auteur,  est  composé  de  sables  roug^  avec  silex, 
et  les  fossiles  qu'il  y  a  recueillis  (Micraster  coranguinum  et  /noce- 
ramus  Lamarcki)  le  classent  dans  la  craie  blanche. 

€  Partout  où  des  coupures  récentes  permettent  d'observer  la  natore 
du  dépôt,  dit  M.  Ganat,  on  le  voit  sous  forme  d'un  sable  ferrogiiMB 
très-rouge,  cohérent,  homogène,  massif  ;  la  stratification  est  indisùade. 
Les  silex  qu  il  contient  sont  de  forme  et  de  dimensions  variables  ;  ils 
sont  disséminés  sans  ordre  dans  la  masse,  ou  disposés  par  amas  irri» 
guliers  comme  des  filons  obliques.  Us  affectent  paHms  les  figores 
bizarres  des  priapolithes.  Leur  surface  est  tantôt  arrondie,  tantâ  ru- 
gueuse, avec  des  inégalités,  des  saillies,  ou  bien  elle  présente  des  sur- 
faces planes  et  des  arêtes  vives.  Leur  pâte  est  translucide,  avec  une  «h 
veloppe  corticale  opaque.  Ils  sont  souvent  fragmentaires,  ce  qui  est  dA 
sans  doute  aux  influences  atmosphériques  ;  car  leurs  cassures  paraissent 
quelquefois  extrêmement  récentes,  comme  si  elles  étaient  produites 
journellement.  Ils  se  présentent  dans  quelques  endroits  en  masses 
considérables,  par  exemple  à  Saint-Boil  et  aux  Filetières,  où  Ton  voit 
des  blocs  anguleux  d'un  mètre  cube  ;  leur  structure  n'est  pas  celle 
d'une  brèche  ou  d'un  conglomérat  ;  elle  est  concrétionnée  (i).  > 
La  communication,  dès  cette  époque,  parait  sujette  à  discussion.  Constant 
Prévost  fait  observer  que  l'existence  de  fossiles  de  la  craie  dans  le  terrain 
dont  il  est  question  ne  suppose  pas  nécessairement  qu'il  appartioine  aax 
formations  secondaires  ;  il  est  possible  que  ce  ne  soit  qu'un  d^dl 
tertiaire  formé  par  la  destruction  d'un  terrain  de  craie.  Il  a  visité  récôn- 
ment,  dans  l'île  de  Wight,  un  terrain  de  sables  ferrugineux,  avec  silex  et 
fossiles  crétacés,  qui  repose  horizontalement  sur  des  couches  verticales  de 
craie.  Les  silex  paraissent  peu  roulés.  Nul  doute  que  ce  sable  ferrugineux 
de  nie  de  Wight  ne  soit  tertiaire.  S'il  en  était  de  même  de  celai  observé 
par  M.  Ganat,  le  rapprochement  à  faire  entre  les  deux  ternÙBS  sappoiés 
analogues  offrirait  de  Tintérét. 

(1)  Buli.  Soe,  gioL,  V  sér.,  t.  VIII,  p.  510. 
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M.  àd  Channasse  ajoute  que,  lors  de  la  réunion  à  Autun,  et  dans  son 
excursion  à  la  montagne  de  Drevin,  la  Société  géologique  a  reconnu  des 
silex  avec  fossiles  de  la  craie  empâtés  dans  le  basalte,  à  500  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  iner. 

A  la  lecture  de  ce  qui  précède,  je  me  suis  demandé  s'il  n'y  aurait  pas 
là  sur  le  versant  méridional  du  Morvan,  l'équivalent  des  argiles  à  silex  avec 
blocs  antérieurement  signalées  à  Grosmont  et  Rgumont  (1)  sur  le  versant 
nord, et  j'ai  résolu  de  m'en  assurer  en  allant  examiner  ces  gisements  en  détail. 

L*exploration,  faite  en  compagnie  de  MM.  CoUenot  et  Bochard,  a 
piemeoient  confirmé  mes  prévisions. 

De  Saint-Boii  à  Buxy  nous  avons  visité  une  série,  de  collines  entière- 
nent  formées  d'argiles  à  silex  avec  blocs  de  poudingues,  qui  sont  de 
Téritables  moraines  échouées  au  pied  de  la  côte,  toutes  parallèles  entre 
elles,  et  perpendiculaires  à  l'axe  de  la  plaine. 

Ces  collines  reposent  en  général  sur  le  trias,  et  sont  alignées  aux  pieds 
d'escarpements  jurassiques  dont  le  faite  est  couronné,  tantôt  par  le  lias, 
tutôt  par  l'oolithe  inférieure.  La  forme  de  ces  buttes,  des  plus  carac- 
téristiques, figure  des  amas  de  décombres  déchargés  en  retrait  les  uns  sur 
les  autres,  et  dont  le  plus  élevé  fait  front  à  la  côte.  Les  matériaux  dont 
dles  se  composent  sont  des  silex  fragmentaires  et  des  blocs  de  poudingues 
ingaleux,  enfouis  dans  une  argile  jaunâtre,  rougeâtreou  panachée  de  ces 
deux  couleurs.  Des  débris  anguleux  ou  à  demi-roulés  de  calcaires  triasiques 
t*y  mêlent,  et  entrent  parfois  dans  la  composition  de  poudingues  siliceux 
qt^^lgglutine  un  ciment  assez  généralement  très-résistant. 

Ga  a'estdonc  pas  sous  forme  de  concrétions  siliceuses  formées  en  place, 
comme  l'avait  pensé  M.  Canat,  que  se  présentent  les  parties  solides  de 
cette  sorte  de  dépôt,  mais  bien  sous  celle  de  conglomérat.  Nous  avons 
même  vu  des  blocs  dans  lesquels  le  ciment  d'agrégation  est  si  rare  que  les 
débris  qui  les  constituent  ne  se  trouvent  soudés  que  par  leurs  angles. 

Ce  qui  aurait  dû  prémunir  ce  géologue  contre  l'idée  d'une  formation 
en  place  de  ces  produits,  c'est  qu'en  plusieurs  endroits  on  les  voit,  comme 
il  le  dit,  ruisseler  des  escarpements  jurassiques.  Bien  plus,  ces  matériaux 
erratiques  sont  suivis  de  produits,  siliceux  encore,  mais  de  nature  complè- 
tement différente,  et  que  M.  Canat  n'a  pas  distingués  des  premiers.  Ce 
sont  des  convois  de  chailles  fragmentaires,  échoués  aussi  sous  forme  de 
moraines,  les  uns  au  pied  de  la  côte,  en  arrière  des  amas  de  silex,  avec 
ksquek  ils  ne  se  mélangent  pas,  et  les  autres  sur  les  sommets,  k  toutes 
les  altitudes. 

Ces  matériaux  n'ont  rien  de  commun,  non  plus,  avec  la  nature  du 
iCHiSrSol,  et  cependant  ils  ne  sont  généralement  ni  roulés,  ni  mélangés  à 

(1)  BuU,  Soc.  géol.,  2*  sér.,  t  IXVU,  p.  22S, 
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d'autres  produits.  Le  limon  roussâtre  ad  sein  duquel  ils  sont  enfouis  n*est 
le  plus  souvent  lui-même  que  le  résultat  de  la  trituration  de  ces  rœhes»^ 
dont  la  division  a  été  poussée  à  sa  limite  extrême,  sans  qu'aucun  des  frag- 
ments, si  menus  qu'ils  soient,  cesse  d'être  anguleux.  Ces  fragments  erratiques 
contiennent  parfois  des  fossiles,  et  ceux  que  j'y  ai  rencontrés  appartiennent, 
soit  au  Bathonien,  soit  à  l'Oxfordien,  mais  plus  particuUèremait  à  cei 
dernier  étage. 

Un  remarquable  exemple  de  ces  traînées  de  chailles  se  voit  ao  déboudiè 
de  la  combe  de  Bissey-sous-Gruchaud  (Saône-et-Loire),  ok  la  moraine 
latérale  droite  est  restée  en  chemin,  arrêtée  par  un  mamelon  de  grès  tria- 
sique,  que  la  ténacité  des  matériaux  qui  le  composent  a  préservé  des 
érosions,  tandis  que  la  moraine  gauche  est  allée  s'échouera  1500  on  1800 
mètres  plus  loin  dans  la  plaine. 

Ces  traînées  morainiques,  partout  en  retrait  sur  les  moraines  d*argik  à 
silex,  aussi  bien  dans  le  bassin  de  la  Saône  que  dans  celui  de  la  Seine, 
sont  évidemment  postérieures. 

Dans  le  mémoire  détaillé  que  je  termine  sur  ce  sujet,  et  qui  doit  étie 
incessamment  publié  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et 
belles  lettres  de  Dijon,  je  décris  de  ces  traînées  de  chailles  à  Rnilly, 
Âloxe,  Ladouée,  Marsannay-la-Gôte,  Dijon,  Saint-Maurice,  SaintrSeine- 
sur-Vingeanne,  etc.,  etc....  où  elles  reposent  à  la  fois  sur  les  sommets 
jurassiques  et  sur  les  graviers  à  Elephas  primigenius  de  là  plaine.  Le 
charriage  de  ces  produits  à  l'époque  quaternaire  ne  saurait  donc,  dans  ces 
divers  cas,  être  l'objet  d'aucun  doute. 

C'est  particulièrement  aussi  à  cette  époque  que  s*est  développé  le  phé- 
nomène de  dislocation  superficielle  des  assises  en  place,  que  j'ai  eu  ocgi- 
^on  de  constater  sur  une  multitude  de  points,  dans  la  GÂtend^Or  et  dans 
l'Yonne.  Gette  dislocation  qui  pénètre  à  4 ,  2  et  même  jusqu'à  2*,50  it 
profondeur,  est  évidemment  due  au  froid  glaciaire.  Elle  a  en  pour  eflel 
de  soulever  les  roches,  de  les  fendiller,  de  les  émietter  sur  place,  et  de  les 
transformer  en  un  véritable  cailloutis  dans  lequel  n'existe  plus  aucune 
trace  de  stratification.  Gela  s'est  fait  sans  entraînement  ni  mélange  des 
matériaux,  qui  se  relient  inférieurement  aux  roches  vives  d'une  ma- 
nière très-apparente.  Il  n'y  a  dans  cette  zone  détritique,  qui  revêt  parfois 
les  plateaux  sur  de  très-vastes  étendues,  ni  débris  roulés,  ni  aucun  pro- 
duit de  transport.  Ge  cailloutis  est  tantôt  sec,  avec  interstices  et  jmnts  lar- 
gement ouverts,  tantôt  additionné  de  produits  boueux  de  teinte  grisâtre. 
Le  limon  rouge  le  recouvre,  mais  sans  y  pénétrer. 

Ge  phénomène  glaciaire  soumis  à  certaines  conditions  d'altitude,  ne  se 
développe  guère  qu  au-dessous  de  la  cote  de  300  mètres.  Il  sèmbk  ddic 
indiquer  la  limite  inférieure  des  neiges  permanentes. 


^i 
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Dinsled^partementderYonne,  où  les  plateaux  dépassent  rarement  la  cote 
précitée,  le  phénomène  détritique  se  généralise  et  revêt  toutes  les  hauteurs. 
li  est  partout  en  relation  avec  les  dépôts  d'arène  k  graviers  anguleux,  qui 
en  procèdent  par  voie  de  remaniement. 

Les  cailloatis  eu  place,  comme  les  graviens  de  transport,  sont  essentiello- 
ment  quaternaires  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  argiles  à  silex  avec 
blocs  du  bassin  de  la  Saône  et  de  celui  de  la  Seine. 

Sur  Tun  comme  sur  l'autre  versant,  je  crois  l'avoir  démontré  (1),  ces 
produits  ont  la  même  origine  crétacée  et  sont  de  provenance  glaciaire  ; 
mais  sur  Je  versant  nord,  les  traînées  éparses  de  Grosmont,  de  Roumont, 
deUtagny,  etc.,  sont  les  témoins  d'une  formation  importante,  quoique 
toujours  à  l'état  de  lambeaux  disséminés  sur  une  foule  de  points,  dans  les 
départements  de  l'Yonne,  de  l'Aube  et  ailleurs.  Si  donc  la  place  que  ces 
d^Ats  occupent  dans  la  série  des  terrains  venait  à  être  bien  déterminée, 
riîge  de  la  période  glaciaire  à  laquelle  ils  appartiennent  se  trouverait  ainsi 
fixé,  n  importe  en  conséquence  d'examiner. 

Sur  les  plateaux  du  Sénonais  et  du  Gatinais,  ces  produits,  sans  relation 
bien  établie  avec  les  dépôts  lacustres,  ont  été  classés  dans  le  tertiaire  moyen 
par  MM.  Raulin  et  Leymerie(2),  en  raison  sans  doute  de  l'analogie  qu'ils 
présentent  avec  les  poudingues  de  Nemours  qui  sont  plus  loin  et  qui  sont 
dqpuis  longtemps  au  niveau  de  l'argile  plastique.  Les  poudin- 
de  Nemours,  en  effet,  sont  absolument  formés  des  mêmes  éléments 
^oe  les  argiles  à  silex  avec  blocs  que  j'ai  décrites,  et,  si  l'on  veut  avoir  une 
idée  du  désordre  qui  a  présidé  à  leur  entassement,  on  n'a  qu'à  consulter 
les  coupes  que  M.  Ebray  a  données  de  la  tranchée  de  Saint-Pierre  près 
Nemours,  et  de  celle  de  la  Roche  près  Sancerre  (3). 

C'est  au  même  système  qu'appartiennent  les  argiles  à  silex  avec  blocs 
4e  grès  dits  2adère5  du  département  d'Eure-et-Loire,  décrits  par  M.  Lau- 
gei  et  dassés  par  lui  dans  le  miocène  (4). 

SvifaDt  cet  auteur,  la  formation  des  argiles  à  silex  constitue  deux 
étages  :  l'étage  inférieur  est  synchronique  du  calcaire  de  Beauce,  et  Tctage 
aopérieur,  comprenant  les  poudingues  siliceux,  est  contemporain  des  argiles 
à  meulières  supérieures. 

M.  Hébert,  dans  une  étude  consacrée  au  même  terrain  du  nord-ouest  de 
k  France  (5),  ne  diffère  au  fond  d'opinion  avec  M.  Laugel  qu'en  ce  qu'il 
fût  descendre  ces  argiles  à  silex  un  peu  plus  bas,  considérant  les  unes 

(1)  Voir  m  note  sur  les  ancteos  glaciers   du   Monrau,  Bull.    Soc,    géol.,   t*  sér., 
I.xxfli,  p-fSS. 
(f)  Statistiqiie  géotogique  du  département  de  rYonoe. 
<n  Arff.  Soc.  GM.,  «•  9ér.,  t.  XVII,  p.  595. 
<4)  BM.  Soe.  gM.,  t*  sér.,  t  XIX,  p.  153. 
(9  ^«If.  Sw.  géd.,  t*  Ur.t  t.  XIX,  p.  i50. 


394  J.  MARTIN.  —  DEUX  iPOQUES  GLACIAIRES.  16  juft 

comme  contemporaines  de  largile  plastique  et  les  autres  comme  sopârienres 
aux  meulières  et  calcaires  de  Beauce.  * 

La  coupe  qu'il  donne  des  collines  du  Perche,  de  Sooanoé  à  Senoncheg, 
prouve  en  effet  que  les  argiles  à  silex  sont  recouvertes  par  le  calcaife  la- 
custre des  environs  de  Nogent-le-Rotrou,  caractérisé  par  la  lÀfnnœa  fen- 
giscata  et  le  Planorbis  planalus. 

La  détermination  de  Tâge  des  argiles  à  silex,  et  par  conséqu^t  des  phé- 
nomènes glaciaires  auxquels  est  dû  leur  dépôt,  ainsi  basée  sur  le  lànoi- 
gnage  de  la  superposition  directe,  trouve  d'ailleurs  sa  confirmation  dans 
une  série  d'autres  faits,  parmi  lesquels  je  me  bornerai  à  citer  le  suivant  : 

Au  mois  de  juin  1870,  on  creusait  une  cave  au  hameau  de  Larrey 
(Dijon]  dans  le  conglomérat  miocène.  Le  dépôt  traversé  par  la  fouille  était 
une  sorte  de  blocage  formé  de  cailloux  coralliens  et  portlandiens,  en  partie 
roulés,  impressionnés  pour  le  plus  grand  nombre,  et  dont  beauooop  âai^t 
polis  et  striés  à  la  façon  des  blocs  glaciaires.  Dans  le  gisement  tout  âait 
bizarrement  enchevêtré,  Targile,  le  sable,  les  cailloux  et  les  blocs.  Des 
fragments  de  grande  taille  (près  de  1/2  mètre  cube)  anguleux  d'un  cAté, 
frottés  et  striés  de  l'autre,  gisaient  au  milieu  de  galets  roulés,  d'un  poti 
brillant  et  savonneux,  que  venaient  fréquemment  entamer  de  fines  stries 
rectilignes,  ou  de  petites  rainures  cunéiformes,  dans  lesquelles  il  n*élait  pas 
rare  de  rencontrer  le  grain  de  quartz  qui  avait  fait  l'office  de  burin.  C'était 
en  un  mot,  un  amas  morainique  des  mieux  caractérisés.  Le  dépAt  est  con- 
sidérable :  il  fait  face  au  conglomérat  à  Hélix  Ramondi  éd  la  gaie  de 
Dijon,  et  est  de  la  même  époque. 

Ce  conglomérat  de  la  gare,  dans  lequel  j'avais  cru  voir  antérieurement 
un  amas  de  débris  tombés  de  l'abrupt  jurassique  dans  les  eaux  du  lac 
miocène  et  en  partie  remaniés  par  elles,  n'a  pas  lui-même  une  autre  origine. 
De  nouvelles  recherches  m'en  ont  convaincu  en  mettant  sous  mes  yeoxune 
proportion  marquée  de  cailloux  et  de  blocs  polis  et  striés. 

Après  la  constatation  d'un  nombre  considérable  de  faits  concomant 
tous  à  établir  qu'il  y  a  eu  en  Bourgogne  deux  époques  glaciaires  distinctes, 
le  mémoire  précité  (1)  se  termine  par  les  conclusions  suivantes  : 

Il  y  a  absence  dans  la  région  de  tout  produit  pouvant  être  qualifié  de 
produit  diluvien. 

Les  dépôts  considérés  jusqu'ici  comme  tels  sont  de  deux  sortes  prin- 
cipales :  le  limon  des  vallées,  qui  est  un  apport  fluvial,  et  le  limon  des 
plateaux,  qui  est  un  produit  atmosphérique. 

La  provenance  fluviatile  des  limons  des  vallées  est  attestée  : 

1°  Par  ce  fait  qu'il  ne  contient  à  peu  près  que  des  débris  roulés,  et  que 


(1)  II  est  intitule  :  Limon  rouge  fX  limon  gris.  Observations  sur  difen  produits 
glaciaire  en  Bourgogne,  par  M.  Jules  Martin.  Mém,  de  VAead.  de  Dijon,  1871-1871. 
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ces  débris,  comme  ceux  des  sables  inférieurs,  lorsqu'ils  existent,  ont 
toujours  été  exclusivement  empruntés  aux  formations  en  place  qui  encaissent 
chaque  cours  d'eau  ; 

i^  Par  la  fixité  des  hauts  niveaux  quaternaires,  la  remarquable  con- 
cordance qu'ils  présentent  d'un  cours  d'eau  à  l'autre,  et  l'abaissement  pro- 
gressif qu'ils  ont  subi  pour  chacun  d'eux  ; 

3*  Par  les  déplacements  graduels  des  courants  auxquels  sont  dus  ces 
d^)Ats,  et  les  atterrissements  qu'il  sont  laissés  en  les  portant  toujours  sur  la 
rive  convexe  des  tournants,  suivant  la  loi  élucidée  par  Minard  (1)  et 
développée  par  M.  Belgrand  ,  dans  son  Histoire  ancienne  de  la 
Seine  {i); 

4^  Enfin  par  les  restes  organiques  d'origine  Quviatile  ou  lacustre  que 
présentent  ces  matières  limoneuses,  restes  parfois  trouvés  dans  des  condi- 
tions telles,  qu'ils  attestent  une  période  tranquille  de  vie  dans  des  eaux 
calmes  et  à  l'abri  de  la  violence  des  courants. 

Pour  le  limon  des  plateaux,  la  preuve  de  sa  formation  k  l'air  libre, 
résulte  : 

1®  De  l'absence  dans  ce  produit  de  tout  débris  roulé,  à  moins  que  le 
soos-sol  n'en  contienne  lui-même,  cas  auquel  ces  débris  sont  identiques  k 
ceux  que  possèdent  les  formations  sous-jacentes  ou  immédiatement  voisines  ; 

i''  De  la  subordination  des  caractères  de  ce  limon  k  celui  des  terrains 
qu'il  recouvre,  étant  alumincux,  gras  et  tenace  sur  les  argiles  tertiaires, 
crétacées  et  liasiques,  tandis  qu'il  est  de  consistance  moyenne  et  même 
légère  sur  les  plateaux  ou  les  déclivités  calcaires  ; 

3^  De  la  quantité  de  petits  graviers  anguleux  qu'il  contient,  graviers 
presque  toujours  en  rapport  avec  la  nature  des  roches  sous-jacentes  ; 

4®  De  l'existence  fréquente  sous  ce  dépôt  de  nappes  détritiques,  formées 
sur  place  et  en  relation  évidente  avec  les  roches  vives  dont  elles  ont  été 
détachées,  sans  avoir  subi  ni  usure,  ni  remaniement,  ni  entraînement 
d'aucune  sorte  ; 

5*  Enfin  des  débris  qui  parfois  y  pullulent,  soit  disséminés  sans  ordre, 
soit  réunis  sous  forme  de  traînées,  mais  toujours  k  l'état  anguleux,  et  ne 
pouvant  conséquemment  pas  avoir  été  charriés  par  les  eaux. 

L'examen  de  ces  erratiques  démontre  ensuite  qu'ils  sont  d'origine  gla- 
ciaire et  la  plupart  de  provenance  morainique. 

L'action  glaciaire  k  laquelle  ils  sont  dus  s'est  manifestée  k  deux 
époques  distinctes  :  k  l'époque  miocène  et  k  l'époque  quaternaire. 

La  première  époque  est  caractérisée  : 

1"*  Par  le  conglomérat  k  cailloux  polis  et  striés  des  environs  de  Dijon  ; 


(1)  Court  de  eomiruciion,  p.  13  tt  19. 

(2)  BuU.  Soe,  géoL,  î«sér.,  t.  UV,  p.  499. 
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^"^  Par  les  argiles  à  silex  avec  pondingues  siliceax  de  la  plaÎM 
chalonnaise  ; 

S""  Par  les  blocs  de  poudingues  et  de  grès  siliceux  des  imtlee  4% 
Grosmont ,  de  Roumont ,  de  Magny,  etc. ,  ayant  leur  prolongemeat  dans 
le  Gatinais  et  le  Sénonais  et  leur  équivalent  dans  les  grès  ladères  des  e&n« 
rons  de  Chartres  (1). 

A  la  deuxième  époque  appartiennent  : 

i""  Les  arènes  granitiques  avec  galets  roulés  et  Mocs  anguleux  d*Aiitini, 
de  Toutry,  de  Pont-Aubert,  etc.  ; 

2"*  Les  tratnces  de  chailles  anguleuses  échouées  à  toutes  les  ahitades; 

3"^  Enfin  les  cailloutis  détritiques  qui,  sur  un  grand  nombre  de  pla- 
teaux, ont  été  détachés  du  sous-sol,  émiettés  sur  place  sans  entrataenient 
ni  mélange,  et  ceux  étalés  par  remaniement  sur  les  pentes  sous  foniie 
d'arènes  à  graviers  anguleux. 

Les  produits  de  la  première  époque,  échoués  aux  pieds  du  MiMTaB, 
aussi  bien  dans  le  bassin  de  la  Saône  que  dans  celui  de  la  S^ne,  pro- 
viennent tous  visiblement  de  ce  centre  de  dispersion.  U  ne  paraît  pas  fsk 
être  tout  k  fait  de  même  de  ceux  des  temps  quaternaires  :  car,  si  les  graviers 
granitiques  avec  blocs  émanent  aussi  de  ce  plateau  cristallin,  les  nappes 
de  chailles,  au  contraire,  accusent  des  points  d'émei^enoe  multiples,  €1 

(1)  Depuis  rimpression  de  mon  mémoire,  différentes  études  publiées  sur  les  urfileB  4  silex  di 
nord  de  la  France  tendent  à  démontrer  la  diversité  d'âge  de  ces  dépôts,  dont  les  «ma, 
tains  cas,  ne  sont  peut-être  que  le  produit  du  remaniement  des  autres. 

M.  de  Merce^r,  qui  les  a  étudiés  en  Picardie,  les  place  entre  le  calcaire  grossier  et  les 
et  argiles  à  lignites.  Pour  cet  auteur,  c  rargile  i  silex  est  un  dépdt  chimique  enoare  iatipi|iié, 
c  peut-être  dû  à  des  sources  thermiques  ferrugineuses,  mais  certainement  «ffbctoé  ea  dfiboa 
c  des  eaux  rrarines.  »  {Bull.,  3^  sér.,  t.  I,  p.  136). 

M.  de  Lapparent,  auquel  il  parait  impossible  de  fixer  un  âge  défini  poor  rargUe  à  sBet,  liofile 
les  idées  de  M.  de  Mercey  quant  â  son  mode  de  fDrmation.  Il  la  considèfe  comme  te  pnàaH.  éê 
phénomènes  ëruptifs  ou  thermaux  ayant  persisté  pendant  toute  la  durée  de  la  période 
(même  volume,  p.  136). 

Enfin,  M.  Meugy,  dans  une  note  cons.crée  aux  plateaux  d*Othe,  aborde  à  son  tour  li 
formation.  Il  la  croit  en  grande  partie  quaternaire,  parce  qu'il  y  comprend  des  proéiûU  de  liaute 
autre  nature  et  qui,  à  aucun  titre,  ne  méritent  le  nom  d*argile  à  silex.  Témoin  le  limon  loage  de 
la  gare  d'Ancy-le-Franc  qu'il  cite,  et  dans  lequel,  au  lieu  de  silex  de  la  craie,  ne  figurei)^  que  de 
menus  débris  de  granité  et  de  chailles  jurassiques. 

Ce  géologue  pense,  en  outie,  que  ces  dépôts  doivent  leur  origine  «  i  des  sourcee  icîdet  qui 
c  auraient  surgi  au-dessus  de  la  craie  déjà  ravinée,  en  dissolvait  les  parties  calcmns  les  jèn 
c  solubles,  et  laissant  Targile  ferrugineuse  ainsi  que  les  sOex  comme  résidn.  » 

Or,  nous  Tavons  vu,  les  argiles  k  silex  sont  parfois  pourvues  de  fossUes  et  le  pius  aoofcitae- 
compagnées  de  poudingues  formés  de  silex  fragmentaires  i  arêtes  vires,  dont  k  ptéseam  eit 
iiussi  inconciliable  avec  Fidée  d'un  résidu  formé  par  voie  de  dissolution  qu'avec  celle  d*nn  «HMit 
éruptif.  Ces  diverses  théories  ne  sauraient  donc  être  admises. 

U  se  pourrait,  par  contre,  que  la  provenance  glaciaire  que  je  viens  d'attribuer  i  ees  |MOiniU 
ne  datât  pas  exclusivement  de  la  période  miocène  et  que  le  déversement  des  buttes  d'irfiles  i 
silex  dans  la  plaine  chalonnaise,  par  eiemple,  remontât  aux  époques  de  dépdt  des  prodoils  ÛÊà- 
lairesde  Picardie,  des  poudingues  manganésifères  du  pays  de  Bray,  ou  despoodiniaet  de  Ne- 
mours. Ceci,  toutefois,  reste  à  démontrer.  (KoU  t^QuU^  pwidêiU  ffcnfiiiwimij. 
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CB  géoénl  assez  rapprochés  des  points  d'échouage.  Quant  à  rémiettement 
fiuperfidel  des  assises  en  place,  il  n'a  absolument  rien  de  commun  a^nsD 
«es  podnits  de  transport. 

■•  TodfotriÊii  fait  remarquer  que,  s'il  a  bien  compris  la  lecture  rapide  qui 
orient  d'*être  laite,  M.  Martin  attribue  une  origine  glaciaire  au  conglomérat  à 
Jfelùt  Bamondi  de  la  gare  de  Dijon,  ce  qui  lui  semble  difficile  à  admettre» 

Le  secrétaire  communique  la  note  suivante  : 

IfOTB  SUR  QUELQUES  FAITS  DE  LA  STRUCTURE  PES  MASSIFS  Cm^TfUUX 

DES  ALPES. 

par  M.   CE.    LORY. 

Dans  une  importante  communication  faite  à  la  réunion  géologique  alle- 
mande, à  Bonn,  en  septembre  dernier,  M.  Studer  a  discuté  de  nouveau 
quelques-uns  des  faits  encore  incomplètement  expliqués  de  Torographie  des 
Alpes,  particulièrement  la  structure  en  éventail  des  massifs  du  Mont-Blanc 
du  Saint-Gotbard,  etc.,  et  les  intercalations  de coin^cakatre^  jurassiques 
dans  le  gneiss  des  Alpes  bernoises.  Faisant  ressortir  les  contrastes  de  la 
sirucinre  des  Alpes  avec  celle  des  chaînes  de  plissement,  dont  le  Jura  pré- 
sente les  types  dasjûques,  Téminent  géologue  de  Berne  pense  qu'il  n*est 
pas  possible  de  rendre  compte  de  la  structure  des  massifs  centraux  de 
gneiss,  de  protogine,  etc.,  en  les  considérant  comme  des  voûtes  centrales  de 
soulèvement,  soumises  à  des  refoulements  latéraux  très-énergiques,  par 
suite  desquels  les  courbures  supérieures  auraient  été  entièrement  dislo- 
quées et  détruites.  Les  objections  de  H.  Studer  s'appliquent  particulière- 
ment à  Tusage  que  j'ai  fait  de  cette  explication  théorique  élémentaire,  (i) 
ei  y  ajoutant  cette  considération  que,  dans  les  chaînes  les  plus  élevées, 
les  refoulements  ont  dA  s'exercer  avec  leur  maximum  d'intensité,  vers  la 
hase,  au  niveau  des  masses  plus  basses  qui  les  étreignaienl  latéralement,  de 
teHe  sorte  que  les  pieds-droits  de  ces  voAtes  rompues  auraient  été  rappro* 
chés  dans  le  bas  par  une  compression  maxima  F,  et  sembleraient  s'écarter 
en  haut,  où  la  pression  aurait  été  moindre  ;  les  couches  qui  les  composent 
affecteraient  ainsi  cette  disposition  divergente  vers  le  haut  que  l'on  a  com- 
parée à  œUe  des  rayons  d'un  éventail,  ou  que  je  compare  encore  à  celle 
des  pailles  d'une  gerbe  fortement  étranglée. 

Cette  explication  de  la  structure  en  éventail,  dont  je  n'avais  eu  à 
m*oocuper  qu'incidemment,  dans  la  Description  géologique  du  Dau- 
plUné^  et  dont  je  n'avais  donné  qu'une  représentation  purement  schémati- 
que, a  été  adoptée,  pour  le  massif  du  Mont-Blanc,  par  M.  Alph.  Favre, 

(i)  Deter^.  géol,  du  OaupMné,  i^  partit,  8  i<^»  i^^^)- 
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et  raccaeil  que  lui  a  fait  ce  savant  géologue  dans  son  magnifique  ouvrage 
(1)  a  donné  à  cette  conception  théorique  une  valeur  toute  noavdk.  Gom- 
me le  fait  observer  M.  Studer,.  des  idées  analogues  ont  été  suivies  par  di- 
vers géologues  suisses,  et  dernièrement  par  M.  Heim,  de  Zurich,  dans  ses 
remarquables  profils  géologiques  du  SaintrGothard  et  du  Todi  (2)  :  poor 
eux  aussi,  les  massifs  centraux  des  Alpes  sont  des  voûtes  rompues,  des 
plis  et  des  déchirements  des  couches  cristallines,  primitivement  horizonta- 
les. C'est  encore  le  point  de  vue  qui  a  été  adopté  tout  récenmient  par 
M.  Giordano,  dans  son  Examen  géologique  de  la  chaîne  du  Sainl- 
Gothard,  à  Toccasion  du  prochain  percement  du  tunnel  qui  doit  travers» 
cette  montagne  (3). 

M.  Studer  ne  pense  pas  que  cette  théorie  puisse  rendre  compte  exacte- 
ment des  faits.  Il  insiste  surtout  sur  Topposition  frappante  que  Ton  dl>- 
serve  généralement  entre  les  allures  excessivement  tourmentées  des  cou- 
ches secondaires  et  tertiaires  des  Alpes  (triasiques,  jurassiques,  crétacées, 
nummulitiques),  contournées  et  plissées,  souvent  à  plusieurs  reprises,  sur 
de  très-petits  espaces,  souvent  refoulées,  repliées  et  complètement  renver- 
sées et  refermées  sur  elles-mêmes  ;  et,  d  autre  part,  Tallure  uniforme  de  la 
stratification  apparente  de  la  protogine  ou  du  gneiss,  toujours  à  peu  près 
verticale  ou  fortement  inclinée  dans  le  même  sens,  que  ces  roches  cristallines 
soient  sous-jacentes  aux  terrains  secondaires,  ou  qu  elles  leur  soient  adossées 
latéralement,  ou  qu'enfin  elles  aient  été  poussées  en  surplomb  et  en  re- 
couvrement local  par  dessus  ces  terrains,  comme  c'est  le  cas  dans  les 
grandes  cimes  des  Alpes  bernoises  (Mettenberg,  Schreckhom,  Monch, 
Jungfrau,  etc.),  et  dans  plusieurs  des  coupes  de  M.  Heim. 

Le  savant  géologue  de  Berne  persiste  dans  Topinion  exprimée  par  lui- 
dès  1846  (4),  au  sujet  de  ces  singuliers  problèmes  de  la  géologie  alpine. 
Il  ne  croit  pas  pouvoir  les  expliquer  autrement  qu'en  admettant  que  la 
protogine  et  même  le  gneiss  des  Alpes  bernoises,  du  Saint-Gothard,  ^., 
ne  sont  point  réellement  stratifiés  et  que  leur  structure  stratiforme  n^est  que 
le  résultat  d'un  clivage  et  d'un  feuilletage  développés  dans  ces  roches,  en 
réalité  massives,  postérieurement  aux  dislocations,  c'est-à-dire  postérieu- 
rement au  terrain  jurassique  et  même,  en  beaucoup  d'endroits,  au 
terrain  éocène.  Use  range  ainsi  k  l'opinion  ancienne  soutenue  par  Pini, 
en  opposition  avec  de  Saussure.  M.  de  Rath,  dans  un  travail  important 
sur  les  Alpes  des  sources  du  Rhin  (5),  a  formulé  des  conclusions  ana- 

(1)  Alph.  Favre,  Recherches  géologiquei  sur  les  parties  delà  Savoie,  etCyVoiiinet  du  Mont- 
Blanc,  t.  3,  g  596,  (1867). 

(2)  Réunion  des  naturalistes  suisses,  à  Frauenfeld.  (1871). 

(3)  Mem.  per  serv.  alla  desc.  geol.  d'Italia,  II,  62.  (1873). 

(4)  BuU.  Soc.  gèoL,  2e  série,  t.  IV,  p.  212. 

(5)  Zeitschr.  d.  deutsch.  geol.  Ces.,  t.  XIV.  (1862).  .      . 


IS73         LORT.  —  STEIXmJIŒ  BES  1IA8SIF8  CEMTHAIJX  DBS  AIMS.  399 

logues,  ei  M.  Stader  cite  aussi  Escher  comme  ayant  rapporté  d'one  explo- 
ration du  Todi,  avec  Théobald,  de  très-forts  doutes  sur  la  réalité,  de  la 
stratification  du  gneiss  dans  cette  région. 

Pour  moi,  je  dois  dire  que  je  suis  depuis  longtemps  rallié  sur  ce  point  i 
Topinion  de  Saussure  ;  que  je  crois  fermement  à  la  stratification  pri- 
mitive du  gneiss,  et  que,  tout  en  admettant  dans  les  Alpes  Texistence  de 
yrais  granités  massifs,  même  de  granités  éruptifs  en  filons,  admettant 
même  que  la  protogine  se  rencontre  quelquefois  sous  cette  forme,  je  per- 
siste à  croire  que  les  grandes  masses  de  protogine  de  TOisans,  du  Mont- 
Blanc,  etc. ,  se  lient  intimement  au  gneiss  par  des  passages  insensibles, 
par  des  alternances  et  un  parallélisme  complet  de  leurs  divisions  strati- 
formes,  et  qu'elles  sont  stratifiées  originellement,  comme  le  gneiss  lui-même, 
quoique  d'une  manière  beaucoup  moins  évidente.  Si  M.  Studer  a  pu  relever 
avec  raison,  dans  la  première  partie  de  ma  Description  géologique 
di$  Dauphiné,  publiée  en  1860,  quelques  incertitudes  et  quelques 
contradictions  apparentes  kce  sujet,  je  suis  d'autant  plus  obligé  d'indiquer 
aujourd'hui  dans  quel  sens  mon  opinion  s'est  accentuée  depuis  cette 
époque.  La  stratification  de  la  protogine  ne  préjuge,  du  reste,  en  rien 
l'origine  et  le  mode  de  cristallisation  de  cette  roche  :  je  suis  loin,  pour 
ma  part,  de  considérer  toutes  les  divisions  stratiformes  de  cette  roche  comme 
les  traces  d'autant  de  couches  formées  successivement  ;  j'y  vois  seulement 
une  stratification  par  grandes  nappes,  qui  est  du  même  ordre,  toutes  pro- 
portions gardées,  que  la  stratification  de  beaucoup  de  roches  porphyriques 
ou  trappéennes  intercalées  parallèlement  dans  les  terrains  sédimentaires, 
ou  que  celles  de  nos  serpentines  des  Alpes  Gottiennes,  intercalées  générale- 
ment dans  le  trias,  parallèlement  aux  couches  de  ce  terrain. 

Quant  aux  gneiss,  dans  le  Dauphiné  et  la  Savoie,  il  me  paraît  impos- 
sible d'admettre  que  le  feuilletage  de  ces  roches  ne  soit  pas  un  fait  très- 
anden,  car  on  les  trouve  en  fragments  roulés  dans  les  conglomérats 
houillers,  triasiques  et  jurassiques. 

On  connaît  les  intercalations  et  les  alternances  apparentes,  '  en  stratifi- 
cation parallèle,  des  grès  à  anthracite  dans  les  schistes  cristallins  et  les 
gneiss  de  l'Oisans,  (1)  des  environs  de  Beaufort,  de  Ghamonix,  etc.  (2)  : 
on  sait  qu'elles  s'expliquent  très-clairement  par  des  replis  de  l'ensemble  de 
ces  couches  refermées  sur  elles-mêmes,  et  ce  sont  autaift  de  preuves  frap- 
pantes de  la  réalité  de  la  stratification  du  gneiss  et  de  son  horizontalité  pri- 
mitive. Sur  le  prolongement  direct  des  Alpes  bernoises,  la  coupe  de  TËtz- 
lithal  (canton  d'Uri),  par  M.  Albert  Millier,  (3)  montre  des  alternances 


(i)  Duer,  géoL  du  Dauphiné,  !'•  partie,  g  40-4Î 
(f)  Alph.  Favre,  Recherchée  etc.,  dup.  ^.  ti,  25. 
(8)  Mim,  Soe.  tf'Aiil.  mU.  de  BdU,  1865-70. 
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répétées  de  schistes  mstallins  et  de  gneiss  avec  des  paquets  nuoces  de 
fichistes  anthraciteux,  bien  évidemment  sédimentaires,  ce  qui  conduit  encore 
à  la  même  conclusion.  Je  dois  me  borner  à  ces  indications,  en  r^frettanl 
de  ne  pouvoir  discuter  en  détail  les  faits  décrits  par  M.  Studer;  mais  je  vais 
rappeler  rapidement  des  faits  analogues  plus  simples,  bien  connus  dans  les 
Alpes  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  dont  il  me  parait  possible  de  tirer 
qi^ques  inductions  plausibles,  pour  l'interprétation  des  problèmes  strati- 
graphiques  posés  de  nouveau  par  notre  éminent  confrère. 

Les  massifs  du  Mont-Blanc  et  des  Aiguilles-Rouges,  la  chaînes  des  Al- 
pes et  les  petits  massifs  annexes  du  Rocheray  et  àès  Grandes-Rçusses, 
enfin  le  grand  massif  de  TOisans  ou  du  Pelvoux,  appartienneot  toos  à  œ 
que  j'ai  appelé  hpremière  zônealpine,  dansla  Savoie  ci  le  Dauphiné  (1). 
Le  caractère  propre  et  distinctif  de  cette  zone  se  résume  ainsi:  les  terraîiis 
secondaires  y  sont  réduits  aux  étages  jurassiques  inférieurs,  formés  princi- 
palement de  calcaires  argileux  tendres  et  feuilletés,  et  à  des  lambeau  dis- 
continus de  trias,  qui  manque  souvent  et  n'a  jamais  une  grande  épaisseor. 
Ces  terrains  secondaires  reposent  indifféremment,  en  stratification  discor- 
dante, sur  les  tranches  des  schistes  cristallins  anciens,  ou  sur  des  lambeaox 
peu  étendus  de  grès  à  anthracite,  qui  sont  eux-mêmes  ordinairement  à  peu 
près  concordants  avec  les  schistes  cristallins.  Tel  est  le  fait  général,  partout 
où  les  terrains  secondaires,  encore  horizontaux  ou  à  peu  près,  repo- 
isant  évidemment  sur  le  fond  de  roches  anciennes  qui  a  servi  de  base  à 
leurs  dépMs.  C'est  ce  que  l'on  voit  aux  niveaux  les  plus  divers  :  au  sonmet 
des  Aiguilles-Rouges  (2944  m.),  au  col  de  Salenton  (base  du  Buet),  a«  ool 
et  sur  le  plateau  des  Fours  (2),  de  même  qu'à  Mégève  et  à  Flomet  (3)  : 
c'est  ce  que  l'on  voit  en  Oisans  et  aux  environs  de  La  Mare,  partout  où 
des  lambeaux  plus  ou  moins  étendus  de  calcaires  jurassiques  encore  à  peu 
près  horizontaux  reposent  sur  un  fond  de  schistes  cristallins  on  de  grès  à  an- 
thracite (4);  cela  est  encore  vrai  pour  les  lambeaux  les  plus  ékvés,  par 
exemple  pbur  le  très-intéressant  gisement  de  fossiles  du  lias  inférieur  an 
Mont-Rachas,  au-dessus  du  Mont-de-Lans  (2717  m.)  et  d'autres  lambeaux 
semblables  que  l'on  voit  se  perdre,  à  plus  de  3000  m.  d'altitude  sous  les 
immenses  champs  de  neige  du  Mont-de-Lans  et  de  la  Grave  (5). 

Ainsi,  dans  toute  cette  région,  il  y  a  eu,  entre  le  dépôt  du  terrain  honil- 
1er  et  celui  du  trias,  des  bouleversements  très-étendus,  qui  ont  plissé  les  ooa- 
çhes  des  terrains  anciens,  les  ont  redressées,  le  plus  souvent  dans  «ne posi- 
tion voisine  de  la  verticale,  et  ont  été  suivis  de  grandes  dénudations  el  iTim 

(1)  Bull.  Soc.  géol.,  2«  série,  t.  XXIII,  p.  482.  (1866). 

(2)  BtUl.  Soc.  géol.,^  série,  t.  XXIII,  p.  i86,  note,  p.  495,  et  pi.^X,  fig.  4^. 

(3)  Alph.  Favre,  Recherches  etc.,  chap.  21  et  24. 

(4)  De9c.  géol.  du  Dauphiné,  pi.  I,  fig.  2,  3,  4;  §  S3,  55,  89,  etc. 

(5)  Nous  donnerons  prochainement  une  notice  spéciale  sur  ees  f  isemettto. 
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rabotage  général  des  parties  saillantes.  C'est  ce  fond  de  vieilles  roches  déjà 
disloquées,  entièrement  consolidées  et  usées  sur  leurs  tranches,  qui  a  reçu, 
d*abord  des  dépfits  minces  et  discontinus  de  trias,  puis  une  couverture  gé- 
nérale de  lias,  ou,  plus  généralement,  du  groupe  jurassique  inférieur. 

Gela  posé,  lorsque  plus  tard  se  sont  produites  de  nouvelles  dislocations, 
les  terrains  anciens,  complètement  rigides,  n*ont  pas  pu  se  prêter  à  de 
nouveaux  plissements  :  ils  n'ont  pu  éprouver  que  des  fractures,  des 
failles,  des  glissements,  suivant  des  plans  de  rupture  nouveaux  ou  anciens, 
ou  encore  suivant  leurs  plans  de  stratification.  Ces  nouvelles  dislocations 
des  terrains  anciens,  et  les  glissements  relatifs  de  leurs  lambeaux  ont 
porté  cettx-ci  aux  niveaux  les  plus  divers,  mais  en  leur  conservant  à  peu 
près  leur  direction  et  leur  inclinaison  générales.  Les  terrains  secondaires, 
éminemment  flexibles  et  ductiles,  ont  été  tout  autrement  bouleversés  :  au 
lieu  d*ètre  brisés  par  toutes  les  fractures  et  les  glissements  des  terrains 
anciens,  ils  ne  Tout  été  que  par  les  failles  d'importance  majeure  ;  mais 
partout  ailleurs  ils  ont  fléchi  et  se  sont  adaptés,  sans  se  rompre,  par  des 
contpumements  multiples  et  des  plus  compliqués,  aux  nouvelles  positions 
relatives  des  divers  lambeaux  de  leur  base  disloquée.  Cette  considération 
est,  je  crois,  le  point  de  départ  auquel  il  convient  de  se  placer,  pour  se 
i^ndre  compte  des  phénomènes  complexes  de  Torographie  de  cette  partie 
des  Alpes. 

n  existe  au  Mont-Salëve,  dans  le  ravin  dit  la  Petite-Gorge,  un  petit 
accident  stratigraphique  que  j'ai,  depuis  longtemps  expliqué  par  une 
considération  analogue  (1),  et  qui  m'a  toujours  paru  très-propre  à  donner 
nettement,  sur  une  petite  échelle,  une  idée  des  résultats  que  peut  pro- 
duire l'adaptation  d'un  terrain  supérieur  flexible  aux  nouvelles  formes 
d'un  terrain  intérieur  rigide,  disloqué  par  des  failles  et  des  glissements. 
Une  (aille  très-nette,  parallèle  à  la  façade  escarpée  du  Salève,  entame  les 
roches  jurassiques  qui  en  forment  le  soubassement,  et  traverse  aussi  un 
ensemble  de  bancs  calcaires  supérieurs,  que  je  considérais  autrefois,  avec 
U.  Âlph.  Favre,  comme  jurassiques  eux-mêmes,  mais  qui  ont  été  recon- 
nus être  les  bancs  à  Nalica  Leviathan,  Pictet,  partie  inférieure  du  sous- 
étage  valanginien  (2) .  Mais  cette  faille  ne  s'est  pas  continuée  dans  les 
couches  minces  du  calcaire  roux  k  Ostrea  reclangulariSj  Roem.,  qui 
forme  la  partie  supérieure,  de  ce  même  sous-étage,  ni,  à  plus  forte  raison, 
dans  les  marnée  néocomiennes  qui  leur  sont  superposées.  Cet  ensemble 
de  couches  flexibles  s'est  adapté  sans  rupture,  par  un  pli  vertical,  à  la 
nouvelle  forme  du  terrain  sous-jacent,  accidienté  par  la  faille.  (PI.  IV ,  fig.  3j. 

Que  l'on  grandisse  par  la  pensée  l'échelle  de  ce  petit  iait  ;  que  l'oa 
■>  i  .  ■  , 

(i)  Mim.  Soc.  éTEmul.  du  Doubt,  1857,  p.  278. 
(I)  A!^  Fane,  HtchercKeM,  etc.,  1. 1,  (  144. 
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substitue  aux  marmes  néocomieunes  les  calcaires  argileux  Ai  système 
jurassique  inférieur  de  nos  Alpes,  aux  calcaires  massifs  des  escai|wient8 
du  Salève,  des  gneiss  et  autres  roches  anciennes,  à  stratification  yertklie 
ou  très-inclinée  :  il  se  produira,  dans  ceux-ci,  des  glissements  plus  iml 
MHBft  étendus  suivant  les  plans  de  stratification  ;  les  couches  secondaires, 
flexibfes,  poMoml  lester  en  lambeaux  horizontaux,  posés  sur  les  tranches 
du  gneiss,  aux  points  ^K»p^"^g  et  sur  les  plateaux  étages  Tésultant  des 
glissements  ;  mais  sur  les  pentes»  sor  les  surfaces  de  glissement,  elles 
s'adapteront  par  flexion  aux  nouvelles  IbnMS  du  terrain  ancien  lui-même, 
et  paraîtront  ainsi,  sur  les  flancs  des  montagiis»  concordantes  avec  les 
strates  verticaux  ou  très-inclinés  du  gneiss  ou  du  grèsWttUer  (1). 

Ainsi  se  trouve  expliquée  très-simplement  une  des  difinAés  les  plus 
fréquemment  signalées  de  la  stratigraphie  alpine,  une  de  mÊm  ^pe 
M.  Studercite,  par  exemple,  dans  la  vallée  de  Ghamonix,  comme  ooMlk» 
tuant  des  objections  sérieuses  à  Tidée  d'une  stratification  réelle  et  primiti- 
vement horizontale  des  gneiss  et  autres  roches  cristallines  des  massib 
alpins. 

Les  terrains  anciens,  étant  redressés  à  peu  près  verticalement,  doivent 
naturellement  présenter  de  nombreuses  fractures  transversales  aux  couches, 
entre  autres  des  fractures  à  peu  près  horizontales  ou  faiblement  inclinées. 
C'est,  du  reste,  ce  que  l'observation  y  constate  à  chaque  pas.  Dès  lors, 
dans  les  dislocations  ultérieures  de  ces  terrains,  avec  les  puissantes  actions 
de  refoulement  latéral  horizontal,  qui  constituent,  comme  on  le  sait,  le 
principal  et  dernier  mécanisme  du  façonnement  des  grands  reliefs  monta- 
gneux dans  les  Alpes  et  autres  systèmes  analogues  (2),  il  n'y  aura  pas 
seulement  des  glissements  suivant  des  plans  verticaux  ou  très-indinés  :  il 
y  aura  aussi  des  translations  relatives  suivant  des  plans  voisins  de  Thon- 
zontalité.  Et  comme  ces  dislocations  complexes  du  sol  rigide  ancien  se 
font  sous  la  couverture  flexible  des  couches  secondaires,  celles-ci  s'inflé- 
chiront pour  s'adapter  k  toutes  les  inégalités  de  leur  base  disloquée,  et  des 
fragments  plus  ou  moins  étendus  de  cette  base  se  trouveront,  en  maints 
endroits,  poussés  en  surplomb  sur  les  replis  de  l'enveloppe  flexible.  H  est 
facile  de  se  représenter  la  complication  des  enchevêtrements,  des  intercala- 
tions  apparentes  qui  résulteront  de  la  combinaison  des  déplacements 
relatifs  des  lambeaux  disloqués  de  la  couche  inférieure  rigide  et  des  replis 
indéfiniment  multipliés  delà  couverture  flexible,  s'adaptant,  le  plus  sonrent 


(1)  Je  rappdend  encore,  comme  exemple  en  petit  de  faits  conduisant  i  cette  eiplicatioa,  It 
situation  anormale  de  la  craie,  effondrée  en  V  extrêmement  aigu,  dans  une  rupture  du  caicûiv 
urgonien,  à  la  montagne  de  Valfroide,  massif  delà  Chartreuse  :  Bull.  Soc.  giol..  S«  série,  t.  IX. 
p.«9etpl.I,fig.l.  (185Î). 

(2)  Bull.  Soc.  géol.,  2e  série,  t.  XXIU,  p.  m.—Rcvuedeê  coun scUntifiqua,  18  ivrill8S8. 
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m  rompre  el  par  te  ooarbores  oontinnes,  aax  poussées  horiiontales 
aussi  bien  qo  aux  tassements  et  glissements  yerticaux. 

Je  n'oserais  pas  affirmer,  sans  Tavoir  étudié  par  mowÉM^  fw  mm 
considérations  suffisent  pour  donner  wa/t  GqpiîcitkMi  de  la  structure  des 
Alpes  bernoises.  Mais  je  fené  observer  que  ces  montagnes  sont,  dans  les 
Alpes  suisses,  dnai'  b  même  situation  de  première  zone  alpine  et  dans 
les  miMi  ontditions  de  constitution  géologique  que  le  Mont-Blanc  el 
MfiMres  massifs  des  Alpes  occidentales.  J'ai  donc  Tintime  conviction 
que  riittercalaiion  des  coins  calcaires  entre  deux  niveaux  de  gneiss 
vertical,  dans  le  Mettenberg,  le  Monch,  etc.,  doit  pouvoir  s'interpréter 
par  des  actions  mécaniques  telles  que  celles  que  je  viens  de  définir. 
be  même  que  dans  bien  d'autres  questions  géologiques,  les  causes  les 
plus  simples  sont  ici  les  plus  probables,  pourvu  qu'on  leur  reconnaisse  une 
latitude  convenable  d'action,  soit  dans  le  temps,  soit  dans  l'espace. 

Par  la  considération  de  ces  deux  ensembles  de  terrains,  Tun  inférieur, 
déjà  anciennement  bouleversé,  et  rigide,  ne  se  prêtant  plus  qu'à  des  frac- 
tares  et  à  des  glissements,  des  déplacements  relatifs  de  ses  lambeaux,  par 
mouvements  de  translation  —  l'autre  supérieur,  flexible,  s'adaptant  aux 
déformations  de  sa  base  disloquée  par  des  plissements  multipliés,  sans  en 
subir  toutes  les  fractures,  nous  avons  un  principe  fécond  pour  l'explication 
des  problèmes  orograpbiques,  dans  toute  la  partie  des  Alpes  ainsi  consti- 
tuée. Nous  comprenons  immédiatement,  par  là  même,  comment  et  pour- 
quoi son  orographie  diffère  si  essentiellement,  comme  le  fait  observer 
M.  Studer,  de  celle  du  Jura  ou  des  chaînes  secondaires  subalpines,  dans 
lesquelles  n'entrent  généralement  que  des  ensembles  d'étages  sensiblement 
concordants  entre  eux,  que  l'on  peut  considérer  comme  étant  restés  tous 
flexibles  jusqu'à  l'époque  de.  leurs  dislocations  communes. 

Quant  à  notre  explication  de  la  structure  en  éventail,  elle  subsiste 
dans  sa  partie  essentielle,  c'est-à-dire  dans  l'idée  d'une  compression  laté- 
rale, d'un  étranglement  maximum  des  massifs  culminants,  au  niveau  des 
chaînes  moins  élevées  qui  les  étreignent  de  part  et  d'autre.  Quelle  que 
soit  la  théorie  que  Ton  adopte  sur  la  cristallisation  du  gneiss  et  de  la 
protogine,  il  est  légitime  de  supposer  qu'avant  leurs  dernières  dislocations, 
avant  leur  exhaussement  définitif,  ces  roches  avaient  conservé,  à  plosieun 
milliers  de  mètres  de  profondeur,  un  certain  degré  de  plasticité  qu'dlei 
n'ont  plus  dans  leurs  parties  voisines  de  la  surface  du  sol.  On  pourrait 
même  invoquer^  à  l'appui  de  cette  supposition,  des  faits  analogues  bien 
connus  :  on  sait  quelle  différence  de  cohésion  existe  aatre  les  roches  grani- 
tiques sèches  et  celles  qui  sont  encore  imprégnées  de  leur  eau  de  carrière, 
ou  bien  encore  celles  qui  sont  submergées,  et  dans  lesquelles  les  pholades  et 
les  oursins  se  creusent  facilement  des  loges.  Cette  moindre  cohésion  à  Tinté- 
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rieoryetlastructure  grenue,  k  porosité  toQ^orsseiinUedssrodttSgraiii^^ 
suflBsent  pour  faire  comprendre  ia  compressioa,  l'étrangleiiiciift  des  manifii 
culminaats,  vers  leur  base,  par  les  énormes  poussées  laiéiaitii  à»  diataes 
moins  élevées. 

£n  reproduisant  ici  (pi.  IV,  fig.  4)  la  coupe  du  massif  da  IfcwIrBtttlCi 
tdle  que  je  Fai  figurée  il  y  a  cinq  ans  (1),  d's^ès  M.  Favi«  (2)  til  d'apite 
mes  propres  recherches ,  je  dois  faire  observer  que ,  diM  mon 
opinion  actuelle,  la  stratification  à  peu  près  verticale  des  krtnim 
anciens  de  la  chaîne  des  Âiguilles-Roug^  et  de  celle  éà  Uont-BltM 
date  de  dislocations  antérieures  aux  dépôts  du  trias  et  du  terrain  juraBnqte; 
La  situation  normale  de  ceux-oi  est  représentée  par  celle  d«  lambeaa  ko* 
rizontal  subsistant  au  sommet  de  la  plus  haute  des  Âiguilles-Rooges  :  il 
n'yauraitdoncriend'extraordinaire,  àmonsens,  qu*onenreiioontrâl^pidqii6 
autre  lambeau,  placé  de  même,  sur  quelqu'une  des  sommités  dn  MmI- 
Blanc  ;  et  celui  du  plateau  des  Fours,  k  l'extrémité  S.  0.  de  la  chi^. 
est  là  pour  en  démontrer  la  possibilité.  Les  profondes  vallées  de  Ghamonix 
et  d'E^trèves  représentent  deux  grands  effondrements  longitudinaux,  dans 
lesquels  le  terrain  jurassique  s'est  enf(mcé  et  a  été  néoessaireaieal 
replié,  refoulé  et  comprimé,  dans  des  conditions  très-complexes,  qui  ne 
rqurésentent  plus  ses  relations  normales  avec  les  roches  anciennes*  Quant 
au  gneiss  du  Mont-Ghétif,  il  est  dans  des  conditions  tout  autres  que  ks 
roches  du  Mont-Blanc  ;  il  forme  Tautre  bord  d'une  grande  faiUe^  qui  esl 
un  des  traits  fondamentaux  de  la  structure  de  cette  partie  des  Alpes  (S) 
et  qui  date,  très-probablement,  de  l'époque  même  des  dislocatîoBg  des 
terrains  anciens.  Le  gneiss  du  Mont-Ghétif  est  recouvert,  à  peu  ycte  en 
concordance,  par  la  série  des  assises  triasiques  du  Crament,  ei  ainsi  ce 
gneiss  était  encore  presque  horizontal,  quand  le  trias  se  déposait  sur  ks 
tranches  du  gneiss  vertical  des  Aiguilles-  Rouges. 

J'ai  établi,  en  effet,  qu'en  dehors  de  notre  première  zone  alpine,  ok 
les  terrains  anciens  sont  généralement  redressés  dans  une  posiii<Nii  voisine 
de  la  verticale,  antérieurement  au  dépôt  du  trias^  on  pouvait  distin- 
guer d'autres  zAnes,  plus  rapprochées  du  versant  italien,  oit  ces  mêmes 
terrains  anciens  sont  restés,  au  contraire,  sensiblement  horizontaux  jias- 
qu'après  les  dép6ts  du  trias  et  même  du  terrain  jurassique,  et  n'ont  été 
notablement  bouleversés  que  simultanément  avec  l'énorme  épaiss^ir  de  œs 
terrains  secondaires  qui  les  avaient  recouverts.  Dans  ces  zones  intériett«v, 
ou  sur  le  versant  italien,  nous  devons,  par  conséquent,  retrouver  la  régula- 
rité classique  des  soulèvements  du  Jura,  des  voûtes  centrales  à  double  pente» 


(i)  Revue  ie$  coun  tclentifiquei,  18  avril  1868. 

(2)  Reekereheê  géol.,  etc.  pi.  XVUI,  fig.  1, 

(3)  Bull.  Soc.  géolj  2«  série,  t.  XXIII,  p.  483  et  pi.  X,  flg.  ?• 
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formées  par  les  chistes  cristallins.  C'est  ce  qui  se  présente,  par  exemple, 
entre  Bramans  et  Suse,  dans  la  coape  du  terrain  triasique  du  Mont-Genis  et 
du  massif  cristallin  du  Mont-Ambin,  qui  en  représente  la  voûte  centrale  (1). 
En  traçant  sur  la  Carte  géologique  de  la  Suisse,  dans  le  canton  du 
Tessin,  une  ligne  de  séparation  entre  la  zone  du  gneiss  vertical  et  celle 
du  gneiss  peu  incliné,  M.  Sluder  a  posé  la  base  d'une  distinction  orogra- 
phique du  même  genre,  qui  doit  aussi  correspondre  à  des  différences  non 
moins  tranchées  dans  la  structure  et  la  configuration  des  chaînes  du  ver- 
sant italien  comparées  aux  chaînes  du  St-Gothard  ou  des  Alpes  bernoises. 

M.  MuiciER  Chalmas  donne  quelques  détails  sur  les  genres  de 
Rudistes  qu'il  a  établis  dans  dans  le  Journal  de  Conchyliologie,  et 
sar  dea  Trigonies  qui  ont  été  confondues  par  plusieurs  paléontolo* 
gistes. 

Le  secrétaire  donne  communication  de  la  note  suivante  : 

PROFILS  OÉOLOGIQUES  DES    CHEMINS  DE  FEA  D'ORLiANS  TRAVERSANT 

LA  CRAIE  DU   SUD-OUEST, 

par  M.   ARNAUD. 
(PL.  IX). 

Le  bassin  crétacé  du  Sud-Ouest  est  traversé  par  trois  lignes  de  che^ 
miss  de  fer  de  la  compagnie  d'Orléans  :  Paris  à  Bordeaux,  Paris  à 
Âgen  par  Périgueux,  Centras  à  Brives. 

La  première  de  ces  lignes  attaque  la  craie  presque  aux  portes  d'An- 
gonléme,  vers  le  milieu  de  la  frontière  septentrionale  du  bassin,  et  la  tra- 
verse dans  sa  partie  moyenne,  sensiblement  du  nord  au  sud. 

La  ligne  de  Paris  à  Agen  suit  une  divcction  analogue  ;  mais  elle 
atteint  la  craie  inférieure  presque  sous  la  latitude  où  la  ligne  précédente 
abandonne  la  craie  supérieure,  et  elle  est  voisine  de  la  limite  orientale 
du  bassin. 

La  troisième  relie  en  quelque  sorte  les  deux  précédentes  par  une  voie 
Iransverse  dirigée  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est,  de  Mussidan  à  Périgueux 
et  sensiblement  vers  lËs^^à  partir  de  ce  point. 

La  ligne  de  La  Rochelle  à  Uochcfort,  qui  rencontre  la  craie  près  de 
cette  dernière  ville,  ne  la  coupe  que  sur  3  à  4  kilomètres,  et  ne  peut  être 
^'indiquée  dans  un  travail  d  ensemble. 

L'étude  du  développement  successif  des  couches  traversées,  de  leurs 
caractères  minéralogiqucs  et  de  leurs  faunes,  complétée  par  lobservation 
des  points  laissés  en  dehors  de  ces  lignes,  démontre  que  le  bassin  du  Sud- 


(i;  BM.  Soc.  gM.,  Se  série,  t  XVUI,  pL  L 
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Ooest,  intimement  lié  au  débat,  pendant  la  période  de  la  craîe  mférieiire, 
au  bassin  ligérien,  s*en  est  graduellement  affranchi  poidant  la  période 
de  la  craie  moyenne,  et  s*est  rattaché,  pendant  la  période  de  la  craie 
supérieure,  au  bassin  pyrénéen,  opérant  ainsi  un  mouvemoit  de  bas- 
cule autour  d'un  axe  dirigé  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest. 

J*ai  exposé  et  discuté  précédemment  (1)  les  limites  des  trois  divisions 
qui  viennent  d'être  indiquées  :  elles  sont  général^nent  admises  par  les 
géologues  qui  se  sont  occupés  de  la  craie  dfu  Sud-Ouest,  sauf  les  subdivi- 
sions auxquelles  chacun  de  ces  étages  a  pu  être  soumis  ;  quelques  auteurs 
ont  cependant  rattaché  au  Turonien,  craie  moyenne,  ks  bancs  à  Ostraoées 
et  à  Ammonites  qu'ils  ont  considérés  comme  le  début  de  ce  groupe.  Uie 
étude  approfondie  ne  permet  pas  de  maintenir  cette  assœiaitiM  :  fi, 
pour  éviter  la  multiplication  des  étages,  on  reconnaît  la  nécessité  de 
relier  ces  couches  à  Tune  des  deux  périodes  qu'elles  aveisment,  c'est 
incontestablement  à  la  craie  inférieure  qu'il  convient  de  les  rattacher  :  lev 
faune  et  la  direction  progressive  de  leur  développem^il  attestent  IHuBièdft 
formation  qui  a  présidé  à  leur  d^t. 

L'ensemble  de  la  formation  pont  être  résumé  par  le  tableau  suivant  : 

Craie  inférieure  :  Cénomanien,  d'Orbigny  ;  Gardonien  et  Garoi- 

tonien,  Goquand;  pès  verts  et  calcaires  à 
Ichthyosaroolites,  Manès;  4*  étage^d'Archiac; 
auxquels  on  rattadierait  les  marnes  à  Osta^ 
cées  et  il  Ammcmites. 

Craie  moyenne  :  Turonien  d'Orbigny;  Ângoamien^  Provcnden, 

Goquand;  Galcaires  à  rudkleBy  Maiiis; 
3®  étage,  d'ArcJiiac* 

Craie  supérieure  :  Sénoukn,  d*Orbigny;  Goniacien,  Santonien, 

Gampanien ,  Dordonien ,  Goquand  ;  craie 
supérieure,  Manès  ;  1*'  ^  2*  étages,  d'Ai^ 
chiac. 

X]!es  groupes  peuvent  naturellement  se  subdivisa  ainsi  : 

Craie  inférieure  ;  l*'  Bancs  à  Ichthyosarcolites  ; 

i"*  Marnes  à  Ostracées  et  à  ÂmmoniUs; 

Craie  moyenne  :  3""  Calcaires  à  Radiolites  lumbricaUs  »  elc  ; 

(Angoumien,  Goquand). 
4®  Bancs  à  Sphœrulites  radiosus,  etc.  ;  (Pro- 
vencien,  Goquand). 


'  '  ■  ■  '  "■  ■  ■       —  "  ■  — ■ — •-  |-^— '--  -      >    ...  -        ..  .^    -  . 

(i;  Bulk  5oa.  géol.^  2  série,  t.  XIXU,  p.  189. 
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,  Craie  iupérieure  :  5*^  Goniacien  et  Santonien,  Coquand; 

6^  CampaDien,  Goquand; 
7^  Dordouien,  Coquand. 

Ghacone  de  ces  subdivisions  correspond  à  une  modification  naturelle  : 
elles  constitueront  des  étages  ou  de  simples  sous-étages,  suivant  Tim- 
portance  plus  ou  moins  grande  attribuée  par  chaque  auteur  à  ces  varia* 
lions  ;  on  ne  doit  cependant  pas  perdre  de  vue  la  liaison  qui  unit  les 
divers  termes  de  chaque  groupe,  et  ne  qui  permet  pas  de  les  scinder  d*mie 
manière  absolue  en  étages  complètement  séparés. 

Les  profils  généraux  reproduisent  ces  trois  divisions;  la  craie  supé- 
rieure seule  porte,  par  la  différence  des  teintes,  la  trace  des  subdivisions 
qu'elle  peut  recevoir. 

Les  chemins  de  fer,  il  est  inutile  de  le  faire  remarquer,  ne  donnent 
pas  sur  le  terrain  la  coupe  continue  des  couches  qui  constituent  ces  étages  : 
des  profils  détaillés,  qui  seront  prochainement  publiés,  à  Téchell^  de 
0,002  pour  les  hauteurs,  et  0,0002  pour  les  longueurs,  préciseront  les 
constatations  exactes  que  ne  peut  reproduire  un  travail  d'ensemble;  néan- 
moins, à  de  rares  exceptions  près,  Tétude  des  tranchées  permet  de  prendre 
une  connaissance  complète   des  dépôts   du   bassin   qui  nous  occupe. 

La  ligne  de  Paris  à  Bordeaux  traverse  sans  lacune,  à  partir  des  cal« 
caires  à  Ichthyosarcolithes  jusqu'aux  bancs  inférieurs  de  Tétage  Dordo- 
nien,  la  série  des  dépôts  crétacés  dont  les  couches  extrêmes  (Gardonien  et 
Carentonien  inférieur  d'une  part,  Dordonien  moyen  et  supérieur  de  Tautre), 
doivent  être  recherchés  en  dehors  de  la  voie. 

La  ligne  de  Mussidan  à  Thenon  se  tient  e^xclusivement  dans  la  craie 
supérieure,  qu  elle  traverse  presque  en  entier,  à  Texception  seulement  de 
les  premières  assises. 

La  ligne  de  Paris  à  Agen,  la  plus  complète  par  son  développement  et 
ks  accidents  multipliés  de  terrain,  traverse  dans  leur  ensemble  les  puissants 
dép^  de  la  craie  jusqu'à  la  premièi*e  apparition  de  la  zone  Dordonienne. 

Les  mers  crétacées  ont  formé  dans  un  lit  irrégulier  leurs  premiers  dé- 
pôts: sur  certains  points,  des  ondulations  manifestes  du  sol,  sur  d'ao- 
tres  des  dénivellations  brusques,  modifiant  la  direction  générale  des 
courants,  ont  apporté,  dans  la  constitution  et  la  forme  des  couches 
contemporaines,  de  notables  variations.  L  obsenation  montre  d'ailleurs 
que  la  soudure  de  ces  fractures  antérieures  à  la  craie  a  rarement  été  assez 
poissante  pour  résister  aux  nouveaux  ébranlements  de  la  croûte  terrestre, 
et  que  la  plupart  de  ces  failles  ont  été  reprises  après  le  dépôt  des  couches 
crétaoées,  dont  elles  traçaient  en  quelque  sorte  par  avance  la  future  dis- 
location. 
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Les  dénivellations  sont  du  reste  d'autant  pins  fréquentes  et  plus  éner- 
giques qu'elles  se  sont  produites  sur  des  points  plus  rapprochés  du  plateau 
central^  c'est  ainsi  que  la  ligne  de  Paris  à  Bordeaux  n'offre  qu'un  nombre 
restreint  de  failles,  les  irrégularités  des  dépôts  crétacés  se  traduisant  pres- 
que toujours  par  de  simples  plis  qui  n'altèrent  pas  le  parallélisme  des 
couches  :  ces  plis  sont  le  résultat  des  derniers  frémissements  du  sol  brisé 
au  loin  par  des  forces  qui  venaient  s'éteindre  à  une  certaine  distance  de 
leur  origine. 

Un  des  effets  les  plus  remarquables  de  ces  dislocations  s*est  produit 
dans  le  voisinage  de  Saint-Front,  entre  les  stations  de  Sauveterre  et  Cu- 
zom,  ligne  d'Agen.  ' 

Un  premier  phénomène  avait  régulièrement  soulevé  les  couches  cràa- 
cées,  et  couronné  par  leurs  assises  supérieures  reliées  au  banc  de  Guzom  et 
Libos  les  points  coupés  aujourd'hui  par  l'affleurement  des  terrains  juras- 
siques ;  un  mouvement  postérieur,  dont  la  puissance  est  attestée  par  l'é- 
nergie de  ses  effets,  prenant  en  écharpe  du  S.  E.  au  N.  0.  ce  pli  de 
térram,  l'a  violemment  séparé  des  bancs  qui  le  prolongeaient  au  S.,  et  a 
rejeté  à  vingt  kilomètres  au  N.,  au-delà  du  tunnel  delà  Trape,  Taxe  du 
premier  soulèvement.  Deux  failles  secondaires  entre  Belvès  et  la  Trape 
complètent  les  effets  de  cette  dislocation. 

Inversement  la  faille  de  Saint-Girq,  entre  la  station  des  Eyries  et  celle 
du  Bngue,  même  ligne,  est  le  dernier  témoin  d'un  hiatus  considérable  du 
sol  qui  a  entraîné  l'aiTaissement  exagéré  des  couches  au  S.  de  ce  point. 
Sa  direction,  nettement  accusée  de  Gahors  au  N.  du  département,  de  la 
Charente,  traverse  sur  trois  points  la  ligne  d'Âgen,  à  Saint-Girq,  à  la 
source  de  Toulon,  et  enfin  à  Ghancelade  entre  Périgueux  el  Ghàteau-Lé- 
véque;  de  là  elle,  se  prolonge  dans  la  Gharente  par  la  source  de  la  Touvre 
et  les  derniers  témoins  de  la  craie  au  N.^  àGhampniers  (ligne  de  Paris  à 
Bordeaux),  jusque  près  d'Aigre,  et  va  se  perdre  dans  le  département  des 
Deux-Sèvres. 

U  serait  facile  de  multiplier  les  exemples  des  bouleversements  qu'a  subis 
le  bassin  du  S.  0,  si  cette  étude  ne  nécessitait  des  développements  hors 
de  proportion  avec  le  cadre  de  cette  note  :  ceux  qui  viennent  d'être  cités 
suffisent  pour  montrer  l'énergie  des  actions  qui  se  sont  produites  dans  ce 
bassin  après  le  dépAt  des  terrains  crétacés. 

Les  communications  suivantes  n'étant  pas  parvenues  en  temps 
utile  au  secrétariat  ont  été  reportées  à  la  fin  du  volumô» 
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par  M.   J.  GOSSBLBT  (1). 

Appelé  à  professer  la  Géologie  dans  une  des  provinces  les  plus  indus- 
trielles de  la  France,  j'ai  cru  que  je  pourrais  y  faire  apprécier  Tutilité  de 
notre  belle  science  en  l'appliquant  aux  besoins  du  pays,  et  spécialement 
en  contribuant  à  faire  connaître  la  direction  et  les  contours  du  riche 
bassin  houiller  qui  s'étend  sous  une  partie  des  départements  du  Nord 
et  du  Pas  de  Calais. 

J*ai  donc  cherché  depuis  quelques  années  k  déterminer  les  rapports  de 
la  houille  du  Boulonnais  avec  celle  de  Valenciennes,  et  à  distinguer  plu- 
sieurs niveaux  géologiques  au  milieu  des  roches  rouges  du  système  du 
Poudingue  de  Burnot  qui  limite  au  sud  notre  terrain  houiller. 

1,  —  Déjà  en  1860  j'avais  entrepris  de  démontrer  que  les  terrains  dévo- 
nien  et  carbonifière  du  Boulonnais  sont  dans  le  prolongement  de  la  bande 
dévonienne  et  carbonifère  que  Ion  suit  depuis  Liège  jusqu'à  Tournai. 
Mes  conclusions  ont  été  admises  pour  le  terrain  dévonien,  mais  non  pour 
le  terrain  carbonifère,  au  moins  en  ce  qui  concerne  l'âge  de  la  houille. 
Il  y  a  quelques  mois,  dans  son  adresse  à  la  société  géologique  de  Londres, 
M  Prestwich  suppose  encore  qu'elle  appartient  à  l'étage  du  calcaire 
carbonifère.  (2) 

J'ai  donc  fait  de  nouvelles  recherches  dans  le  Boulonnais  avec  la  col- 
laboration de  M.  Bertaut,  conducteur  des  Ponts-et-Ghaussées  de  St-Omer 
et  ancien  compagnon  d'études  de  M.  Triger.  Nous  avons  pu  recueillir 
de  nouvelles  preuves,  à  la  fois  stratigraphiques  et  paléontologiques,  que  la 
houille  de  ce  pays  appartient  au  Goal-measure,  au  vrai  terrain  houiller  de 
Belgique. 

On  peut  y  distinguer  deux  zAnes  : 

1®  La  supérieure  formée  de  schistes  avec  veines  de  houille  exploitables, 
où  un  de  mes  élèves  M.  J.  Barrois  a  recueilli  : 

Peeopteris  Loêhii,  AnnulaHa  radUUa, 

Nevropteria  heterophylla,  AsterophyllHes  delieaiuluê , 

Sphenopteris  coraÙoidts,  Calamités  SuckauH, 

Triehomanites  delieatuluê,  Calamités  Cysti, 
Sphenaphyllnm  erotum, 

Tous  ces  végétaux  sont  de  l'époque  houillère  proprement  dite.  Lorsque 
la  houille  est  subordonnée  au  calcaire  carbonifère,  elle  est  accompagnée 
d'une  flore  toute  différente  où  abondent  les  Lycopodiacées  du  genre 
Sagenaria.  L'absence  totale  des  Sigillaria,  ainsi  que  la  prédominenoe 
des  Calamités,  des  Asterophyllites.eL  des  A nnulana,  tendraient  même 

(1)  Voir  n-dcssiis,  p.  301. 

<9)  A<ldrets  delimed  at  the  aflnhrerary  neetiof  ef  the  Geolofleal  Sodetj  of  L—dw,  «• 
tbe  leihof  Fabravy.  ISlt.  p.  &9. 
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k  prouver  qae  ta  fadnille  exploitée  dans  te  Boulonniùs  appartîeiâ  aux  ni- 
veaux  moyen  ou  supérieur  du  terrain  Iiouiller,  teb  que  les  a  admis 
H.  Geiuitz. 

2''  L'inrérieure  composée  de  grËs  blancs  avec  veinules  oa  nida  de 
houille  et  Produdus  Fiemingii. 

Sous  ces  grës  viennent  les  calcaires  k  Producttts  gtganteus,  qui  dans 
le  Boulonnais  comme  en  Belgique,  constituent  le  niveau  supérieur  du 
calcaire  carbonifère  ;  puis  l'horizon  du  Productus  undatus,  qui  est  celui 
du  marbre  Napoléon,  celui  du  Produdus  Cora  où  on  trouve  les  marbres 
Henriette  et  Caroline,et  enfin  la  Dolomie.  C'est  exactement  la  même  sac- 
cession  qu'en  Belgiqne.  Nous  eo  concluons  que  le  calcaire  carbonifère  da 
Boulonnais  représente  exactement  celui  de  Belgique,  et  que  la  houille  qui 
le  surmonte  correspond  aussi  tt  ia  houille  Belge. 

Cependant  à  Hardinghem  les  puits  traversent  le  calcaire  carbonifère  avant 
d'atteindre  la  houille.  C'est  une  anomalie  apparente  qu'il  fallait  expliquer. 

La  supposition  la  plus  simple,  celle  que  je  fis  en  1860,  fut  d'admettre 

nn  renversement  du  calcaire  sur  les  schistes  ;  mais  les  faits  y  sont  con- 

trures.  Car,  dans  celte  hypothèse,  les  couches  de  houille  auraient  leurs 

toits  et  leurs  murs  renversés,  le  calcaire  les  recouvrirait  en  stratification 

concordante  et  appartiendrait  au  niveau  supérieur,  celui  k  Productut 

giganleus.  Or  les  schistes  houillers  sont  dans  leur  position  normide,  le 

calcaire  qui  est  au-dessus  appartient  au  niveau  à  Productus  undatus 

(calcaire  Napoléon),  et  il  est  en  stratification  discordante  sur  la  bouille. 

Tandis  que  celle-ci  plonge  sous  un  angle  de  30°,  te  calcaire  n'a  qu'une 

inclinaison  de  12°,  différant  par  conséquent  de  8°  de  la  précédente.  Nous 

supposons  qu'il  y  a  entre  les  deux  assises  une  faille  très-oblique,  et  que  le 

calcaire  est  venu  chevaucher  sur  les  tranches  des  schistes  conpés  ai  ^et. 

Cotipe  du  hwiUére*  de  Loequinghen,  prit  tHanUaghen. 

PuiU  PuiU  Puila 

doSonidi        Remùssaace        Protidence 


C  Calcaire  urboniRre.  Incl.  11*. 
B  Schistes  hauiBers.  Ind.  S0>. 
/Faille. 
Ces  failles  trèfrindinées  par  rapport  aux  couches  qu'elles  s^taient,  suit 
fréquentes  dans  le  terrain  houiller.  A  Ougrée  près  de  Liège,  la  kmiiUe  M 
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imKmtéetti«tratifie^on  discordante  par  le  terrain  dévcoisa,  et  la  disoor' 
daiKequiestde'15  à  20°  avec  les  dressais  (i'  2'  3'  4'  S')  serait  à  peloe 
de  8°  avec  les  platoirs  (1  '  2*  3'  4') ,  comme  à  HardiBgbeo  le  dévooien  oA 
m&ne  CD  6tnt^Scati(»i  parfaitement  coacordimle  avec  les  platean  dn  luot 
4e  b  nïH  n'  3. 


Coupa  it*  boaiUèru  d'OugrU,  prit  LUge. 


A  oeUeétade  nr  leterrun  carbonifère  da  Boulonnais,  pabliée  dans  I«s 
Hàaoircs  de  la  société  des  sciences  de  Lille  (1],  nous  avcHis  joint  une  carte 
géologique  aa  -^^ST  ^'^  terrains  primaires  de  cette  région.  Pour  facililer 
le  coMrAle  de  nos  observations,  nous  avons  indiqué  les  lUlenrements  par 
des  teintes  plates,  laissant  en  hachures  delà  mènie  conlenr  les  portions 
de  tenain  que  nous  n'avons  pu  observer  directement,  Boais  dont  noos  god- 
chions  la  nature  d'après  des  observations  faites. 

Je  pense  que  ces  caries  pourront  être  utiles  pour  les  étndes  de  détail  dut 
let  fvp  comme  le  nétre,  oii  les  roches  anciennes  sont  ^esque  partoitf  <»- 
drtès  par  te  limon.  Au  commencement  de  rannée,j'ai  présentéà  l'Acadéaùe 
de  Belgiqae  une  carie  sonblable  ponr  les  cdcaires  déronienB  de  l'finlr»- 
Sandire-^Heuae. 

II.  Le  bassin  bouiller  Franco-Belge  est  limité  an  sud  par  nne  grande 
taille  qne  l'on  peut  suivredepuis  Liège  jusque  dans  le  Pas-dfrOJais.etqDe 
j'ai  signalée  dés  1860  (2).  La  lèvre  snd  de  cetlefaiile  est  formée,  soit  par  tm 


<1>  3-  iMa.  t.  XI,  1813. 

(1)  Mfaflhw  MB  kl  tcmliM  prifflùni  da  li  BiWqtM,  dei  «vrhm  fivtnM  m  èi  Bm- 
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ensemble  de  roches  rouges,  soit  par  une  étroite  bande  de  terrain  silurioi, 
après  laquelle  on  trouve  toujours  les  roches  rouges.  Gellcs-ci  forment  un 
étage  puissant,  dont  Tétude  géologique  n'a  même  pas  été  tentée.  J'ai  pensé 
cependant  quil  serait  utile  d'y  établir  des  divisions  stratigraphiques,  dételle 
sorte  qu'on  pût  reconnaître,  quand  un  sondage  les  atteint,  à  quel  niveau 
géologique  on  se  trouve,  et  par  conséquence  à  quelle  distance  on  est  du  bas- 
sin houiller.  Ces  considérations  m'ont  engagé  à  entreprendre  ce  travail,  peu 
attrayant  par  lui-même  en  raison  de  la  nature  du  pays  et  de  l'absence  totale 
de  fossiles.  Il  va  être  publié  dans  les  Annales  des  sciences  géolo- 
giques (1). 

Lorsque  les  travaux  de  Dumont  eurent  démontré  que  le  terrain  anthraxi- 
fère  de  la  Belgique  pouvait  se  diviser  en  quatre  systèmes  allemativement 
calcaire  et  quarzo-schisteux,  M.  Elic  de  Beaumont  proposa  de  désigner 
sous  le  nom  de  poudingue  de  Burnot  le  système  quarzo-schisteux  inférieur 
qui  comprend  les  poudingues  rouges  que  traverse  la  vallée  de  la  Meuse  à 
Burnot  entre  Dinant  et  Namur  (2).  D'après  l'illustre  géologue  que  je  cite, 
le  système  du  poudingue  de  Burnot  forme  au  sud  de  la  province  de  Na- 
mur une  bande  méridionale  qui  s'appuie  sur  le  flanc  septentrional  da  t^- 
rain  ardoisier  de  TÂrdeitue;  on  en  voit  la  tranche,  ajoute-t-il,  dans  la  vallée 
de  la  Meuse  entre  Fépin  et  Givet. 

En  1848  Dumont  divisa  la  bande  méridionale  du  poudingue  de  Burnot 
en  deux  parties  très-inégales  :  de  l'inférieure,  qui  était  de  beaucoup  la  plus 
épaisse,  il  fît  le  terrain  rhénan  ;  la  supérieure,  réduite  aux  schistes  et  aux  grès 
rouges  de  Hierges,  fut  laissée,  avec  la  totalité  de  la  bande  septentrionale, 
dans  son  système  quarzo-schisteux  inférieur,  que  beaucoup  de  géologues 
continuèrent  à  appeler  poudingue  de  Burnot. 

Je  propose  de  revenir  à  l'opinion  de  M.  Elie  de  Beaumont;  je  démontre 
que  le  système  du  poudingue  de  Burnot  ou  système  quarzo-schisteux  in- 
férieur, tel  qu'on  le  voit  entre  Burnot  et  Dave,  est  contemporain  de  tout  le 
terrain  Rhénan  que  coupe  la  Meuse  entre  Fépin  et  Vireux. 

Le  village  de  Dave,  au  sud  de  Namur,  est  construit  sur  les  schistes  silu- 
riens de  la  bande  du  Gondros,  que  l'on  voit  ai&éurer  à  l'extrémité  du  ril- 
lage  sur  le  chemin  de  Nanine.  Dans  le  bois  qui  est  au  sud,  derrière  le  parc 
du  château, il  y  a  des  carrières  oii  l'on  exploite  des  arkoses  reposant,  en  cou- 
ches inclinées  de  45°, sur  les  schistes  siluriens  qui  affleurent  à  5  mètres  de  la 
carrière.  La  partie  inférieure  del'arkose  contient  un  grand  nombre  de  galets 
qui  la  font  passer  au  poudingue.  Ge  poudingue,  peu  cohérent  du  reste,  se  voit 
très-bien  contre  la  clôture  du  parc,  formant  un  banc  de  1  à  3  mètres  d*é- 
paisseur. 


(i)  T.  IV. 

(2)  Explication  de  la  carte  géologique  de  France,  I,  p.  732. 
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8  Schistes  siluriens. 

p  Poudingue  inférieur. 

a  Arkose. 

c  Schistes  compactes  et  psammites. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  à  l'entrée  du  ravin  de  Fooz,  on  ex- 
ploite du  psammiie,  qui  contient  une  petite  couche  de  schistes  rouges, 
et  parait  reposer  directement  sur  les  schistes  siluriens  visibles  à  20  mè- 
tres à  peine  de  la  carrière.  Mais  sur  le  plateau  au  nord  de  Fooz  on  re- 
trouve sous  les  psammites  Tarko^e  et  le  poudingue,  si  peu  dur  qu  on  en  ra- 
masse les  (ralets  libres  à  la  surface  du  sol. 

Depuis  Fooz  jusqu'au  ravin  de  Taillefer,  les  escarpements  de  la  Meuse 
sont  formés  de  grès.  Ce  sont  d'abord  des  grès  blancs,  roses,  ou  panachés,  dont 
les  principales  exploitations  sont  aux  carrières  de  Birlenfosse,  k  la  hauteur  de 
la  seconde  terrasse.  LelongdeTcscarpement  inférieur,  dans  le  bois  du  Collet, 
les  carrières  sont  ouvertes  dans  des  couches  plus  récentes  ;  ce  sont  des  grès  d'un 
vert  sombre  présentant  çà  et  là  une  couleur  gris  de  fumée  ou  rouge.  A  la 
base  il  y  aune  couche  très-riche  en  débris  végétaux,  surtout  en  Sagenaria. 

Au  milieu  de  ces  grès,  principalement  dans  les  grès  blancs,  on  trouve  de 
nombreuses  couches  de  schistes  rougei$.  Bientôt  ceux-ci  prédominent,  le 
grès  lui-même  devient  rouge,  les  grains  de  quartz  augmentent  de  grosseur  et 
se  mélangent  de  galets.  Viennent  en&n  des  bancs  de  vrai  poudingue  qui 
sont  à  proprement  parler  le  poudingue  de  Bumot. 

Lorsque,  en  continuant  à  marcher  vers  le  sud,  on  a  franchi  le  petit  ravin 
qui  va  déboucher  en  face  de  Fusine  de  Taillefer,  on  se  trouve  en  présence  de 
belles  carrières  de  marbre  ouvertes  dans  le  calcaire  de  Givct  ou  dévonien 
moyen.  Il  constitue  un  petit  bassin  qui  contient  un  lambeau  de  schistes  et  de 
psammites  dévoniens  supérieurs.  Au-delk  il  y  a  un  pli  en  voûte  du  dévonien 
inférieur,  dont  Taxe,  situé  en  face  de  la  station  de  Lustin,  est  formé  par  les 
grès  vert  sombre. 

Une  seconde  voûte  de  roches  rouges  avec  poudingue  se  montre  en  face 
de  Godinne.  On  peut  y  constater  qu'il  y  a,  entre  le  poudingue  et  le  calcaire 
de  Givet,  40  à  20  m.  de  gratiwacke  rouge  très-homogène.  La  même  roche 
se  voit  exactement  dans  la  même  position  à  Rémouchamps  près  de  Spa  ; 
mais  là,  entre  la  grauwacke  rouge  et  le  poudingue,  on  trouve  quelques  bancs 
de  grauwacke  brune  /emplie  d'encrines,  que  Ion  reconnaît  parfaitement 
pour  représenter  la  grauwacke  de  Hierges  ou  base  des  schistes  à  Sp.  cul- 
trijugalus.  On  peut  donc  rapporter  la  grauwacke  ronge  de  Ronillon  à  cet 
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horizon  géologique.  J*ai  prolongé  la  coupe  de  la  Meuse  au  sud  jusqu^à  Ymt 
pour  me  relier  à  la  coupe  donn^  par  M.  Dupont  (1);  si  on  y  ajoute  ceUeda 
Givet  à  Mézières  que  j'ai  publiée  il  y  a  10  ans  (â),  on  aura  la  coupe  gé- 
nérale des  terrains  primaires  de  la  vallée  de  la  Meuse,  sans  autre  lacune  que 
quelques  kilomètres  de  dévonien  supérieur.  J*espère  la  combler  bieatAt. 

Couf^  géologique  iuivant  la  vallée  de  la  Meuse  {rive  gauche),  d^Yvoir  à  Nanmr. 

(Écbelib  de  knigueur  gg^ 
Château  de  Hun        RouiDoii  Rtiière  Burnot  Prafimdiîli  ?f  ilpi 


Statûm 
devoir 


SlMioa 
deLustîn 


Wannen  Fooz 


LaTruveDi 


deNanv 


Usine  de  Taillefer 


Station  de  Dave 


p  Poudingue  de  Bumot. 

8  Schistes,  psaroraîtes  et  fris fome 

n  Grès  de  Wépioir. 

t  Grès  blanc  4Îi  bois  d'Asie. 

0  Schistes  compactes  et  {Iteinnâtet  d«  Foos. 

S  Schistes  siloriens. 


m  Tuf  moderne. 

'  5  Sclûstes  houillerr. 

i  Calcaire  carbonifère. 

8  Psammites  du  Condros.    \  f^. 

2  Schistes  de  Famenne.       J  "^*  *"P- 

i  Calcaire  de  Giret;  Dér.  moy. 

g  Grauwacke  rouge  de  Rouillon. 

En  résumé,  le  système  du  poudingue  de  Bumot,  on  Mtranoit  dit  h 

bande  septentrionale  du  Dévonien  inférieur,  peut  se  dirifler  de  la  maaière 

suivante  en  commençant  pitr  les  couches  inférieures  : 

1®  Poudingue. 

2^  Arkose  de  Dave. 

3^  Psammites  et  schistes  compactes  de  Focn. 

4^  Grès  blanc  de  Birlenfosse. 

5°  Grès  vert  sombre  du  bois  du  Collet,  à  Wépion. 

6^  Grès  et  schiste  rouge  avec  poudingue  de  Bomot. 

7®  Grauwacke  rouge  de  Rouillon. 
L*ensemble  de  toutes  ces  couches  a,  entre  Fooz  et  Taillefer,  une  htffm 
de  2,700  mètres  environ,  et,  comme  leur  inclinaison  est  en  mtyeiuie  de 
45"",  on  peut  estimer  leur  épaisseur  à  1 ,900  mètreSi  en  nmibm  raid 
deux  kilomètres. 


(1)  Bull.  Soe.  géol.,  2«  série,  t.  XX,  pi.  lu. 
9)  BuU.  506.  giol.^  %•  série,  t  XXI,  A  iv. 
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Leurs  rapports  stradigrapliiqnes  avec  les  couches  silDriennes  do  Gondros 

0Oiit  assez  obscurs  :  car  les  unes  et  les  autres  plongent  vers  le  sud,  et  la  seule 

discordance  qu'elles  présentent  se  réduit  à  une  différence  d'angle  toujours 

peu  appréciable  dans  ces  régions  si  disloquées.  Mais  à  Ombret,  entre  Huy  et 

Liège,  affleure  un  plissement  de  schistes  siluriens  antérieur  à  Tépoque 

dévonienne,  et  Ton  voit  distinctement  le  banc  de  poudingue  inférieur  reposer, 

mvec  une  légère  inclinaison  vers  le  S.  35°  E.,  sur  la  tranche  des  schistes 

flilariens  qui  plongent  vers  le  N.  10^  E. 

Coupe  du  terrain  dévoiâea  inférieur  du  8.  d'Ombret 
Onkrel  Temét 


s  Schistes  siluriens 

p  Poudingue 

a  Arkose 

c  Schistes  compactes  Yacnolaires  et  psammitit 

t  Grés  blancs 

La  coupe  d^Ombret  permet  donc  d'affirmer  que  le  système  du  poudingue  de 
Biimot  repose  en  stratification  discordante  sur  le  terrainsilurien  du  Gondros. 

J'ai  suivi  toute  cette  bande  depuis  Liège  jusqu'à  Fauquemberg  (Pas-de- 
Calais),  et  partout  je  lui  ai  trouvé  la  même  composition. 

En  la  comparant  à  la  bande  méridionale  du  dévonien  inférieur^(terrain 
rhénan),  entre  Fépin  et  Givet,  on  peut  établir  les  concordances  suivantes 
qui  sont  aussi  satisfaisantes  que  possible. 

BiRDi   septsntrionàls  bandb  BiÉRiDioif  alb     CUssiflcaiion  de  Dionoiii 

m    SCHISTES  A  CALCE0LE8  C  /Mlff . 


n    ASSISE  Dl  Là  CRAUWACKE 


8  Gramtaeike  rouge  de  RouUUm 
et  psammites  à  enotnes  du 
Cailloa-qm-biqiie. 


T  FmÊÊhçm  éê  Bwmoi  ; 
dMsriwikuiBéeàla  sëmlt. 


8  CrttuuHu^jie  Hîergeê 
a  niveau   supérieur.  Sjfirifer 

euUrijugatuSf  Rhynëhonel' 

la  Orbignyana,    Caleeola 

iondalma. 
ftnireauinfériear.  Spirifer  iub- 

euipidatuê,    Sp.    arduen^ 

nentU.  /{A.  DaUidensU,Hk. 

pila,  PUurodklyum  pro- 

hlematieum, 
T  Poudingue  de  WérU,  Cooche 

spéciale  à  la  partie  orientale 

die  la  bande,  et  sobordoonée 

llasoiTante. 


B  pan 


SMdm  H  fréê 
Bunoi. 


ié     1  Sekkiet  ei  grii  rougiê  de 

Vireum. 
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6  et  5  Grès  de  Wéplon,  vert 
sombre  ou  gris  de  fiimée, 
alternant  avec  des  schistes 
rougeSf  excellents  pavés.  A 
la  base,  empreintes  de  plaiH 
tes  da  genre  Sagenaria, 


6  Gris  noir  de  Vireux.  Grés' 
très-quartzeux,  vert  sombre  i 
00  brun;  excellnits  pavés.  >87Stèiiie  Alnîai 
Lept.  MurcMsoni,  Sp,  sub'] 
cuspidatus. 


4  Grès  du  bois  SAnse  blanc, 
gris,  rose  ou  panaché,  alter- 
nant avec  dei  schisttt  rou- 
ges. 


5  Grauwacke  de  Montigny. 
Grauwacke,  grés  et  schistes 
brunâtres  et  noirs.  Lept. 
àlurchisonij  5p.  macropte-^ 
ruSt  Rh,  Daleidensis , 
Grammysia  Hamilionensis, 
Pleurodktyum  problematî- 
cum.  Plantes. 

i  Grès  d'Anor,  gris  on  blanc/ 
Lep.  Murchisoni,  Sp,  ma-i 
cropterus,  Avicula  lamello^ 
sa,  Pleurodktyum  proble- 
maticum. 


HundsrodLka 


S^fStèOM 

tamuisicn 


I    ASSISE  DES  SCHISTES  DE  GED1N^^ 


î 


3  Psammites  et  schistes  com^ 
pactes  de  Foo%,  qiiarzltes  et 
schistes  bigarrés,  rouges  lie 
de  vin  ou  vert  clair. 


8  Arhose  de  Dave. 

i  Poudingue  d'Ombret,  dépôt 
local  reposant  en  stratifica- 
tion discordantesur  les  schis- 
tes siluriens. 


3  Schistes  bigarrés  d^OigrUes, 
rouges  lie  de  via  et  vert 
clair  ;  quarûtes. 

3*  Schistes  fossilifères  de  ifon-l 
drepuits,  couche  spéciale  i 
la  partie  occidentale  de  la 
bande. 

î  Arkose  de  Yfeismes, 

i  Poudingue  de  Fépin,  dépôt! 
local  reposant  en  stratifica- 
tion discordante  sur  les  schis- 
tes siluriens. 


Systftme 
Gédimen 


Ce  qui  distingue  surtout  les  deux  bandes,  c^est  : 

l""  La  présence  dans  la  bande  septentrionale  de  schistes  roages  intercalés 
dans  toute  la  série,  tandis  que  dans  la  bande  méridionale  la  nuance  roup 
est  concentrée  k  la  base  et  à  la  partie  supérieure  ; 

2^  L*absence  de  fossiles  dans  la  même  bande.  Ce  second  fait  est  peoW 
être  une  conséquence  du  premier,  car  les  fossiles  manquent  aossi  dans  ks 
zones  rouges  de  la  bande  méridionale  ; 

3°  La  grauwacke  de  Montigny  manque  dans  la  bande  septentrionale,  on 
plutôt  est  n^mplaoée  par  la  partie  inférieure  des  grès  dé  Wépion»  où  on 
trouve  des  débris  de  Sagenaria. 

A  TE.  de  Liège  la  bande  septentrionale  forme  une  voûte  plusieurs  feis 
plissée,  où  affleurent  seulement  les  couches  supérieures,  pondingnes  fH 
schistes  rouges.  Â  Pépinster  elle  se  bifurque,  une  branche  se  dirige  vers 
Eup,  en  limitant  au  N.  le  massif  silurien  de  Stavelot,  tandis  qu'une  aolie 
branche,  se  dirigeant  vers  le  S. ,  va  se  souder  à  la  bande  méridionale. 

Sur  ce  bord  oriental  du  bassin  de  Dinant,  Tétage  dévonien  infârî^Dr  se 
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rapproche  de  la  bande  septentrionale  par  les  nombreuses  roches  rouges  qui 
y  sont  intercalées  et  par  Tabsence  de  la  graawacke  d'Hierges.  En  suivant 
pas  à  pas  les  couches  vers  le  S. ,  on  les  voit  passer  insensiblement  du  faciès 
septentrional  au  faciès  méridional. 

Ainsi,  dès  le  début  et  pendant  toute  la  durée  de  Tépoque  dévonienne,  le 
bassin  de  Dinant  était  un  bras  de  mer  ou  les  dépôts  se  font  régulièrement 
et  sans  lacunes.  J'insiste  sur  cette  dernière  idée,  parce  que  dans  les 
théories  admises  jusqu'à  présent,  le  terrain  Rhénan  manquait  sur  le  bord 
septentrional,  taudis  que  le  poudingue  de  Bumot  était  très-réduit  sur  le 
bord  méridional. 

Quelques  géologues  anglais  supposent  que  leur  vieux  grès  rouge  s*est 
déposé  dans  des  lacs.  Ils  le  concluent  de  Tabsence  de  fossiles  marins,  de  la 
naiore  des  poissons  et  de  la  couleur  rouge  des  couches. 
.  Le  premier  argument  n'a  pas  de  valeur,  puisqu'on  n*y  trouve  non  plus 
aucune  coquille  d'eau  douce.  Quant  aux  Ganoides,  leurs  représentants 
aduelSy  très-peu  nombreux  du  reste,  vivent  il  est  vrai  dans  les  eaux 
douces  ;  mais  si  Ton  en  conclut  que  les  Ganoides  primaires  avaient  aussi  le 
même  habitat,  il  faut  admettre  qu'à  ces  âges  reculés  il  n'y  avait  de  pois* 
sons  que  dans  les  eaux  douces,  à  l'exception  de  quelques  plagiostomes 
dont  on  trouve  les  débris  avec  les  coquilles  marines  de  l'époque  carbo- 
nifère. 

Je  n*ai  pas  toutefois  l'intention  de  nier  que  le  vieux  grès  rouge  des 
Des  Britanniques  ne  puisse  avoir  une  origine  continentale.  Ce  que  je 
désire  combattre,  c'est  l'idée  que  la  couleur  rouge  est  une  preuve  de  cette 
origine.  Dans  le  bassin  de  Dinant  les  couches  de  la  bande  septentrionale 
ne  diffèrent  que  par  leur  couleur  rouge  des  couches  de  la  bande  méridio- 
nale qui  ont  les  caractères  marins  les  plus  manifestes.  On  peut  passer 
horizontalement  des  unes  aux  autres,  et  constater  qu'il  n'exi^Àait  aucune 
séparation  entre  les  deux  parties  du  bassin. 

Cette  couleur  rouge  est  due,  suivant  M.  Ramsay,  à  ce  que  chaque 
grain  de  sable  ou  de  boue  est  recouvert  d'une  mince  pellicule  de  sesqui- 
oxyde  de  fer  anhydre  ;  il  suppose  que  du  protoxyde  de  fèr  en  dissolution 
dans  l'eau  d'un  lac  s'est  déposé  sous  forme  de  peroxyde,  grâce  à  l'action  oxy- 
dante de  l'air  et  à  la  mise  en  liberté  de  l'acide  carbonique  qui  le  tenait  en 
dissolution. 

J'admets  cette  théorie,  mais  je  crois  que  la  réaction  a  parfaitement  pu  se 
passer  dans  la  mer,  sous  l'influence  d'un  courant  qui  entraînait  le  long  de 
la  cAte  des  eaux  ferrugineuses  de  source  ou  d'allluent.  Ces  eaux  minérales 
étaient  impropres  à  la  vie,  et,  partout  où  allait  le  courant,  les  mollusques 
fuyaient  vers  une  partie  plus  hospitalière  de  la  plage.  C'est  pour  cela  que 
kg  roches  rouges  sont  aujourd'hui  dépourvues  de  fossiles. 
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RÉSUMÉ  GÉOLOGIQUE  ACCOMPAGNANT  LA  GARTt  GÉOLOGIQUE  W 
L'aRIÉGE,  de  LA  HAUTE-GARONNE,  DE  LA  PARTIS  9.  DX  L'AUM 
ET  DE  LA  PARTIE  E.   DES    HAUT£S*PYRÉNÉ£S. 

par  le  docteur  f.  garrigod  (1). 

En  mettant  sous  les  yeux  de  la  Société  géologique  la  carte  d*iiii  tiers  des 
Pyrénées  environ,  je  n'ai  pas  la  prétention  de  faire  une  descriplioB 
détaillée  de  tous  les  terrains  compris  sur  la  carte.  L'espace  accordé  à 
chaque  membre  de  la  Société  dans  le  bulletin  s'y  oppose,  et  le  but  que  je 
me  propose  serait  manqué.  J'ai  voulu  simplement  montrer  à  la  Société  le 
résumé  graphique  des  recherches  que  je  poursuis  dans  les  Pyrénées  depuis 
13  ans  déjày  et  qui  sont  consignées  dans  28  cahiers  de  courses  et  sur 
18  cartes  géographiques  de  TEtat-Major,  de  Gassini  ou  d'autres  auteurs. 

Dès  1862  et  1863,  dans  quelques  publications  de  paléontologie,  j^avais 
fait  connaître  mes  premières  recherches  sur  la  géologie  des  Pyrénées. 
En  1865  je  publiais  mon  aperçu  géologique  sur  le  bassin  de  TAriége;  ei 
1866  paraissait  mon  étude  du  terrain  Turonien  sur  le  versant  N.  des 
Pyrénées  ;  en  1867  une  étude  géologique  sur  les  sources  d'Âx  ;  la  même 
année  j'annonçais  dans  un  mémoire  spécial  la  découverte  dans  les  Pyrénées 
des  terrains  antésiluriens  ;  en  1868  je  faisais  connaître  mes  recherches 
BUT  lophile  des  Pyrénées  ;  en  1872  paraissait  le  l*'  volume  de  la 
monographie  de  Luchon.  Dans  l'intervalle  de  ces  publications  j'avais  en 
i*occasion  d'insérer  dans  divers  recueils  plusieurs  notes  relatives  à  la 
géologie  Pyrénéenne.  Mes  courses  tendaient  vers  un  but,  celui  de  faire,  tout 
d^abord,  la  carte  des  Pyrénées  centrales,  et  plus  tard  deTétendre  plus  loin. 

C'est  ce  travail,  entrepris  et  exécuté  aves  mes  seules  ressources,  quej*ai 
l'honneur  de  présenter  à  la  Société. 

Jedécrirai  d'une  manière  générale  les  terrains,en  commençantaax  granités, 
eten  m'arrétant  ensuite  sur  un  terrain  récent,  le  miocène,  d'une  manière  pa^ 
ticulière. 

V  Granités.  {Terrains  antésiluriens). 
Coloration  carmin  de  la  carte. 

Les  géologues  qui  ont  écrit  sur  les  Pyrénées  ont  supposé  de  tout  temps 
que  les  granités  de  cette  région  étaient  éruptifs.  Déjà  en  1865  je  me  suis 
inscrit  contre  cette  assertion,  attendu  que  les  granités  Pyrénéens  présentent 
une  stratification  très-nette,  entrevue  par  Charpentier  et  par  M.  Leymerie 
lui-même.  Bien  plus,  dans  ces  masses  indiquées  comme  éniptives  par 
MM.  Ëlie  de  Beaumont  et  Dufrénoy,  par  M.  Leymerie,  M.  François, 
M.  Mussy,  etc.,  on  trouve  des  couches  calcaires,  schisteuses,  gréseuses, 
amphiboliques,  admirablement  stratifiées,  et  dans  lesquelles  on  voit  le  pas- 
sage du  granité  au  gneiss,  du  gneiss  au  micaschiste,  du  micaschiste  ai 


(4)  Voir  à-dessus,  p.  SOS. 
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fldiiflte  mcaeé,  dn  sdiiste  micacé  au  schiste  argileax,  se  dire  dhine  ma- 
nière insensible,  la  stratification  restant  souvent  parfaitement  rectiligne  et 
ne  permettant  pas  de  dire  qae  Témption  d  une  roche  quelconque  ait 
produit  le  moindre  dérangement  statigraphique. 

Si  nous  prenons  en  effet  le  massif  des  montagnes  de  Tabès  dans 
rAfiége,  ou  le  Massif  des  Crabioules  et  de  Maupas  dans  la  Haute- 
Garonne,  nous  trouvons  ces  deux  énormes  massifs  marqués  comme  grar 
sites  franchement  éruptifs  par  les  auteurs  précités.  Or,  en  faisant  une 
coope  à  travers  ces  montagnes,  voici  ce  que  Ton  trouve  : 


H     ^ 


7 


r'  P  uJ       ^ 


I 


4 
03 
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En  montant  du  village  de  Celles  vers  le  Saint-Barthélemy ,  on  a  d'fJxird 
le  terrain  turonien  avec  la  brèche  cénomanienne,  (brèche  de  Celles  où  con- 
glomérat de  Cammarade)  butant  par  faille  contre  le  silurien  supérieur  fossili- 
fère {OrthiSy  Orthoceras,  Cardiola  interrupla,  etc.)  de  Saint-Genès, 
surmonté  de  schistes  argileux  réassemblant  au  dévonien  de  la  partie  Est  du 
massif.  Puis  se  dresse  comme  par  faille  le  massif  marqué  granité  éniptif  du 
Saint-Barthélémy  et  du  Montfourcat.  La  figure  ci-contre  montre  combien 
peu  ces  granités  sont  éruptifs.  Ils  renferment,  en  effet,  des  calcaires,  de, 
schistes,  des  grauwackes,  avec  minerais  de  fer  parfaitement  stratifiés 
avec  plongement  vers  le  N.  et  direction  oscillant  entre  E.  et  N.  Tout-À-fait 
au  Sud,  les  couches  reparaissent  horizontales  et  renferment  da  talc. 

Massif  de  Maupas  et  de  Crabioules 

Luchon  Vallon  Pic  du  Tour  de 

d*Artigue$       Pré-L<nag  Maupas 


Niveau  de  la  mer. 

A  Luchon  même,  les  granités  marqués  éruptifs  par  les  auteurs  précités, 
et  dans  lesquels  sont  captées  les  sources  sulfureuses,  sont  admirablement 
stratifiés,  et  alternent  avec  des  couches  de  caischistes  et  de  schistes  micacés. 
A  Montauban,  en  face  Luchon,  Ton  peut  saisir  la  stratification  avec  une 
netteté  admh*able,  et  cette  stratification  du  granité  est  quelquefois  repré- 
sentée par  des  couches  granitiques  d'une  finesse  extrême,  de  1/2  et  1/4  de 
centimètre. 

Il  en  est  de  même  dans  le  massif  de  Maupas,  indiqué  comme  éraptif 
par  les  auteurs  précités;  cependant  en  dernier  lieu  M.  Lcymeriefa 
donné  comme  stratifié,  d'après  les  indications  et  les  coupes  fournies  par 
Martin  et  par  moi»  sans  toutefois  nous  citer. 
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n  n*y  a  donc  plus  de  doute  possible,  la  majeure  partie  des  granités  de 
la  portion  de  carte  des  Pyrénées  que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les 
yeax  de  la  Société,  doit  être  marquée  comme  terrain  stratifié.  J'aurais 
pu  multiplier  les  coupes  qui  montrent  dans  divers  autres  points  de  TAude, 
de  FAriége,  de  la  Haute-Garonne,  des  Hautes  et  Basses-Pyrénées,  legra- 
nie  ainsi  stratifié  ;  mais  le  temps  me  manquerait  actuellement  pour  le  faire. 

J'insisterai  seulement  sur  une  particularité  de  composition  des  granités. 

On  n'a  jusqu'ici  reconnu  dans  les  granités  des  Pyrénées  qu'une  seule 
espèce  de  feldspath  comme  très-commune,  le  feldspath  orthose  à  base  de 
potasse.  Or,  les  nombreuses  analyses  de  granité  que  j'ai  pu  faire  me  per- 
mettent d'affirmer  qu'il  y  a  dans  les  Pyrénées,  non-seulement  des  felds- 
pathsàbase  de  potasse  et  de  soude,  mais  aussi,  et  en  abondance,  des 
feldspath  à  base  de  lithine  et  à  base  de  chaux.  Bien  plus,  dans  certaines 
roches  granitoîdes  de  la  vallée  d'Âure,  j'ai  reconnu  la  présence  de  la 
stroutiane.  Enfin,  le  caesium  et  le  rubidium  m'ont  paru  entrer  également 
dans  la  composition  des  granités  et  des  micaschistes  des  Pyrénées.  Il  y  a 
donc  à  refaire  complètement  une  étude  minéralogique  des  granités  Pyré- 
néens. L'analyse  chimique  et  l'usage  du  spectroscope  me  paraissent  in- 
dispensables pour  arriver  sur  ce  sujet  à  des  résultats  exacts. 

2^  Terrain  de  Transition 
(Coloration  jaune  d'ocre  foncé  de  la  carte) 

Si  l'on  suppose,  ainsi  que  l'ont  fait  les  auteurs  modernes  qui  ont  écrit 
sur  les  Pyrénées,  que  les  terrains  de  transition  sont  uniformément  composés 
dans  toute  la  chaîne  Pyrénéenne  ,  on  commet  une  erreur  des  plus 
OMisidérables. 

Tantôt  le  terrain  silurien  inférieur  passe  par  transition  au  terrain 
cambrien,  en  formant  comme  lui  des  alternances  granitiques  et  schisteuses 
avec  couches  calcaires,  ainsi  que  je  l'ai  montré  à  Ax  (1)  et  dans  plusieurs 
points  de  la  vallée  de  l'Ariége;  tantôt  il  devient  immédiatement  franche- 
ment schisteux  et  fournit  alors  des  ardoises,  généralement  d'une  qualité 
supérieure.  On  peut  même  dire,  presque  à  coup  sûr,  quand  on  rencontre 
dans  les  hautes  montagnes  des  exploitations  d'ardoise,  que  Ton  se  trouve 
dans  le  terrain  silurien  inférieur.  Dans  les  cas  de  passage  de  ces  schistes 
aax  schistes  cambriens,  les  roches  prennent  souvent  une  composition 
particulière  qui  leur  fait  produire,  sous  l'influence  des  agents  atmosphé- 
riques, des  etflorescences  ferrugineuses  (beurre  de  montagne)  ;  cet  eflet  n'a 
presque  jamais  lieu  au  contraire  lorsque  les  schistes  sont  franchement  ardoi- 
ners.  C*est  généralement  dans  cette  portion  du  silurien  que  se  montrent 
certains  minerais  (cuivre,  nickel,  cobalt,  plomb,  zinc,  etc.). 


(i)  AfO.  1S08. 0M..  1857. 
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La  partie  supérieure  de  cette  formation  contient  de  longues  bandes,  non 
continues,  de  calcaire  alternant,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  ma  premièfe 
coupe^  k  Saint-Genès,  avec  des  couches  de  schistes  compactes,  pyriteox, 
de  grès  fins,  de  brèches  très-fines,  de  calcaires  en  plaquettes,  de  schistes 
noirs  plus  ou  moins  graphiteux  et  manganésiens,  dans  lesquels  abondent 
les  fossiles  du  silurien  supérieur  (Saint-Genès,  Pales  de  Burat,  Marigiiar, 
Guran,  etc.,  etc.).  Ce  niveau  géologique  est  parfaitement  recoimaissable 
dans  la  Haute-Garonne  et  dans  rÂri^>ge,  et  permet  une  classification 
exacte  des  terrains  qui  lui  sont  inférieurs  et  de  ceux  qui  lui  sont  immédia- 
tement supérieurs. 

La  galène  et  quelques  gisements  de  fer  ne  paraissent  pas  complètement 
étrangers  à  ce  terrain,  mais  ces  derniers  sont  fort  rares. 

Le  terrain  dévonien  (même  couleur  que  pour  le  siluricB,  avec  lignes 
noires  croisées)  repose  quelquefois  sur  le  terrain  silurien  supérieur  sans 
intermédiaire;  d'autres  fois,  comme  dans  Textrémité  E.,  dans  le  centre  de 
TÂriége  et  dans  TAude,  ainsi  que  dans  les  Basses-Pyiénées,  un  poudin^joe 
d'une  épaisseur  très-considérable  sépare  les  deux  formations.  Dans  la 
Haute-Garonne  au  contraire  il  existe  un  poudingue  ferrugineux  ti 
quartzeux,  à  la  partie  supérieure  de  ce  terrain.  Le  dévonien  varie  beaucoup 
de  composition  d'un  point  à  un  autre.  Dans  TAude,  il  est  composé  de 
schistes  k  poudingue  et  de  calcaires  gréseux,  cpielqueibis  qttartzeux,  avec  des 
ettcriniss  et  d'autres  fossiles  assez  caractérisés  (gonÂatites,  calcéeles^  etc.). 

Du»  TAriège  au-dessus  d'Ax,  vers  Prades,  les  calcaires  supévievrs  bM 
également  fossilifères  et  denennent  ferragineux»  Bientôt,  eo  deserodast 
vers  Caussou  et  vers  Ax  et  Lassur,  un  véritable  gite  de  fer  oligute  oeeot^ 
une  place  asses  importante  dans  ce  calcaire,  et  se  développe  en  bâide 
contioue  vers  Albies  et  les  Gabannes,  oà  la  nature  du  fer  commence  à 
changer.  C'est  l'hématite  brune  qui  apparaît,  et  on  la  suit  ai^  par 
Larcat,  Miglos,  Gesties  et  Lercoul  jusqu'à  Sem,  au-dessus  de  Vie  de  Sos, 
oil  elle  forme  un  gisement  considérable  et  bien  conm,  dont  l'exploitation 
remonte'  k  une  époque  antérieure  à  l'arrivée  des  Romains  dans  la  Gaule. 
Dans  le  St-Girounais  les  gisements  de  fer  diminuent,  et  sont  remplaote 
bientôt  dans  la  Haute-Garonne  par  quelques  amas  de  mangaoèise,  qui  vont 
en  se  développant  à  mesure  que  l'on  s'avance  vers  les  Hautes-Pyrénées, 
où  ils  prennent  un  développement  assez  considérable  pour  donner  lieu  à 
des  exploitations  sérieuses.  Plus  loin  encore  le  manganèse  dbparatt,  et  le 
minerai  de  fer  (à  Ferrières)  permet  encore  de  prendre  un  bouvmu  point 
de  repère  dans  le  Dévonien.  Dans  l'intervalle  de  ces  gisement»  nsé^- 
fères,  existent  des  calcaires  marmoréens,  caractérisés  gé&ératemeot  par 
des  goniatites,  et  fournissant  des  marbres  colorés  par  des  sels  de  protoxydft 
et  de  sesquioxyde  de  fer  dans  la  vallée  d'Aure,  dan»^  laittuiiMJÉrtiMi, 


ASlûs  rArîége.  On  y  trouve  aussi  des  grès  rouges  occupant  ht  place  du  vteax 
grès  rongé  des  anglais.  Ainsi,  d'un  bout  des  Pyrénées  à  I*autre,  on 
rencontre  au-dessus  du  Silurien  supérieur  un  terrain  caractérisé,  non-seu- 
iément  par  le^  fossiles  caractéristiques  des  formations  Dévoniennes,  mais 
encore  par  des  grès  rouges,  des  gites  de  marbre  et  des  minerais  de  fer 
et  de  manganèse,  qui  permettent  de  limiter  sans  discontinuité  cet  étage 
géologique,  qui  forme  jusqu^ici  Tun  des  niveaux  les  plui^  importants  au  point 
de  vue  du  commerce  Pyrénéen. 

L  étude  de  cet  ensemble  laisse  supposer  qu*à  Tépoque  Dévonienne,  il 
y  a  eu,  dans  la  région  Pyrénéenne,  une  émission  considérable  de  sources 
minérales  et  probablement  thermales,  qui  ont  amené  des  profondeurs  de 
la  terre  des  quantités  considérables  de  sels  ferrugineux  et  manganésifèreâ. 
Ceux-ci,  par  leur  décomposition,  ont  produit  dès  amas  de  peroxyde  de  fer 
et  de  peroxyde  de  manganèse,  et  ont  imprégné  également  les  calcaires 
et  les  grès  se  déposant  au  fond  de  la  mer  Dévonienne,  de  manière  à  leur 
donner  ces  colorations  si  variées  (dues  surtout  à  des  sels  de  fer),  qui  les 
font  aujourd'hui  rechercher  comme  pierres  d  ornements  et  comme  mar-* 
bres.  (Lordat,  Nescus,  Eychel,  Gierp,  Signac,  Sarrancolin,Gampan.etc.) 

On  peut  voir  maintenant  combien  il  était  important  de  faire  une  étude 
d*ensemble  du  terrain  Dévonien. 

Je  terminerai  ce  qui  a  rapport  à  ce  niveau  géologique  en  disant  que  les 
roches  amphiboliques,  qui  jouaient  déjà  un  rôle  considérable  dans  les  ter- 
rains antérieurs  4  occupent  ici  une  place  importante.  Les  Lherzolites 
surtout  me  paraissent  devoir  être  rapportées  dans  TAriége  à  ce  terrain. 
Cesl  ainsi  dans  le  Dévonien  d*Aulus  que  j'ai  trouvé  une  bande  dophite 
dont  Timportance  au  point  de  vue  de  lorigine  de  ces  roches  ne  sera  mé- 
connue de  personne. 


En  remontant  la  vallée  d'Aulus,  on  franchit  un  pont  qui  conduit  à  la  cas- 
cade de  TArs.  En  suivant  le  chemin  rocailleux  et  assez  raide  qui  se  présente 
an  sortir  du  pont,  on  atteint  de  suite  des  schistes  argileux  que  Ton 
ne  peut  rattacher  qu'au  terrain  Dévonien.  Ces  schistes  verticaux  sont 
fiaénlMettl  irgUeux  et  ettlrenièlé»  de  ooocbes  de  calcaire  en  pUqoeB  pen 


4S4   GARRIGOU.  CARTE    GÉOLOGIQUE  D*UIŒ  PARTIE   DES  PTRÉNiSS  <6  jllio 

épaisses;  schistes  et  calcaires  deviennent  insensiblement  verts  à  mesure 
que  Ton  monte  vers  le  point  0,  la  coloration  se  fonce  de  plus  en  plus,  les 
feuillets  des  schistes  deviennent  plus  serrés,  et  ceux-ci  plus  compactes.  On 
trouve  ensuite  un  schiste  complètement  vert,  passant  par  gradation  à  un 
ophite  des  plus  compactes.  £n  redescendant  du  côté  opposé  l'on  voit  en 
sens  inverse  la  répétition  de  ce  que  Ton  avait  observé  pendant  la  monté  du 
mamelon.  La  direction  des  strates  n*a  subi  aucun  bouleversementt.  De 
même  que  dans  l'ensemble  de  toute  la  formation,  la  direction  de  la  stra- 
tification est  ici  E.  0.  à  peu  près. 

Je  n'hésite  pas  k  dire  qu'il  n'y  a  là  aucun  phénomène  indiquant  une 
injection  de  roche  éruptive,  mais  bien  une  transformation  successive  d*un 
dépôt  de  roches  stratifiées. 

5*  Terrain  carbonifère. 
(Coloration  bistre  de  la  carte). 

Déjà  avant  1865,  j'avais  marqué  sur  mes  cartes  destinées  an  tracé 
|raphique  des  terrains,  les  limites  d'une  bande  fort  singulière,  qui,  partant 
ae  la  vallée  de  l'Ariége,  au  niveau  du  S.  du  pic  de  Baichon,  se  poursuivait 
vers  rO.  par  Signer,  Vie  de  Sos,  Aulus,  Seix,  où  elle  s'infléchissait  vers  le 
N.  pour  reprendre  ensuite  vers  l'O.,  par  Moulis,  Balagué,  le  Col  de  Portet, 
Moncaup ,  St-Béat ,  Cierp  et  les  environs  de  Sarrancolin  où  je  l'avais  lais- 
sée. La  direction  de  cette  bande  d'un  calcaire  marmoréen,  dolomitique, 
marchant  exactement  dans  son  ensemble  0.  Il*'  N.,  et  recoupée  par  des 
fractures  dans  différents  sens ,  m'avait  donné  à  réfléchir,  et  me  faisait 
penser  que  ce  ruban  de  marbres  blancs,  presque  toujours  uniforme  dans  sa 
composition,  pourrait  bien  représenter,  soit  un  lambeau,  soit  la  totalité  d*un 
terrain  spécial.  L*alignement  de  ces  calcaires  suivant  la  direction  0. 
11°  N.  (des  Ballons)  devait  me  faire  penser  naturellement  au  terrain 
Carbonifère,  surtout  en  voyant  que  des  fractures  E.  42°  N.  et  N.  27°  0., 
rapportées  d'après  le  système  des  montagnes  aux  soulèvements  de  la  Côte- 
d'Or  et  au  soulèvement  du  Mont-Viso,  dérangeaient  souvent  la  direction 
primitive  0. 11°  N.  sur  le  passage  des  vallées  de  l'Ariége,  du  Salât  et  de 
la  Garonne 

Aucun  fossile  n'avait  encore  été  trouvé  pour  permettre  d'affirmer  la 
présence  de  cette  formation  dont  M.  Leymerie  et  M.  Jacquot  avaient  si 
énergiquement  et  si  souvent  nié  la  présence  dans  les  Pyrénées,  en  disant 
même  que  la  formation  carbonifère  et  houillère  ne  pouvait  pa^  exister 
dans  les  Pyrénées.  Malgré  c«la,  je  n'hésitais  pas  déjà  en  1865  dans  une 
note  de  mon  Aperçu  géologique  d  >  bassin  de  lAriége^  à  dire  que 
cette  formation  existait  dans  les  Pyrénées,  en  me  basant  sur  robservation 
précédente. 

Un  même  temps,   L.  Martin,  étudiant  dans  les  Basaes-PyréDées , 
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an  fond  de  la  vallée  de  Gabas,  à  Rouméga,  des  couches  de  combustible 
superposées  à  des  calcaires  marmoréens  blancs,  dolomitiques,  n'hésita  pasii 
rapporter  le  niveau  géologique  de  ce  combustible  au  terrain  houiller. 
A  ce  moment,  1833,  notre  regretté  maître  M.  Lartet,  retrouvait  dans  les 
alluvions  du  Volp  un  fruit  caractéristique  du  terrain  houiller  et  voulait 
bien  encourager  mes  recherches. 

M.  Coquand,  à  son  tour,  étudiant  ces  mêmes  marbres  entre  les  Eaux- 
Bonnes  et  Rouméga,  eut  Thcureuse  fortune  d'y  trouver  des  fossilis  caracté- 
ristiques du  terrain  carbonifère,  Amplexus  et  autres. 

Ayant  repris  chacun  de  notre  côté,  M.  Magnan  et  moi,  Tétnde  de  ces 
calcaires,  nous  trouvâmes  que  dans  la  Haute-Garonne,  TAriége  et  TAude, 
ces  calcaires,  qui  pour  nous  faisaient  incontestablement  suite  à  ceux  de 
Bonnes,  renfermaient  d'une  manière  presque  exclusive  les  beaux  cristaux 
de  Couzeranite,  de  Dipyre,  d'Amphibole  blanche,  etc.  signalés  jusqu*ici 
dans  les  Pyrénées. 

Dans  ces  derniers  mois  enfin  M.  Frossard,  de  Bagnères  de  Bigorre, 
MM.  Genreau  et  Thore,  de  Pau,  ont  encore  trouvé  dans  les  Hautes  et 
dais  les  Basses-Pyrénées,  non  seulement  de  nouveaux  fossiles  carbonifères, 
Amplexus  y  ProdiwAtts,  etc.,  mais  aussi  de  la  houille  et  des  empreintes 
végétales  dans  d'autres  points  que  ceux  indiqués  jusqu'ici. 

On  le  voit  donc,  la  découverte  du  niveau  carbonifère  dans  les  Pyrénées, 
que  m'avait  fait  pressentir  Tapplication  du  système  des  soulèvements  à  une 
bande  calcaire  dont  la  position  était  dilB  ûle  à  expliquer,  se  trouve  aujour- 
d'hui complètement  vérifiée  par  les  indications  minéralogiques,  pétrogra- 
phiques  et  paléontologiques  dues  aux  consciencieuses  et  savantes  observa- 
tions des  divers  géologues  que  je  viens  de  nommer. 

La  base  de  la  formation  carbonifi^re  se  confond  facilement  avec  le  terrain 
Silurien,  par  suite  de  la  ressemblance  des  schistes  qu'elle  renferme  avec 
ceux  du  Silurien;  mais,  comme  le  carbonifère  se  trouve  indépendant  des 
terrains  de  transition  et  des  granités,  la  stratigraphie  en  est  rendue  assez 
facile.  La  partie  supérieure  du  calcaire  marmoréen  est  caractérisée  par  une 
brèche  orangée,  très-développce  surtout  dans  TAriége,  depuis  Fétang  de 
Lhers  jusque  dans  la  Haute-Garonne  (du  col  de  Coumebière  au  col  de 
Portet).   ^ 

On  peut  se  demander  pourquoi  le  terrain  houiller  n'existe  pas  partout 
dans  les  Pyrénées  au-dessus  du  calcaire  carbonifère. 

Je  n'hésite  pas  à  répondre  à  celte  question  de  la  manière  suivante  : 

Souvent  le  dépôt  ne  s'est  pas  produit  ;  ce  qui  nous  le  j)rouve,  c'est  son 
inégale  épaisseur  là  où  il  existe;  mais  aussi, comme  nous  trouvons  presque 
partout  dans  la  région  E^t  de  la  chaîne,  là  où  le  dépôt  houiller  manque, 
le  calcaire  carbonifère  complètement  renversé,  il  est  permis  de  penser  que 
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les  grès  et  argiles  du  terrain  houiller  ont  glissé  et  ont  dispara  peodaat  ce 
mouvement  de  bascule  de  presque  toute  la  bande.  Mais  il  est  possible  qu'on 
retrouve  en  avant  et  au  Nord  de  cette  bande  renversée  quelque  lambeau  de 
terrain  houiller  recouvert  par  les  formations  secondaires.  D'autre  part, 
enfin,  de  grands  phénomènes  de  dénudation  ont  pu  sur  bien  des  points  en- 
lever de  puissants  lambeaux  de  ces  couches  généralem^t  assez  friables. 

4*»  Trias. 
(Coloration  rouge  de  la  carte.) 

Ce  terrain  a  été  confondu  avec  le  dévonien  à  poudingue,  par  MM.  Fran- 
çois et  Leyroerie.  Ce  qui  a  entraîné  cette  confusion,  c'est  rexistence  dans 
les  deux  terrains  du  poudingue,  souvent  quartzeux,  qui  se  voit  sur  plusieurs 
points  des  Pyrénées.  La  stratigraphie  et  la  découverte  du  terrain  carbo- 
nifère ont  suffisamment  éclairé  cette  question  pour  que  nous  n'ayons  pas 
à  y  revenir  en  ce  moment  ;  il  me  suffira  de  dire  que  c'est  toujours  sous  le 
calcaire  carbonifère  que  se  trouve  le  poudingue  dévonien,  passant  souvent 
aune  brèche  à  très-gros  éléments  (Marignac,  Gerp.,  etc.)  (1). 

Le  caractère  essentiel  du  trias  pyrénéen  est  d'être  composé  de  la  m^ 
nière  suivante  :  A  la  base,  des  grès  rouges  avec  poudingue  qusMrtxeax,  dans 
lesquels  je  n'ai  pu  retrouver  qu'un  seul  fossile  peu  déterminable,  et  res- 
semblant à  une  bivalve.  Ces  grès  ne  deviennent  bigarrés  d'une  mamère 
bien  nette  qu*aux  deux  extrémités  de  la  chaîne.  Au-dessus,  des  cal- 
caires et  argiles  un  peu  bariolées  renferment  des  niveaux  constants  d'ophite, 
roche  dans  laquelle  on  trouve  souvent  des  cailloux  plus  ou  moins  roulôs, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  dans  plusieurs  mémoires.  Ce  niveau,  passant 
insensiblement  à  des  marnes  irisées,  contient  des  couches  de  gypse  et  de 
sel  exploitées  sur  plusieurs  points  des  Pyrénées.  On  trouve  aussi  à  diffé- 
rentes hauteurs  des  cargneules  qui  ne  sont  pas  caractéristiques  :  car  çlks 
existent  également  dans  l'infra-lias  et  dans  le  lias. 

Dans  plusieurs  points  de  la  partie  occidentale  de  la  chaîne,  surtoi^t  dans 
les  Basses-Pyrénées,  les  puits  de  recherches  ouverts  pour  trouver  du  sel 
triasique,  ont  amené  au  jour  des  eaux  bitumineuses  et  souvent  même 
chargées  de  petites  quantités  d'huile  minérale.  Jen'hésitepasàpenser  qu  en 
poursuivant  cespuitsjusqu*àdes profondeurs  suffisantes  on  aurait peut-^re la 
possibilité  de  rencontrer  des  couches  exploitables  de  houille.  Le  terrain  per- 
mien  et  le  triiis  semblant  exister  dans  cette  partie  occidentale  de  la  chaloe 
d'une  manière  constante',  il  faudrait  donc  les  traverser  pour  arriver  aa  ter- 
rain houiller.  L'existence  de  ce  terrain  étant  démontrée  aujourd'hui  d'une 
manière  irrécusable,  il  faut  demander  à  la  géologie  stratigraphique  des  don- 

(1)  Monographie  de  Bigoères  de  Lucbon,  par  J.  Ganigoii,  1872. 
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nées  qui  permettent  de  choisir  des  lieux  d'élection  pour  aboutir  à  an  résultat 
d''iiis  de  semblables  recherches.  Je  crois  que  Tapplication  du  système  de  sou- 
lèvement, faite'  d*une  manière  raisonnée  et  mathématique,  donnerait  des 
moyens  sufGsants  pour  un  résultat  pratique.  Son  application  au  captage  et 
à  la  recherche  des  sources  thermales  m'a  fourni  jusqu'à  présent  des  solu- 
tions si  complètes  de  problèmes  envisagés  comme  insolubles,  qu'il  m'est 
permis  d'avoir  un  espoir  de  réussite  pour  la  découverte  de  la  houille. 

5*  Infra-lias 
(Coloration  rouge  de  la  carte) 

La  découverte  de  l'infra-lias  dans  les  Pyrénées  a  été  faite  deux  fois,  d Sa- 
bord par  le  professeur  Capellini  de  Bologne,  puis  par  H.  Magnan  qui 
ignorait  complètement  les  publications  italiennes  du  savant  Bolonais. 
H.  Magnan  a  eu  de  plus  l'avantage  de  retrouver  la  zone  à  Avicula  con- 
toria,  dont  le  professeur  Capellini  n'avait  Eait  que  soupçonner  l'existence. 

Ce  niveau  géologique  semble  marcher  en  concordance  avec  le  trias 
et  contient  comme  lui  des  cargneules  qui  les  relient  encore  plus  l'un  à 
l'autre.  Le  caractère  essentiel  de  cet  étage  est  d'être  constitué  surtout  par 
des  calcaires,  en  plaquettes  de  quelques  centimètres  d'épaisseur,  k  la  sur^ 
iMe  desquelles  on  voit  généralement  en  saillie  les  aviciiles. 

6®   Terrain  Jurassique. 
(Coloration  bleu  foncé  de  la  carte) . 

Je  ne  m'étendrai  pas  longtemps  sur  les  terrains  secondaires  ;  car  H .  Magnan 
lésa  décrits  d'une  telle  façon  qu'il  n'y  a  plus  pour  le  moment  de  faits  nou- 
veaux à  annoncer.  Il  ne  m'est  pas  possible,  pourtant,  départager  l'opinion 
de  mon  savant  ami  ausujctde  la  concordance  qui  d'après  lui,  régnerait  par- 
tout, dans  les  Pyrénées  ^tre  le  trias  et  le  lias.  Le  terrain  jurassique, 
composé,  ainsi  que  Ta  démontré  H.  Magnan,  du  Uas.et  de  l'oolithe,  cofn- 
mence  sur  certains  points,  entre  autres  dans  les  vallées  de  l'Ariége  et  du 
Saiat,  par  une  brèche  k  éléments  énormes  atteignant  quelquefois  une 
qMÛsseur  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  et  qui,  reposant  directement 
sar  l'infra-lias,  représente  la  base  du  lias,  le  sinémurien. 

Les  fossiles  retrouvés  dans  le  terrain  jurassique  sont  fort  Bombreui  et 
ont  permis  à  &Iagnan  d'y  faire  les  divisions  suivantes  :  lias  iaférieur, 
moyen  et  sup<Tipur;  oolithc  inférieure,  moyenne  et  supérieure. 

Je  considère  donc  le  liits  comme  déposé  après  une  période  d'agitation 
ayant  donné  lie*!  à  la  formation  d'une  brèche  dans  laquelle  j'ai  souvent 
reconnu  les  éléments  opbitiques  et  g>'pseux  du  trias  (Glermont,  (Ariége), 
et  vallée  du  Salât,  descente  du  Col  del  Bouich  vers  Labastide). 

Cependant  sur  quelques  points  le  trias  et  le  lias  semblent  passer 
insensiblement  l'an  à  l'autre  sans  rintermédtaire  de  la  brèebe.  Il  est 
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les  grès  et  argiles  du  terrain  houiller  ont  glissé  el  ont  < 
mouvement  de  bascule  de  presque  toute  la  bande.  Mais  î 
retrouve  en  avant  et  au  Nord  de  celte  bande  renversée  i 
torain  houiller  recouvert  par  les  formations  secondai 
enfin,  de  grands  phénomèDes  de  dénudation  ont  pu  sfir 
lever  de  puissants  lambeaux  de  ces  oiuches  généraleo 

4"  TWas. 
(Coloration  rouge  de  la  carte.) 

Ce  terrain  a  été  confondu  avec  le  dévonieo  à  pouding 
çois  et  Leymerie.  Ce  qui  a  entraîné  cette  confusion,  c'i 
les  deux  terrains  du  poudingue,  souvent  quartzeui,  qui 
points  des  Pyrénées.  La  stratigraphie  et  la  découverte 
nifère  ont  suffisamment  éclairé  cette  question  pour  qu 
à  y  revenir  en  ce  moment;  il  me  suivra  de  dire  que  c' 
calcaire  carbonifère  que  se  trouve  le  poudingue  dévonic 
à  une  brèche  à  très-gros  éléments  (Marignac,  Cierp., 

Le  caractère  essentiel  du  irias  pyrénéen  est  d'être  ■ 
nière  sutvanle  :  A  la  base,  des  grés  rouges  avecpoudiu 
lesquels  je  n'ai  pu  rdrouver  qu'un  seul  fossile  peu  (T 
semblant  à  uni;  bivalve.  Ces  gros  ne  deviennent  l' 
bien  nette  qu'aux  deu\  extrémités  de  la  chaine.l 
«aires  et  argiles  un  pi'u  bariolées  renfermeut  des  nivca 
roche  dans  laquelle  on  trouve  souvent  des  cailloux  f 
ainsi  que  je  l'ai  déj<i  dit  dans  plusieurs  mémoiresJ 
insensiblement  à  des  marnes  irisées,  contient  des  f 
sel  exploitées  sur  plusieurs  points  des  Pyrénées,  i 
rentes  hauteurs  des  cargneules  qui  ne  sont  pas  i 
existent  également  dans  l'infra-lias  cl  dans  le  Haï 

Dans  plusieurs  points  de  la  parlie  occidentale  i 
les  Basses- Pyrénées,  les  puits  de  recherches  oun 
l^iasique,  ont  amené  au  jour  des  eaux  bitunT 
chargées  de  petites  quantités  d'huile  minérale.  Jd 
poursuivant  ccspuiujusqu'àdes  profondeurs  suffi 
possibilité  de  rencontrer  des  couches  cxploilablea 
mien  et  le  trias  semblant  exister  dans  celte  parti 
d'une  manière  constante',  il  faudrait  donc  les  Ira 
rain  houiller.  L'existence  de  ce  terrain  étant  d^ 
manière  irrécusable,  il  faut  demander  â  la  g 

(1)  UuDOgraiihi«  de  Bagoiras  da  Ludwn,  pir  1.  CuTiijau 
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qui  permettent  de  choisir  des  lieux  d'élection  pour  aboutir  à  un  résultat 
oe  semblables  recherches.  Je  crois  que  Tapplication  du  système  de  sou- 
■.èvement,  faite  d*une  manière  raisonnée  et  mathématique,  donnerait  des 
snoyens  suffisants  pour  un  résultat  pratique.  Son  application  au  captage  et 
ai  la  recherche  des  sources  thermales  m'a  fourni  jusqu'à  présent  des  solu- 
tions si  complètes  de  problèmes  envisagés  comme  insolubles,  qu'il  m'est 
permis  d'avoir  un  espoir  de  réussite  pour  la  découverte  de  la  houille. 

5*  Infra-lias 
(Coloration  rouge  de  la  carte) 

La  découverte  de  l'infra-lias  dans  les  Pyrénées  a  été  faite  deux  fois,  d  V 

bord  par  le  professeur   Capellini  de    Bologne,  puis  par  H.  Magnan  qui 

Rf^norait  complètement  les  publications  italiennes  du  savant  Bolonais. 

II.  Magnan  a  eu  de  plus  l'avantage  de  retrouver  la  zone  à  Avicula  con- 

iaria,  dont  le  professeur  Capellini  n'avait  Eait  que  soupçonner  l'existence. 

Ce  niveau  géologique  semble  marcher  en  concordance  avec  le  trias 

et  contient  comme  lui  des  cargneules  qui  les  relient  encore  plus  l'un   à 

Vautre.  Le  caractère  essentiel  de  cet  étage  est  d'être  constitué  surtout  par 

des  calcaires,  en  plaquettes  de  quelques  centimètres  d'épaisseur,  k  la  sur- 

Jaœ  desquelles  on  voit  généralement  en  saillie  les  avicules. 

6®   Terrain  Jurassique. 
(Coloration  bleu  foncé  de  la  carte) . 

Je  ne  m  étendrai  pas  longtemps  sur  les  terrains  secondaires  ;  car  H .  Magnan 
lésa  décrits  d'une  telle  façon  qu'il  n'y  a  plus  pour  le  moment  de  faits  nou- 
veaux à  annoncer.  Il  ne  m*est  pas  possible,  pourtant,  départager  l'opinion 
de  mon  savant  ami  ausujctde  la  concordance  qui  d'après  lui,  régnerait  par- 
tout, dans  les  Pyrénées  ^tre  le  trias  et  le  lias.  Le  Utn^in  jurassique, 
composé,  ainsi  que  Ta  démontré  H.  Magnan,  du  lias  et  de  l'oolithe,  cofn- 
mence  sur  certains  points,  entre  autres  dans  les  vallées  de  TAriége  et  du 
Salât,  par  une  brèche  k  éléments  énormes  atteignant  quelquefois  une 
épaisseur  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  et  qui,  reposant  diredement 
sar  l'infra-lias,  représente  la  base  du  lias,  le  sinémurien. 

Les  fossiles  retrouvés  dans  le  terrain  jurassique  sont  fort  Rooibreux  et 
ont  permis  à  &Iagnan  d'y  faire  les  divisions  suivantes  :  lias  iiiférkur, 
moyen  et  suptTieiir;  oolithe  inférieure,  moyenne  et  supérieure. 

Je  considère  donc  le  lias  comme  déposé  après  une  période  d'agitation 
ayant  donné  lie*!  à  la  formation  d'une  brèche  dans  laquelle  j'ai  souvent 
reconnu  les  éléments  opbitiques  et  gypseux  du  trias  (Glennont,  (Ari^), 
et  vallée  du  Salât,  descente  du  Col  del  Bouich  vers  Labastide). 

Cependant  sur  quelques  points  le  trias  et  le  lias  semblent  passer 
insensiblement  l'an  à  l'autre  sans  rintennédîaire  de  la  brèebe.  U  est 
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probable  que  ces  points  ont  subi  des  dénivellations  inégales,  et  que, 
pendant  l'exhaussement  des  uns  et  rabaissement  des  autres,  après 
Tépoque  triasique,  certains  points  du  sol  n  ont  subi  aucun  changement 
sensible. 

70  Terrain  crétacé  inférieur, 
(Coloration  verte  de  la  carte.) 

La  concordance  du  terrain  crétacé  et  du  terrain  jurassique  parait  plus 
.probable  et  plus  nette  que  celle  du  jurassique  et  du  trias.  Le  fait  essentiel 
qui  marque  le  point  de  séparation  du  crétacé  et  du  jurassique,  est 
l'existence  d'une  couche  d'épaisseur  variable  de  minerai  de  fer  pisoliti- 
que  et  argileux  (bauxite),  que  j'ai  indiquée  déjà  en  4865,  et  que 
M.  Mussy  a  également  suivie  dans  l'Ariége,  laissant  à  M.  Daubrée  le 
soin  de  l'étudier  minéralogiquement.  (1)  H.  Magnan,  auquel  il  faut 
toujours  en  revenir  pour  les  divisions  exactes  du  terrain  crétacé  des 
Pyrénées,  y  a  décrit  dans  toute  la  chaîne  trois  étages  :  néocomien,  aptieo 
et  albien,  y  co:npris  le  sous-étage  urgo-aptien.  Les  fossiles  nombreux, 
qu'il  a  recueillis  par  lui-même  avec  le  plus  grand  soin,  ont  autorisé  ses 
divisions,  pour  lesquelles  il  faut  se  rapporter  à  ses  divers  mémoires,  surtout 
à  son  travail  Sur  li  partie  inférieure  du  terrain  de  Craie  des,  Pyré^ 
nées  Françaises  et  des  Corbières, 

Pour  ma  part,  je  n'ai  rien  de  nouveau  à  ajouter  à  ce  qu*a  dit  sur  ce 
terrain  mon  savant  ami.  Je  me  contente  d'en  donner  les  limites. 

8®  Terrains  crétacés  moyen  et  supérieur. 
(Coloration  jaune  de  la  carte.) 

La  base  de  ces  terrains  est  constituée,  ainsi  que  l'adémontré  H. Magnan, 
contrairement  aux  assertions  de  M.  Leymerieet  aux  miennes,  par  Tétage 
cénomanien.  Une  brèche  énorme,  que  j'ai  décrite  en  1866  dans  le 
Bulletin,  et  que  j'avais  considérée  comme  turonienne,  (en  m'appuyant  sur 
les  assertions  de  M.  Leymerie  que  j'avais  crues  exactes,)  mais  que 
Magnan  a  démontré  être  Céaomanienne,  existe  tout  le  long  des  Pyrénées 
à  la  base  du  crétacé  moyen!  Il  est  aisé  de  voir,  grâce  à  cette  brèche, 
(brèche  de  Celles  ou  conglomérat  de  Cammarade)  que  le  crétacé  inférieur 
et  le  crétacé  moyen  et  supérieur  sont  en  stratification  complètement 
discordantes. 

La  brèche  cénomanienne,  contenant  des  fragments  anguleux  et  roulés, 
souvent  de  plusieurs  mètres  cubes  d'épaisseur,  enlevés  aux  roches  sous- 
jacentes,  et  variant  de  nature  suivant  les  terrains  avec  lesquels  elle  est  en 
contact,  passe  à  un  gré;s  grossier  et  à  un  calcaire  gréseux,  alternant  avec 


(1)  On  doit^^ment  à  M.  Hébert  une  excellente  et  importante  étude  des  terrains-oétacès 
Pyrénéens. 
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des  grés,  psammites  et  calcaires,  et  des  couches  d  argiles  très-fines,  utilisées 
sur  certains  points  comme  argiles  à  poterie.  Ces  grès  renferment  sur  plusieurs 
points  dans  rAriége  (Leychert  et  Belesta)  des  fossiles  caractéristiques  du 
Turonien  (hippurites,  radiolites,  caprines,  etc.)  Au-dessus  sont  des 
alternances  d'argiles  schisteuses  et  de  grès  avec  bancs  de  lignites,  riches 
en  fossiles  sénoniens.  Des  calcaires,  plus  ou  moins  blancs  et  quelquefois 
siliceux,  placés  au-dessus,  sont  consiclërés  comme  faisant  partie  de  la  craie 
de  Maastricht. 

La  partie  inférieure  des  terrains  secondaires,  le  jurassique,  est  surtout 
développée  dans  le  Centre  et  dans  l 'Ouest  du  département  de  TAriége. 
n  en  existe  quelques  lambeaux  isolés  dans  la  haute  montagne  (Tarascon, 
PechdeFoix,  etc.,)  mais  ils  sont  assez  restreints.  A  mesure  que  l'on  se  rap- 
proche de  la  Haute-Garonne  et  des  Hautes- Pyrénées,  le  terrain  jurassique  se 
développe  davantage,  et  Ion  peut  voir  dans  une  coupe  allant  d'Aspet  au 
pic  de  Gagire,  que  le  terrain  jurassique  est  complètement  indépendant 
des  calcaires  marmoréens  qie  j  ai  placés  avec  Magnan  et  M.  Coquand, 
dans  le  carbonifère,  et  que  M.  Leymerie  a  enclavés  dans  le  lias. 

Les  deux  terrains  crétacé  inférieur,  crétacé  moyen  et  supérieur,  sont 
très-largement  représentés  entre  l'Aude  et  les  Hautes-Pyrénées.  A  eux 
deux  ils  forment  en  surface  la  majeure  partie  des  terrains  stratifiés  au 
N.  des  terrains  de  transition.  Le  terrain  jurassique  semble  former  souvent 
comme  de  véritables  Ilots  au  milieu  du  terrain  crétacé  inférieur. 

Le  crétacé  supérieur  est  également  représenté  par  quelques  lambeaux 
isolés  au  milieu  des  vallées  des  hautes  montagnes.  Il  en  existe  en  effet 
des  témoins  dans  la  vallée  de  Massât,  dans  celle  de  Seix,  dans  celle  de 
Tarascon,  etc.  Ne  peut-on  pas  conclure  de  cela  que,  depuis  le  dépôt  de 
ces  terrains,  les  Pyrénées  ont  subi  de  grands  phénomènes  de  dislocation 
et  ont  été  le  point  de  départ  de  larges  dénudations  ? 

9®  Terrain  garumnien. 
(Coloration  bleu  clair  de  la  carte.) 

Je  n*ai  rien  à  ajouter  aux  descriptions  qui  ont  été  données  de  ce 
terrain  par  MM.  Leymerie,  l'abbé  Pouech  et  Noulet.  Il  forme  dans  la 
partie  0.  de  TAriége  une  série  de  plissements  qui  le  font  reparaître  jusqu'à 
trois  fois  en  bandes  parallèles  dirigées  environ  0,15''  à  20'  N.  Il  se  pro- 
longe ensuite  vers  le  département  de  l'Aude,  où  j'ai  pu  le  rattacher  à 
Tétage  d'Alet  de  d'Archiac.  C'est  à  cet  illustre  savant  qu'il  faut  attribuer 
la  première  découverte  de  ce  groupe,  supérieur  à  la  craie  de  Matetricht  et 
inférieur  au  terrain  nummulitique.  M.  Leymerie  a  puisé  dans  les  indi- 
cations données  par  d'Archiac  les  premiers  documents  qui  l'ont  conduit 
à  étudier  cette  bande,  si  singulière  du  reste  par  ses  fossiles,  et  à  laquelle 
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il  a  supprimé  son  premier  nom  d'étage  d'Alet,  pour  lui  donner  celai  de 
terrain  garumnien. 

10°  Terrain  tertiaire, 
(Coloration  ocre  jaune  de  le  carte). 

Il  est  difficile,  après  la  description  si  lucide  de  M.  Tabbé  Poneeh,  de 
donner  quelque  chose  de  plus  sur  le  terrain  nummulitique,  que  je  me 
6uis  contenté  de  tracer  sur  la  carte,  en  le  marquant  au  moyen  de  simples 
hachures  dans  la  couleur  jaune  d'ocre  clair.  J'ai  conservé  la  division  en 
grés,  calcaires  et  marnes  adoptée  avant  moi.  Lies  fossiles  y  abondent. 

On  voit  sur  la  carte  que  ce  terrain  a  subi  les  mêmes  ondulations  que  le 
terrain  garumnien. 

L'éocène  pyrénéen  est  marqué  en  jaune  d  ocre  clair  sans  haehnres.  On 
reconnaît,  dans  TAriége  comme  dans  TAude,  que  ce  terrain  est  composé  par 
un  grès  calcaire  d'eau  douce,  alternant  avec  des  bancs  de  poudingue,  tantôt 
calcaire,  tantôt  quartzeux  poudingue  des  montagnes,  poodingae  de 
Palassou).  Je  n  y  ai  trouvé  p8ur  ma  part  que  des  fossiles  indéterminables 
(fragments  d'ossements).  C'est,  du  reste,  un  niveau  connu  sous  le  nom  de 
calcaire  kLophiodon, 

M.  Mussy,  dans  sa  carte  géologique  de  TAriége,  a  placé  les  gras 
éocénes  à  poudingue  au-dessous  du  terrain  nummulitique,  à  la  place  du 
terrain  garumnien,  qu'il  a  complètement  fait  disparaître,  et  immédiate- 
ment dans  le  crétacé  supérieur. 

41''  Terrain  miocène. 

J'arrive  maintenant  à  une  série  de  faits  nouveaux,  sur  lesquels  je  dois 
insister  d'une  manière  toute  particulière. 

On  avait  pensé  jnsqu'à  présent  que  le  terrain  miocène  était  constitné 
dans  le  bassin  sous-pyrénéen  par  des  couches  de  molasse,  de  calcaire  ci 
d'argile  parfaitement  horizontales,  n'ayant  subi  aucun  phénomène  de  dis- 
location et  de  plissement,  et  déposées,  depuis  le  début  de  leur  formation, 
d'une  manière  lente  au  fond  de  lacs  relativement  tranquilles ,  dans  une 
atmosphère  chaude. 

Cette  opinion,  qui  est  celle  que  M.  Leymerie  a  toujours  enseignée,  nous 
semble  inexacte,  comme  nous  allons  le  démontrer. 

Il  est  admis,  en  effet,  que  le  grand  lac  miocène  du  bassin  sous-pyrénéen 
communiquait  avec  la  mer  que  nous  appelons  aujourd'hui  l'Atlantique. 
Dès-lors,  on  peut  supposer  que  les  eaux  de  ce  grand  lac  étaient  à  peu  près 
au  même  niveau  que  l'Oct^n.  Les  couches  solides  formées  dans  ces  lacs  de- 
vaient être,  par  conséquent,  pendant  l'époque  de  leur  fornuttion,  déposées 
horizontalement,  à  un  niveau  inférieur  à  celui  de  la  surface  des  eau  de 
l'Océan  et  du  lac.  Or,  nous  trouvons  aujourd'hui  ces  dép6ts  miocènes 
portés  dans  les  Pyrénées  jusqu'à  un  niveau  de  plus  de  700  mèXr^  w- 
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éUBQê  de  la  mer;  il  faut  donc  en  condore  qae  le  nivean  du  fond  du  lac 
miocène  sous-pyrénéen  s*est  élevé  au  pied  des  Pyrénées  de  plus  de 
700  mètres.  En  outre,  la  pente  générale  du  bassin  sous*pyrénéen  ayant 
lieu  des  Pyràiées  vers  TOcéan,  et  les  fleuves  s'éooulant  en  général 
de  TE.  à  1*0.,  il  me  semble  permis  de  penser  que  c'est,  en  moyenne,  dans 
le  sens  N.  S.  que  la  masse  da  terrain  miocène  sous-pyréneen  a  dû  être 
mbessée. 

Et,  en  eflfet,  lorsque  nous  chercboos  d'abord  à  constater  des  dénivella- 
lioos  partielles  dans  le  terrain  miocène ,  nous  retrouvons  facilement  ces 
dàûvellations. 

Lapremièredetouteslesindicationspositives  à  ce  sujet  a  été  donnée  par 
M.  TabbéPouccb,  dans  son  remarquable  travail  inséré  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  géologique  en  1862,  et  dans  lequel  cet  observateur  conscien- 
deux,  décrivant  les  terrains. tertiaires  des  environs  de  Sabarat,  annonce 
^'il  a  trouvé  le  miocène  très-nettement  cassé  et  dénivelle  aux  environs 
de  Daomazan  (Ariége).  Mis  sur  la  voie  des  faits,  d'abord  par  le  raisonne- 
Bement,  puis  par  cette  observation  de  M.  Tabbé  Pouech ,  j'ai  cherché 
également  à  reconnaître  des  points  dans  lesquels  le  miocène  sous-pyrénéen 
ce  trouvait  disloqué  et  plissé.  A  Saverdun  (Ariége),  en  suivant  la  rivière, 
on  peut  voir  les  couches  miocènes  inclinées  vers  l'O.  et  plongeant  très- 
fimichement  dans  le  sons  de  la  rivière,  sous  les  eaux  de  laquelle  elles  s'en- 
foncent. Vers  Gintegabelle,  un  peu  plus  loin,  les  petits  ruisseaux  qui  se 
déversent  dans  l'Ariésie  coulent  dans  des  ravins  dont  les  bords  montrent  le 
miocène  plissé.  Dans  la  vallée  de  la  Garonne,  aux  environs  de  Muret,  il 
en  est  de  même. 

Si  nous  remontons  dans  r Ariége,  vers  Tarascon,  nous  trouvons  au  N. 
de  cette  petite  ville,  au  pied  E.  de  la  montagne  de  Soudour,  le  poudin- 
gue de  Palassou  (que  j*ai  été  le  premier  à  y  signaler)  recouvert  par  un 
dép6t  de  grès,  d'argiles,  de  cailloux  roulés  et  de  blocs  anguleux  et  striés, 
que  la  position  stratigraphique  entraîne  forcément  à  classer  comme  ter- 
tiaires. Or,  ce  dépôt  tertiaire,  immédiatement  supérieur  à  Téocène,  se 
trouve  à  un  niveau  de  470  mètres  au-dessus  de  la  mer  ;  tandis  que,  à 
25  kilomètres  plus  au  Nord,  les  dépôts  de  même  âge  se  trouvent  à  un 
niveau  de  600  mètres  au  moins.  Il  v  a  donc  une  dénivellation  dans  ces 
dépôts  de  même  âge. 

Ces  dérangements  du  miocène  au  pied  de  la  partie  des  Pyrénées,  que 
je  représente  dans  ma  carte,  ne  sont  pas  les  seuls.  Dans  les  Basses-Pyré- 
nées^ le  miocène  est  également  plissé  et  brisé  (environs  de  Salies). 

En6n,  le  pied  Sud  du  plateau  central  présente  également  le  miocène 
brisé  et  plissé,  si  les  observations  faites  par  M.  Rey  L^cure  sont  exactes. 
Le  redr^sementdu  miocène sous^pyrénéen  me  semble  donc  un  fait  aujour- 
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d'hoi  incontestable  et  dont  la  vérification  ne  peut  que  se  tronver  de  plus 
en  pius  confirmée. 

Mais  ce  n'est  pas  sur  cette  seule  paKicularité  du  terrain  miocène  que 
j'ai  k  insister.  Je  dois  aborder  maintenant  letude  d'une  série  de  faits  que 
j'avais  seuEement  signalés  en  passant  dans  plusieurs  publications,  et  des- 
quels il  est  temps  de  donner  une  description  coiiiplèle  et  scientifique.  Je 
veux  parler  des  dépôts  glaciaires  qui  existent  à  partir  du  département  de 
l'Ariége  jusque  dans  le  iiéarn,  tout  le  long  de  la  chaîne  pyrénéenne. 

En  1867,  a  la  suite  d'une  communication  du  professeur  Gastaldi,  de 
Turin,  sur  un  dépôt  glaciaire  de  la  base  du  miocène,  j'émis  l'opinion  que 
nous  avions  dans  les  Pyrénées  des  dépôts  glaciaires  de  même  âge  (1).  En 
4870  également,  M.  l'abbé  Pouecli  n'hésita  pas  à  écrire  dans  le  Bulle- 
tin (%  que  la  base  du  miocène  dans  l'Aricge  renfermait  un  dépôt  de 
blocs  énormes  d'apparence  glaciaire  ;  pourtant  ce  savant  restait  dans  le 
doute.  L'élude  de  la  base  de  cette  partie  du  terrain  tertiaire,  faite  tout  le 
long  des  Pyrénées,  m'a  conduit  ^  reconnaître  dans  ce  dépôt  les  restes 
d'une  immense  moraine  frontale  sur  laquelle  se  sont  déposés  les  divers 
éléments  stratifiés  du  terrain  miocène. 

Et,  en  tlîjt,  en  suivant  pas  à  pas  ces  dép^,  j'ai  pu  faire  la  sétie 
suivante  d'observations. 

A  Varilhcs,  dans  r.\riége,  le  dépôt  de  blocs  angulen^c  et  roulés  de  plu- 
sieurs métros  cubes  de  volume,  englobés  dans  une  argite  plus  on  moùu 
compacte  est  ainsi  composé  : 


i'  Du  Pech  de  Varilhes  k  Rieux  de  Pelleport,  dépôt"  glaciaire  ii~bloa 
granitiques,  d'autant  plus  anguleux  et  énormes  qu'on  se  rapproche  de  U 
base  du  Pech.  Vers  le  sommet  les  blocs  sont  roulés,  et  ils  forment  oue 
véritable  ailuvion  de  cailloux  roules  plus  ou  moins  volumineux  ; 


(t)  fiuJJ.  Soe.  géol..  2'  s#rie  t.  XSIV.  — 1867. 

(3)  BuU.  Six.  gù>L,  1*  iku.  t.  UVII,  p.  S67.  —  181Q. 
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2®  A  Rieux  de  Pelleporl,  en  reraontanl  la  roule  de  Pailhès,  on  voit 
dans  les  tranchées  un  dépdt  de  blocs  granitiques  roulés  et  décomposés; 

3^  En  allant  de  Rieux  au  sommet  des  coteaux  situés  au  N.,  on  ren- 
contre les  mêmes  blocs  allant  en  diminuant  de  volume,  depuis  la  base 
jusqu'au  haut  de  la  colline  Des  argiles  orangé  rougeâtre  commencent  à 
*  se  montrer.  En  suivant  le  flanc  du  coteau  vers  le  N. ,  on  voit,  à  mesure  que 
i  on  avance  vers  Pamiers,  des  niveaux  de  cailloux  quartzeux  parfaitement 
horizontaux,  alternant  avec  des  couches  d'argiles;  ils  sont  empruntés  aux 
couches  indiquées  ci-dessus  ; 

4°  A  Bénagues,  dans  Tendroit  où  TAriége  forme  une  anse,  bordée  sur 
la  rive  gauche  par  des  escarpements  argileux  de  couleur  orangé  rouge,  de 
gros  blocs  granitiques  anguleux  se  montrent  de  nouveau,  et  on  les  voit 
surmontés  d'une  épaisse  couche  de  blocs  roulés  et  fortement  serrés  entre 
eux.  Cette  couche,  tranchée  à  pic  dans  Tescarpement,  produit  un  effet 
très-pittoresque.  A  mesure  que  l'on  s'éloigne  de  Pamiers,  les  argiles 
rouges  diminuent  et  sont  remplacées  par  des  calcaires  gréseux  et  grossiers, 
alternant  toujours  avec  de  petits  cailloux  quartzeux. 

Ces  argiles  et  ces  calcaires  renferment  des  débris  de  carnassiers,  de 
mammifères,  de  rongeurs,  etc.,  retrouves  par  moi-même  un  peu  au  N.  de 
Pamiers,  et  qui  appartiennent  au  Dicrocerus  elegaiis,  kd^s  rongeurs  àt 
la  taille  du  castor,*à  des  carnassiers  du  genre  Viverra  et  à  de  plus  volumi- 
neux encore,  enfin  k  un  cerf  ?  d'assez  grande  taille.  Il  n'est  donc  pas  possible 
d'avoir  des  doutes.  C'est  bien  le  miocène  qui  repose  sur  ce  dépôt  glaciaire  (1). 

Si  de  la  vallée  de  l'Ariége  nous  passons  dans  la  vallée  de  la  Garonne, 
nous  trouvons  les  mêmes  phénomènes,  encore  plus  développés. 

La  dimension  de  la  moraine  est  ici  énorme.  Elle  occupe  toute  la  base 
du  plateau  de  Lannemesan,  présentant  dans  la  partie  la  plus  inférieure 
les  blocs  erratiques,  et  dans  la  partie  supérieure  les  argiles  rouges  alter- 
nant avec  les  gros  cailloux  roulJs  quartzeux,  le  Volume  de  ces  cailloux 
diminuant  à  mesure  que  l'on^s'avance  vers  le  Nord. 

Cette  immense  moraine  miocène,  également  recouverte  d^abord  par  des 
argiles,  se  cache  ensuite  sous  d.'S  calcaires  grossiers  et  des  marnes,  comme 
dans  l'Ariegc,  et  le  développement  de  ceux-ci  va  en  croissant,  à  mesure 
que  l'on  descend  du  plati^u  de  Lannv^mjsan  vers  la  plaine.  Ce  sont  ces 
calcaires,  ar.;iK»s  et  marnes  du  miocène,  qui  renfiTmenl  cette  faune  si  riche 
de  Sansan,  dont  la  description  a  rendu  illustre  notre  vénéré  *ma)tre 
Edouard  Lartet. 

(1)  Tai  eu  à  st^^naier,  à  9  kilomAtn'S  en  amont  de  Toulouse,  à  Portct,  des  blocs  glaciaires  k 
peine  roulés,  ntrouv^^s  ans  la  base  des  altuvions  anciennes  de  la  Garonne.  Je  ne  suis  pas 
ékiign^  de  penser  que  ta  moraine  niimène  sVtcndait  probabl-ment  assi-z  loin  au  N.  de  Pamiers, 
et  qut:  te  mioi  éne  a  rait  subi  quelque  rassure,  la  moraine  ayant  éi<^  mi^e  au  jour  et  remaniée  pv 
et  ma  de  U  Garofioe  et  de  i'AnéJ^e,  à  uoe  époque  où  ces  hrières  étaient  torrentielles. 


Eolamée  parle  passage  de  la  Garonne,  à  une  époque  birâ  pôstérieôn 
à  sa  formation,  cette  moraine  miocène  du  plateau  de  Lannemesan,  a  serri 
d'assise  à  une  moraine  bien  plus  récente,  bien  moins  développée,  et  k 
U-|uelle  fout  suite  les  ailuvions  anciennes  (quaternaires)  de  la  Garooite. 
Ed  effet,  ainsi  que  je  l'ai  représenté  dans  ma  motographie  de  Lucbôii, 
00  voit  entre  Tibiran,  Saint-Paul,  Saint-Vinceat,  làooapQSuiTÙitê: 

i 


li 


Au  N.  ta  moraine  miocène  s'élevait  jusqu'à  plus  de  600  mètres  de  hau- 
teur, et  atteignait  presque  700  mètres  sur  certains  points.  Autrefois,  cetta 
moraine  recouvrait  au  S.  presque  tout  le  pays,  ainsi  que  le  prouvent  les 
lambeaux  de  moraine  laissés  par  les  érosions  aui  environs  de  Gourdan,  et 
encore  attachés  aux  flancs  des  pitons  crétacés  qui  se  montrent  dans  toute 
la  région.  La  grotte  de  Gargas  était,  en  ce  moment,  enfouie  sous  le  d^^ 
glaciaire  et  sous  les  glaces. 

Entre  le  mamelon  crétacé  inférieur  de  Tibiran  et  la  moraine  miocène  Gif, 
l'ei^u  s'écoulant  en  abondance  du  glacier  primitif  a  creusé  un  lit  de 
fleuve  dans  lequel  s'est  déposée  plus  tard  la  moraine  quaternaire  GQ, 
par  suite  d'une  nouvelle  extension  des  glaciers.  Ce  glacier  qualemaire, 
après  avoir  déposé  la  moraine  frontale  G  Q,  se  fondait  et  produisait  un 
fleuve,  la  Garonne,  dont  les  ailuvions  font  immédiatement  »iite  &  la  mo- 
raine. Or,  ces  ailuvions,  contenant  les  débris  d'une  faune  caractérisée  par 
VEUpkasprimigenius,  le  grandeurs  et  d'autres  vertébré,  etdeplDS,par 


(.iyBM.SH.giol.,»^ 
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toute  la  faune  de  Gargas,  ne  peuvent  être  que  quaternaires.  Ce  fait  nous 
permet  donc  de  dire  que  la  grande  moraine  sur  laquelle  reposent  la  mo- 
raine réœnte  et  les  alluvions  à  faune  quaternaire,  est  bien  d'une  époque 
antérieure  à  cette  faune.  Je  Tavais  crue  un  moment  pliocène,  pensant  que 
la  moraine  miocène  se  trouvait  encore  plus  éloignée  des  Pyrénées  vers  le 
N.,  mais  Tensemble  de  mes  recherches  m'a  permis  de  voir,  depuis  Tim- 
pression  de  ma  monographie  de  Luchon,  qu  elle  était  réellement  miocène. 

En  passant  dans  la  vallée  de  TAdour  et  dans  la  plaine  de  Tarbes,  nous 
retrouvons  exactement  les  mêmes  phénomènes  que  dans  la  vallée  de  la 
Garonne  et  dans  celle  de  TAriége.  Ici,  les  phénomènes  glaciaires  de  1  époque 
miocène  paraissent  même  avoir  laissé  des  traces  s'etendant  plus  loin 
encore  dans  la  plaine  que  nous  ne  Favions  vu  jusqu'à  présent. 

En  effet,  si  du  sommet  des  montagnes  au  N.  de  Lourdes  nous  faisons 
une  coupe  géologique  vers  le  N. ,  nous  voyons,  en  faisant  passer  cette  coupe 
à  travers  la  plaine  de  Tarbes,  par  les  mamelons  de  Juillan,  les  faits  qui 
suivent: 


t 
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1^  Aa  Sud  du  lac  de  Lourdes,  jusqu'à  une  hauteur  de  plus  de  700  m. 
au-dessus  du  niveau  de  la  nier,  sont  des  blocs  erratiques  indiqués  par  moi, 
CD  1866  (1),  puispar  MM.  Collomb  etManins,  en  1867  (2). 

2"*  En  descendant  vers  la  ferme  de  M.  Fould  ces  blocs  existent  toujours, 
mais  on  les  voit  recouverts  insensiblement  par  des  blocs  de  plus  en  plus 
roulés,  se  limitant  vers  la  surface. 

3**  Plus  on  avance  vers  le  N.,  plus  les  éléments  roulés  de  la  surface  di- 
minuent de  volume,  et  plus  les  argiles  rouge  orangé  se  trouvent  mélangées 
en  couches  à  ces  cailloux  roulés.  Les  gros  éléments  roulés  ne  se  retrouvent 
qu'en  descendant  verticalement  dans  la  masse,  et  les  blocs  erratiques  ne  se 
rencontrent  que  tout-à-fait  à  la  base.  Plus  Ton  avance  encore  vers  la  région 
de  Tarbes,  plus  le  phénomène  alluvien  se  trouve  développé  en  épaisseur,  et 
les  plusgros  cailloux  ainsi  que  les  plus  gros  blocs, no  se  rencon'rent  que  dans 
les  profondeurs  du  sol  en  creusant  des  puits.  Bientôt  dans  la  plaine  auN.  de 
Tarbes,  formant  le  plateau  supérieur,  on  trouve  que  les  argiles  rouges  ont  dis- 
paru et  ont  été  remplacées,  comme  dans  lAriéd^e  et  dans  la  Haute-Garonne, 
par  des  calcaires  grossiers  et  des  marnes.  Au  N.  de  Rai>neres  de  Bigorre,  à 
Orignac,  les  argiles  renferment,  avec  un  gisement  delignites  exploités,  des 
fossiles  miocènes  nombreux  (mastodonte,  tapir,  dinothérium,  dicrocère, 
ours,  etc.,  etc.). 

Dans  le  milieu  de  la  plaine  entre  Adé  et  Tarbes,  à  Juillan,  une  série  de 
mamelons  GM  (glacier  miocène),  traverses  par  le  chemin  de  fer,  sont 
constitués,  en  grande  partie  par  la  portion  remaniée  et  roulée  de  la  mo- 
raine, et  en  partie  par  la  moraine  elle-même.  La  coupe  que  j  ai  donnée 
dans  la  figure  précédente,  montre  en  élévation  et  en  ligne  pointillée,  la 
silhouette  des  coteaux  de  Touest  avec  Kur  constitution  géologique.  Ces 
coteaux  représentent  exactement  ceux  de  la  plaine  de  TAriége,  au  sud  de 
Pamiers.  Les  alluvions  quaternaires  forment  des  couches  horizon- 
tales du  sein  desquelles  semblent  s  élever  les  coteaux  de  Juillan. 

Avant  d*aller  plus  loin,  nous  devons  nous  arrêter  un  instant  sm  la 
coupe  suivante  recueillie  à  Adé  un  peu  au  nord  de  Lourdes. 
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Celte  co'ipc  iiDntre  la  posilion  et  la  composition  des  moraines  étudiées 
par  MM.  C)l!i):ii!)  el  .dui;!!;,  et  (kvTÎle-  p.ir  Cis  savante  comme  moraine 
qnat(Mnair(Mlii  i^laciiT  de  Lourdes.  Il  j  a  en  là  une  erreur  commise  parées 
émiiienls  geoloi;  !es,  ern'ur  {|u.',  du  res'e,  notre  vénéré  et  consciencieux 
confrère,  M.  (iolloinl*,  s\\>l  empr.  ssê  il  y  a  qiiel(|'ies  années  de  mi'  faire 
conuiiiire,  apr-s  qn.»  je  lui  eus  so.imis  q  lelqucs  ohservalions  au  sujet  du 
glacier  de  Lourds. 

(  n  ^iFol,  il  y  a  là,  comme  dans  la  vallée  de  la  Garonne  à  St-Paul, 
deux  iiior;ii:h\s  eiu'îh'\»'lrées  Tuiie  dans  Tiiulre.  La  moraine  frontale  mio- 
cène, l'.'ilanie.'  api-es  sa  loriiia  i  »u  par  un  cours  d'eau  provenant  de  la  fonte 
du  i;!a('!er  uïi  K'e.ie,  a  pris  iiîe  au  i;laci /r  qualeinaire  un  lit  naturel  dans  le- 
quel il  est  ve  l'i  sVmlçi  ;,';•,  el  o.i  ii  a  de])o>e  sa  nioraine,  ijui  présente,  de 
mèm>'  (|'ie  c  Ile  de  Si-{\r.il,  une  coiL'ur  diiferenle  de  la  moraine  mio- 
cène'. TanJis  (|ue  e.'!le-ci  est  roui^e  o:aui;e.  la  moraine  quiUernaire  c*st 
généralement  i^rise.  Il  est  assez  aise  de  les  di.4iuij;uer  à  |)remierc  vue. 

Je  ne  poursuivrai  pas  plus  1  )iu  cette  éL'.ide  vers  les  Basses-Pyrénées, 
qui  sortent  d  i  ead/e  d  '  ma  cane  actuelle..  Ce  (pTil  mest  permis  de  dire 
simplement  a  ijourJ  liui  ,  c\sl  cpae  les  mé  nés  phénomènes  glaciaires  se 
repro  1  ils'iil  vers  la  partie  occidentale  de  laciiaîue,  en  diminuant  d'intensité 
cep'vMidant,  à  luoure  (|ue  Ton  se  rapp.oche  de  la  mer.  Dans  ces  régions 
occidentales,  le  pliéuomi'ne  morainique  est  remplacé  par  le  phénomène 
alluvien  ([ui  a  dà  foTéaieil  lui  faire  suite,  à  cause  de  la  fusion  de  la 
glace.  Jai  été  heureux  de  voir  mes  observations  sur  ce  sujet  confirmées 
par  celles  de  M.  Genreau,  le  savant  Ingénieur  des  mines  qui  s'oc4*upe 
avec  a  liant  d'activité  qae  de  savoir  de  rexécution  de  la  carte  géologique 
des  Basses-Pyrénées. 

On  pourra  voir,  d'après  les  observations  multipliées  dont  je.  viens  de 
consigner  les  résultats,  combien  il  est  important,  lors([u'on  veut  arriver  à  de 
grands  résultats  en  géologie,  d'ét  idier  les  terrains  sur  de  grandes  étendues. 

J'arrêterai  ici  la  description  dG>>  faits  rebnés  dans  ma  carte  géologiqile, 
en  laissant  de  cMé  l'étude  des  terrains  quaternaires,  au  sujet  desquels  je 
n'ai  pour  le  moment  rien  à  ajouter  à  ce  qu  en  ont  dit  jusqu'ici  les  autres 
géologues  ([ui  ont  cherche  à  en  étudier  la  composition  el  la  stratigraphie. 

Mais  avant  de  terminer  ce  travail,  qu'il  me  soit  permis  de  chercher  une 
explication  à  ces  grands  phénomènes  glaciaires  que  je  viens  de  décrire. 

A  la  fin  de  l'époque  Eocènc,  sous  l'influence  du  mouvement  du  sol 
auquel  M.  Elie  de  Beaumont  a  donné  le  nom  de  système  des  Pyrénées, 
(0.  19'  N.),  la  chaîne  Pyrénéenne,  déjà  (orraée  en  grande  partie  par  des 
mouvements  antérieurs  de  la  croûte  terrestre,  aura  été  portée  k  des  hau- 
teurs considérables  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Sous  cette  influence, 
et  peut-être  aussi  par  suite  de  causes  climatériques  que  nous  igaoroni 
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encore,  des  amas  considérables  de  neii^e.  dans  les  sommets  de  ci^  monta- 
gnes, auront  donné  naissance  à  d'iin-n  *ns'.s  i;laciers  (|!ii  ser>:it  di»sr!u|jis 
jnsi|îie  au  niveau  du  graiJ  lac  po-l-e).':!!}  s  »  i>-i*yreu  »eu.  sjr  les  bo.Js 
duquel  ils  auront  déverse  leur  i;i-;anlisr|'if*  in»raini'  fronlale.    1. 

Après  un  espace  de  temps  dnni  il  e-i  iin:)  )s-il)l.'  enror.'  dv*  d  l.Tminer 
la  lonj;ueur,  et  sous  l'iniLkM!  v  c)n!)!M'»  ifin  :nri.\"n':il  J'a!)ai-<.';n.Mt 
du  sol  et  dune  autre  cause  (jUv*  j'ét  iJierai  plis  tard  dans  un  me  nure 
spécial  ,  ces  i;laciers  ont  du  disparaître  en  i^ran  It»  parlii'.  nu  du  m  uns 
diminuer  beaucoup  d'étendue.  L-'ur  fo:it«.»  aura  pDtiuil  d  s  m  iss/s  ^'iVinues 
d'eau,  (pii.  remaniant  la  surface  d.*  la  miraîu"  rrnitale.  a  iro.U  atn ':ié 
dans  le  lac  sou>i-Pvrêneen  les  mal»Tiau\  de  Ira'is-jorl  (|  ii  ea  oui  pi  is  ou 
moins  Cfunhle  le  fond,  en  se  dep'j-a:il  s  ir  la  m  iraiiie  p.uJo  il  ou  ela'  exis- 
tait, ou  sur  les  co'i*'lhs  éoLvn.s  et  a:it  '-«•icik'^,  dans  L*s  e:i  IdI.s  o  i  elles 
formaient  l*  fond  du  lac.  A  celte  epo  |Ul'  la  fa;n.'  mi  )e.M,'.  inJi  pianl  un 
climat  chaud,  aura  pu  se  d:'ve!o[)per  sur  le  lo.'ss  et  sur  les  aulres  d  'p.Ms 
finsde  transport,  (pii comblèrent  ins:uisi!»!!Mnent  les  bas-foiuls^d  (|'ii  linirent 
par  y  former  des  ihMs  et  des  surfaces  acrrs^hLs  aux  ani:n  .u\  So  is  liu- 
fluence  du  grand  mouvement  du  sol  dn-rit  par  M.  Kiie  d*  Bea  im  »:îI  st)us 
le  nom  de  système  du  Sancerrois  (R.  f?(3'  \.,  p)ur  la  région  P\reneeune) 
et  dont  les  aligneuienls  sont  nombreux  dans  le*  Pyréuvvs.  j  i-|ue  dans  le 
miocène,  celui-ci  aura  été  ém.Tgé  couipletemjut  et  plisse  sir  plus  ours 
points,  dont  on  connaîtra  plus  lard  un  nombre  plus  cansiderable  que 
ceux  dont  j'ai  eu  Toccasion  de  signaler  TexisteUice. 

Depuis  I  époque  mi'ocène  les  glaciers,  avec  qiielques  mouvements  de 
retour  vers  les  plaines,  prirent  une  marche  rétrograde  et  déposèrent  les 
diverses  moraines  rencontrées  dans  le  fond  des  vallées  Pvrénéenn as  :  elles 
nous  indiquent  leurs  étapes  quand  ils  remontaient  vers  les  hauts  soiu- 
mels  où  nous  les  voyons  actuellement  rélégués. 


(1)  Je  ne  Houle  pas  un  seul  instant,  que  lorsque  on  aura  pu  ëhidiiT  à  fond  h  faune  pI  la  flore 
du  miocène  bOus-Pyrénéen  le  plus  infiVieur,  on  n'y   re iconlre  dt^s  espéji»s  iiuiiquaiil  un  pays 
Iroid,  surtout  pour  la  partie  des  dépOls  uiiocèaes  inférieures  avoisiiiaul  les  Pyrénées. 


ERRATA. 


p.  75,  ligne  18,  au  lieu  d'Oxfordien  lire  Corallien. 

p.  193,  note  2,  au  lieu  de  3"^  série,  t.  I,  p.  â,  lire  p.  134. 

p.  296,  ligne  28,  après  1832  ibid.,  mettre  p.  7. 

après  la  ligne  34,  ajouter  : 

1835.  Neues  Jahrb,,  f.  636.  Geogn.  Beschreibung  von  Szac- 
zawnica  und  Szlachtowa. 

p.  315,  ligne  13,  au  lieu  de  Roch  lire  Roc. 

p.  321,  ligne  35,  au  lieu  de  Baux  lire  Faux. 
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4B73.  "  mâiOié  élS 

(Ian$  là  p^ande  sàUé  de  là  Mairie  mise  gracietisemeiit  à  là  ^^inmE- 
tion  de  la  Société,  sodk  h  présidence  provisoire  de  Bï.  LevàUoi&y 
doyen  d'âge. 

M.  le  Président  déclare  la  session  ouverte  et  invite  les  membres 
de  la  Société  à  procéder  à  la  nomination  du  bureau  de  la  session 
extraordinaire.  Sont  noilamés  : 

Président  :  •  M.  GruNër^ 

Vice-présidents  :    MM.  Pqmbl  et  de  Rouville. 
Secrétaires  :  MM.  Douvillé  et  Fabre. 

Âpres  avoir  remercié  ses  confrères  au  nom  dà  bureat),  M.  le 
Président  annonce  quatre  présentations  et  soumet  k  rapjprobation 
des  membres  de  la  Société  un  programme,  d'excursions  qui  est  ainsi 
conçu  : 

JOtnUfliB  Dt  LUNttl  1^'  S»TIICBRI. 

Régny. 

6  h.  21"'  du  matio^  départ  par  le  chemin  de  fer  f>our  Régny.  Excursion 
au  sud  de  Régny  jusqu'4  Lay  ((ialcaire  carbonifère,  grès  anthracifère, 
porphyres  quarizifères).  Déjeuner  à  Régùy.  Excursion  au  nord  de  Régnyi 
Retour  à  Roanne. 

K 
I 

JOURNÉE  DU  MARDI  2  SEPTEMBRE. 

Cordelle.  —  Saint-Maurice.  —  Bords  de  la  Loire. 

8  h.  17°"  du  matin,  départ  par  le  chemin  de  fer  pour  la  station  de  Yen- 
dranges-Saint-Priest.  Traversée  du  plateau  de  Neulize  jusqu'à  Cordelle  el 
Bui  y.  Déjeûner  à  Saint-Maurice.  Retour  à  Roanne  par  les  bords  de  la  Loifé 
(grès  antbracilère,  porphyres  quartzifères). 

JOURNÉB  BU  MBRCRBÎ)!  3  SBPTIMBRI* 

Charlieu. 

6  b.  30<"  du  matin,  départ  en  voiture  de  l'hôtel  du  Nord.  Visita  des  car- 
rières de  la  Rajasse  et  de  Pouilly  (lias).  Déjeuner  à  Charlieu.  Etude  des 
coteaux  de  Saini-Nizi^r  (lias  supérieur)  et  visite  des  carrières  de  la  Tes- 
sonne  (oolithe  inférieure).  Retour  à  Roanne. 

JOORKil  DU  JSUDI  à  SEPTIMBRI. 

Saînt^ustren-Cheoalet. 

7  b.  du  matin,  départ  en  voiture  de  l'hfttel  du  Nord,  peur  S*intf4iist  en 
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SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE 


DE  FRANCE 


RÉUNION  lilXTRAORDINAIBJE 

A  ROANNE 

I 

(loire) 
du  31  août  au  6  septembre  1873  ^*> 
Les  membres  de  la  Société  qui  se  sont  rendus  à  cette  réunion  sont  : 


MM.    Baudinot. 
Bayan. 
Berthaud. 
Brocchi. 
Brossard. 
collomb  (e.). 
Delafond. 
Delaire. 


MM.   Depierres. 
Dieulafait. 
douvillé. 
Ebray. 
^abre  (G.). 
Garnibr  (Aug.). 
Gruner. 

J 

GUYERDBT. 


(1)  LiMe  de$]^ncipales  publieatlon$  relativu  au»  emfir$ni  de  Roanne  : 

Héricart  de  Thury,  Sur  les  terrains  des  environs  de  Roanne.  Aon.  des  Mines,  3^  séik^t 

XII  ;  1837. 
Leyroerie,  Sur  le  terrain  de  transition  du  départemeni  du  Rkâne  et  des  parties  4r(^« 

eentes  du  département  de  la  Loire.  BuH.  Secgéol.,  !'•  série,  t.  VIII,  fr.310  ;  1887. 
Rozet,  Sur  les  montagnes  qui  séparent  la  Loire  du  Rkéne  et  de  la  SmhtOk  Ml.  Soc. 

géol.,  i^*  série,  t.  Vlll,  p.  122  ;  1887  ;  —  t.  X,  p.  126  ;  1839  ;  --  Mém.  Soc.  géol.,  i'* 

sétie,  t.  IV  ;  1840. 
Diifréiiey,  Sur  les  terrains  anciens  et  les  terraéns  de  transition  des  montagnes  du  em-* 

tre  de  la  France.  Bull.  Soc.  géol.,  1'*  série,  t.  XI,  p.  218  ;  1810. 
Graner,  Sur  la  nature  du  terrain  de  transition  et  des  porphtjres  eu  départemeni  daiû 

Loire.  Ann.  des  Mines,  3*  série,  t.  XIX,  p.  53  ;  18il. 
De  Beaomont,  Sur  les  systèmes  de  montagnes  les  plus  anciens  de  VEurope.  Bull.  Soc. 

géol.,  2»  série,  l.  IV.  p.  861  ;  1847. 
Graner,  Sur  la  constitution  gèoiogiquedu  département  de  la  Loire,  Annuaire  de  It  Loifv, 

1847. 
foumH,  Sur  l'extension  des  terrains  houillers  en  France.  Arad.  de  Lyon,  t.  Y  et  VI  ; 

185&-1856. 

i9 


lis  siiifci.  31  aoAt 


MM.    POMEL. 

Robert  (Félix). 
RouYiLLE  (dc^. 
3bkri  (fie). 
Tardy. 
tournaire. 
Vicaire. 


MM.   Hedde. 
Julien. 
Lehecq. 
Leval|.ois. 
Michel-Lévy.^ 
MoREAU  (Albert). 
NoGUis. 

PiSANI. 

Plusieurs  personnes  étrangères  à  la  Société  ont  pris  part  aux 
excursions  et  assisté  aux  séances.  Nous  citerons  :  ^ 

MM.    Bertrand,  préparateur  au  collège  de  Roanne. 

CoLLOT,  préparateur  à  la  faculté  des  sciences  de  Montpellier. 

CossiGNY  (de],  ancien  élèYë  de  l'École  polytechnique. 

CosTE,  adjoint  au  maire  de  Roanne. 

Deshayes  (Victor),  ingénieur  civil  à  Saint-Denis. 

Deyaux,  professeur  au  collège  de  Roanne. 

FoNTANNES,  de  Lyon. 

Gonthier;  ingénieur  des  mines  à  Saiiit-Etienne. 

Gruner  (fils),  élève  à  l'École  des  mines. 

Lavigne,  ingénieur  civil  à  Jaris. 

Lecarme,  professeur  au  collège  Chaptal. 

Raffin  (Paul),  de  Roanne. 

SiEGLER,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  Roanne. 

Vermorel  (Jules),  de  Roanne. 

Séances  du  Si  août  1873. 
Les  membres  présents  à  Roanne  se  sont  réunis  à  deux  heures 

Grnner,  Essai  d'une  classification  des  principaux  fiUnu  eu  plateau  unirai  et  DeaeHfUam 
dês  anciennes  mines  de  plomb  du  Fore%,  Soc.  agric.  de  Ly(m».t*  téiie,  t.  ^W,  p.i08; 
iSSA  ;  a»  série,  1. 1,  p.  i  ;  iShl. 

Gruner,  Description  géologique  et  minéralogique  du  département  de  U  £otr«;i857 
(avec  carte). 

Gruner,  Sur  la  carte  et  la  description  géologique  du  département  de  Ut  Mre,  BriLStc 
géol.,  2»  s^rie,  t.  XVI,  p.  412  ;  1859. 

Réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  à  Lyon.  Bull.  Soc.  géol.,  9*  wêtk^  t 
XVI  ;  1859. 

Ebray,  Sur  le  terrain  jurassique  du  département  de  la  Loire.  BuQ.Sm.  géoi.,  9*  série,  t 
XX,  p.  441;  18G3. 

Duioortier,  Etudes  paléontologiquts  sur  les  dépôts  jurassi^uet  du  batiiii  iu  AMie  ; 
i86i  et  suiv. 

Ebray,  Stratigraphie  de  Varéte  jurassique  de  la  Chassagne.  Soc.  igtic  de  Lyw»  1*  sé- 
rie, t.  IX,  p.  301  ;  1865. 


4è73.  ''  «bM9ii  «IS 

Smi  là  gf&ndé  ^Ue  de  la  Mairie  ttàse  gntàenmbéhit  à  ta  ^^yMP 
tion  de  la  Sociêié,.soii^  là  ^présidence  proviàorrè  de  Bf.  LevàUôi^ 
doyejD  d'âge.      _  . 

M.  le  Président  déclare'lasessioî!  ouverte  et  iofvite  lesmémbiW 
de  la  Société  à  procéder  à  la  nomination  du  bureau  de  la  session 
extraordinaire.  Sont  iioitiinés  : 

Président  :  •  M .  GRUtifei(  ^ 

Vice-présidents  :    MM*  Pqmbl  et  de  Rouvillb. 
Secrétaires:  HU.  pouviiXÉ  et  FaBRB. 

Après  avoir  remercié  ses  confrères  au  npm  dci  bureau,  M.  le 
Président  annonce  quatre  présentations  et  soumet  i  Tapprobation 
des  membres  de  la  Société  un  programme, .  d'excursions  qui  est  lûnsi 
conçu  : 

lotmNiJB  DIT  Lum^i  1^  svtucbri. 

Bégny. 

6  b.  Si"  du  matin,  dëpart  par  le  cbemin  de  fer  pour  Rëgny.  Excursion 
au  sud  de  Rëgny  jusqu^4  Lay  (ëalcaire  cairbonifëre,  grés  âuthrarifère, 

E)rpbyres  quarizifères).  Déjeuner  à  Régiiy.  Excursion  au  ttord  de  Réj^àyé 
etour  i  Roanne.  > 

i 
JOURNÉE  DU  MARDI  2  SEPTEMBRE. 

Cordelle.  —  Saint-Mau/rice*  —  Bords  de  la  Loire. 

8  b.  17""  du  matîn^  départ  par  le  chemin  de  fer  pour  la  station  de  Ven- 
dranges-Saint-Priest.  Traversée  du  plateau  de  Neolize  jusqu'à  Cordelle  el 
Buliy.  Déjeûner  à  Saint-Maurice.  Retour  à  Roanne  par  les  bords  de  la  LcUté 
(grès  antbraciière,  porphyres  quartzifères). 

XNJRRiB  DU  MERCREDI  3  SEPTEMiRB. 

Charlieu. 

6  b.  30"  du  matin,  départ  en  voiture  de  l'hAtel  du  Nord.  Visite  àê$  eai^ 
riéres  de  la  Rajasse  et  de  Pouilly  (lia^i).  Déjeûoirr  a  Charlieu  Etude  des 
coteaux  de  Saiol-Nizi^r  (lias  supérieur)  et  visite  des  carrières  de  la  Tes- 
sonne  (oolithe  inférieure).  Retour  à  Roanne. 

lOORNiB  DU  JEUDI  4  SBPTBMiRB. 

SaînUJustren^heoaleU 

7  h.  du  matin,  départ  en  voitore  de  l'hfttel  do  Nord,  ponr  SaiatJnst  ei 


L. 


444  BRossARD.  —  osftBimrrs  nocfaiis.  31  aoAl 


Chevalet,  par  Villemontais  et  les  Essarts  (grauwaeke  carbonifère,  grés  _ 
thracifëre  et  porphyres  quartzirères).  Déjeuner  à  SamtrJost-eii-CheTalet. 
Excursion  aux  environs  de  Saînt-Just  (porphyre  granitoïde)  (les  membres 
de  la  Société  qui  le  désireront  pourront  aller  visiter  la  nûne  de  cuivre  de 
la  Prugne).  Coucher  à  SaintrJust-en-Ghevalel. 

JOURNiS  DD  VENDREDI  B  SEPISHBRE. 

Mmt-Urphé. 

'  > 

6  h.  1/2  du  matin,  départ  en  voiture  de  âaint-Just-en^hevalet  pour 
Champoly.  Carrières  dd  la  Bombarde  (calcaire  carbonifère  transformé  en 
marbre  blanc^  porphyre  quartûfère,  filon  quartzeux  avec  galène)  et  de 
Champoly.  Ascension  du  Hont-Urphé(filon  de  galène,  grauwacke  carbonifère» 
porphyre  granitoïde).  Descente  à  Saini-Thuriq  (granité  porphyrolde). 
Etude  de  la  vallée  du  Lignon  (porphyre  granitoïde).  Coucha  i  BMn« 

JOURNÉE  DU  SAMEDI  6  SEPTEMBRE. 

Bolhi.  —  Samt'GermaijV'LavaL  —  SairU-Polgues. 

6  h.  du  matio;  départ  en  voiture  de  Boën  et  retour  à  Roanne  (porphyre 
granitoïde  de  Boên,  porphyres  quartzifôres  de  Saint-Germaîn-Laval,  de 
Soutemon  et  de  Saint-Polgues,  calcaire  carbonifère  et  grès  anthraciféôre). 
Le  soir,  à  Roanne^  séance  de  clôture. 

Ce  programme  est  adopté. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  dépèche  envoyée  de  Bacharest 
par  M.  Stephanesco  qui  s*excuse  de  ne  pouvoir  prendre  part  aux 
travaux  de  la  Société. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  Brôssard,  membre  du 
Conseil  général  du  départem^t  de  la  Loire,  qui  s*exeuse  de  ne  poqvoir 
assister  aux  séances  de  la  Société  et  envoie  différents  ossements  foœiies 
provenant  des  carrières  d  argile  situées  sur  la  rive  gauche  du  canal  de 
Roanne  à  Digoin,  dans  la  commune  de  Briennon  (1)  :  ces  argiles  d^iendent 
du  terrain  tertiaire  moyen. 

M.  Brossard  donne,  dans  la  même  lettre,  la  coupe  (Y.  ci-dessous} 
d'un  dyke  de  spiliie  ou  basalte  qui  traverse  les  calcaires  de  Toolithe 
inférieure  dans  les  carrières  de  la  Tessonne,  commune  de  Briennon 
(carrière  de  la  Grange  près  du  Pont-Roy)  :  ces  calcaires  correspondent 


«M 


(1)  Cm  osSemeDts  ont  ét(^  dont  es  par  M.  Brossard  à  TÉcde  des  taûnesde  Puis. 
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ta  âret  da  Hont-d'Or  lyonnais,  et  sont  ncosTerts  par  des  nbl«  «t 
grariers  tertiaires. 


H.  PoMU  sigDale  parmi  les  ossemeoU  envoyés  par  X.  Brassard  uns  ar- 
riére-molaire d'un  pachyderme  du  groupe  de  VArUhracotAertum  ou  de 
VElotherium  (Stitelodon,  Aymard),  qui  sont  l'ua  et  l'autre  caractéristiques 
de*  assises  immédiatement  supérieurei  aux  gr^s  de  Foutainebleau;  on  j 
remarque  aussi  une  énorme  canine  provenant  d'un  pachyderme  de  grande 
taille,  mus  qui  n'est  malheunusement  pas  suieeptible  d'une  détermination 
précise. 

.  X.  Pomel  ajoute  quelques  nuls  an  sujet  d'osssmenU  qni  ont  été  trouvés 
à  i  kilomètres  au  nord  de  Roanne,  dans  une  tranchée  du  cbeain  de  fer,  en 
face  Saint-Germain-la-Hnihe,  ei  qui  sont  conservés  au  Mutée  Je  Roanne. 
Il  a  reconnu  parmi  ces  ossements  deux  poriioDS  de  mandibules  d'un  jeune 
Slephat  primigmius  avec  les  deux  premières  dents,  d'autres  deols  isolées 
do  même  animal,  l'astragale,  la  partie  inférieure  d'an  méucarpien  et 
«ne  molaire  de  renne,  enfin  des  débris  du  cheval  et  du  cerf.  L'&ge  de  ces 
dépôts  se  trouve  ainsi  établi  d'une  manière  certaine. 

La  séance  est  suspendue  et  reprise  i  8  heures  du  soir.  A  la 
demande  des  membres  préseotS)  H.  Gruhea  donne  quelques  diuila 
BUT  les  terrains  que  la  Société  aura  l'occasioo  d'eiaminer  dans  la 
course  du  lendemain  : 

Le  calcaire  carbonilère  apparaît  k  Régny,  par  suite  d'un  bombement  des 
oonchea  dont  l'axe  est  marqué  par  la  faille  (te  la  vallée  du  Rhins  orientée 
à 65'  (E.  25°  N.];  au  nord  et  au  sud,  les  ooadtcide  olfaimcide 


schistes  qui  coostitueat  U  grauwacke  carbonifère  plongeât  goot  les  pioûh 
santés  formations  de  grès  anlhracifëre  de  Combres  et.de  Lay  (voir  U 
coupe  nord-sud  des  environs  de  Régny,  pi.  X,  fig.  3).  Le  grès  anthracifère 
présente  à  la  base  une  couche  de  poudingue  dont  les  éléments  sont  em- 
pruntés aux  roches  voisines,  et  dans  lequel  on  rencontre  quelquefois  des 
galets  de  porphyre  granitoîde.  Ce  poudingue  passe  à  des  grès  formés 
presqu  entièrement  de  débris  de  roches  porphyriques  et  affectant  quelque- 
fois, comme  ces  derniers,  la  structure  columnaire.  Ils  renferment  souvent  dans 
leur  pâte  de  petits  fragments  anguleux  de  schiste,  qui  montrent  que  les 
phénomènes  de  charriage  n*ont  eu  que  peu  d'importance  dans  la  formation 
de  ces  dépôts.  D'un  autre  côté,  le  feldspath  ne  se  présente  jamais  en  cris- 
taux nets  et  doit  être  considéré  comme  préexistant  à  la  formation  des  grès; 
les  fragments  de  sdiiste  empâtés  dans^  la  masse  ne  sont  pas  feldspatbi- 
ses  ;  seul,  le  mica,  avec  ses  paillettes  hexagonales,  parait  s'être  développé 
dans  le  grès  postérieurement  à  sa  formation;  en6n  les  roche^L  de  grès  et  de 
schiste  sur  lesquelles  repose  le  grès  anthracifère,  n'offrent  jamais  de 
traces  d'altérations.  On  voit  donc  que  les  actions  métamorphiques  qui  ont 
accompagné  ces  dépôts  ont  été  très-peu  énergiques,  et  l'on  est  amené  à 
considérer  les  grès  à  anthracite  du  Roannais  comme  de  véritables  tufs 
porphyriqueSy  formés  aux  dépens  de  porphyres  désagrégés  d  remaniés 
sur  place  par  les  eaux.  C'est  au  milieu  de  ces  grès  que  sont  intercalées 
les  couches  d'anthracite  exploitées  dans  les  environs  de  Régny. 

Le  terrain  anthracifère  est  traversé  dans  cette  région  par  une  série  de 
dykes  de  porphyre  qnartzifère,  qui  dans  leur  ensemble  présentent  une 
direction  générale  Nord  quelques  degrés  Ouest  :  c'est  cette  direction  qui 
a  servi  à  définir  le  système  du  Forez.  Quelques-uns  de  ces  dykes  ont 
des  formes  très-irréguiières,  comme  on  peut  le  voir  sur  les  cartes  géologi* 
ques  à  grande  échelle  des  districts  anthracifè^  du  département  de  h 
Loire  (1).  Ils  sont  accompagnés,  sur  certains  points,  de  conglomérats  de 
frottement,  et  se  montrent  quelquefois  en  relation  intime  avec  des  filons 
de  quartz  qui  paraissent  produits  par  des  phénomènes  consécutifs  de 
Téruption  des  porphyres. 

H.  DB  RouviLLB  demande  à  H.  le  Pr^ident  quel  est  le  fait  physique  qui 
Ta  conduit  à  appliquer  le  terme  de  tuf  au  grès  anthracifère  :  doit-on  ooil« 
sidérer  ces  dépôts  comme  contemporains  des  éruptionS|  ou  eomme  formés 
postérieurement  par  désagrégation  ?  Les  roches  granitoîdes  auxquelles  M. 
le  Président  a  appliqué  ce  même  nom  de  h^f  dans  le  départemrat  de  la 
Creuse  (2),  n'ont-elles  pas  la  môme  origine  que  les  grès  anthracifères  de 
laLoire? 


(1)  GniQèr,  DetcHption  géologique  du  département  de  ta  Loire,  jfi.  Vf^  lY;  \1  Mk  «t  Y. 
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M.  Grukkb  insiste  sur  la  fortié  anguleuse  des  dëbris  de  sehlste  èmfAtés 
dans  les  grès  porphyriques.  Il  ajoute  qu'il  a  comparé  les  tufs  granitiques 
de  la  Creuse  et  les  tufs  porphyriques  de  la  Loire  aux  tufs  tracbylûiues  et 
basaltiques  (1);  il  croit  qu'il  a  pu  se  produire  à  différentes  époques  des 
déjections  cinéviformes  dans  Peau,  d'où  la  formation  de  ces  roches  mal 
défiuies  auxquelles  on  peut  appliquer  le  nom  de  tufs. 

M.  Michbl-Lévt  fait  observer  que  les  porphyres  granitoîdes  et  les  grès 
porphyriques  du  Roannais  sont  caractérisés  par  la  prédominance  d^Uù 
feldspath  strié  i  base  de  soude:  il  signale  eomroe  analogues  certaines  roches 
d'Auvergne  que  H.  Lecoq  a  désignées  sous  les  noms  de  porphyre  vert^  hé" 
fiùthrèfUj  ainsi  que  certains  porphyres  de  Suède  et  d^ltalie.  Tout  en  ad* 
luettant  que  la  majeure  partie  des  grès  anihracifères  du  Roannais  a  bien 
une  origine  sédimentaire,  il  serait  porté  à  les  considérer,  au  moins  sur 
quelques  points,  comme  constituant  la  roche  éruptive  elle-même  non  re- 
maniée.  Il  y  aurait  ainsi  une  nouvelle  classe  de  porphyres  intercalés  entre 
les  porphyres  granitoîdes  et  les  porphyres  quartzifèrea  distingués  par  le 
savant  auteur  de  la  Carte  géologique  de  la  Loire. 

H.  Grunsr  admet  volontiers  que  les  éruptions  porphyriques  n'ont  pas 
cessé  au  commencement  de  la  périodcTanthracifére  (2).  11  signale  Tidentité 
des  grée  porphyriques  du  Roannais  avee  la  grau wacke  (terrain  dé  porphyre 
brun)  à  empreintes  végétales  de  Thann,  et  avec  eertaioee  roches  por- 
phyriques du  Morvaa. 

Séance  du  2  septembre  1873. 

La  séance  est  ouverte  à  sept  heures  et  demie  du  soir  dans  h 
grande  salle  de  Thôtel-de-ville  de  Roanne,  sous  la  présidence  de 
H.  Gruner. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  précé- 
dente. 

A  ce  propos,  MM.  Gruner  et  Dieulafait  échangent  quelques 
observations  au  sujet  des  grès  ou  tufs  porphyriques.  M.  Grunbe 
maintient  l'origine  sédimentaire  de  ces  dépôts  et  attribue  leur 
formation  au  remaniement  du  porphyre  granitoïde,  tout  en  ad- 
mettant que  les  éruptions  de  ce  porphyre  oAt  pu  continuer  pendant 
le  dépôt  des  grès  anthracifères. 

Le  procès-verbal  est  adopté. 


•«i^tmmmmmm^amÊmmmmmam^mmmmÊmmiéi^ 


(1)  Cniner,  Eiuie  deê  bÊêtim  kauiUendê  («  Cmme,  a.  S. 

(S)  T.  Cniner,  i>efcf .  yioi.  dep.de  (a  Loire,  p.  189,  où  il  est  dit  peiiUy— aai  que  le  por* 
foyiv  §nimcMg  6r  cb  puiii  oNiiiiiipofSM  ov  gm  t  ■Korictii. 
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Le  Président  aimonce  ensuite  deux  présentations* 

Avant  de  rendre  compte  de  Texcursion  que  la  Société  a  laitd  à 
Régny  dans  la  journée  du  lundi,  M.  Gruner  présente  quelques 
considérations  générales.  Il  résume  d'abord  dans  le  tableau  suivant 
la  classification  qu'il  a  pu  établir  dans  le  Roannais  pour  Tensemble 
des  terrains  de  transition  et  des  roches  éruptives  appartenant  à  la 
même  période  : 

Terrains  ^inieïitaires.  Roches  éruptives. 

.  : •  .  .  •  Eurite.  quartzifère. 

Terrain  houiller  proprement  dit.  

Porphyre  (]uartzirère. 

Terrain  anihracîfére. 

^ * Porphyre  granîtoîde. 

Grau^àcke  calcaréo-schisteuse  (ou 

calcaire  carbonifère),  grauwacke 

qaartzo-sehisteose. 
Schistes  azoïques. 

Granité  ëruptif. 

Micaschistes  et  gneiss 

Veuri le  quartzifère  se  compose  d'une  pâte  feldspathiqne  oMapacte 
ou  terreuse^  d  une  naance  jaune,  passant  tour  à  tour  au  blanc,  au  rose,  an 
rouge  ou  au  vert  pâle.  Dans  cette  pâte,  qui  manifeste  parfois  une  très- 
grande  tendance  à  la  kaolinisation ,  on  observe  toujours  de  petits  cristaux 
bipyramidés  de  quartz  et  des  nodules  ou  cristaux  de  pinite,  tandis  que 
les  lamelles  feldspathiques  ne  s*y  présentent  que  d'une  faç(m  exœp^on- 
nelle.  Cette  roche  n'apparaît  pas  du  reste  dans  le  Roannais  ;  elle  ne  se 
montre  que  dans  les  contrées  voisines,  notamment  dans  la  Creuse.  Elk 
traverse  le  terrain  houiller. 

Le  terrain  houiller  n'apparatt  qu*au  sud  du  Roannais  à  St-Eti«me, 
et  au  nord  dans  le  département  de  Saône-et-Loire.  De  même  que  dans 
la  Creuse,  la  partie  haute  du  bassin  de  S^-Etienne  se  rapproche,  par  sa 
faune,  des  couches  supérieures  du  terrain  houiller  de  la  Saxe,  telles 
quelles  sont  définies  par  les  travaux  do  Geinitz. 

Le  porphyre  quartzifère  se  compose  d'une  pâte  plus  ou  moins  com- 
pacte, cristalline  ou  terreuse,  au  milieu  de  laquelle  se  dessineiit  des  cris- 
taux de  feldspath,  quartz  et  mica,  et  presque  toujours  aussi  des  nodules 
peu  réguliers  d'une  substance  cireuse  et  tendre,  constituée  par  un  silicate 
d  alumine  (pinite)  ou  de  magnésie  (villarsite).  La  pâte  est  ordinairement 
d'une  nuance  rosée,  rouge  de  brique  ou  rouge  lie  de  vin  ;  mais  souvent 
aussi  on  la  voit  tourner  au  blanc  ou  au  blanc  grisâtre,  pois  le 
gris  passer  au  vert  ou  au  gris  noir  foncé.  .Ce  porphyre  se  rencontre  en 
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galets  dans  le  terrain  houillcr  et  traverse  en  dykes  ou  filônâ  le  tertain 
anthracifèrc. 

Le  terrain  anthracifère  est  essentiellement  composé  d'un  grès  porphyrir 
^que  à  structure  cristalline;  c'est  une  roche  compacte,  dure,  d  une  couleur 
{^  foncé,  plus  ou  moins  yerdàtre.  Sur  ce  fond  sombre  se  dessinent  de 
nombreuses  lamelles  feldspathiques  appartenant  à  un  feldspath  du  sixième 
système  et  à  base  de  soude.  Le  mica  est  presque  toujours  abondant  et  cris- 
tallisé en  tables  hexagonales!  Le  quartz  est  rare. 

I^  porphyre  gràniioïde^  aux  dépcms  duquel  a  été  formé  le  grès  anthrar 
ciftre,  a  été  longtemps  coofondu  avec  le  granité.  Il  en  diffère  par  sa  pau- 
rreté  en  quartz  et  la  nature  de  son  feldspath,  qui  est  de  roligbklase,  c  est^ 
à-dire  à  base  de  soude.  Le  mica  est  presque  toujours  assez  abondant,  et 
souvent  rerdâtre.  Le  qiïartz,  comme  on  vient  de  le  dire,  est  en  proportion 
faible  et  parait  même  parfois  manquer  complètement;  dans  tous*  lès  cas, 
il  semble  plutM  affecter  la  forme  de  petits  globules  hyalins  irréguliers  que 
celle  de  dodécaèdres  bipyramidés,  comme  dans  le  porphyre  quartzifère.  Le 
feldspath  se  présente  généralement  sous  forme  de  petites  lamelles  cristallines 
confusément  assemblées.  II  n'y  a  jamais  de  pâte,  dans  le  véritable  sens  du 
mot,  ou  du  moins  la  pâte  entière  est  cristalline  et  constitue  le  corps  même 
de  la  roche.  La  couleur  varie  du  blanc  au  blanc  grisâtre.  Les  grandes 
éruptions  du  porphyre  granitoïde  sont  immédiatement  postérieures  an 
dépôt  de  la  grauwacke  carbonifère  et  paraissent  correspondre  à  la  période 
de  trouble  caractérisée  par  les  poudingues  qui  forment  la  base  du  terrain 
anthracifère.  Toutefois,  les  éruptions  de  porphyre  granitoïde  ont  continué 
pendant  la  formation  du  terrain  anthracifère,  servant  ainsi  de  transition 
aux  éruptions  du  porphyre  quartzifère  ;  c'est  à  cette  période  intermédiaire 
qu*il  y  a  lieu  d'attribuer  certains  porphyres  qui  par  leur  composition  se 
rapprochent  à  la  fois  du  porphyre  granitoïde  et  du  porphyre  quartziiere. 

La  grauwacke  du  Roannais  comprend  au  point  de  vuj  lithologique 
deux  groupes  différents.  Le  groupe  calcaréo-schisteuXj  à  la  partie  supé- 
rieure, est  caractérisé  par  des  bancs  de  calcaire,  qui  àRégny  sont  fossilifères 
et  se  rattachent  par  leur  faune  au  calcaire  carbonifère  (1).  Le  groupe  in- 
férieur ou  groupe  quarlzo-schisteux  est  riche  en  silice  et  na  pas  encore 
présenté  de  débris  organiques  déterminables.  La  grauwacke  du  Roan- 
nais se  montre  sur  les  bords  du  bassin  anthracifère  qui  constitue  le  pla- 
teau deNeulize  et  sépare  la  plaine  tertiaire  du  Roannais  de  celle  du  Forez. 


(1)La  Sorjëfé  acurocrasioncTobserver  lagrauwackt»  farbonifôre,  non-scu!«'rn«Mjl  à  R<<gny,m>iis 
encore  co  iJifTt'rcuU  points  des  montaj^nes  de  la  Madolahic,  entre  H  )anni%  %S*-J:i^t-en-Ch«;vat^t 
e(  SMjcrmam-Lavul,  où  elle  avait  v\é  signaM*^  par  M.  Gruner.  Il  est  int<Vt's>a:;l  de  rafiproeJicr 
de  CCS  ^sements  tes  schistes  anciens  bion  dévvIopp<^  aui  cnvirotts  do  Vichy  dans  la  vaUée  du 
SichoD,  et  qui  s^  proloT^^t  jusqu'à  une  Taiblo  distance  du  d<f|)arlerocnt  d«*   la  Loire.  Ces 
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An  nord,  les  couches  inférieures  sont  masquées  par  les  éruptions  di 
porphyre  quartzifère.  Au  sud,  au  contraire,  près  deNérondes,  on  observe 
aunlessous  de  la  grauwacke  quartzo-schisteuse  un  système  de  sdUttes 
azoiques  argileux,  luisants,  bien  stratifiés,  qui  se  distinguent  nette* 
ment  du  gneiss  :  leur  direction  et  leur  inclinaisoif  sont  Cranchemeot  dif- 
férentes de  celles  des  couches  qui  constituent  la  grauwacke  du  Roannais, 
ce  qui  ne  permet  pas  de  les  considérer  comme  une  dépendance  du  gnmpe 
quartzo-schisteux.  Les  schistes  azoîques  sont  surtout  bien  déTeloppés  dans 
le  département  du  Rhône  (Saint-Bel  et  Sainte-Foy-rÂrgentière). 

Enfin,  comme  plus  ancienne  roche  éruptive,  on  reconnaît  le  gnnUe 
proprement  dit,  qui  a  traversé  les  gneiss  et  les  micaschistes,  mais  qui  est 
antérieur  aux  schistes  azoîques.  Fournet  avait  distingué  sous  le  nom  de 
syénite  une  roche  granitique  dans  laquelle  se  développent  des  cristaux 
d'amphibole;  mais  cette  roche  ne  parait  pas  avoir  une  existence  propre  €t 
doit  être  rattachée  an  granité  dont  elle  ne  forme  qu  une  variété. 

H.  NoGuÈs  demande  si  les  schistes  de  Nérondes  inférieurs  à  la  granviek» 
quartzo-schisteuse  sont  bien  le  prolongement  de  ceux  du  département  dn 
Rhône. 

H.  Grunbr  répond  que  leur  continuité  n^est  pas  absolue,  mais  que  ce- 
pendant il  est  possible  de  les  suivre  sans  interruption  notable.  Quant  aux 
schistes  que  Ton  voit  au  sud  de  Tarare,  au  Hont-Papey,  caractérisés  par 
la  présence  de  Pamphibole,  leur  continuité  avec  les  schistes  de  Nérondes 
n'est  pas  évidente.  H.  Gruner  serait  porté  à  les  considérer  comme  plus 
anciens  et  à  les  rattacher  plutôt  aux  micaschistes.  Il  n*y  a  du  resta 
aucune  relation  entre  ces  schistes  amphiboliques  et  la  syénite,  et  il 
n'est  pas  possible  db  les  considérer  comme  des  schistes  asoTquei 
modifiés  par  Téruption  de  cette  dernière  roche. 

H.DouviLLÉ  rappelle,  à  propos  de  la  classification  adoptée  par  H.  Gnuer, 

couches  ont  été  signalées  depuis  longtemps  par  Murchison  (Quart,  Journ,  geol.  5oe.,  tVII. 
p.  14),  qui  y  t  recueilli  en  1850  les  fossiles  suivants,  déterminés  par  M.  de  Ycnnll  : 

PhilHpsia  sp. 

Produetui  fimbriatui,  Sow. 

Productu$$p, 

Chonetes  p<^lionaeea?,  Phill. 

Orthis  crenisiriat  Phill. 

SoUnopêis. 

Encrinittê. 

D*après  ces  fossiles,  Murchison  n*a  pas  hésité  à  ranger  ces  schistes  daash  fiarmatioa  oite- 
nifère. 

Tout  récemment  ce  gisement  a  été  exploré  à  nouveau  avec  heancoup  de  snccès  par  H.  Julûi, 
professeur  à  la  Faculté  de  Gl^rmont  {Comptes  rend,  Ae.  SelenuM,  t.  Lxxvui,  p.  74). 
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que  dans  une  récente  eommunication  (l),  11  a  signalé  au  milieu  de  la 

période  houillère  rexlstence  d'un  plissement  très-important  ayant  affecté 

réeoroe  terrestre  depuis  la  Saie  jusqu'aux  Ardennes.  Ce  grand  aoeideot 

géologique  permet  de  distinguer  dans  eette  région  deux  terrains  houillers 

diferentÀ,  indépendants  l'un  de  l'autre  et  séparés  par  une  di.w)rdQnc$ 

de  stratification  :  le  terrain  houiller  inférieur  (bassins  de  la  Belgique  et 

Se  la  Ruhr),  se  rattachant  au  calcaire  carbonifère  sur  lequel  il  repose  en 

itratification  concorcUmte;  le  terrain  houiller  st^périeur  (bassin  de 

Sarrel)ruck),se  rattachant  au  contraire  aux  couches  iofërieures  du  terrain 

^mrmien  qui  le  recouvrent  en  stratification  paiement  concordante.  La 

damfication  établie  par  H.  Gruner  pour  le  département  de  la  Loire  montra 

fB'vnd  divisien  analogue  se  retrouve  dans  le  centre  de  la  France  :  d^un 

btêéf  en  effet,  le   grès    anthracifère  du  Roanoais  repose  en  stratifir 

mdom  concordante  sur  \e  calcaire  carbonifère  ;  Ae  Tautre,  h  terrain 

/i&mllef  proprement  dit,  indépendant  par  son  mode  de  gisement  du  grès 

I   Mlbracirère,  se  ratucbe  par  sa  flore  aux  couches  houillères  les  plus  su- 

;    féffieiires»  et  est  recouvert  à  Au  tu  n  en  stratification  concordante  par  le 

-   imrruim  permien  inférieur.  Dans  toute  cette  région,  depuis  la  grauwacke 

I  4a  Roannais  jusqu'au  terrain  permien,  la  configuration  relative  des  eaux 

#1 4es  terres  éuM^rgées  n^a  changé  qii't      seufe  fois  et  d'une  manière  com- 

plèle^  e*e8t  entre  le  dépôt  du  grès  à  a  te  et  celui  du  terrain  houiller 

|f  fioprema»!  dit.  Pendant  cette  môme  période,  nous  ne  trouvons  également 

\  éam  b  Centre  de  l'Europe  qu^un  seul  mouvement  important,  celui  que 

aaai  avons  signalé  plus  haut  ;  il  pai  U  dés  lors  naturel  de  considérer  le 

souviiBent  qui  s'est  prodoit  dans  le  Centre  de  la  France  comme  le  contre- 

dÊtmp  do  grand  mouvement  de  plissement  qui  a  affecté  à  cette  époque  les 

•kif^  du  Rhin^  le  Hartz,  la  Tburinge  et  la  Saxe,  et  d'admeure  que  ces 

é&Êm,  mouvements' sont  syncbroniques.  De  là  il  résulte  que  le  terrain  an* 

diradfère  du  Roannais  et  le  terrain  houiller  de  la  Relgique,  compris  tous 

las  deux  entra  le  dépôt  du  calcaire  carbonifère  et  le  mouvement  dont  il 

Tient  d'être  question,  sont  chronologiquement  équivalents.  Les  éruptions  de 

^  porphyre,  si  abondantes  à  celte  époque  dans  le  Roannais,  motivent  suffisam- 

.jmeot  les  différences  de  composition  que  présente  ceUe  môme  formation 

•*  ians  les  deux  régions.  Quant  aux  terrains  houillers  jiroprement  dits  du 

.  ICentre  de  la  France,  on  voit  de  même  quMIs  sont  de  Tige  du  terrain 

|M>oilIêr  de  Sarrebruck  et  des  terrains  houillers  supérieurs  de  la  Saxe;  ils 

mi  en  outre  une  composition  lithologique  analogue,  et  dès  lors  ils  doivent 

î^  èSm  de  grandes  ressemblances  de  flore  :  c^est  ce  que  toutes  les  études 

î  ^tes  jusqulcî  ont  permis  de  constater. 

i- 
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M.  Grukbr  insiste  sur  ce  faii  qtie  la  formalien  même  des  cooehes  (^ 
combustible  minéral  iodique  que  pendant  la  période  houillère  les  moti, 
vements  lents  d'affaissement  du  sol  ont  été  très-fréquents,  et  il  serait  pori^ 
à  considérer  les  mouvements  de  plissement  comme  consécutijiB  de  cesmoo* 
vements  d'affaissement.  Il  ajoute  du  reste  que  les  recherches  de  M.  Graod* 
Eury  ont  montré  que  les  couches  supérieures,  du  terrain  houiller  de  li 
Loire  se  rapprochent  beaucoup  plus  par  leur  flore  du  terrain  permîeo  Id- 
férieur  que  du  terrain  houiller;  cependant  à  la  base  du  bassin  hooilbr 
(à  Rive  de  Gier)^  on  rencontre  bien  la  flore  houillère  proprement  dite. 

H.  DouYiLLÉ  fait  observer  que  le  dernier  fait  cité  par  H.  Gruner  mK 
une  fois  de  plus  en  évidence  les  relations  intimes  qui  existent  entra  b 
terrain  houiller  supérieur  et  le  terrain  permien  inférieur.  Quant  au  mou- 
vement de  plissement  qu'il  a  signalé  sur  les  bords  du  Rhin,  il  s'éteed 
transversalement  depuis  la  Ruhr  jusqu'au  Hundsruck,  c*esfr-à-^Ure  sur  ou 
largeur  de  150  kilomètres,  soit  environ  un  degré  et  demi  d*arc  de  gnnj 
cercle;  par  suite  de  la  forte  inclinaison  des  couehes  dans  toute  cetti 
région,  il  n'est  pas  possible  d'admettre  que  le  rétrécissement  consécutif  (h 
ce  mouvement  ait  été  moindre  que  50  kilomètres.  C'est  donc  un  mou- 
vement d'une  importance  considérable  ;  en  outre,  il  s'est  produit dinsone 
réj^ionoù  les  couches  houillères  sont  très-développées  :  il  est  nettement  pos- 
térieur au  terrain  liouillerinférieuretantérieurauterrHin  honillersupârieor, 
et  par  suite  indépendant  des  mouvements  lents  qui  se  sont  produits  pendial 
la  formation  de  ces  dépôts.  Il  présente  donc  tous  les  caractères  d'un  [Aé- 
nomène  brusque  et  doit  être  rangé  au  nombre  de  ces  grands  phénoména 
qui  ont  à  plusieurs  reprises  changé  d'une  manière  complète  ia  forme  des 
continents  à  la  surface  de  la  t«rre,  bien  différents  en  cela  des  mouvemeits 
lents  qui  se  sont  produits  d'une  manière  plus  ou  moins  continue,  non^sea- 
lement  pendant  la  période  houillère,  mais  encore  pendant  toute  la  durée 
des  temps  géologiques. 

U.  dbRouvillb  demande  si  les  deux  terrains  houillers  que  semble  admet* 
ire  M.  Douvillé  présentent  des  caractères  spéciaux. 

M.  Douvillé  répond  que  le  terrain  houiller  inférieur  a  une  com* 
position  lithologique  très-variable,  et  par  suite  une  flore  très-inégalement 
développée.  Tantôt  il  présente  des  couches  de  houille  accompagnant  les 
roches  habituelles  des  terrains  houillers  :  il  est  alors  caractérisé  par  la  flore 
des  zones  inférieures  établies  par  M.  Geinitz  dans  les  terrains  houillers  de 
la  Saxe  ;  tantôt  il  est  formé  de  masses  puissantes  de  grès  stérile  et  de 
grauwacke  (Kulm-grauwacke),  comme  dans  la  Hesse;  ailleurs^  comme  à 
Thann,  il  est  constitué  par  une  grauwacke  formée  d'éléments  porphyriques 
(terrain  de  porphyre  brun).  Malgré  des  conditions  de  gisement  aussi  dif- 
férentes, on  retrouve  d'une  manière  constante  à  ce  niveau  certaines  espèces 
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tégAalès,  et  notammeht  le  Bornià  radiata,  Brong.  sp.  (=2:  Calamités 
irdnsiKonis,  Rœmef). 

H.DiRouviLLB  rappelle  à  ce  suj^t  Popinion  de  Dana,  qui  distingae  éga- 
leoaent  en  Amérique  le  terrain  houiller  carbonifère  du  véritable  terrain 
héttlller.  Dans  le  Midi  de  la  France,  il  y  a  concordance  entre  le  terrain 
bomUler  et  le  terrain  permien^  mais  sans  mélifage  de  flore  ;  il  y  a  au  con- 
iraife  discordance  d'isolement  entre  le  calcaire  carbonifère  et  le  terrain 
hoailler  proprement  dit.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  de  Rouville,  se  fondant  sur 
le -doublQ.f  caractère  de  localisation  et  de  récurrence  des  dislocations  du 
globe,  comme  aussi  sur  leur  innocuité  à  Pendroit  des conditioiis  biologiques 
générales,  estime  qu'il  n'y  a  pas  lieu  pour  l'école  strati^raphiqne  de  gêné, 
raliser  outre  mesure  les  conclusions  tirées  de  l'étude  d'une  petite  portion 
de  l'Europe. 

M.  PoMEL  réclame  en  faveur  de  l'importance  des  grandes  dislocations  et 
discordances  stratigraphiques  qui  peuvent  donner  de  précieux  jalons  pour 
synchroniser  les  formations. 

M.  DE  RocViLLE  est  d'avis  qu'une  action  mécanique  ne  doit  pas  primer  le 
bit  du  développement  continu  des  conditions  biologiques  :  la  production 
de  la  houille  est  un  fait  biologique  de  haute  importance;  le  maximum  du 
développement  de  cette  production  correspond  aune  période  géologique  bien 
déterminée,  c'est  la  période  houillère.  Les  conditions  biologiques  montrent 
une  constance  remarquable  dans  toute  l'étendue  de  cette  période,  et  il  ne 
peut  ôtre  question  d'y  établir  une  division  de  quelque  importance. 

V.  MiCHEL-LévT  fait  remarquer  qu'en  Saxe  les  '  deux  terrains  houillers 
sont  superposés  et  en  discordance  nette  de  stratification.  Le  mouvekncnt 
qui  a  séparé  les  deux  terrains  a  été  un  mouvement  violent:  il  a  été  ac- 
compagné d'émissions  de  porphyre  et  a  donné  lieu  à  de  puissants  conglomé- 
rats. Les  couches  inférieures  sont  plissées  dans  la  direction  N.65oE.,à  l'ex- 
clusion des  couches  supérieures,  et  il  a  rapporté  oeite  direction  à  un  grand 
cercle  du  réseau  pentagooal,  le  primitif  de  Lisbonne.  Sur  les  bords  du 
Rhin,  M.  Douvilléa  constaté  que  le  plissement  était  également  parallèle  au 
primitif  de  Lbbonnc.  Enfin,  dans  la  Loire,  M.  Gruner  signale  à  la  même 
époque  un  soulèvement  de  même  direction  (E.  25^  N.)  (1). 

M.  Gruner  revient  sur  la  nécessité  d'admettre  une  série  d'affaissements 
lents  pour  expliquer  la  formation  des  couches  de  houille.  Ces  affaissements 
sont  généralement  limités  à  une  ou  mi>(ne  deux  failles  que  Ton  rencontre 
sur  les  bords  de  presque  tous  les  bassins  houillers,  et  bien  que  ces  failles 
interrompent  les  couches,  leur  première  ori^^ine  doit  être  considérée  comme 


(i)  C*cst,  ç^Hnœ  uo  Ta  vu  pUis  liant,  h  dtrtrtion  du  so'.lèvemi'nl  otde  b  faille dcK^j^ny. 
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antérieure  aa  dépôt  de  ees  dernières.  Elles  ont  pris  naittâ^ea  lors  diL 

mier  affâsseroent  de  la  vallée  houillère,  et  plus  tard,  dans  les  inoavemeo%9 
d'affaissement  consécutifs^  les  couches  ont  été  ployées  et  même  lefoaUct 
en  zigzag,  surtout  au  voisinage  môme  dé  la  faille. 

•  #  ■ 

II.  PoMBL  fait  remarquer  que  la  houille  ne  s^est  point  nëceosaireMU 
formée  sous  une  faible  profoi)deur  d^eau;  dansoertaioes  ooocbet  de  hovilia 
on  rencontre  des  débris  d'animaux  marins.  Les  algues  peuvent,  Msâ  Vm 
que  les  mousses,  donner  naissance  à  des  dépMs  charbonnenx» 

M.  le  Président  rend  compte  des  excursions  faites  pv  la  Société 
dans  la  journée  du  lundi  : 

COMPTE-RENDU  DE  LA  COUHSE  FAITS  A  RiORT, 

pSff  M.  6IUJMIR. 
(PL    X,    fig.    3). 

Partie  de  Roanne  en  chemin  de  fer  à  6  heures  et  demie  dn  malin,  U 
Société  est  arrivée  à  Régny  à  7  heures.  Immédiatement  au  sud  de  la  gan» 
elle  a  visité  les  importantes  carrières  du  faubourg  de  la  Marine,  ouvert» 
dans  le  calcaire  carbonifère,  et  elle  a  pu  y   recueillir  quelques  Imchi»- 
podes,  des  polypiers  et  de  nombreux  exemplaires  des  liges  du  Poterùh 
crinus  crassiis  {l),  X  300  mètres  plus  au  sud,  elle  a   également  n* 
ploré  deux  anciennes  carrières  de  calcaire  situées  de  pari  et  d*auti9 
du  ravin  du  Bessy,  le   long   duquel  s'élève  la  route  de  Régny  à 
Saint-Symphorien.  Les  assises  sont  orientées  dans  ces  deux  carribts 
perpendiculairement  à  la  vallée  du  Rhins;  elles  se  relèvent,  qumqne 
(rès-faiblement,  vers  le  fond  du  ravin,  qui  correspond' ainsi  à  une  sorte 
de  faille  ou  de  redressement  parallèle  au  système  N.O.-S.  E.,  dont  on 
trouve  de  nombreuses  traces  dans  cette  région.  Les  bancs  calcaires  sont 


M# 


(1)  Postérieurement  à  la  réunion,  M.  de  Konindi  a  commuiiiquë  la  liste  soivaiite  te  UusÊm 
de  R(^y  qui  se  trouvent  dans  les  collections  de  TEcole  des  Mines  (E.  M.)  et  dans  la  co&ecâoa 
Jourdan  (J.)  (Les  déterminations  de  cette  dernière  collection  ont  été  ftites  par  M.  Jourdaa)  : 


Syriogopora  reticulata,  Goldf.  (E.  M.) 
ProduciuM  giganteus,  Mart.  (E.  M.,  J.) 

—  9emireiiculaiu8,  Mart.  (h).M.,  J.) 

—  fitubriatuSt  Sow.  (E.  M.) 

—  Mcabrlculus,  Mart.  (J.) 

—  punctatus,  Mart.  (J.) 
Chonetes  Dalmaniana,  de  Kon.  (E.  M.) 
Ortholetes  crenUtria,  Pbill.  (E.  M.) 
Orthis  resupinata,  Mart.  (J.) 

-^    ir/cAe/m^LéveiUé(£.M.,J.) 


Spirifer  stHatus  ?,  Mart.  (J.) 

—      Uneatus,  Mart.  (J.) 
AthyrU  ambigua?^  Sow.  (E.  M.) 
Avicula  f  (J.) 
Cardiomorpha  (J.) 
Alloriima  (I.) 

Solemya  Putotiana,  de  Kon.  (J.) 
Euomphaluê  (Hofiysti,Mart.  ÇL  M.g  J.) 
—       pentangulOnê,  SoW.  (J.) 

(NqU  du  $eeriMrtJi 
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légoIièreiDeiit  stratifiés  et  séparés  les  uns  des  antres  par  ds  mtnoes  lîla 
d*argiie  schisteuse.  An  mur  du  calcaire ,  on  rencontre  quelques  bancs 
de  grès  argikHpiartxeux,  renfermant  par  plaoçs  des  galets  de  petites 
dhnoisioœ  ;  à  la  partie  supérieure,  ie  calcaire  est  séparé  du  poudingue 
anthracifi^  par  des  schistes  feuilletés  tendres,  les  uns  gris-bleoâtres, 
les  astres  gris-verdâtres  foncés*  Dans  ces  diverses  carrières,  l'épaisseur 
réiune  des  bancs  calcaires  ne  paratt  pas  dépasser  20  mètres  :  les  fossiles 
y  MBt  en  général  irrégulièrement  disséminés,  quoique  souvent  groupés, 
on  du  moins  plus  facilement  visibles,  aux  surfaces  de  séparation  des 

En  remontant  vers  Touesl,  sur  la  rive  gauche  du  ravin,  on  ne  tarde  pas 
à  voir  apparaître  au-dessus  des  schistes  carbonifères,les  assises  de  poudingue 
à  gros  éléments  qui  constituent  la  base  du  terrain  anthracifère.  A  la 
ferme  de  la  Goyetière,  ce  poudingue  présente  une  puissance  de  15  à  20 
mètres  et  renferme  de  nombreux  galets  pugilaires  de  calcaire  carbonifère 
et  de  quartzite  lustré. 

Par  suite  du  plongement  des  couches  vers  le  sud,  on  rencontre,  en  se  di- 
rigeant vers  Lay ,  des  assise^  de  plus  en  plus  élevées  :  le  poudingue  devient 
de  mmns  en  moins  grossier  et  se  charge  d'éléments  porphyriques  ;  600  mè- 
tres avant  d'arriver  à  la  ferme  des  Quatre*-Buissons,  les  galets  ont  com- 
plètement disparu,  et  le  poudingue  fait  place  au  grès  anthraciiére  propre-^ 
ment  dit. 

La  Société  a  visité  une  carrière  ouverte  dans  cette  formation,  au  bord  de 
la  route,  sur  la  rive  droite  de  TEcoron  :  la  roche  y  est  constituée  par  un  grès 
parphyrique  compacte,  présentant  dans  certaines  de  ses  parties  une 
siraetore  bréchiforme:  quelques  membres  ont  cru  y  reconnaître  des 
firagments  anguleux  du  porphyre  granitoîde.  Au  sud  de  cette  carrière, 
la  zone  des  couches  d'anthracite  s  étend  sur  les  deux  rives  de  TEcoron. 
La  Société  a  suivi  d'abord  cette  zone,  en  remontant  le  ruisseau  du  câté 
de  l'est  ;  les  grès  deviennent  plus  grossiers,  rougeâtres  par  places,  et  ren- 
ferment de  nombreux  petits  fragments  anguleux  de  schiste  verd&tre. 

Les  couches  d'anthracite  ont  une  allure  peu  suivie  ;  elles  présentent 
tour  à  tour  des  renflements  et  des  amincissements  :  c'est  le  mode  de  gise- 
ment dit  en  chapelets.  On  a  reconnu  4  ou  5  de  ces  couches  dans  le  dis- 
trict de  Lay,  mais  4  seulement  sont  exploitables  :  leur  épaisseur  moyenne 
est  le  plus  souvent  de  1  à  2  mètres  ;  par  places  on  trouve  quelques  poches 
où  l'épaisseur  atteint  4  à  5  mètres  et  même  exceptionnellement  8  à  10 
métrés  :  à  ces  parties  riches  succèdent  habituellement  des  étranglements 
tout  à  fait  stériles,  et  au  milieu  des  renflements  eux-mêmes  on  rencontre 
assez  fréquemment  de  grandes  masses  de  grès  qui  réduisent  d'autant  la 
partie  utile.  Le  grès  qui  alterne  avec  l'anthracite  est  plus  argileux,  moins 
cristallin  que  le  grès  porphyrique  ordinaire  ;  il  devient  mteie  charbon- 
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iièax  au  Toisinage  des  couched.  L'anthracite  du  district  de  Lay  esl-fëlitt- 
yement  de  bonne  qualité,  quoique  la  proportion  de  cendres  atteigne  encore 
habiUiellraient  25  à  8(Xp«  100  (1).  L^  couches  d'anthracite  affleorent 
d'abord  sur  la  rive  gauche  de  TËcoron,  aurdessous  du  village  de  Lay  ;«Ues 
passent  ensuite  sur  la  rive  droite  où  la  Société  a  pu  visiter  près  da  domaine 
de  RoussiUon  une  exploitation  en  activité.  L'extraction  se  fut  au  moyen 
d'un  manège  installé  sur  le  puits  et  mû  par  un  cheval  ;  diverses  feadneiB  oa 
galeries  en  descente  dans  les  couches  sentent  à  l'aérage  et  à)a  cârcoUtiondes 
ouvriers  ;  enfin  une  galerie  d'écoulement,  au  niveau  du  fondée  la  vallée, est 
employée  pour  Tassèchement  de  la  mine  jusqu'à  une  profondeur  de  33  mèties 
au-dessous  de  l'orifice  du  puils.  Le  combustible  extrait  est  nne  aothradte 
plus  ou  moins  schisteuse,  qui,  par  suite  de  sa  fragilité,  se  brise  en  menus 
fragmenis  au  moment  de  l'extraction  ;  elle  est  douce  au  toucher  ^  prés^te 
en  général  un  éclat  terne  dû  à  la  forte  proportion  de  matiènis  ter- 
reuses qu'elle  renferme.  Ce  combustible  brftle  presque  sans  flamme  et  se 
consume  difTicilement,  mais  sans  éclater  ni  décrépiter  au  feu:  il  est  prin- 
cipalement employé  à  la  cuisson  de  la  chaux. 

Dans  le  voisinage  immédiat  de  l'exploitation  de  RoussiUon,  les  couches 
du  terrain  anthracifère  sont  coupées  et  rejetées  par  un  filon  de  porphyre 
quartzifère,  qui  s'élève  jusqu'à  la  ferme  de  Buthéry ,  au  somm^  de  la  coUine, 
et  que  l'on  pent  suivre  sur  une  longueur  de  5  kilomètres  (2).  Ce  filon  est 
orienté  à  ^O*"  ;  dans  son  voisinage,  notamment  à  Chantelet,  les.'CDiiches 
d^anthracite  sont  fortement  redressées.  La  roche  qui  le  ccmstitue  est  de 


(1)  M.Vicairea  fait  observer,(iai»  une  des  séances  suiTn[ite8,qQ*iiiie  proportion  ddcendroB 
élevée  ne  derait  pas  être  considérée  comme  gënéi-ale  ;  il  a  eu  occasion  (TBiialjser,  M  kbon- 
ratoirc  de  l'Ecole  des  mineurs  de  S^Etienne^  un  écliantillon  d*anUu^te  jMrovenantdes  trwau 
de  Viremoulin,  et  il  a  obtenu  les  résultats  suivaoU  : 

Inerte  par  dessication  à  100^ i,SO 

La  matière  desséchée  contenait  : 

Matières  volatiles .      5;60 

Carbone  fixe .* 83,70 

Cendres 9,50 

~loo,oo 

Les  cendres  avaient  la  composition  suivante  : 

Sihcp "  29,693 

Alumine 18,025 

Sesquioxyde  de  fer ♦. 23,000 

Chaux ;  .  23.865 

Magnésie ! .  .       4,817 

^  100,000 

La  mine  de  Viremoulin  est  située  sur  le  prolongemeut  du  fusoeau  de  Lay^  à  environ  2  kilo- 
mètres à  Test  de  Roussillon,  vers  la  lisière  du  Rhône. 

(2)  Descript.  géol.  de  la  Loire,  pi.  IV  (bassin  anthracL'^re  de  Lay). 
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oodeor  roageâtre  et  à  gros  éléments  :  elle  se  compose  d'une  pâte  lamellense 
formée  de  petits  cristaux  brillants  d'orthose  rougeàtre  et  de  cristaux  dV 
ligoklase  de  même  couleur,  nettement  striés,  mais  à  éclat  un  peu  gras,  et 
donnant  souvent  par  décomposition  une  matière  verdâtre  analogue  à  des 
grains  de  pinite  amorphe.  Dans  cette  pâte  on  distingue  de  gros  cristaux, 
principalement  de  feldspath  orthose,  peu  colorés  au  centre  et  rougeâtres  à 
la  périphérie,  de  nombreux  grains  de  quartz  bipyramidé,  et  des  lamelles 
assez  abondantes  d  un  mica  verdâtre. 

Le  long  du  chemin  qui  descend  de  Buthery,  la  Société  a  pu  remarquer 
an  contact  du  porphyre  un  conglomérat  de  frottement  formé  de  fragments  de 
grès,  soulevés  et  broyés  par  l'arrivée  au  jour  de  la  roche  éruptive.  Elle 
8*est  ensuite  dirigée  vers  le  nord  et  a  côtoyé  pendant  quelque  temps  un 
filon  de  porphyre  orienté  N.-S. ,  qui  produit  à  la  surface  du  sol  une  saillie 
bien  marquée  connue  sous  le  nom  de  Crct  de  Ruirc  ou  signal  dcRonzières. 
La  dureté  de  la  roche  empêche  toute  espèce  de  culture  :  le  sol  abandonné 
à  lui-même  se  recouvre  de  genêts  et  de  pins,  et  cette  maigre  végétation  per- 
met de  reconnaître  de  loin  la  présence  du  sous-sol  porphyrique. 

Après  avoir  traversé  les  grès  porphyriques  inférieurs  au  système  des 
couches  d  anthracite,  la  Société  a  rencontré,  près  du  domaine  de  Paillas- 
son, les  couches  du  conglomérat  de  la  base  présentant  en  ce  point  de  nom- 
breux galets  de  quartzite,  puis,  à  la  descente  sur  Régny,  elle  a  re- 
trouvé le  calcaire  carbonifère. 

La  deu  xième  partie  de  la  journée  a  été  consacrée  à  une  excursion  au  nord 
de  Rcgny  ;  dans  cette  région  les  couches  plongent  vers  le  nord,  ce  qui  a 
permis  à  la  Société  d'observer  une  seconde  fois  les  formations  qu  elle  avait 
étudiées  le  matin. 

Après  avoir  traversé  un  petit  ruisseau  qui  se  jette  dans  le  Rhins  à  500 
mètres  en  amont  de  Régny,  la  Société  a  laissé  à  gauche  plusieurs  carrières 
de  calcaire  carbonifère,  ouvertes  au  pied  du  coteau  entre  le  Rhins  et  la 
gorge  qui  monte  v«^rs  Montagny,  et  gravi  directement  les  {)cntes  rapides 
de  la  colline  de  Verpière.  Aux  schistes  tendres  qui  recouvrent  le  calcaire 
carbonifère,  elle  a  vu  bientôt  succéder  des  schistes  de  plus  en  plus  siliœux, 
puis  immédiatement  au-dessus,  en  stratification  qui  parait  concordante,  un 
poudingue  très-dur  et  tenace,  dont  les  galets  ont  été  cimentés  par  la  même 
matière  siliceuse  qui  a  durci  les  schistes.  On  distingue  parmi  les  galets  les 
schistes  et  grès  du  terrain  inférieur  et  des  fragments  peu  roulés  de  porphyre 
granitoîde,  mais  aucun  indice  des  galets  calcaires  ordinairement  si  nom- 
breux dans  les  poudingues  à  ciment  non  siliceux.  Par  contre,  ce  dépôt  est 
criblé  de  cellules,  que  le  calcaire  devait  sans  doute  occuper  à  lorigine, 
mais  d  où  il  aura  disparu  sous  Tinfluence  de  l'agent  qui  a  amené  la  silice. 
Au-dessus  des  poudingues  silicifiés,  dont  l'épaisseur  ne  parait  pas 
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dépasser  10  mètres,  elle  n'a  pas  tardé  à  retrouver  le  grès  porphyrique  ordi- 
naire, très-dur  d'abord,  puis  moins  consistant  et  présentant  une ooadie d'an- 
thracite que  Ton  a  cherché  à  exploiter  sur  le  revers  occidental  de  la  odline. 
Au  sommet  le  grès  est  cristallin,  très-dur  et  à  structure  massive,  sans 
stratification  apparente. 

Au  domaine  de  Yerpière,  la  Société  a  observé  les  affleurem^ts  d*na 
puissant  filon  de  quartz,  orienté  à  129^  ;  on  peut  suivre  ce  filon  sur  plus 
de  2  kilomètres  de  longueur,  depuis  le  Rhins  jusqu'au  plateau  tertiaire 
du  hameau  deBelair.  Il  correspond  à  une  faille  considérable  qui  incline  au 
N.-E.  et  rejette  au  loin  les  affleurements  des  couches  d'anthracite  recon- 
nues au  nord  de  Régny  ;  la  même  faille,  jalonnée  par  une  série  d'acci- 
dents topographiques,  se  prolonge  au  S.-E.  jusqu'à  Huissel,  et  limite  à  l'est 
le  district  anthracifère  de  Lay.  La  puissance  du  filon  est  de  10  à  12  mètres. 
Le  quartz  est  généralement  d'un  blanc  de  lait  tout-à-fait  pur  :  dans  certains 
points,  la  masse  est  cristalline  et  comme  hachée  de  lames  enchevêtrées, 
auxquelles  les  cristaux  de  quartz  sont  perpendiculaires  ;  la  matite  qui 
constituait  ces  lames  a  disparu  complètement  et  on  ne  distingue  plus  ac- 
tuellement que  le  vide  qu'elle  a  laissé.  Quelques  membres  de  la  Société 
ont  recueilli  des  pseudomorphoses  assez  nettes  d'un  minéral  cristallisé  &ï 
tables  dérivées  du  prisme  droit  à  base  rhombe,  et  qui  doivent  être  rappor- 
tées au  sulfate  de  baryte  :  les  lames  minces  dont  il  vient  d'être  qaestioit 
étaient  probablement  constituées  par  le  même  minéral. 

Au-delà  du  filon-faille  de  Verpière,  l'allure  des  couches  change  subite- 
ment et  le  plongcraent  devient  inverse,  c'est-à-dire  vers  lesud{l).  En  se  di- 
rigeant vers  le  nord,  la  Société  a  pu  constater  pendant  près  de  2  kilomè- 
tres la  nature  éminemment  feldspathique  et  cristalline  des  grès  anthracifères 
supérieurs  aux  couches  de  combustible;  celles-ci,  au  nombre  de  4,  constituent 
le  système  de  Cambres  et  représentent  les  couches  exploitées  à  Lay, 
mais  elles  sont  beaucoup  moins  riches  et  une  seule  parait  exploitable. 

Au  milieu  des  couches  d'anthracite,  la  Société  a  pu  remarquer,  à  la 
ferme  dite  Chez  Goutton,  un  filon  porphyrique  composé  de  deux  branches 
ayant  la  forme  d'un  angle  aigu  à  sommet  arrondi  (2):  ce  filon  est  formé  de 
porphyre  rouge  sur  les  bords,  de  quartz  blanc  concrétionné  au  centre. 
Le  quartz  s'insinue  en  veinules  minces  au  milieu  du  porphyre  même  qu'il 
rend  plus  ou  moins  siliceux  :  tout  semble  indiquer  que  les  sources  siliceuses 
qui  ont  produit  ce  dépôt  ont  pris  naissance  au  moment  même  de  l'appa- 
rition des  porphyres. 

De  là,  la  Société  s'est  dirigée  vers  le  plateau  de  Mair  recouvert  par 
les  argiles  à  jaspes  remaniées  ;  cette  formation  appartient  au  terrain 


(1)  Voir  la  coupe,  pi.  X,  (ig.  3. 

(2)  V.  Gruner,  Vescr.  géoL  de  la  Loire,  pi.  III  bis. 
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t^iaire  moyen.  En  redescendant  sur  Régny,  on  a  pu  recueillir  de  beaux 
échantillons  de  quartz  calcédoine  et  améthyste,  provenant  selon  toute 
probabilité  de  filons  analogues  à  celui  de  Yerpière:  on  a  ensuite  recoupé  les 
assises  inférieures  du  grès  anthracifère  reposant  sur  un  poudingue  bien 
développé,  puis  enfin  les  schistes  de  la  formation  carbonifère  sur  laquelle 
est  assise  la  ville  de  Régny. 

Quelques  membres  de  la  Société,  sous  la  conduite  de  M.  Gruner,  ont  été 
visiter  à  1  kil.  à  l'ouest  de  Régny,  sur  la  route  de  Roanne,  un  filon  peu 
puissant  de  porphyre  quartzifère,  au  contact  duquel  les  schistes  paraissent 
rougis  et  imprégnés  de  silice.  La  roche  qui  constitue  ce  filon  se  compose 
d*ane  pâte  rougeâtre  dans  laquelle  on  distingue  de  nombreux  cristaux  de 
quartz  bipyramidés  et  des  cristaux  blancs  de  feldspath  orthosc.  Le  filon 
est  orienté  à  450*^,  et  se  retrouve  de  l'autre  côté  du  Rhins  à  Tembouchure 
du  ravin  de  la  Goyetière,  près  du  domaine  des  Places. 

*  La  journée  étant  très-avancée,  la  Société  a  dû  interrompre  Tétudc  si  in- 
téressante des  environs  de  Régny  et  regagner  le  chemin  de  fer  par  lequel 
elle  est  revenue  directement  à  Roanne. 

M.  DE  RouviLLSy  à  la  suite  de  ce  compte-rendu,  fait  ressortir  toute  Tim- 
portance  des  grès  porphyriques  si  bien  mise  en  lumière  par  les  travaux  de 
If.  Gruner.  Il  ajoute  qu'à  Neffiez  on  rencontre  au  milieu  de  l'ensemble  si 
complexe  des  terrains  anciens  et  au-dessous  du  terrain  houiller,  des  roches 
cristallines  et  feldspalhiques,  accompagnées  de  conglomérats,  que  Ton  a  con- 
sidérées comme  du  terrain  houiller  modifié  et  que  certaines  apparences 
pourraient  rapprocher  du  grès  porphyrique  Roannais;  mais  un  examen  plus 
attentif  les  en  éloigne.  Comme  les  porphyres  de  Roanne,  les  porphyres  de 
Neffiez  seraient  antérieurs  au  terrain  houiller  proprement  dit;  de  plus,  ils  pa- 
raîtraient entrer  pour  une  faible  part  dans  la  composition  d'un  conglomérat 
hoailler  tout  local  (revers  sud  du  causse  de  Sauveplane  au  nord  de  Fouzillon, 
et  des  montagnes  de  Vailhan  au  N.  du  moulin  deFaftis  près  Roujan);  leur 
pâte,  leur  structure  et  Tabsence  d'aucune  couche  d'anthracite  les  séparent 
de  ceux  de  Roanne.Ils  diffèrent  non  moins  sensiblement,  par  leur  couleur 
verdâtre,  leur  facile  décomposition  et  Tabsence  de  quartz,  du  porphyre 
miment  quartzifère  que  Ton  rencontre  dans  d'autres  régions  de  THérault 
et  en  particulier  aux  environs  de  Graissessac.  M.  de  Rouville  a  cru  devoir 
les  designer  souslenom^un  peu  vague  de  porphyre  (Porphyrit  de  G.  Rose) 
dans  sa  carte  géologique  de  T Hérault,  et  réserver  le  nom  de  porphyres 
quartzifèrcs  à  ceux  qui,  dans  la  région  nord,  présentent  de  beaux  cristaux 
de  quariz  violet  dans  leur  pâte  et  affectent  plusvolontiersrallurefilonienne. 

Séance  du  4  septembre  1873. 
La  Société  s'est  réunie  à  s^pt  heures  et  demie  du  soir,  sous  la 
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présidence  de  M.  Gruner,  dans  une  salle  de  séances  improvisée 
pour  la  circonstance  à  Saint-Just-en-Chevalet. 

M.  le  Président  rend  compte  de  l'excursion  faite  dans  la  journée 
du  mardi  au  sud  de  Roanne  et  au  travers  de  la  partie  nord  du  pla- 
teau de  Neulize. 

COMPTE-RENDU    DE  LA  COURSE  FAITE  A  CORDELLB  ET   AU   PLATEAU  DE 

NEULIZE, 

par   M.    GRUNER. 

Partie  de  Roanne  en  chemin  de  fer  à  8  heures  un  quart  du  matin,  la 
Société  est  arrivée  à  9  heures  à  la  station  de  Yendranges^^-Priest, 
située  à  peu  près  à  moitié  chemin  de  chacun  de  ces  villages.  Une  fouille 
pratiquée  autrefois  près  du  domaine  de  Yerus  avait  fourni  quelques  em- 
preiates  végétales  (1)  et  des  traces  charbonneuses  :  il  n*a  pas  été  possible  de 
rclrouver  cette  fouille,  qui  d'après  sa  position  parait  avoir  été  comblée  lors 
de  rétablissement  de  la  voie  ferrée.  On  a  également  rencontré  des  indices 
charbonneux  au  fond  du  ravin  de  Saint-Priest,  à  1  kilomètre  au  nord  de 
ce  village  :  quelques  travaux  ont  même  été  entrepris  sur  ce  point  ;  mais  le 
lieu  était  mal  choisi  pour  ces  recherches,  le  terrain  s*y  trouvant  relevé 
presque  verticalement  entre  deux  filons  porphyriques  trë^-rapprochés. 
Les  travaux  ont  mis  à  jour  des  schistes  et  grès  noirs  charbonneox, 
plus  ou  moins  broyés,  avec  quelques  indices  de  véritable  anthracite,  très- 
probablement  les  débris  d'une  couche  plus  importante  qui  aura  été 
fracturée  et  en  quelque  sorte  étirée  par  l'arrivée  au  jour  du  porphyre 
voisin.  II  parait  certain  que  les  schistes  et  grès  fins  noirâtres  du  ravin  de 
Saint-Priest  et  du  domaine  de  Yerus  correspondent  aux  affleurements  du 
territoire  deLay  et  en  représentent  le  prolongement.  Comme  eux,  ils  courent 
de  rO.  S.  0.  à  TE.  N.  £.  ;  et  le  massif  de  grès  qui  les  sépare  des  pou- 
dingues  de  Gordelle,  se  retrouve  à  Lay,  avec  une  puissance  à  peu  près 
égale,  entre  la  ligne  des  affleurements  et  le  conglomérat  de  la  vallée  du 
Rbins.  11  n'a  pas  encore  été  possible  de  savoir  si  les  couches  étaient 
exploitables  dans  les  environs  de  Saint-Priest. 

La  Société  a  pu  observer  dans  le  voisinage  de  la  station  un  affleure- 
ment de  porphyre  quartzifère,  constitué  par  une  pâte  euritique  rosée  avec 
nombreux  grains  de  quartz  et  quelques  laidelles  de  feldspath  terreux.  Elle 
s'est  ensuite  dirigée  vers  Cordelle;  le  sol  est  constitué  par  les  grès  porphy- 
riques traversés  par  de  nombreux  filons  de  porphyre  quartzifâ^.  Au  lieu 
dit  Le  Mort,  on  voit  affleurer  une  roche  porphyrique  très-analogue  à  celle 
de  la  station  de  Ycndranges  :  elle  est  formée,  comme  celle-ci,  d'une  pâte 


(1)  Des  empreintes  végétales  ont  égalefflcnt  ëlë  signalées  à  Nacone  prés  Régay. 
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euritique  rosée  dans  laquelle  on  distingue  de  nombreux  grains  de  quartz  bi- 
pyramidés  et  de  petits  cristaux  blanchâtres  de  feldspath  orthose. 

Dans  le  ravin  à  Touest  du  Mort,  les  grès  anthracifères  sont  très-cristal- 
lins et  ressemblent  beaucoup  à  ceux  que  la  Société  a  eu  occasion  de  voir  le 
lendemain  dans  les  environs  de  Villemontais,  notamment  à  Fridifont. 

En  approchant  de  Gordelle,  la  Société  a  rencontré  le  poudingue  anthra- 
cifëre  reposant  sur  les  schistes  carbonifères  fortement  relevés  par  le  prolon- 
gement de  la  faille  de  Régny  :  cet  ensemble  de  couches  est  traversé  par  de 
nombreux  filons  de  porphyre  quartzifère,  qui  présentent  du  côté  de  Test 
des  variétés  analogues  à  celle  du  Mort  :  on  commence  à  voir  s'y  développer 
des  taches  verdàtrcs  produites  par  la  décomposition  de  cristaux  d'oligoklase. 

Au  poudingue  du  terrain  anlhracifère  sont  quelquefois  associés,  vers  le 
bord,  des  lambeaux  de  schistes,  des  brèches  ou  conglomérats  de  fracture, 
au  milieu  desquels  on  distingue,  outre  des  débris  de  grauwacke,  des  frag- 
ments plus  ou  moins  broyés  de  grès  à  anthracite  ;  c'est  un  résultat  de  la 
faille  signalée  plus  haut.  La  Société  a  pu  observer  ce  fait  encore  plus  net- 
tement en  descendant  de  Gordelle  vers  le  moulin  dePresIe,  sur  le  bord  de  la 
Loire.  Un  peu  plus  au  sud,  à  la  tour  du  Vcrdier,  les  schistes  carbonili^res 
alternent  avec  le  calcaire  bleu  et  la  grauwacke  grenue  qui  constituent 
habituellement  le  groupe  calcaréo-schisteux. 

Les  filons  de  porphyre  quartzifère,  qui  à  Test  de  Gordelle  étaient  princi- 
palement dirigés  N.  S.,  se  rapprochent,  à  Touest  du  village,  de  la 
direction  E.  0.  Ils  sont  extrêmement  développés  sur  les  bords  de  la  Loire 
el  se  détachent  en  saillie  sur  les  flancs  escarpés  de  la  vallée  étroite  au 
milieu  de  laquelle  le  fleuve  s'est  frayé  un  chemin.  Le  porphyre  est  encore 
rosé,  mais  il  est  beaucoup  plus  cristallin  et  présente  à  côté  des  cris- 
taux d'orthose  blanc  opaque  des  cristaux  rosés  presque  transparents 
d'oligoklase  strié  et  des  lamelles  de  mica  noir.  Quelques  \'ariétés  à  pâte 
phis  foncée  présentent  des  cristaux  d'orthose  rosé,  des  cristaux  doligoklase 
striés,  les  uns  de  la  couleur  de  la  pâte,  les  autres  jaunes-verdfttres  à 
édat  cireux,  des  cristaux  de  quartz  bipyramidés  et  de  nombreuses  la- 
melles de  mica  verdàtre. 

Après  avoir  traversé  la  Loire  sur  un  bac  au  moulin  de  Presle,  la  Société 
a  retrouvé  sur  la  rive  gauche  les  affleurements  du  porphyre  quartzifère 
à  gros  éléments.  La  pâte  y  est  d'un  gris  violacé  ;  les  cristaux  d'orthose 
sont  bien  développés  et  souvent  translucides  ;  les  cristaux  d'oligoklasc,  plus 
petits,  généralement  décomposés,  sont  jaunâtres  ou  d*un  rouge  brique  ;  les 
lamelles  de  mica  sont  très-abondantes  et  généralement  de  couleur  vert  foncé. 

En  descendant  le  long  de  la  rive  gauche  du  fleuve,  la  Société  a  rencon- 
tré presqu'immédiatement  quelques  travaux  de  mine  dépendant  de  Tex- 
ploitation  d'anthracite  de  Bully.Les  couches  de  combustible  affleurent  dam 
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le  voisinage,  au-dessous  de  Fragny,  sur  le  flanc  des  coteaux  qui  bordent 
la  Loire  :  elles  sont  au  nombre  de  4  et  sont  fréquemment  disloquées  par 
les  filons  de  porphyre  quartzifère.  Leur  direction  générale  est  à  peu  ]^ 
N.-S.,  et  elles  plongent  vers  Touest  (1).  Elles  sont  accompagnées  de 
couches  de  grès  grossiers,  au  milieu  desquelles  sont  intercalés  des 
schistes  feldspathiques  analogues  à  la  pierre  carrée  de  la  Basse-Loire. 

Le  chemin  de  halage  traverse  les  puissantes  masses  de  grès  porphy- 
riquc  situées  k  la  base  du  terrain  anthracifère.  Plus  au  nord,  les  coucl^ 
d'anthracite  passent  sur  la  rive  droite  et  ont  été  exploitées  à  Jceuvre,  en  foce 
S^-Maurice;  leur  direction  est  variable  et  leur  plongée  vers  le  nord  ou  vers 
Test. 

Les  filons  de  porphyre  redeviennent  très-abondants  aux  environs  de 
S^-Maurice,  et  lun  d  eux  forme  au  milieu  de  la  rivière  une  tte  pittoresque, 
qui  a  servi  de  point  d'appui  au  pont  construit  en  cet  endroit  par  les 
Romains.  La  roche  présente  ici  une  pâte  d'un  gris  foncé  légèrement  violacé, 
avec  cristaux  d'orthose  rosé  et  d'oligoklase  jaune-verdâtre  :  les  grains 
de  quartz  bipyramidés  sont  abondants,  ainsi  que  les  lamelles  de  mica 
verdâtre. 

La  Société  devait  faire  halte  à  Saint-Maurice  :  elle  a  dû*  gravir  la 
colline  escarpée  au  haut  de  laquelle  le  village  est  établi  ;  du  sommet,  la 
vue  s'étend  au  loin  sur  le  plateau  deNculize,  dont  les  ondulations  k  formes 
arrondies  font  un  contraste  frappant  avec  les  escarpements  qui  bordent  le 
sillon  profond  où  coule  la  Loire. 

Après  un  instant  de  repos,  elle  a  regagné  le  chemin  de  halage,  le  lo&g 
duquel  on  voit  constamment  affleurer  soit  le  grès  porphyrique  soit  le 
porphyre  quartzifère.  Aux  points  de  contact  du  porphyre  et  du  grès,  il  y  a 
généralement  une  soudure  tellement  intime  qu'à  l'aide  du  marteau  on  ne 
parvient  pas  à  séparer  les  deux  roches.  Malgré  cela,  l'influence  récipro- 
que du  porphyre  et  de  la  roche  encaissante  est  toujours  très-faible.  Jus- 
qu'à une  distance  de  10  centimètres  des  points  de  soudure,  le  porphyre 
est  à  grains  plus  fins,  les  cristaux  de  feldspath  un  peu  étirés  et  le  mica 
strié  parallèlement  à  la  surface  de  contact.  Le  grès,  de  son  c6té,  est  jus- 
qu'à la  même  distance  un  peu  plus  homogène  et  plus  dur,  mais  il  n*est 
ni  plus  feldspathique,  ni  plus  cristallin  qu'à  l'ordinaire  :  il  est  tout  au 
plus  un  peu  rubéfié. 

Le  grès  des  bords  de  la  Loire  ne  diffère  d'ailleurs  en  rien  du  grès  an- 
thracifère ordinaire  ;  c'est  toujours  la  même  roche  feldspathique  et  micacée, 
ordinairement  grise  ou  verte,  dure  et  compacte.  Les  principales  variétés 
tiennent  à  la  grosseur  du  grain  :  au-dessous  de  S^-Maurice  le  grès  devint 


(1)  V.  Descr.  géol.  de  la  Loire^  pi.  III 


4873.  GRimER.  —  COURSS  DE  CORDELLE.  i63 

sdiist^x  par  saite  d'un  excès  de  mica  ;  ailleurs  ce  même  grès  passe  du 
vert  au  rouge  de  brique  et  ressemble  à  s'y  méprendre  au  porphyre  micacé 
loag^  ;  c'est  le  cas  qui  s  observe  au  bourg  de  Yillerest,  où  cependant  on 
Toit  aussi  un  culot  de  véritable  porphyre. 

Un  peu  au  nord  de  S^-Maurice,  au  Perron,  quatre  filons  parallèles  de 
porphyre,  orientés  à  98  ou  100*"  (0. 8  à  10"*  N.),  viennent  barrer  le  cours 
da  fleuve,  qui  se  rejette  à  Test  et  se  replie  deux  fois  sur  lui-même  avant  de 
pouvoir  franchir  lobstacle  :  les  filons  traversent  ainsi  trois  fois  le  cours  de 
la  Loire  et  donnent  naissance  dans  son  lit  à  une  série  d'écueils  et  de  crêtes 
dentelées  :  de  là  des  rapides  dangereux  connus  des  mariniers  sous  le  nom 
de  Saut  du  Perron.  La  chute  d'eau  qui  en  résulte  a  été  utilisée  indus- 
triellement et  fournit  à  une  papeterie  la  force  motrice  nécessaire. 

Les  porphyres  du  Perron  sont  d'une  boUe  apparence  et  très-analogues 
à  ceux  de  S^-Maurice  :  la  pâte  est  plus  foncée  et  passe  au  brun  ;  les  grands 
cristaux  d'orthose,  presque  toujours  hémitropes,  sont  d'une  couleur  rouge 
chair;  les  cristaux  d'oligoklase,  nettement  striés,  sont  à  éclat  cireux  et  légè- 
rement jaunâtres.  La  roche  polie  est  d'un  bel  effet  :  malheureusement 
l'abondance  du  mica,  qui  se  présente  fréquemment  en  lamelles  empilées, 
nuit  à  l'homogénéité  de  la  masse  et  ne  permet  pas  d'obtenir  un  poli  ré- 
gulier. 

Au-delà,  la  Société  a  quitté  les  bords  de  la  Loire  et  a  regagné  Roanne 
en  traversant  une  partie  du  bassin  tertiaire  qui  s'étend  autour  de  cette 
ville. 

^  A  l'ouest  du  village  de  Yillerest,  elle  a  rencontré  les  exploitations  du 
porphyre  rouge  dont  il  a  été  question  plus  haut.  La  roche  est  notable- 
ment différente  des  porphyres  rencontra  précédemment  :  elle  est  à  plus 
petits  éléments  et  d'une  structure  beaucoup  moins  cristalline  ;  la  pâte  est 
presque  porcelanique  et  d'une  couleur  rouge-brun  foncé  ;  les  cristaux  de 
feldspath  sont  petits  et  brillants  :  les  uns,  blancs  ou  légèrement  rosés, 
sont  constitués  par  l'orthose  ;  les  autres,  striés  et  d'une  belle  couleur 
rouge^orail,  doivent  être  attribués  à  l'oligoklase  ;  le  mica  vert  est  assez 
rare,  et  les  grains  de  quartz  médiocrement  abondants.  La  roche  est 
exploitée  pour  l'empierrement  des  routes. 

Immédiatement  au  nord  de  ces  carrières,  sur  la  limite  du  bassin  tertiai- 
re, la  Société  a  pu  observer  des  fragments  d'une  sorte  de  poudingue  ou 
brèche,  à  grains  siliceux  fortement  agglutinés  par  un  ciment  d'oxyde  de 
fer  hydraté.  Ce  poudingue  se  montre  à  la  base  de  l'étage  supérieur  du 
terrain  tertiaire,  dans  les  régions  où  ce  dépât  graveleux  repose  directement 
sur  le  sous-sol  ancien  ou  secondaire  (Saint-Gai  mier.  Pommiers,  Ambierle, 
lesOuchcs,  Charlieu,  etc.)  ;  il  s'y  présente  sous  forme  d'un  banc  dur, 
plus  ou  moins  continu,  au  milieu  des  sables.  Les  cultivateurs  l'appellent 
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En  continuant  k  remonter  la  vallée  du  Sorain,  on  eit  airivé 
petite  ville,  de  Ghariiea,  ob  il  a  été  posaible  d*adadnr  en  ptant 
vieux  restes  de  Tarchitecture  romane  (1).  QodqwB  inibali  floi  t»iy 
victimes  d*une  aimable  surprise,  les  membres  de  Ut  Sodélé 
h  un  superbe  déjeuner  offert  par  leur  confrère,  M.  Bravard. 

LaSociété,  ea  quittant  Ghariieu,  a  gravi  les  oOlean  qui  s* 
nord  de  Saint-Nizier  :  malheureusement  les  progrès  de  la  eoltan 
rendu  à  peu  près  impossible  Tobservation  de  la  coiope  compièie,  %àk 
qu^dle  se  trouve  décrite  dans  hDescriptton  géolûgique  du  d^^ariemmit 
de  la  Loire  (2).  La  Sod^  n*a  pu  voir,  dans  sa  corne,  il  est  ynei  «a 
peu  rapide,  ni  les  marnes  sans  fossiles  de  la  base,  ni  les  cakaires  du  fias 
moyen  étudiés  dans  la  matinée,  ni  les  marnes  bitumineuses  à  plkrtihs. 
En  approchant  du  sommet  du  cAteau,  les  pentes  deviennent 
et  par  suite  plus  favorables  à  Tobservation  :  aussi  les  membres  .  onl-ila 
recueillir  dans  les  vignes  de  nombreux  exemplaires  des  fiMsiki 
ristiques  du  lias  supérieur.  La  rodie  est  devenue  très-fBrmgiMQse  r 
ce  sontdes  argiles,  des  marnes,  des  grès  plus  ou  moins  roses  oa  nages, 
dont  la  partie  haute  renferme  des  oolithes  miliaires  de  peroxyde  de  iv. 
Les  fossiles  les  plus  abondants  sont  le  BeUmnites  digilaUe  et  sorlonl  ki 
ammonites  du  groupe  des  falciferi  (3). 

Au  sommet  même  du  cAteau,  les  jaspes  se  montrent  en  abondanee  à  la 
surface  du  sol,  enveloppés  d'argiles  ocreuses  ou  sanguines  :  il  est  bcila 
de  constater  que  ces  caUioux  ne  présentent  pas  de  traces  de  remanieaert. 

Après  èUre  redescendue  dans  la  vallée  du  Sornin,  la  Société  a  regagné  b 
Loire  qu*elle  a  traversée  sur  le  pont  suspendu  qui  relie  Pouilly  et  BrieniOB  : 
die  s*est  ensuite  dirigée  vers  le  nord  pour  aller  étudier  les  iSûts  intéwanis 
signalés  par  M.  Brossard  dans  les  carrières  de  la  Tessonne.  Jiiaqa*aa 
ravin  de  ce  nom  la  route  reste  sur  les  terraiiis  tertiaires  ;  mais  aiHlelà, 

(1)  Nous  citerons  en  fMirticiilier  ranctcnne  abbaye  des  nénédidins,  dont  le  portbe  de  riftin, 
encore  debout,  doit  ôtre  compté  an  nombre  des  monuments  les  plus  intéressants  de  Tait 
du  XII*  siècle. 

(S)P.  57eetsuiv. 

(3)  D'après  des  notes  recueillies  sur  les  lieux,  M.  Fabre  a  pu  donner  la  liste  soi? anta 
siles  trouvés  en  ce  point  par  les  divers  membres  de  la  Société  : 


BeUmnilei  digitalù,  Blainv. 

—  irrtgularU,  ScM. 

—  tr^Ului,  Schl. 
Ammonitet  6f/rofu,  Brog. 

—  radians,  Schl. 

—  radioiui,  Reynès. 

—  NomuuUamu,  d*Orb. 

—  EuH^  0pp. 

—  Leviiind,  Siaips. 
^  êtemaiitf  de  Boch. 
^  inngnit,  Scimb. 


Ammonites  variabiUt,  d*Orb. 

—  Dtsplatiti^  d'Oib. 

—  serpentimus^  d*Orb. 

—  erauuiy  Phil. 

—  mueronatui,  d*Obr. 
Natha  Peloi»,  d*Orb. 

Lima  gatiiea,  0pp. 
inoeeramui  dubiuM,  Sow. 
Nueula  Hammerij  Deflr. 
Plieaiuia  NepiwU,  d*Orb.  ^ 
Gqfphea,  sp. 
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Les  courses  que  noas  avons  déjà  faites  nous  ont  permis  de  constater, 
dans  le  département  même  de  la  Loire,  quelques  faits  à  Tappui  de  cette 
opinion  : 

1^  Les  roches  porphyriques  du  terrain  à  anthracite  présentent  un 
développement  des  plus  inégaux  à  de  courtes  distances  ;  ainsi,  en  allant  de 
Régny  à  Montagny,  près  du  domaine  de  Yerpière,  avant  de  rencontrer  le 
filon  quartzeux  de  cette  localité,  nous  avons  pu  constater  la  faible  épais- 
seur de  cette  formation  ;  on  sait  d  autre  part  quelle  puissance  elle  a  au 
sud  de  Régny  et  le  long  de  la  Loire  en  amont  de  Saint-Maurice. 

^  Les  carrières  de  Dortoray,  ouvertes  au  sud  de  Régny  sur  la  rive' 
droite  de  TËcoron,  nous  ont  présenté  un  exemple,  entre  tant  d'autres, 
d*ane  brèche  composée  de  morceaux  porphyriques  à  angles  aigus,  dont  les 
fragments  ont  dû  être  réagglutinés  sur  place  ;  le  ciment  ne  s  en  distingue 
que  par  une  légère  différence  de  teinte  ;  par  sa  composition,  il  leur  est  tout- 
à-iait  analogue.  Les  roches  de  Dortoray  sont  très-quartzifères,  plus  quar- 
tziferes  que  les  porphyres  granitoîdes  habituels. 

3^  Nous  avons  vu  les  brèches  se  succéder  en  puissantes  formations  le 
long  de  la  Loire  ;  les  fragments  de  schistes  qu'elles  contiennent,  notam- 
ment sur  la  rive  gauche  au  premier  coude  à  Taval  du  gué  de  Presle 
à  BuUy,  sont  nettement  feldspalhisés,  et  ce  phénomène  métamorphique  ne 
permet  pas  d  adopter  d'une  façon  absolue  l'opinion  de  M.  Gruner  (1)  qui 
rapporte  tous  les  cristaux  d'oligoklase,  souvent  très-frais  et  bien  ter- 
minés, des  roches  en  question,  k  la  désagrégation  mécanique  des  porphy- 
res granitoîdes. 

4"*  Enfin,  l'aspect  si  franchement  éruptif  des  porphyres  de  Fridifontet 
de  Yillemontais  s'accorde  mal  avec  Thypothèse  qui  les  ferait  considérer 
comme  produits  aux  dépens  de  roches  préexistantes. 

liais  c'est  hors  du  département  de  la  Loire  que  l'on  peut  observer  le 
plus  nettement  l'aspect  franchement  éruptif  de  la  formation  qui  nous 
occupe.  Elle  a  été  déjà  reconnue  et  signalée  dans  le  Morvan  (porphyres  noirs) 
et  dans  les  Vosges  (porphyres  bruns).  Je  Tai  retrouvée  récemment  en  Auver- 
gne ei  aux  environs  du  lac  de  Lugano  ;  quelques  échantillons  que 
MM.  Potier  et  Douvillé  ont  bien  voulu  me  rapporter  de  la  partie  inférieure 
des  carrières  de  Quenast,  me  permettent  d'identifier  à  la  formation  por- 
phyrique  des  terrains  houillers  inférieurs  les  porphyres  de  Belgique 
(Quenast,  Deville,  Lessine)  ;  enfin  il  parait  constant  que  les  porphyres  de 
Rcnnas-Elfdalen,en  Suède,  sont  identiques  avec  ceux  de  Fridifont  (2).  Il 

(i)  Ikicr.  géol.  Loire,  pages  293, 338,  3S&, 

{t)  Depuis  que  cette  note  t  été  communiquée  i  It  Société,  et  après  comparaison  des  échan- 
tillons rapportés  de  la  Loire  avec  cem  de  nos  collections,  nous  pouvons,  M.  Douvillé  et  moi, 
affirmer  en  outre  la  parfaite  idenUté  de  certaines  variétés  de  Fndifont  avec  les  porphyres  de 
Dietx  (Nassau). 
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rive  droite,  versVougy  et  Poaillj.  C'est  duis  ces  aOimons  qv^enuim 
de  U  rive  gauche,  sur  les  bords  du  dépdt,  que  l'oo  a  troori  les  «sencob 
d^Msés  an  musée  de  Roanne  et  mentùûiaé  dans  notre  jamûtn  sÉanee. 

La  Société  a  traversé  la  Loire  ao  pcmt  sosp^a  d'AigmOy,  et  bknUI 
après  die  a  reconnu,  à  la  grosseur  rdatire  des  ffi^  qui  coonaieDt  le  ai, 
qu'ellevenaitdequitterla  zonedes  cAam6on< poor  pénétrer  sar  l'ei^U- 
cemoit  d'un  des  anciens  thalwegs  de  la  Loire. 

Un  peu  plus  loin,  aa  hameau  de  la  Taire,  la  roole  entame  le  temin  ter- 
tiaire supérieur. 

A  800  mètres  environ  au-delà  da  village  deToogy,  la  Société  tmisjied 
k  terre  pour  visita-  une  pelile  carrière  ou  excavation  pratiquée  à  drule  et 
la  route  dans  un  calcaire  rougeîUre ,  moucheté  de  taches  ocreoses.  Le  cak»- 
reest  carié,  siliceux, etprésentede  nombreuses  géodes  de  diaax  carbutal^ 
cristallisée  en  prismes  hexagonaux  tenninés  par  un  rhomboèdre  obtus. 
11  De  renrerme  pas  de  fossiles,  mais  les  mêmes  couches,  ex^doitées  autrefois 
un  peu  plus  loin,  i,  l'entrée  du  pare  de  Vougy,  ont  fourni  en  ce  point  de 
nombreuses  Ostrea  a/mbium.  La  nature  et  l'aspect  delà  roche  sanbleiU 
indiquer  que  l'oo  se  trouve  toutrà-fait  &  la  hase  de  la  twmation  et  dans  ie 
voisinage  immédiat  des  roches  porphyriqnes,  sur  lesqndles  reposait 
ici  les   leiraios  jurassiques. 

Au  hameao  de  la  Rajasse,  la  Société  a  quitté  la  route  et  remonté 
le  vallon  du  Jamossin  jusqu'aux  grandes  carrières  du  fbar  à  chaux.  Ces 
carrières  présentent  un  front  de  taille  de  près  tte  11  mètres  de  haateor,  qui 
offre  la  coupe  suivuite  : 


a.  Sables  et  graviers  jaspeux,  apnt  raviné  l'ai^ïle^ 

sous-jacente. 
&.Argilesblaachesetverie3,aveclit3sableuxintercalé3  |  teniaire  mojen. 


tertiaire  supérieur. 
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La  coulée  da  porphyre  noir  de  Voldomino  parait  recouvrir  de  véritables 
lafe  aériens,  à  assimiler  aux  Lapilli  et  aux  cendres  volcaniques  ;  elle  est 
dle-méme  recouverte  parladolomie  triasique,  et  le  tout  a  été  relevé  presque 
verticalement  par  un  soulèvement  récent.  D'autre  part,  au  pont  jeté  sur  la 
Sovaglia  entre  Maroggia  et  Melano,  on  peut  voir  dans  le  lit  du  torrent 
des  blocs  énormes  d'un  conglomérat  k  grandes  parties,  qui  lavé  et  poli  par 
les  eaux  laisse  apparaître  les  gros  fragments,  à  angles  légèrement  arron- 
dis, généralement  bruns  ou  verts  foncés,  dont  il  est  composé.  Toutes  ces 
rocbes  constituent  ce  que  nous  avons  appelé  les  auréoles  des  porphyres 
noirs  ;  on  voit  ainsi  que  ces  éruptions  ont  donné  lieu  à  la  production  de 
tais,  de  conglomérats  et  de  brèches,  les  uns  subaériens,  les  autres  (et  c'est 
le  cas  le  plus  général)  formés  sous  Teau.  Il  faut  ajouter  que  les  porphyres 
noirs  se  présentent  principalement  en  dômes  et  très-rarement  en  filons. 

Toutes  les  roches  qui  précèdent  ont  un  caractère  commun  qui  les  rap- 
proche des  porphyres  granitoïdes  auxquels  elles  succèdent  chronologique- 
ment :  c'est  l'abondance  de  l'oligoklase,  qui  en  constitue  souvent  le  seul 
feldspath  cristallisé;  lesquelquesanalysesconnues  de  ces  roches  confirment 
leur  richesse  en  soude,  et  Roth(l)  les  a  groupées  sous  le  nom  d'Oligoklas- 
Porphyr  ;  elles  sont  fréquemment  magnétiques. 

H.  Grunbr  ne  croit  pas  quUI  y  ait  lieu  d'établir  un  nouveau  type  de 
rodie  éruptive,  intercalé  entre  les  porphyres  granitoYdes  et  les  porphyres 
qoartzifôres.  Il  insiste  sur  les  grandes  variations  de  composition  que  pré- 
sentent les  porphyres  granitoides,  et  reconnaît  que  ces  derniers  étant  géné- 
ralement d'une  couleur  claire,  il  est  difficile  d*expliquer  l'origine  de 
certaines  variétés  très-foncées  du  grès  anthracifère.  Peut-être  s'est-il 
produit  à  cette  époque  des  éruptions  basiques,  de  même  que  dans  la 
Creuse»  à  Ahun,  et  dans  PAllier,  où  la  roche  noire  de  Noyant  vient  se 
placer,  quant  à  son  âge,  entre  le  porphyre  quartzifère  et  l'eurite.  Quelques 
dykesde  loches  de  ce  genre  existent  à  Combres,à  Bully,  sur  les  bords  de  la 
Loire,  et  dans  les  montagnes  de  la  Madelaine  (2). 

H.  DB  RouviLLB  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  Tindépendance 
de  position  des  grès  anthraciféres  et  des  porphyres  granitoïdes;  il  serait 
porté  à  croire  que  les  grès  feldspathiques  des  bords  de  la  Loire  sont  bien 
la  roche  éruptive  elle-même. 

H.  Grunbr  fait  remarquer  que  la  Société  n'a  pas  po  visiter  certains  points 
où,  au  milieu  de  grès  très-feldspathiques  et  très-micacés,  on  distingue  net- 
tement des  fragments  anguleux  de  schiste  qui  ne  présentent  aucune  trace 
de  métamorphisme  ou  de  feldspathisaiion:  du  reste,  il  admet  bien  qu'il  y 

(1)  DUGesteiiu-Analyten,  pages  XLIV  et  31;  Berlin.  1801. 

(2)  Dacr.  géoL  de  la  Urire,  p.323,  351  et  441. 
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aussi  les  ammonites  y  sont-elles  souvent  pyritisées.  Ici  d'ailleurs  ksbâoB- 
nites  sont  particulièrement  abondantes  ;  et  voici  la  liste  des  fossiks  qui 
y  ont  été  recueillis  : 


Ammonites  margaritatus,  Montf.  sp. 
DeUmnites  umbilicatus,  Blainv. 

—       clavatus,  Blaiov. 
Inoceramut  ventricosus,  Sow.  sp. 


Avieula  inmquUmMt^  8ow. 

—        sp. 
RhynchoneUa^  vp. 
Waldheimia  numkmaUs,  Lin.  sp. 


Ici  encore  on  ne  rencontre  donc  que  les  caractères  du  lias  moyen  ;  el 
bientôt,  le  vallon  du  Ghandonnet  remontant  vers  Test,  on  se  troaye  eopleii 
porphyre. 

La  deuxième  course  a  été  faite  sur  la  route  départementale  qui  sort  de 
Charlieu  dans  la  direction  nord-est,  en  passant  par  Saint-Denis-la-Gabaiie. 
C'est  seulement  à  6  kilomètres,  en  regard  du  village  de  Maizilly,  que  le 
terrain  secondaire  se  montre.  On  voit  là,  sur  le  bord  droit  de  la  roote, 
un  petit  arrachement  d'oii  Ton  a  extrait  quelques  matériaux,  qui  consis- 
tent en  un  grès  très-résistant,  passant  par  parties  au  poudingue,  mais 
dont  les  éléments,  dans  tous  les  cas,  sont  fortement  soudés  entr'eax,  comme 
par  TeiTet  d'une  énergique  action  chimique.  C'est  là  le  caractère  de  Tarkose; 
mais  ce  caractère,  que  tout  grès  peut,  comme  on  le  sait,  revêtir  dans  des 
circonstances  particulières,  indépendantes  de  1  époque  où  s'est  opéré  son 
dépôt,  ne  saurait  suffire  à  la  détermination  du  rang  que  le  grès-arkose 
en  question  occupe  par  rapport  aux  dépôts  liasiques  de  la  contrée.  An* 
delà  d'ailleurs,  comme  en-deçà,  on  est  exclusivement  dans  le  porphyre. 

On  y  est  encore  quand  on  atteint  le  lieu  dit  Au  Perron,  sitoé  an- 
delà  du  pli  très-marqué  vers  le  sud  qui  est  dessiné  là  par  la  roote. 
Mais  si  de  ce^  point  on  se  dirige  vers  le  hameau  de  Fayard  (coromnne 
de  Maizilly),  ou  ne  tarde  pas  à  rencontrer  un  champ  duquel  on  a  extrait 
autrefois  un  calcaire  gris,  qui,  par  les  deu\  fossiles  que  l'on  y  a  rencontrés: 
—  Gryphœa  obliqiui y  Gold{.,ei  Waldheimia  Causoniana,  d'Orb.,— •se 
rattacherait  aux  bancs  observés  dans  les  carrières  de  la  Rajasse  et  de 
Pouilly. 

Ici,  comme  à  Mars,  la  roche  liasique  a  été  injectée  de  fer  oxydé  rouge  ; 
mais  les  sources  ferrugineuses  y  ont  été  accompagnées  d'autres  sources 
({ui  ont  donné  lieu  à  un  développement  de  calcaire  cristallisé  à  belles  colo- 
rations roses  cl  verles  ;  et  de  tout  cela  résultent  des  sortes  de  brèches  dont 
la  sinjj;ularilé  est  tout  d'abord  frappante  en  un  pareil  gisement. 

La  troisième  course  a  eu  lieu  dans  le  vallon  du  Kotoret,  qui  vient  se  jeter 
dans  le  Sornin  un  pou  en  amont  de  Saint-Denis-la-Cabane,  au  hameau 
dii  la  Fabrique.  C'est  dans  la  presqu'île  formée  par  la  rencontre  de  ces 
deux  cours  d'eau,  que  s'étend  Toolithe  inférieure,  en  même  temps  que  le 
lias  continue  à  s'y  montrer. 

Le  lias  a  pu  être  observé  facilement  dans  la  côte  qui  fait  face  au  moulin 


1873.  GEUMKR.  —  COURSE  DE  CHARUEU.  469 

COMPTE-RERDU  DE  LA  COURSE  DE  CHARLIEU, 

par   M.  GRUNER. 

La  Société  est  partie  de  Roanne  en  voiture  à  6  heures  et  demie  du  matin, 
par  la  route  de  Digoin  ;  elle  a  suivi  le  val  de  la  Loire  et  a  pu  ainsi  étudier 
les  alluvions  anciennes  qui  en  occupent  le  fond  :  ces  dép6ts  sont  essentielle- 
ment caillouteux  et  caractérisés  par  de  nombreux  galets  de  basalte  et  de 
phonolithe  venant  des  environs  du  Puy,  ou  plus  généralement  du  Yelay, 
comme  ceux  que  la  Loire  charrie  encore  actuellement  à  chacune  de  ses  crues. 

A  ces  roches  d  origine  volcanique  sont  mêlés  des  galets  granitiques, 
surtout  les  débris  du  granité  à  feldspath  rose  qui  borde  la  Loire  entre 
SWust  et  Aurec.  Les  fragments  purement  quartzeux  y  sont  relativement 
rares,  tandis  que  le  dépôt  tertiaire  sur  lequel  reposent  les  alluvions  ren- 
ferme toujours  principalement  du  quartz  ou  des  jaspes,  mais  jamais  la 
moindre  trace  de  débris  volcaniques. 

Le  sable  qui  enveloppe  les  galets  est  totalement  différent  dans  les  deux 
terrains.  Le  sable  tertiaire  est  blanc  ou  blanc  -  jaunâtre  ;  il  se  compose 
presque  uniquement  de  grains  quartzeux  et  feldspathiques,  mêlés  de  paillet- 
tes de  mica,  et  renferme  prt»sque  toujours  des  parties  argileuses  fréquem- 
ment colorées  par  loxydc  de  fer.  Le  sable  alluvial,  au  contraire,  est  rare- 
ment argileux  et  contient  toujours  de  nombreux  grains  noirs  d'origine  vol- 
canique. 

A  mesure  que  Ton  descend  le  val  de  la  Loire,  les  galets  basaltiques  de- 
viennent moins  gros  et  plus  rares,  conséquence  naturelle  de  1  eloignement 
progressif  du  point  où  ces  roches  se  trouvent  en  place.  Leur  rareté  relative 
est  surtout  sensible  en  aval  de  Roanne,  dans  la  partie  parcourue  par  la 
Société  ;  dans  cette  région  on  voit  abonder  les  débris  du  terrain  de  transi- 
tion et  surtout  les  galets  porphyriques  et  anthracifères  arrachés  au  déGlé 
des  Roches. 

Les  galets  sont  en  général  d^autant  plus  volumineux  que  le  dépôt  est 
plus  rapproché  des  déCiés  par  lesquels  la  Loire  débouche  dans  les  plaines  du 
Roannais  et  du  Forez  :  on  remarque  également  que  les  galets  les  plus  gros 
se  rencontrent  dans  le  voisinage  des  lignes  de  thalweg  correspondant  aux 
positions  successives  occupées  par  le  lit  du  fleuve.  Sur  quelques  points  le 
dépôt  alluvial  consiste  en  un  terreau  noir,  léger  et  fertile,  entièrement 
d^urvu  de  fragments  graveleux  :  telles  sont  les  terres  connues  sous  le 
nom  de  chambons,  que  Ion  consacre  spécialement  à  la  culture  du  chanvre. 

Les  alluvions  de  la  Loire  ne  sont  nulle  part  très-puissantes  ;  elles  ne 
dépassent  jamais  10  mètres  et  se  ri'duisent  généralement  à  2  ou  3  mètres. 
Dans  la  plaine  du  Forez  Taltitude  de  ces  d(*pôts  s  élève  jusqu'à  40^^^  au 
dessus  de  Tétiage  ;  aux  environs  de  Roanne,  elle  est  de  30"^  sur  la 
rive  gauche,  entre  Roanne  et  Briennon,  et  de  10  ou  12  "'seulement  sur  la 
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Dans  ces  conditions-là,  on  aurait  pu  espérer  rencontrer  sacoesBiTemeni, 
dans  le  trajet  compris  entre  les  carrières  da  lias  moyen  et  celles  de  TooK* 
tbe,  les  diverses  assises  liasiques  qui  séparent  habituellement  ces  deu 
horizons  ;  mais  après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps  les  traces  du 
lias  moyen,  la  nature  géologique  du  sol,  où  le  porphyre  se  manifestai 
d'ailleurs  à  chaque  pas,  a  fini  par  se  dérober,  et  Ton  est  arrivé  à  Toolitlie 
sans  avoir  vu  sa  superposition  sur  le  lias  supérieur.  Cependant  une  bcmiie 
chance  était  réservée  aux  observateurs  par  la  découverte  que  fit  M.  Bayaa, 
dans  la  première  carrière,  d'une  faille  présentant,  sur  sa  lèvre  orieotaley 
le  calcaire  à  entroques  appliqué  sur  une  marne  bleue,  oii  il  a  po  re- 
cueillir :  Ammonites  opaliniLs,  Rein,  sp.,  A.  aalensis^  Ziet.,  Èelem- 
nites  Rhenaniis,  0pp.,  fossiles  connus  pour  appartenir  au  lias  le  plus 
supérieur. 

La  disposition  de  cet  accident  est  représentée  par  les  plan  et  oonpe 
figurés  sous  les  n^'^  1  et  2  de  la  planche  X  et  qui  sont  dus  à  la  comjdaisaiioe 
de  M.  Siegler. 

La  faillcest  orientée  sur  N.  ^O""  0.  —  S.  20'.  E.  ;  elle  coupe  la  Tallée 
presqu'à  angle  droit.  L'intervalle  qui  sépare  les  deux  lèvres  est  de  4  ™,  îiO, 
rempli  par  un  brouillage  ou  amas  de  roches  entassées  sans  ordre,  et, 
comme  à  l'ordinaire,  avec  apparition  d'une  source.  Les  éléments  manqnenl 
pour  dire  de  combien  la  lèvre  orientale  a  été  relevée  ou  la  lèvre  occiden- 
tale abaissée. 

Les  carrières  de  ce  cdteau  sont  principalement  exploitées  pour  pierres 
de  taille,  à  raison  de  la  puissance  très-considérable  qu'y  affectent  les 
assises  du  calcaire  à  entroques.  Le  front  des  carrières  est  coupé  k  pic,  sur 
une  hauteur  de  25  à  30  mètres.  Cette  disposition  du  travail  résulte  de 
la  disposition  mcme  du  gite  :  le  massif  calcaire  étant  traversé,  parallèle- 
ment à  la  direction  de  la  côte,  par  de  larges  crevasses  verticales,  remplies 
de  sables  et  de  cailloux,  et  dans  le  sens  perpendiculaire,  par  d'autres  fentes 
moins  importantes.  Il  se  trouve  ainsi  divisé  naturellement  en  énormes 
masses  parallclipipédiques,  que  Ion  abat  d'un  seul  coup  à  la  poudre  comme 
des  pans  de  muraille,  sauf  à  subdiviser  ensuite  la  masse  une  fois 
abattue. 

La  pierre  est  d'un  bel  échantillon  ;  elle  est  d'un  jaune  clair,  et  présente 
un  grain  uniforme  et  bien  déGni  par  les  lamelles  spathiques  dont  elle  est 
composée,  et  qui,  confondues  sous  la  désignation  d'entroqueSy  ont  donné 
son  nom  à  ce  calcaire. 

Elle  ne  renferme  que  peu  d'espèces  fossiles  ;  mais  on  a  pu  y  recueillir 
en  grand  nombre  des  radioles  (et  quelques  tests  aussi)  de  deux  échinoder- 
mes:  Cidaris  cuoumifera^Xv:,.  {=:  Courtcaudinay  Coll.),  et  Cidaris 
Zschokkei,  Desor.  Les  débris  de  ces  radioles  ont  sans  doute  fourni 
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ce  n'est  guère  à  moins  de  4  kilomètres  que  Ton  peut  généralement  obser- 
ver, du  côté  de  Test  et  du  nord-est,  les  terrains  plus  anciens,  jusque  là 
voilés  par  la  formation  tertiaire  :  Toolithe,  le  lias,  le  porphyre  quartzifère. 

On  a  d'abord  suivi  une  route  vicinale  qui  se  dirige  tout  droit  à  Test  et 
atteint  près  du  village  de  Chandon  le  vallon  du  Chandonnet.  En  face,  au 
nord  de  ce  village  (entre  les  deux  moulins),  on  observe,  sur  la  berge 
gauche  ou  nord  de  la  route,  une  série  alignée  horizontalement  de  blocs  de 
jaspe,  empâtés  dans  une  terre  marno-caillouteuse  fort  difficile  à  caractéri- 
ser. La  surface  de  ces  blocs,  altérée  par  l'action  de  l'atmosphère,  se  présen- 
te blanchie  et  rugueuse  ;  mais  à  l'intérieur  le  jaspe  a  une  cassure  lisse  et 
conchoîde.  Sa  couleur  est  pâle,  d'un  gris  jaunâtre.  L'un  des  échantillons 
recueillis  montre  du  peroxyde  de  manganèse  concrétionné,  luisant,  y 
formant  comme  un  enduit. 

Les  fossiles. n'y  sont  pas  abondants.  Cependant  on  a  trouvé  dans  un^ 
seul  bloc  plusieurs  exemplaires  d'un  échinoderme,  très-probablement  le  • 
Colly rites  ringens,  Desmoul.,  qui  se  rapporte  à  Toolithe  inférieure  ;  on  y 
a  vu  aussi  une  Limea. 

A  ne  considérer  que  leur  niveau  absolu,  ces  jaspes  sont  certainement  in- 
férieurs au  calcaire  à  entroques,  qui  est  exploité  un  peu  plus  au  nord  sur 
lacAte;  mais  comme  ils  ne  gisent  pas  précisément  au-dessous  de  ce  calcaire, 
mais  sur  le  penchant  de  la  côte,  il  est  difficile  d'affirmer  qu'ils  sont  là 
dans  leur  position  originaire,  et  qu'ils  n'ont  pas  été  remaniés  à  l'époque 
tertiaire  ou  quaternaire. 

En  suivant  toujour&la  route  vers  Test,  on  arrive  sur  le  territoire  de  Mars  ; 
et  tout  contre  l'auberge  Denis,  on  voit  en  contrebas  de  cette  route  une 
carrière  aujourd'hui  abandonnée,  précédemment  exploitée  pour  un  four  à 
chaux,  od  se  montrent  de  rares  bancs  de  calcaire  gris  alternant  avec  des 
majcaes  de  même  couleur  et  présentant  les  mêmes  caractères  connus  du 
lias  moyen,  comme  le  montre  la  liste  suivante  des  fossiles  qui  y  ont  été 
recueillis  : 


Ammonites  Henleyi,  Sow. 
BeUmnites  ctavatus,  Blainr . 
—       umbilicatus,  Blainv. 


BeUmnites  Bruguierei,  d^Orb. 
Waldheimia  numismalis,  Lam.  sp. 


Dans  la  partie  supérieure  de  la  carrière,  on  voit,  par  places,  des  colo- 
rations d'un  rouge  très-^if,  se  concentrant  dans  des  plaques  de  fer  oligiste 
concrétionné  ou  hématite  rouge,  de  plusieurs  millimètres  d'épaisseur,  qui 
encroûtent  parfois  les  fossiles.  Un  fragment  d'ammonite,  qui  rappelle 
l'A.  fimbriatv^ ,  a  été  recueilli  en  cet  état. 

De  l'autre  côté  de  la  route,  et  en  controhaut  par  conséquent,  il  existe 
une  autre  excavation,  ouverte  sans  doute  pour  y  rechercher  de  la  pierre  à 
chaux  ou  de  l'argile  à  tuiles.  On  y  observe  beaucoup  de  cristaux  de  gypse  ; 
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En  continuant  à  remonter  la  vallée  du  Sornin,  on  est  arrivé  dans  k 
petite  ville  de  Gharlieu,  où  il  a  été  possible  d'admirer  en  passant  q[iielqaes 
vieux  restes  de  Tarchitecture  romane  (1).  Quelques  instants  plus  tard, 
victimes  d'une  aimable  surprise,  les  membres  de  la  Société  prenaient  part 
à  un  superbe  déjeuner  offert  par  leur  confrère,  M.  Brossard. 

La  Société,  en  quittant  Gharlieu,  a  gravi  les  cAteanx  qui  s*âèvent  au 
nord  de  Saint-Nizier  :  malheureusement  les  progrès  de  la  cultore  ont 
rendu  à  peu  près  hnpossible  l'observation  de  la  coupe  complète,  tdie 
qu'elle  se  trouve  décrite  dans  la  Description  géologique  du  département 
de  la  Loire  (2).  La  Société  n'a  pu  voir,  dans  sa  course,  il  est  vrai  un 
peu  rapide,  ni  les  marnes  sans  fossiles  de  la  base,  ni  les  calcaires  du  lias 
moyen  étudiés  dans  la  matinée,  ni  les  marnes  bitumineuses  à  plicatules. 
En  approchant  du  sommet  du  coteau ,  les  pentes  deviennent  moins  raîdes 
et  par  suite  plus  favorables  à  l'observation  :  aussi  les  membres  .  ont-ils  pu 
recueillir  dans  les  vignes  de  nombreux  exemplaires  des  fossiles  caracté- 
ristiques du  lias  supérieur.  La  roche  est  devenue  très-femigineusc  : 
ce  sont  des  argiles,  des  marnes,  des  grès  plus  ou  moins  roses  ou  roug^^ 
dont  la  partie  haute  renferme  des  oolithes  miliaires  de  peroxyde  de  fer. 
Les  fossiles  les  plus  abondants  sont  le  Belemniles  digitaUs  et  surtout  les 
ammonites  du  groupe  des  falciferi  (3) . 

Au  sommet  même  du  coteau,  les  jaspes  se  montrent  en  abondance  à  la 
surface  du  sol,  enveloppés  d'argiles  ocreuses  ou  sanguines  :  il  est  facile 
de  constater  que  ces  cailloux  ne  présentent  pas  de  traces  de  remaniement. 

Après  être  redescendue  dans  la  vallée  du  Sornin,  la  Société  a  regagné  la 
Loire  qu'elle  a  traversée  sur  le  pont  suspendu  qui  relie  Pouilly  et  Briennon  : 
elle  s'est  ensuite  dirigée  vers  le  nord  pour  aller  étudier  les  faits  intéressants 
signalés  par  M.  Brossard  dans  les  carrières  de  la  Tessonne.  Jusqu'au 
ravin  de  ce  nom  la  route  reste  sur  les  terrains  tertiaires  ;  mais  au-delà, 

(1)  Nous  citerons  en  particulier  Tancienne  abbaye  des  Bénédictins,  dont  le  porche  de  rSglise, 
encore  debout,  doit  ôlre  compté  au  nombre  des  monuments  les  plus  intéressants  de  Fart  roman 
du  xii»  siècle. 

(2)  P.  576etsuiv. 

(3)  D'après  des  notes  recueillies  sur  les  lieux,  M.  Fabre  a  pu  donner  la  liste  suifante  des  fis- 
siles trouves  en  ce  point  par  les  divers  membres  de  la  Société  : 


Belemnites  digitalis,  Blainv. 

—  irregulariSt  Schl. 

—  tripartitusj  Schl. 
Ammonites  bifrons^hm^. 

—  radians,  Schl. 

*-  radiosus,  Keynès. 

—  Normanianus,  d*Orb. 

—  Eseri,  0pp. 

—  Levisonij  Simps. 

—  stemaliSf  de  Buch. 

—  insigniSf  Scnub. 


Ammonites  variabilis,  d*0rb. 

—  Despland,  d'Orb. 

—  serpentinutt  d*0rb. 

—  crassus^  PhiO. 

—  mucronalut,  d*Obr. 
Natica  Pelops,  d'Orb. 

Lima  galUeat  0pp. 
Inoceramus  dubius,  Sow. 
Nucula  Hammeri^  Detr, 
Pïicatula  NeptwU,  d*0rb.  ^ 
Gryphea,  sp. 
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de  nombreuses  carrières  sont  ouvertes,  sur  les  bords  du  canal,  dans  les 
bancs  du  calcaire  à  entroques.  Ces  couches,  qui  se  trouvent  ici  à  une 
bible  hauteur  au-dessus  du  fond  de  la  vallée,  sont  géologiquement  supé- 
sieores  à  celles  qui  couronnent  les  coteaux  de  S^-Nizier  et  les  collines  de 
la  rive  droite  de  la  Loire.  Il  y  a  là  entre  les  deux  côtés  du  fleuve  une 
dénivellation  considérable,  qui  atteint  80  mètres  et  qui  ne  peut  s'expliquer 
qoe  par  une  puissante  faille  qui  aura  relevé  toute  la  rive  droite  de  la 
Laire  depuis  Torigine  de  la'plaine*  de  Roanne  jusqu'à  Marcigny  et  au- 
delà  (1). 

L4  roche  exploitée  dans  les  carrières  de  la  Tessonne  est  un  calcaire 
jaune,  lamellaire,  rempli  de  débris  de  coquilles,  mais  ne  présentant  que 
rarement  des  fossiles  entiers  :  elle  est  employée  tantôt  pour  pierre  à  chaux, 
tantôt  pour  moellon  ou  môme  pour  pierre  de  taille.  Au-dessus  des  bancs 
exploités,  on  remarque  sur  quelques  points  des  bancs  minces  d'un  calcaire 
Manchàtre^  à  grain  très-fin,  que  tout  porte  à  assimiler  au  Circt  du 
Mont-d*Or  lyonnais  ;  entre  les  deux  systèmes,  se  trouve, un  lit,  de  0'",40 
d'épaisseur,  d'une  marne  argileuse  bleue  qui  parait  fossilifère  :  malheureu- 
sement l'heure  était  déjà  avancée,  et  il  n'a  pas  été- possible  d'y  faire  des 
lechorcbes  suffisamment  suivies. 

C'est  dans  ces  carrières  que  M.  Brossard  a  signalé  des  filons  d'une 
roche  éruptive,  amygdaloîde  par  places.  La  Société  a  pu  observer  cette 
roche  en  deux  points  difierents  :  le  point  le  plus  intéressant  est  celui  qui 
correspond  à  la  coupe  donnée  plus  haut  (3)  par  M.  Brossard.  Le  filon  est  là 
nettement  visible  sur  les  deux  côtés  de  la  carrière  :  il  a  environ  2  mètres 
d'épaisseur  et  est  dirigé  N.  8i°  E.  ;  il  parait  plonger  de  88**  vers  le  nord  ; 
de  chaque  côté,  sur  une  épaisseur  de  0™,  10  environ,  le  calcaire 
est  rubéfié  et  durci.  A  la  partie  supérieure,  le^filon  a  été  raviné  en  même 
temps  que  le  terrain  jurassique  et  recouvert  par  une  nappe  épaisse  de 
sables,  avec  cailloux  de  jaspe  et  de  porphyre,  appartenant  à  la  formation 
du  terrain  tertiaire  supérieur.  La  roche  elle-même  est  noirâtre,  très-dure, 
et  ne  présente  pas  de  cristaux  apparents.  Presque  partout  elle  offre  de 
nombreuses  amygdales  de  spath  calcaire  :  elle  parait  devoir  être  rapprochée 
des  wackes  basaltiques.  Les  éboulis  et  Icau  qui  remplissaient  le  fond 
de  la  carrière  ne  laissaient  le  filon  découvert  qu  a  sa  partie  supérieure,  de 
telle  sorte  qu'il  n  a  pas  été  possible  *dc  savoir  si  la  roche  conservait  la 
même  texture  en  profondeur. 

La  journée  étant  très-avancée,  la  Société  a  dû  regagner  ses  voitures  et 
rentrer  à  Roanne  ;  elle  a  suivi  la  rive  gauche  de  la  Loire,  et  un  peu  au 

(1)  On  peot  rafïprocher  de  c«l  accident  une  série  de  failles  N.-S.  signalées  par  M.  Ebray  en- 
tre Charlieu  et  S*-Nizier  (Dull,  Sœ.  géoL,  2«  série,  t.  XX,  p.  458). 
<^)  V.  iuprà,  p.  iU. 
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Lear  diamètre  varie  de  quelques  mètres  à  cinquante  mètres  et  pins;  la&* 
tôt  ponrvaes  d'un  fossé  d*écoulement  que  le  rejet  des  terres  sur  les  bords 
nous  fait  considérer  comme  relativement  moderne,  tantôt  absotamest 
dépourvues  de  ce  fossé,  elles  n  offrent  elles-mêmes  aucun  vestige  de  Ta- 
monoellement  des  terres  qui  en  auraient  été  retirées.  / 

Leur  profondeur  ordinaire  est  de  3  à  4  mètres  ;  elles  ont  été  créa- 
sées  par  un  agent  inconnu  dans  les  terrains  quaternaires  et  dansTai^ile 
tertiaire  de  la  plaine,  exploitée  par  les  tuileries  ;  ce  fond  impemiéable  re- 
tient Teau  et  explique  les  fossés  de  dessèchement  ;  elles  sont  presque 
toujours  pleines  d*eau  ei  de  matière  tourbeuse  :  Quelques-unes  cepeodaol 
ont  été  détruites  et  comblées. 

C'est  dire  malheureusement  qu'aucun  sondage  ni  fouille  s-ricntifiqne 
n'y  ont  été  pratiquées  (leur  découverte  est  toute  récente) . 

Nous  les  avons  soignei/sement  piquées  sur  un  relevé  delà  carte  de  l'É- 
tai-major  ;  et  nous  avons  pris  bonne  note  des  objets  qui  y  ont  été  trouvés 
et  dont  quelques-uns  sont  en  notre  possession . 

Les  pièces  de  bois  de  chêne  noirci  et  durci  en  plateaux  et  en  pileCis 
nous  ont  fait  penser  aux  établissements  lacustres;  les  grands  fragments  de 
claies  d*osier,  garnies  de  mousses  bien  conservées  et  tapissées  d'un  endnil 
d'argile  battue,  nous  ont  confirmé  dans  cette  conjecture,  appuyée  encore 
par  des  fragments  de  poterie  noire  grossière,  à  gros  grains  silioeox,  à 
reliefs  empâtés,  et  par  des  hachettes  ou  outils  de  pierre,  silex  simple- 
ment éclatés  ou  appartenant  à  la  pierre  polie,  ainsi  que  par  des  scories  el 
des  matières  vitrifiées  ou  fondues. 

Il  est  vrai  qu'on  y  trouve  en  même  temps  des  choses  bien  modernes  : 
des  marmites,  des  vases  pleins  de  grosses  balles  de  mousquet,  des  débris 
de  cheminées,  qui  justifieraient  la  tradition  et  le  nom  de  redoutes  que 
les  paysans  leur  donnent,  en  les  attribuant  aux  guerres  de  la  ligue  (les 
affreux  souvenirs  de  ces  dernières  guerres  vivent  encore  parmi  eux).  L'ar- 
chéologie résoudra  peut-être  ce  problème,  mais  nous  ne  pouvions  pas 
oublier  de  vous  signaler  ces  intéressants  refuges  communs  aux  bonunes 
primitifs  et  occupés  en  temps  de  guerre.  A-t-on  utilisé  des  dépressions 
naturelles  ?  A-tH)n  creusé  ces  cxcaxations  en  ayant  soin  d'égaliser  le 
terrain  ? 

Autour  de  ces  mares  (mardelles  celtiques,  si  vous  voulez  ;  on  en  a  ré- 
cemment prononcé  le  nom  au  congrès  archéologique  de  Châteauroux),  on 
remarque  du  béton  romain,  etc. ,  et  des  tas  du  conglomérat  ferrugineux  con- 
nu dans  nos  plaines  sous  le  nom  de  mâchefer,  le  désespoir  de  Tagricul* 
teur. 

Là  ob  une  argile  tertiaire  compacte  et  imperméable  retient  les  eaux 
à  sa  surface,  en  contact   permanent  avec  les  graviers  siliceux  et  les 
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grande  part  des  soi-disant  entroqaes.  Voici  d'ailleurs  la  liste  des  autres 
fbfidles  que  M.  Bayan  a  reconnus  dans  ces  carrières  : 

Belemnitei. 

AmmoniUs  Parkinsoni,  Sow. 

PlagioBtoma, 


Ostrea  flabelloides,  Lam. 

RhynchoneUa. 

MorUlivaultia. 


La  conclusion  des  observations  dont  il  vient  d'être  rendu  compte,  c'est 
qu'on  n'a  point  vu  de  couches  liasiques  descendant  au-dessous  de  la  zone 
k  GryphcBa  obliqixa,  Goldf.,  déjà  constatée  par  la  Société  à  la  Rajasse  ; 
mais  qu'on  a  reconnu  les  couches  suprêmes  du  lias  supérieur,  celles-là 
mêmes  auxquelles  le  calcaire  à  entroques  est  habituellement  superposé  et 
qui  sont  caractérisées  par  Y  Ammonites  AalensiSy  Zieten. 

M.  Ebrat  regrette  de  n'avoir  pu  accompagner  la  Société  dans  son 
excursion  de  mercredi,  il  rappelle  qu'il  a  déjà  fait  observer  (1)  que  la 
grjphée  si  abondante  aux  environs  de  Gbarlieu  dans  les  calcaires  ex- 
ploités pour  pierre  à  chaux,  doit  être  rapportée  à  la  Gryphxa  obliqua 
et  non  à  la  G.  cymbium,  et  par  suite  ces  calcaires  représentent  non  le 
lias  moyen  mais  la  partie  supérieure  du  lias  inférieur.  Les  couches  qui 
sont  immédiatement  superposées  renferment  VAmm^nites  fimbriatus 
qui  caractérise  la  base  du  lias  moyen.  H.  Ebray  ajoute  qu'il  a  reconnu 
en  plusieurs  points  les  couches  à  grypbées  arquées  qui  forment  la  base 
du  lias  inférieur,  et  il  se  met  à  la  disposition  des  membres  qui  désire- 
raient les  visiter  avec  lui. 

MM.  Batan,  Ebrat  et  db  Rouvillb  échangent  quelque^  -«^hgervations  au 
sujet  de  la  limite  à  établir  entre  le  lias  inférieur  et  le  lias  luoj^^     ~^ 

M.  Ebrat  signale  dans  le  coteau  de  St-Nizier  de  gros  bancs  de  calcaire 
avec  Pecten  wquivalvis,  comme  représentant  le  lias  moyen  proprement  dit. 
Ces  bancs  de  calcaire  sont  supérieurs  aux  marnes  à  bélemnites. 

M.  Grunbr  rappelle  que  la  détermination  contestée  de  la  gryphée  si 
abondante  à  Pouilly  et  à  Gbarlieu^  est  due  à  M.  d'Ârcbiac  :  il  lui  a  soumis 
une  série  d'échantillons  provenant  de  ces  localités  et  qui  ont  étédéterminés 
les  uns  comme  Gnjphœa  cymbium,  les  autres  comme  G.  obliqrm.  Il  s'est 
dès  lors  cru  autorisé  à  placer  ces  couches  dans  le  lias  moyen. 

M.  Ebrat  insiste  sur  les  variations  de  formes  que  présentent  les 
huîtres  d'après  leur  mode  d'attache  et  leur  habitat,  et  sur  les  causes 
d'erreur  qui  peuvent  en  résulter  pour  les  déterminations  spécifiques  de 
ces  animaux. 

M.  DouviLLÉ  fait  observer  que  la  faune  des  calcaires  de  la  Rajasse  se  re- 
trouve dans  le  département  du  Cher,  où  elle  occupe  un  niveau  parfaite- 
ment défini  entre  les  calcaires  i  Oslrea  arcuata  et  les  marnes  à  Tere* 

(1)  BuU.  Soc.  géol.y  t*  série,  t.  XX,  p.  441  ;  186:i. 
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broMla  numisinalis  el  à  Ammonites  ibex  ;  dans  cette  région  elle  ren- 
ferme VA.  oxijnoiVfS,  Ce  sont  les  couches  de  passage  du  lias  inférieur  au 
lias  moyen. 

M.  Ebrat  revient  sur  la  formation  des  argiles  à  jaspes,  qui^  d*après 
lui,  proviennent  do  la  destruction  des  couches  de  calcaires  avec  jaspes 
qui  constituent  la  base  de  Toolithe  inférieure.  Quand  on  peut  voir  ces 
couches  à  découvert^  on  constate  que  ces  jaspes  se  présentent  sous  forme  de 
plaques,  tandis  que  dans  les  argiles  à  jaspes  les  cailloux  sont  toujours  ar- 
rondis. 

H.  Gruner  répond  qu^il  a  toujours  indiqué  ce  caractère  comme  dis- 
tinctif  entre  les  argiles  à  jaspes  jurassiques  et  les  dépôts  analogues  remaniés 
à  l'époque  tertiaire  ;il  diffère  d'opinion  avec  H.  Ébray  en  ce  quil  croit 
que  les  jaspes  jurassiques  sont  associés  à  de  véritables  ailles,  et  il  cite  les 
environs  de  Ghandon  où  ces  argiles  sont  exploitées  pour  une  tuilerie  dans 
le  voisinage  immédiat  des  jaspes  tabulaires  situés  au-dessous  (1). 

M.  Ebrat  est  porté  à  considérer  ces  argiles  comme  dépendant  du  lias 
supérieur. 

H.  V.  Dbshates fait  ressortir  l'analogie  qui  existe  entre  la  roche  éruptive  de 
la  Tessonne  et  les  spilites  du  Drac  :  on  y  rencontre  les  mêmes  amandes 
de  chaux  carbopatée  et  dans  la  pâte  les  mêmes  paillettes  de  fer  oligiste. 

H.  Grunbr  a  signalé  près  de  Combres  (2)  une  roche  amygdaloîde  i 
noyaux  calcaires^  d'origine  douteuse. 

H.  GuTERDBT  cite  des  roches  basaltiques  d'une  nature  analogue  i 
Gundershoffen  (Bas-Rhin),  au  milieu  des  marnes  du  lias  supérieur,  etc.; 
dans  ces  points  les  couches  jurassiques  sont  rubéfiées  au  contact  de  la 
roche  éruptive. 

M.  Fâbrb  a  rencontré  une  roche  de  même  nature  au  mijieu  des  calcai- 
res jurassiques  avec  couches  de  stipite^auxVignes,  commune  de Saint-Prejet-  . 
du-Tarn  (Lozère). 

H.  HiGHBL-LâvT  demande  quel  est  Tâge  des  sables  qui  recouvrent  la 
roche  éruptive  dans  les  carrières  de  la  Tessonne. 

M.  Grunbr  répond  qu'il  les  croit  tertiaires  et  du  même  âge  que  les  sa- 
bles de  la  Sologne  (3). 

H.  MiGHBL-LévT  signale  Tanalogie  de  la  roche  de  la  Tessonne  avec  les 


(1)  Dt9cr,  géol.  de  la  Loire,  p.  351. 

(2)  /d.,  p.  592. 

(3)  S'il  en  est  ainsi,  les  éruptions  basaltiques  ont  commencé  avant  ||i  fin  de  la  périodfl 
tertiaire  (mit  du  Secrétaire). 
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sitaé  à  2500  mètres  environ  du  confluent  et  près  duquel  est  établi  un  four  à 
chaux.  C'est  précisément  le  lias  que  Ion  exploite  dans  cette  côte  pour  Falimen- 
tation  dudit  four.  Il  y  est  mis  à  nu  dans  une  coupe  qui  présente  succes- 
sivement,  en  montant  :  du  grès,  —  des  bancs  de  calcaire  gris  exploité, 
avec  marnes  intercalées,  —  du  grès,  —  des  bancs  de  calcaire  gris  exploité, 
avec  marnes  intercalées. 

On  n'a  pas  trouvé  de  fossiles  dans  la  carrière  inférieure  ;  mais  on  a 
pu  en  recueillir  dans  les  bancs  exploités  au  niveau  supérieur,  un  certain 
nombre  qui  ont  été  déterminés  par  M.  Bayan  comme  il  suit  : 


Belemnites  acutus,  MiOer  ? 
Homomya  ventricosa,  Ag. 
Cardium. 
Peetentextorius,  SchloUi. 


Gryphœa  obliqua,  Goldf. 
WaldheUnia  CausorUana,  d'Orb. 
PentaerinuSj 


et  dont  Tensemble  rappelle  ceux  de  la  carrière  de  la  Rajasse,  visitée  par 
la  Société  dans  la  journée  du  3. 

Le  grès  intercalé  entre  les  deux  niveaux  du  calcaire  exploité,  a  pu  être 
observé  de  près,  parce  qu'il  s*y  trouve  un  arrachement  pratiqué  sans  doute 
pour  en  extraire  quelques  matériaux  de  construction.  Il  a  environ  2  mètres 
d'épaisseur.  On  n'a  pu  y  découvrir  aucun  fossile  ;  il  ne  fait  point  d'ailleurs 
effervescence  avec  les  acides.  Il  est  en  partie  tendre  et  en  partie  très-résistant  : 
soit  à  gros  grains  de  quartz  hyalin  agrégés  sans  ciment  visible  et  figurant 
de  l'arkose,  soit  compacte  à  l'instar  d'une  quartzite,  et  laissant  seulement 
Y(ûr  quelques  grains  hyalins  au  milieu  du  ciment  siliceux  devenu  assez 
prédominant  pour  constituer  à  vraiment  dire  la  roche.  Ce  qu'il  importe 
de  remarquer,  c'est  que  ce  grès,  ainsi  incorporé  dans  le  lias  moyen,  n'en 
pourrait  pas  moins  être  très-justement  confondu,  pour  son  faciès^  avec 
maint  édiantillon  provenant  du  grès  rhétien,  le  grès  infrà-liasiqne  de 
la  Carte  géologique  de  la  France. 

Les  carrières  dont  il  s'agit  sont  situées  sur  le  territoire  de  Barnay,  qui 
appartient  déjà  au  département  de  SaAne-et-Loire  ;  on  est  en  ce  point 
àraltitudedc320m.  envm)n,  tandis  que  le  sommet  de  la  côte,  occupé 
par  le  calcaire  à  en  troques,  atteint  celle  de  390  m. 

Néanmoins,  quand  on  descend  de  ces  carrières  pour  gagner  le  hameau 
de  la  Fabrique,  c'est-à-dire  en  marchant  au  S.  0.  comme  le  vallon,  on 
tombe,  à  mi-distance  environ  et  au  niveau  approché  de  295  m.,  sur  le 
chemin  qui  suit  le  bord  de  la  prairie,  sur  de  grandes  exploitations  ayant 
loate  la  hauteur  du  coteau ,  ouvertes  dans  le  calcaire  à  entroques,  et  qui, 
à  partir  de  là,  se  développent  sans  interruption  jusqu'audit  hameau.  Cet 
abaissement  de  niveau  du  calcaire  à  entroques  au-dessous  du  lias  est  en  rap- 
port avec  la  pente  des  couches,  qui,  d'après  M.  Gniner,  serait  de  8  à  iO 
degrés  vers  l'ouest  un  peu  sud,  le  vallon  descendant  lui-même  dans  la 
doectîoii  dn  sod-ooest. 
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Dans  CCS  conditions-là,  on  aurait  pu  espérer  rencontrer  sacoessÎTemeot, 
dans  le  trajet  compris  entre  les  carrières  du  lias  moyen  et  celles  de  l'ooli* 
the,  les  diverses  assises  liasiques  qui  séparent  habituellement  œs  deux 
horizons  ;  mais  après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps  les  traces  du 
lias  moyen,  la  nature  géologique  du  sol,  où  le  porphyre  se  manifestait 
d'ailleurs  h  chaque  pas,  a  uni  par  se  dérober,  et  Ton  est  arrivé  à  Toolithe 
sans  avoir  vu  sa  superposition  sur  le  lias  supérieur.  Cependant  nue  bonne 
chance  était  réservée  aux  observateurs  par  la  découverte  que  fit  M.  Bayan, 
dans  la  première  carrière,  d'une  faille  présentant,  sur  sa  lèvre  orientate, 
le  calcaire  à  entroques  appliqué  sur  une  marne  bleue,  oii  il  a  pu  re- 
cueillir :  Ammo7iites  opalinus.  Rein,  sp.,  A.  aalensis^  Ziel.,  Belem-- 
nites  Bhenantis,  0pp.,  fossiles  connus  pour  appartenir  au  lias  le  plus 
supérieur. 

La  disposition  de  cet  accident  est  représentée  par  les  plan  et  ooape 
figurés  sous  les  n^^  1  et  2  de  la  planche  X  et  qui  sont  dus  à  la  complaisance 
de  M.  Siegler. 

La  faille  est  orientée  sur  N.  20°  0.  —  S.  20°.  E.  ;  elle  coupe  la  yallée 
presqu'à  angle  droit.  L'intervalle  qui  sépare  les  deux  lèvres  est  de  1  ™,  50, 
rempli  par  un  brouillage  ou  amas  de  roches  entassées  sans  <M*dre,  et, 
comme  à  l'ordinaire,  avec  apparition  d'une  source.  Les  éléments  manquent 
pour  dire  de  combien  la  lèvre  orientale  a  été  relevée  ou  la  lèvre  occiden- 
tale abaissée. 

Les  carrières  de  ce  coteau  sont  principalement  exploitées  pour  pierres 
de  taille,  à  raison  de  la  puissance  très-considérable  qu'y  affectent  les 
assises  du  calcaire  à  entroques.  Le  front  des  carrières  est  coupé  à  pic,  sur 
une  hauteur  de  25  à  30  mètres.  Cette  disposition  du  travail  résulte  de 
la  disposition  même  du  gtte  :  le  massif  calcaire  étant  traversé,  parallèle- 
ment à  la  direction  de  la  côte,  par  de  larges  crevasses  vertijoales,  remplies 
de  sables  et  de  cailloux,  et  dans  le  sens  perpendiculaire,  par  d'autres  fentes 
moins  importantes.  Il  se  trouve  ainsi  divisé  naturellement  en  énormes 
masses  parallélipipédiqucs,  que  l'on  abat  d'un  seul  coup  à  la  poudre  comme 
des  pans  de  muraille,  sauf  à  subdiviser  ensuite  la  masse  une  fois 
abattue. 

La  pierre  est  d'un  bel  échantillon  ;  elle  est  d*un  jaune  clair,  et  présente 
un  grain  uniforme  et  bien  défini  par  les  lamelles  spathiques  dont  elle  est 
composée,  et  qui,  confondues  sous  la  désignation  î' entroques^  ont  donné 
son  nom  à  ce  calcaire.. 

Elle  ne  renferme  que  peu  d'espèces  fossiles  ;  mais  on  a  pu  y  recueillir 

en  grand  nombre  des  radiolcs  (et  quelques  tests  aussi)  de  deux  échinoder- 

mts:  Cidaris  cummiferayA^.  {==Courteaudma,  Cott.),  et  Cidaris 

'  Zschokkei,  Desor.  Les  débris  de  ces  radioles  ont  sans  doute  ioonii  une 
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grande  part  des  soi-disant  entroqaes.  Voici  d'ailleurs  la  liste  des  autres 
Ibasiks  que  M.  Bayan  a  reconnus  dans  ces  carrières  : 


BelenmiUt, 

AmmoidUt  Parkinioni,  Sow. 

JHagiottoma. 


Ostrea  flabelloides,  Lam. 

Rkipidionella. 

MorUUvauUia, 


La  conclusion  des  observations  dont  il  vient  d'être  rendu  compte,  c'est 
qu'on  n'a  point  vu  de  couches  liasiques  descendant  au-dessous  de  la  zone 
à  Gryphœa  obliqiui,  Goldf. ,  déjà  constatée  par  la  Société  à  la  Rajasse  ; 
mais  qu*on  a  reconnu  les  couches  suprêmes  du  lias  supérieur,  celles-là 
mêmes  auxquelles  le  calcaire  à  entroques  est  habituellement  superposé  et 
qui  sont  caractérisées  par  V Ammonites  Aalensis^  Zieten. 

M.  Ebrat  regrette  de  n'avoir  pu  accompagnsr  la  Société  dans  son 
excursion  de  mercredi.  11  rappelle  qu'il  a  déjà  fait  observer  (1)  que  la 
grjphée  si  abondante  aux  environs  de  Cbarlieu  dans  les  calcaires  ex- 
ploités pour  pierre  à  chaux,  doit  être  rapportée  à  la  Gryphxa  obliqua 
et  non  à  la  G.  cymbium,  et  par  suite  ces  calcaires  représentent  non  le 
lias  moyen  mais  la  partie  supérieure  du  lias  inférieur.  Les  couches  qui 
sont  immédiatement  superposées  renferment  VAmmonites  fimJ)riatt^ 
qui  caractérise  la  base  du  lias  moyen.  H.  Ebray  ajoute  qu'il  a  reconnu 
en  plusieurs  points  les  couches  à  grypbées  arquées  qui  forment  la  base 
du  lias  inférieur,  et  il  se  met  à  la  disposition  des  membres  qui  désire- 
raient les  visiter  avec  lui. 

MM.  Batan,  Ebrat  et  db  Rouvillb  échangent  quelques  observations  au 
sujet  de  la  limite  à  établir  entre  le  lias  inférieur  et  le  lias  moyen. 

M.  Ebrat  signale  dans  le  coteau  de  St-Nizier  de  gros  bancs  de  calcaire 
avec  Pecten  xquivalvis^  comme  représentant  le  lias  moyen  proprement  dit. 
Ces  bancs  de  calcaire  sont  supérieurs  aux  marnes  à  bélemnites. 

M.  Grunbr  rappelle  que  la  détermination  contestée  de  la  gryphée  si 
abondante  à  Pouilly  et  à  Cbarlieu^  est  due  à  M.  d'Ârcbiac  :  il  lui  a  soumis 
une  série  d'échantillons  provenant  de  ces  localités  et  qui  ont  étédéterminés 
les  uns  comme  Gryphœa  cymbium,  les  autres  comme  G.  obliqrm.  Il  s'est 
dès  lors  cru  autorisé  à  placer  ces  couches  dans  le  lias  moyen. 

M.  Ebrat  insiste  sur  les  variations  de  formes  que  présentent  les 
huîtres  d'après  leur  mode  d'attache  et  leur  habitat,  et  sur  les  causes 
d'erreur  qui  peuvent  en  résulter  pour  les  déterminations  spécifiques  de 
ces  animaux. 

M.  DouviLLii  fait  observer  que  la  faune  des  calcaires  de  la  Rajasse  se  re- 
trouve dans  le  département  du  Cher,  où  elle  occupe  un  niveau  parfaite- 
ment défini  entre  les  calcaires  i  Ostrea  arcuata  et  les  marnes  à  TerO' 


(1)  BuU.  Soc.  gM.y  î*  série.  L  XX,  p.  441  ;  1863. 
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broMla  numisinalis  el  à  Ammonites  ibex  ;  dans  cette  région  elle  reiH 
ferme  VA.  oœynol/us.  Ce  sont  les  couches  de  passage  du  lias  inférieur  au 
lias  moyen. 

M.  Ebrat  revient  sur  la  formation  des  argiles  à  jaspes,  quij  d'après 
lui,  proviennent  de  la  destruction  des  couches  de  calcaires  avec  jaspes 
qui  constituent  la  base  de  Toolithe  inférieure.  Quand  on  peut  voir  ces 
couches  à  découvert^  on  constate  que  ces  jaspes  se  présentent  sous  forme  de 
plaques,  tandis  que  dans  les  argiles  à  jaspes  les  cailloux  sont  toujours  ar- 
rondis. 

H.  Grunbr  répond  qu^il  a  toujours  indiqué  ce  caractère  comme  dis- 
tinctif  entre  les  argiles  à  jaspes  jurassiques  et  les  dépôts  analogues  remaniée 
à  l'époque  tertiaire  ;  il  diffère  d'opinion  avec  H.  Ébray  en  ce  qu'il  eroU 
que  les  jaspes  jurassiques  sont  associés  à  de  véritables  argiles,  et  il  cite  les 
environs  de  Ghandon  où  ces  argiles  sont  exploitées  pour  une  tuilerie  dans 
le  voisinage  immédiat  des  jaspes  tabulaires  situés  au- dessons  (1). 

M.  Ebrat  est  porté  à  considérer  ces  argiles  comme  dépendant  du  lias 
supérieur. 

H.  V.  Dbshates  fait  ressortir  l'analogie  qui  existe  entre  la  roche  éruptive  de 
la  Tessonne  et  les  spilites  du  Drac  :  on  y  rencontre  les  mêmes  amandes 
de  chaux  carbopatée  et  dans  la  pâte  les  mêmes  paillettes  de  fer  oligiste. 

H.  Grunbr  a  signalé  près  de  Combres  (2)  une  roche  amygdaloîde  i 
noyaux  calcaires,  d'origine  douteuse. 

H.  GuYBRDBT  cite  des  roches  basaltiques  d'une  nature  analogue  i 
Gundershoffen  (Bas-Rhin),  au  milieu  des  marnes  du  lias  supérieur,  etc.; 
dans  ces  points  les  couches  jurassiques  sont  rubéfiées  au  contact  de  la 
roche  éruptive. 

H.  Fabrb  a  rencontré  une  roche  de  même  nature  au  milieu  des  calcai- 
res jurassiques  avec  couches  destipite^ auxVignes, commune deSaint-Prejet- , 
du-Tarn  (Lozère). 

H.  HicHBL-LévT  demande  quel  est  Tâge  des  sables  qui  recouvrent  la 
roche  éruptive  dans  les  carrières  de  la  Tessonne. 

M.  Grunbr  répond  quHI  les  croit  tertiaires  et  du  mèma^âgeque  les  sa- 
bles de  la  Sologne  (3). 

H.  Michbl-Lévt  signale  Tanalogie  de  la  roche  de  la  Tessonne  avec  les 


(1)  Descr.  giol,  de  laLoirt^  p.  351. 

(2)  /d.,  p.  592. 

(3)  S*il  en  est  ainsi,  les  éruptions  basaltiques  ont  commencé  avant  )^  fin  de  la  période 
tertiaire  (mit  du  Secrétaire). 
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ivackesde  Joacbimstbal  :  ces  roches  ont  été  rencontrées  jusqu'à  de  gnuH 
des  profondeurs,  toujours  à  Tétat  de  wacke  terreuse,  ce  qui  semble  indiquer 
qu^elIes  ne  sont  point  un  produit  d^altération,  mais  qu^elles  provien- 
nent d'éruptions  boueuses. 

M.  Ebrat  demande  s'il  est  possible  d'attribuer  au  porphyre  sous-jacent 
les  modifications  diverses  et  notamment  les  imprégnations  de  silice  que 
présentent  les  couches  inférieures  du  lias. 

M.  Grunbr  répond  que  ces  modifications  ne  sont  pas  dues  à  la  roche 
ëruptive  elle-même,  mais  aux  sources  thermales  qui  en  sortent  et  qui  sont 
toujours  chargées  de  matières  minérales.  Des  modifications  de  môme  nature 
se  retrouvent  surtout  le  pourtour  du  Plateau  central  :  au  contact  des  ro- 
ches cristallines,  divers  étages  du  terrain  jurassique  sont  imprégnés  de 
quartz,  de  sulfate  de  baryte  et  môme  de  galène. 

M.  Michbl-Lbvt  rappelle  que  depuis  longtemps  déjà,  H.  de  Beust  a  rap- 
proché des  Spatgsenge  de  Freiberg  les  filons  qui  ont  donné  naissance  i  Tar- 
kose  du  Horvan.  Le  remplissage  de  ces  filons  parait  s'être  prolongé  pendant 
toute  la  période  liasiquo. 

[.  LivALLOis  et  Ebrat  échangent  quelques  observations. 


Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  communication  suivante  adres- 
sée à  la  Société  par  le  Docteur  Fr.  Noëlas,  de  Roanne: 

NOTE  SUR  LES  MARDELLES  ET  LES  SILEX  TAILLÉS  DES  MACHEFERS  DE 

LA  PLAINE  DE  GOMBRET  PRÈS  ROANNE, 

par   M.    NOBLAS. 

La  plaine  qui  s'étend  à  l'ouest  de  la  ville  de  Roanne,  entre  la  berge 
g^logique  de  la  Loire  et  les  montagnes,  était  naguère  occupée  par  les 
débris  d'une  forêt  antique,  le  Bois-Gombret,  qui  a  à  peu  près  disparu 
par  des  défrichements  récents. 

Ces  défrichements  ont  permis  d'étudier  le  terrain.  Nous  passons  sous 
silence  les  voies  gauloises  et  romaines  et  autres  antiquités  que  le  sol  a  ré- 
vélées, n'appelant  l'attention  des  géologues  que  sur  deux  points  délicats 
se  rapportant  à  leurs  études. 

Sur  les  plateaux,  comme  sur  les  parties  déclives  et  dans  les  replats 
des  terrains  quaternaires  qui  constituent  la  superficie  du  sol,  on  remar- 
que de  nombreuses  dépressions,  en  forme  de  réservoirs,  que  les  gens  du 
pays  appellent  put7^,  serves,  redoutes. 

De  forme  arrondie,  ovale,  plus  ou  moins  irréguliëre,  ces  excavations 
sont-elles  naturelles,  ou  ont^les  été  pratiquées  de  main  d'homme  ? 
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Leur  diamètre  varie  de  quelques  mètres  à  cinquante  mètres  et  plos  ;  tao- 
iAt  pourvues  d*un  fossé  d'écoulement  que  le  rejet  des  terres  sur  les  bords 
nous  fait  considérer  comme  relativement  moderne,  tantAt  absolamenf 
dépourvues  de  ce  fossé,  elles  n'offrent  elles-mêmes  aucun  vestige  de  Ta- 
moncellement  des  terres  qui  en  auraient  été  retirées.  / 

Leur  profondeur  ordinaire  est  de  3  à  4  mètres  ;  elles  ont  été  creu- 
sées par  un  agent  inconnu  dans  les  terrains  quaternaires  et  dans  Taille 
tertiaire  de  la  plaine,  exploitée  par  les  tuileries  ;  ce  fond  imperméable  re- 
tient Teau  et  explique  les  fossés  de  dessèchement  ;  elles  sont  presque 
toujours  pleines  d'eau  et  de  matière  tourbeuse  :  quelques-unes  cependant 
ont  été  détruites  et  comblées. 

G*est  dire  malheureusement  qu'aucun  sondage  ni  fouille  s-rientîfiqae 
n'y  ont  été  pratiquées  (leur  découverte  est  toute  récente). 

Nous  les  avons  soignei/sement  piquées  sur  un  relevé  delà  carte  de  l'Ê- 
tat-major  ;  et  nous  avons  pris  bonne  note  des  objets  qui  y  ont  été  trouvés 
et  dont  quelques-uns  sont  en  notre  possession . 

Les  pièces  de  bois  de  chénc  noirci  et  durci  en  plateaux  et  en  pilotis 
nous  ont  fait  penser  aux  établissements  lacustres;  les  grands  fragments  de 
claies  d'osier,  garnies  de  mousses  bien  conservées  et  tapissées  d'un  enduit 
d'argile  battue,  nous  ont  confirmé  dans  cette  conjecture,  appuyée  aicore 
par  des  fragments  de  poterie  noire  grossière,  à  gros  grains  siliceux,  k 
reliefs  empâtés,  et  par  des  hachettes  ou  outils  de  pierre,  silex  simple- 
ment éclatés  ou  appartenant  à  la  pierre  polie,  ainsi  que  par  des  scories  ^ 
des  matières  vitrifiées  ou  fondues. 

Il  est  vrai  qu'on  y  trouve  en  même  temps  des  choses  bien  modernes  : 
des  marmites,  des  vases  pleins  de  grosses  balles  de  mousquet,  des  débris 
de  cheminées,  qui  justifieraient  la  tradition  et  le  nom  de  redoutes  que 
les  paysans  leur  donnent,  en  les  attribuant  aux  guerres  de  la  ligue  (les 
affreux  souvenirs  de  ces  dernières  guerres  vivent  encore  parmi  eux).  L*ar« 
chéologie  résoudra  peut-être  ce  problème,  mais  nous  ne  pouvions  pas 
oublier  de  vous  signaler  ces  intéressants  refuges  communs  aux  hommes 
primitifs  et  occupés  en  temps  de  guerre.  A-t-on  utilisé  des  dépressions 
naturelles  ?  A-t-on  creusé  ces  excaxations  en  ayant  soin  d'égaliser  le 
terrain  ? 

Autour  de  ces  mares  (mardelles  celtiques,  si  vous  voulez  ;  on  en  a  ré- 
cemment prononcé  le  nom  au  congrès  archéologique  de  Ghâteauroux),  on 
remarque  du  béton  romain,  etc. ,  et  des  tas  du  conglomérat  ferrugineux  con- 
nu dans  nos  plaines  sous  le  nom  de  mâchefer^  le  désespoir  de  l'agricul- 
teur. 

Là  où  une  argile  tertiaire  compacte  et  imperméable  retient  les  eaux 
à  sa  surface,  en  contact  permanent  avec  les  graviers  siliceux  et  les 
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malîëres  organiques  foornies  par  les  plantes  elles  famiers,  cette  prodnc- 
iion  singalière  se  retrouve,  semblable  à  des  scories  de  forge  et  faisant 
iliosion  à  un  examen  superficiel.  A  vous,  Messieurs,  d'asseoir  la  théorie 
de  la  formation  de  ce  conglomérat  ;  nous  nous  permettons  humblement  de 
comparer  cette  formation  i  celle  de  certaines  pierres  artificielles  moulées 
par  des  procédés  particuliers  ;  le  sable  siliceux,  une  faible  partie  d'argiie, 
les  déchets  plus  ou  moins  ferrugineux  et  sulfureux  des  usines,  en  fout  le 
principe;  Teau,  Targile  ocracée  et  ferrugineuse  décomposée  par  les  sul- 
fures des  matières  organiques,  offrent  des  analogies  de  composition. 

Le  cultivateur  arrache  à  grand  peine  ce  conglomérat  aride,  imperméable, 
à  profondeur  de  labour  ;  malheur  à  lui,  dit-il,  ^'il  en  laisse  les  braises^ 
le  mâchefer  se  reforme  ;  une  période  de  dix  à  douze  ans  suflSt  pour  cela. 

J*abràge,  en  ajoutant  que  le  drainage  est  un  grand  moyen  d*empécher 
eeite  formation  (il  est  constant  que  le  drainage  dans  des  conditions  ana- 
logues réussit  bien  dans  le  département  des  Landes).  L'usage  de  la  chaux 
comme  grand  diviseur  et  modificateur  du  terrain  a  aussi  beaucoup 
diminué  les  bancs  de  mâchefer.  Cette  véritable  couche  adventice  est  enva- 
hissante, et,  permettez-moi  l'expression,  elle  ^nj^petout  ce  qu'elle  touche; 
c'est  là  ob  nous  en  voulions  venir. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  sa  masse  de  petites  pierres,  des  frag- 
ments de  bois  et  enfin  des  silex  :  on  sait  combien  ces  silex  sont  rares 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  ;  de  magnifiques  silex  taillés  (simplement 
éclatés),  admirablement  patines,  ont  été  rencontrés  dans  ces  productions  ; 
nous  en  présentons  un  spécimen  qui  porte  encore  de  menus  fragments  du 
conglomérat.  Or,  de  l'avis  des  géologues,  ce  mâchefer  appartient  à  la 
ooudie  tertiaire  supérieure  oû  pliocène  ;  la  présence  bien  constatée  de 
silex  travaillés  dans  cette  couche  est  pour  eux  d'une  importance  extrême. 

M.  Tardt  fait  observer  que  les  couches  de  mâchefer  se  retrouvent  par- 
tout où  les  terrams  diluviens  anciens  n^ont  pas  été  recouverts  par  les  terras- 
ses quaternaires. 

M.  Grchbr  explique  en  quelques  roots  le  mode  de  formation  de  ces  con- 
glomérats :  ils  reposent  toujours  sur  un  sous-sol  imperméable,  qui  a  donné 
facilement  naissance  à  des  marécages;  dans  ces  conditions,  on  observe  tirôs- 
fréquemment  des  dépôts  ferrugineux  provenant  de  la  décomposition  de  sels 
de  fer  à  aci  Jes  végétaux.  Encore  maintenant  à  Roanne,  on  connaît  une  source 
minérale  froide  qui  dépose  du  crenate  et  de  l'apocrenate  de  fer,  et  des 
sources  de  cette  nature  peuvent  reproduire  actuellement  des  conglomérats 
analogues  au  mâchefer.  Les  minerais  des  lacs  en  Suéde  continuent  à  se  for- 
mer de  nos  jours. 

M.  Gruner  rend  compte  de  rpcursion  qae  la  Société  a  faite 
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dans  les  montagnes  de  la  Madelaine,  excursion  qui  a  duré  trois 
joursi  les  jeudi  4,  vendredi  5  et  samedi  6  septembre  : 

COMPTE-RENDU  DES  COURSES  FAITES  DANS   LES   MONTAGNES  DE  LA 

MADELAINE, 

par    M.    GRUNER. 

Première  journée  (jeudi),  de  Roanne  à  Saint-Ju$t-en-Chevald. 

La  Société  a  suivi  Tancienne  roate  de  Roanne  à  Saint-Just-en-Ghevalet; 
elle  a  d*abord  traversé  la  plaine  tertiaire  qui  s*étend  jasqa*aa  pied  des 
montagnes  de  la  Madelaine.  Un  peu  avant  d'atteindre  le  viUa^  de  Ville- 
montais,  les  premiers  contreforts  s  élèvent  brusquement  et  en  p^te  très-raide 
au-dessus  de  la  plaine.  On  commence  à  voir  apparaître  de  nombreux  frag- 
ments de  ces  belles  roches  porphyriques  signalées  depuis  longtemps  aa 
col  de  Fridifon  et  aux  environs  du  Chériez(l),  et  dont  certaines  variétés 
ressemblent  à  s'y  méprendre  au  porphyre  violet  de  Suède.  Les  {Kremien 
échantillons  rencontrés  présentent  une  pâte  porcelanique,  vert  foDoé, 
au  milieu  de  laquelle  on  distingue  de  nombreux  cristaux  de  fddspath  à 
peine  colorés  et  cuvent  translucides  :  ces  cristaux  sont  bien  dévdoppés 
et  à  contours  parfaitement  nets  ;  les  cristaux  d'orthose  sont  blancs  on  lé- 
'  gérement  teintés  de  rose  ;  les  cristaux  d*oligoklase,  nettement  striés,  sont 
légèremimt  verdâtres.  Le  quartz  et  le  mica  paraissent  manquer  comjrféte- 
ment. 

En  approchant  du  col,  la  roche  change  un  peu  d'aspect  :  la  plie 
passe  au  brun,  et  les  cristaux  de  feldspath  un  peu  plus  ternes  tranchent 
moins  nettement  sur  elle  ;  le  quartz  et  le  mica  font  toujours  défaut. 

A  la  descente,  vers  le  hameau  des  Moulins,  les  porphyres  brans  présen- 
tent de  belles  variétés  :  la  pâte  est  toujours  rougeâtre,  mais  les  cristaux 
de  feldspath  sont  plus  nets,  les  uns  roses  (orthose),  les  autres  verts 
(oligoklase) ,  et  Tensemblc  est  d'un  très-bel  effet.  Sur  d'autres  échantillons 
les  cristaux  d'orthose  sont  blancs  et  ceux  d'oligoklase  ronge  corail,  et 
on  voit  apparaître  dans  la  pâte  des  nids  de  mica  vert  foncé. 

Toutes  les  roches  dont  il  vient  d'être  question  sont  de  nature  franche- 
ment porphyrique,  et  il  n'est  guère  possible  de  ne  pas  leur  attribuer  une 
origine  éruptive.  M.  Gruner  serait  d'avis  de  les  rattacher  au  porphyre 
granitoîde. 

Dans  la  région  visitée  par  la  Société,  les  porphyres  bruns  et  les  porphy- 
res verts  sont  traversés  par  de  nombreux  filons  de  porphyre  quartzifère 

(1)  Duer.  géol.  de  la  Loin,  p.  296  et  407. 
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ordinaife,  orientés  à  155^  environ:  Tun  de  ces  filons  est  visible  dans  le 
village  même  de  Yillemontais. 

En  remontant  à  Touest  des  Moalins,  la  route  traverse  les  grès  anthra- 
GÎféres.  ÂQ  Gol  même,  une  cnrieose  brèche  à  éléments  calcaires  parait  indi- 
quer la  base  de  la  formation. 

Aa-delà,  à  partir  des  Essarts,  on  atteint  les  roches  da  système  qnartzo- 
schistenx  inférieur,  bien  développées  dans  cette  région  et  s'étendant  sar 
les  territoires  de  la  Croze,  de  Labourée,  de  la  Mellerie  et  des  Essarts. 
Les  assises  sont  en  général  fortement  relevées  et  brouillées.  A  Labourée, 
elles  courent  sensiblement  du  sud  au  nord,  comme  le  porphyre  qui  les 
enveloppe. 

La  roche  dominante  est  le  schiste  argileux  faiblement  satiné,  qui  se 
divise  ou  en  feuillets  unis  et  minces,  d*unc  consistance  moyenne,  ou  en 
plaques  ondulées  plus  ou  moins  fragiles;  ces  dernières  sont  surtout  vert 
dair,  les  premiers  plutôt  gris  tirant  sur  le  bleu.  Les  deux  variétés  pas- 
sent au  grès  schisteux  argilo-quartzeux. 

Au  milieu  des  schistes,  perce  en  assises  minces,  très-régulières, 
le  quartz  lydien  strié  de  blanc.  La  Société  a  pu  Tobserver  dans  les 
fossés  mêmes  de  la  route  ob  il  affleure  très-nettement.  Plus  à  l'ouest, 
entre  les  Essarts  et  Labourée,  on  rencontre  spécialement  une  grau- 
vracke  grossière,  sorte  de  poudingue  quartzeux  à  cimeAt  siliceux, 
uniquement  formé  de  débris  anciens,  sans  aucune  trace  de  fragments  de 
qnartzite  ni  de  lydienne,  ce  qui  le  distingue  à  première  vue  des  poudin- 
goes  supérieurs  du  groupe  calcaréo-schisteux.  En  devenant  plus  fin,  com- 
me on  peut  lobserver  au  hameau  de  Labourée,  ce  poudingue  passe  au  grès- 
qnartzite  lustré  compacte,  jaune  ou  gris.  On  voit  que  dans  ce  groupe  toutes 
les  assises,  le  poudingue,  le  quartzite  et  même  les  schistes  à  veines  de 
lydienne,  sont  caractérisées  par  la  prédominance  de  Télément  siliceux  : 
de  là  la  dénomination  de  quartzo-schisteux  sous  laquelle  il  a  été  dis- 
tingué. Il  est  difficile  de  constater  d'une  manière  nette  ses  relations  stra- 
tigraphiques  avec  le  groupe  calcaréo-schisteux,  mais  on  rencontre 
fréquemment,  et  notamment  près  de  Régny,  comme  la  Société  Ta  ob- 
servé le  premier  jour,  de  nombreux  galets  de  quartzite  et  de  grau- 
wacke  dans  le  poudingue  anthracifère.  Ce  système  est  certainement  dis- 
tinct du  groupe  calcaréo-schisteux  ;  il  lui  est  dès  lors  inférieur,  mais  rien 
ne  prouve  d'une  manière  certaine  qu'il  fasse  partie  du  terrain  carbonifère, 
et  il  est  possible  qu'on  arrive  plus  tard  à  démontrer  qu'il  y  a  lieu  de  le 
rattachera  des  terrains  plus  anciens.  Ces  couches  se  prolongent  jusqu'à 
peu  de  distance  de  Saint4ust-en-Chevalet,  où  apparaissent  les  porphyres 
granitoldes. 

La  Société  a  consacré  la  deuxième  partie  de  la  journée  à  Tétude  spéciale 
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des  environs  de  Saint-Jaât.  Elle  s'est  dirigée^d'abord  vers  k  nord  pou 
étudier  le  porphyre  granitoîde.  La  roche  est  très-cristalline  et  d'un  9SfM 
franchement  granitoîde;  elle  est  essentiellement  formée  d'an  mélange  inti- 
me de  petits  cristaux  d'orthose  blanc,  d  oligoklase  iwdàtre,  et  de  lamelles 
de  mica  très-abondantes  qui  donnent  à  Tensemble  nse  teinte  remar- 
quablement foncée  :  quelques  échantillons  pr^ntent  une  stmcturc  por- 
phyroïde,  par  suite  du  développement  de  grands  cristaux  de  fisUspath 
orthose.  Le  quartz  parait  manquer  d'une  manière  absolue.  Le  porphyre 
granitoîde  est  coupé  par  de  nombreux  filons  de  porphyre  quartziCère 
rougeâtre,  présentant  une  texture  euritique  nettement  cristalline,  pres- 
que saccharoîde  ;  on  distingue  dans  cette  roche  des  lamelles  brillantes 
d'orthose  de  même  couleur  que  la  pâte,  d'assez  nombreux  cristaax  de 
quartz  ordinairement  de  petite  dimension,  et  quelques  paillettes  de  mica 
vert  foncé. 

La  Société  a  regagné  la  vallée  de  TAix  et  a  continué  à  remonter  vers  le 
jiord,  en  se  dirigeant  du  c6té  de  Chambodut.  Elle  a  recoupé  les  schistes  sati- 
nés du  groupe  quartzo-schisteux,  dans  lesquels  M.  Pomel  a  découvert 
quelques  empreintes,  malheureusement  très-petites  et  tout-à-fait  indétermi- 
nables :  Tune  d'elles  pourrait  être  rapportée  à  un  tentaculite. 

Près  de  Chambodut,  on  voit  reparaître  le  porphyre  quartzifère  roogeâtre: 
la  pâte  est  toujours  euritique,  terreuse  ou  cristalline  ;  elle  prés^te  ici 
d'assez  gros  cristaux  d'orthose  blanc  et  d'oligoklase  ronge  corail  ;  ceox  de 
quartz  sont  bien  développés  ;  le  mica  se  montre  en  petites  lamelles  verdàtres. 

Au  milieu  du  porphyre  se  présente  un  filon  de  quartz  blanc  kdteox,  de 
5  à  6  mètres  de  puissance,  orienté  à  40%  c'est-à-dire  perpendicolaiie  à 
la  direction  des  filons  baryto-quartzeux.  En  descendant  vers  TAix,  an- 
dcssous  du  village,  on  voit  le  quartz  passer  insensiblement  an  porphyre  lui- 
même,  ou  plutôt  s'y  perdre  en  se  ramifiant  à  l'infini.  Plus  bas,  le  porphyre 
et  le  quartz  font  place  aux  grès  et  schistes  de  transition.  Mais  en  oontinoant 
à  s'avancer  dans  la  même  direction,  on  retrouve  de  nouveau,  sur  un  long 
parcours,  un  large  faisceau  de  veinules  siliceuses  concrétionnées,  qui  re- 
présentent bien  certainement  la  suite  du  filon.  Ainsi,  entre  les  deux 
branches  de  TAix,  à  Tremble  et  à  Retaval,  le  porphyre  rouge,  en  s& 
chargeant  de  filets  quartzeux,  passe  insensiblement  au  quartz  presque 
pur  ;  plus  loin  encore,  on  peut  observer  le  même  phénomène  entre  liai- 
sonseule  et  la  Ménardie. 

La  Société  a  traversé  l'Aix  et  gravi  les  hauteurs  de  la  rive  droite,  en 
se  dirigeant  vers  le  Benchet,  où  elle  a  pu  observer  les  schistes  siliceux  durs 
passant  à  de  vraies  cornes  vertes.  En  redescendant  vers  le  moulin  de  la 
Tremble,  elle  a  retrouvé  les  schistes  et  grès  lustrés  de  la  grauwacke  ordi- 
naire, puis,  au  fond  de  la  vallée,  le  porphyre  granitoîde.  Cette  rodie  est  ici 
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beanottop  pins  claire  que  dans  les  environs  immédiats  de  SaintnJust  :  sa 
straèlure  est  porphyroîde  ;  les  cristaux  d'orthose  sont  incolores  et  assez 
nombreux,  ceax  d*oligoklase  à  peu  près  de  même  nuance  que  les  précédents, 
quoique  généralement  d'im  blanc  un  peu  laiteux  ;  le  mica  est  noir  et  sous 
la  forme  de  lames  hexagonales.  Les  grains  de  quartz  sont  fréquents  dans 
ces  variétés  claires  du  porphyre  granitoïde  :  ils  se  présentent  en  cristaux 
souvent  imparfaits,  mais  offrantd'une  manière  bien  reconnaissablela  forme  en 
double  pyramide  hexagonale,  caractéristique  pour  les  roches  porphyriques. 
En  approchant  de  Saint- Just,  on  a  retrouvé  les  variétés  foncées,  exemp- 
tes de  quartz,  d(mt  il  a  été  question  précédemment  :  quelques-unes 
ont  une  teinte  rougeâtre,  due  à  la  présence  de  nombreux  cristaux  d'oli- 
goklase  rouge  corail. 

Deuxième  journée  {vendredi)^  de  Saint-Just-en-Chevalet  à  Boên. 

La  Société  a  suivi  d'abord  la  route  de  Glermont,  en  se  dirigeant  vers 
le  sud-ouest.  Elle  a  revu  les  différentes,  variétés  du  porphyre  granitoïde 
micacé,  et  en  particulier  les  variétés  rougeâtrcs  à  cristaux  d  oligoklase 
rouge  corail  ;  Torthose  lui-même  présente  ^quelquefois  une  teinte  orangée, 
mais  toujours  beaucoup  plus  claire  que  celle  de  Toligoklase. 

Le  porphyre  micacé  aifecte  par  places  une  structure  bréchiforme  ;  il 
empâte  des  fragments  anguleux  de  schiste  et  passe  alors  au  grès  anthra- 
df^.  Il  est  traversé  par  des  filons  de  porphyre  quartzifère  rouge,  k  pâte 
eoritîque  presque  toujours  partiellement  décomposée,  et  montrant  des 
lamdles  d'orthose,  des  cristaux  de  quartz,  et  de  nombreuses  paillettes  mi- 
cacées d'une  couleur  jaune  verdâtre. 

La  route,  après  s'être  maintenue  un  instant  sur  les  hauteurs,  descend 
rapidement  dans  la  vallée  d'un  affluent  de  TAix,  qu'elle  traverse  près  du 
hameau  de  la  Bombarde.  Sur  la  rive  gauche  de  la  vallée,  à  mi-côte,  on  a 
osvert  près  de  ce  hameau,  dans  un  calcaire  blanc  saccharoide,  une  carrière 
qui  alimente  un  four  à  chaux  :  le  grand  développement  donné  aux  tra- 
vaux d'exploitation  dans  ces  dernières  années  a  mis  à  découvert  plusieurs 
faits  nouveaux  que  la  Société  a  observés  avec  le  plus  vif  intérêt. 

Le  calcaire  exploité  est  un  beau  marbre  cristallin,  d'une  blancheur  écla- 
tante et  d'une  pureté  parfaite,  qui  renferme  à  peine  un  peu  de  magnésie, 
sans  aucune  trace  de  silice  ni  d'argile  ;  il  paraît  constituer  un  filon  de  7 
k  8  mètres  d'épaisseur.  Par  places,  il  présente  des  parties  bleuâtres  moins 
cristallisées,  dans  lesquelles  M.  Jourdan,  professeur  à  la  faculté  des 
sciences  de  Lyon,  a, parait-il,  découvert  l'empreinte  d'un'fossile  carbonifère, 
un  évomphale  (1).  Il  eàt  dès  lors  probable  que  cette  masse  calcaire  résulte 

(t)€ereB8eifneiiieiitmit  été  commoniqaé  par  M.  Jourdan  à  M.  JoUen,  professeur  à  la  F«- 
cailë  ée  Oennont,  qui  en  a  faH  part  à  la  Sodélé. 
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du  métamorphisme  du  calcaire  carbonifère,  et  qu'elle  doit  être  coûAikd^ 
comme  une  couche  redressée.  D'ailleurs  elle  présente  la  plus  grande  ana- 
logie de  structure  avec  les  calcaires  métamorphiques  des  Pyréné^,  exploités 
comme  marbre  blanc  statuaire,  tandis  que  les  filons  puissants  de  câkite, 
tels  qu'on  peut  les  observer  dans  le  Hartz,  par  exemple,  montrent  une 
texture  tout-à-fait  différente.  Entre  GrezoUes  et  S^Tcrmain-Laval,  on  peot 
d'ailleurs  constater  le  passage  graduel  du  calcaire  ordinaire  au  marbre. 

Immédiatement  au  toit  du  calcaire,  la  Société  a  observé  un  beau  filon 
de  porphyre  quartzifère  qui  occupe  presque  tout  le  côté  ouest  de  la  car- 
riërê  ;  c'est  une  roche  à  grands  éléments,  composée  d'une  pâte  eurîtique 
foncée,  d'un  gris  rougeâtre,  sur  laquelle  se  détachent  des  cristaux  rose 
tendre  de  feldspath  orlhose  et  des  cristaux  verdâtres  d'oligoklase  strié  ; 
le  quartz  et  le  mica  en  lames  vert  foncé  sont  abondants,  mais  ressortent 
beaucoup  moins  à  cause  de  la  couleur  sombre  de  la  pâte.  Ce  porphyre  est 
presque  identique  à  celui  de  Saint-Maurice-sur-Loire. 

La  ligne  de  séparation  du  calcaire  et  du  porphyre  est  orientée  à  11^  : 
elle  présente  presque  partout  une  brèche  (ou  conglomérat  de  firottemenl) 
nettement  accusée. 

Le  calcaire  parait  stratifié  à  peu  près  parallèlement  à  la  ligne  de  contact 
avec  le  porphyre  :  à  une  faible  distance  de  ce  dernier,  et  parallèlement  à 
cette  apparence  de  stratification,  on  distingue  une  veine  peu  épaisse  qui 
tranche  par  sa  couleur  foncée  sur  le  calcaire  encaissant.  Dans  le  front  de 
la  carrière,  la  roche  qui  constitue  cette  veine  présente  une  pâtepétrosiliceuse 
verdàtre,  très-abondante,  sur  laquelle  se  détachent  des  noyaux  arrondis 
ou  des  cristaux  assez  mal  formés  de  feldspath  orthose  blanc  et  d'oligoklase 
légèrement  verdàtre  :  on  y  remarque  en  outre  des  cristaux  assez  nombreux 
de  quartz  qui  paraissent  cristallisés  en  forme  de  double  pyramide  hexa- 
gonale. Cette  veine  peul  être  suivie  sur  le  sol  de  la  carrière  où  elle  est 
moins  continue  et  d'ailleurs  un  peu  irrégulière.  La  roche  y  est  beaucoup 
plus  gristallinc  ;  la  pâte  est  porcelanique  et  présente  de  nombreuses  petites 
lamelles  d'orthose  et  d'oligoklase,  et  quelques  paillettes  de  mica  vert  foncé  ;  le 
quartz  manque  complètement.  Plus  au  sud,  le  sol  de  la  carrière  disparaît 
sous  les  terres  de  recouvrement,  mais  on  trouve  encore  dans  les  déblais 
de  nombreux  fragments  très-analogues  à  la  roche  que  nous  venons  de  dé- 
crire ;  quelques-uns  montrent  au  milieu  de  la  même  pâte  porcdanique 
verdàtre  des  cristaux  bien  développés  des  deux  espèces  de  feldspath,  et  la 
roche  devient  alors  très-analogue  à  certaines  variété  des  porphyres  fddspa- 
thiques  de  Villemontais  et  de  Fridifon. 

Dans  la  paroi  ouest  de  la  carrière,  on  voit  apparaître  au  milieu  du  calcaire 
un  filon  mince  d'une  roche  différente  de  toutes  celles  dont  nous  avons  parlé 
jusqu'ici  :  c'est  une  roche  vert  noirâtre,  compacte,  d'une  faible  dureté; 
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1  raye  aisément  toutes  les  parties;  la  cassure  est  place  on  large- 
ichoïde  en  grand,  finement  greane  et  un  peu  esqnilleuse  en  petit. 
•ja  (le  celle  pâte  k  toucher  rade,  d'aspect  presque  homogène,  on 
e  des  mouchetures  plus  foncées,  produites  par  des  cristaux  noir&- 
distincts  et  de  forme  prismatique.  Cette  roche  est  extrêmement 
;  k  la  roc/i«  noire  de  Noyant  et  k  la  dioritine  (Gordier)  de  Com- 
:  il  est  probable  que,  comme  dans  ces  deux  roches,  les  cris- 
rs  indistincts  sont  des  cristaux  de  pyroxène.  Ces  roches  sont  en 
es  mclapbyres  pyroxéniques  à  éléments  indisUncts,  c'est-à-dire  des 

Ion  de  trapp  de  la  Bombarde  peut  être  suivi  sur  le  sol  de  la  canière 
lit  sur  la  paroi  est  ;  là  il  se  bifurque  et  traverse  nettement  le  p(H^ 


Coupe  de  la  paroi  ntdela  carrière  de  la  Bombarde. 


A.  Terre  T<(jta)e. 

B.  Porphjre  qiurtiifire. 

C.  Calr-aire  crisUlKii. 

D.  Trapp. 

nartzifcre:  cette  limite  d'ilgc  inférieure  fournit  on  rapprochemoit 
avec  le  Irapp  de  Noyant,  qui,  comme  on  le  sait,  est  contemporain 
lin  houiiler  supérieur.  Le  filon  dont  nous  venons  de  parler  est 
U48''(N.32"0.). 

kliatemenl  au  sud  de  la  carrière,  on  remarque  de  vieux  travaux, 
s  sur  un  filon  plombcux,  de  15  à  16  centimètres  de  puissance, 
le  galène  grenue,  peu  argentifère,  entremêlée  de  pyrites  de  fer 
livre  plus  ou  moins  décomposées.  On  lui  attribue  une  direction  de 
il  semble  suivre  la  masse  du  calcaire, 
depuis  peu  repris  les  travaux  d'exploration  sur  ce  filon  an  moym 


u  sujet  deceUe  roche  Irappëeniie  une  note  de  U.Croiwrdui  b  Bull.  SM.géoL, 
LXIlt,  p.  96;  1BG5. 

3J 
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d'une  galerie  de  niveau  établie  vers  le  fond  de  la  vallée  :  ces  travâot 
(l'étaient  pas  en  activité  au  moment  du  passage  de  la  Société.  D'après  la 
composition  des  haldes,  on  a  vu  que  la  galerie,  dirigée  du  sudroaest  au 
nord-est,  avait  traversé  d'abord  des  grès  anlhraciiières  ou  desearitesfeld- 
spathiques  k  structure  bréchiforme,  et  au-delà  le  calcaire  cristallin:  on  a  pa 
recueillir  quelques  échantillons  de  minerai  avec  galène  et  pyrite  de  cuivre. 

En  quittant  cette  localité  intéressante,  la  Société  s'est  dirigée  vers  Saint 
Romain  d'Urphé,  puis,  tournant  vers  le  sud,  elle  est  arrivée  aux  grandes 
carrières  de  calcaire  ouvertes  au  nord-ouest  de  Champoly. 

Ce  calcaire,  exploité  pour  la  fabrication  de  la  chaux,  est  fort  analogue  à 
celui  de  la  Bombarde,  et  il  en  est  très-probablement  le  prolongement  ; 
la  ligne  droite  qui  unit  les  deux  carrières  et  qui  est  orientée  à  175^,  se 
trouve  jalonnée  sur  un  parcours  de  quatre  kilomètres  par  divers  affleure- 
ments de  calcaire. 

Dans  les  carrières  de  Champoly,  les  schistes  sont  représentés  par  une 
roche  sombre,  verdâtre,  très-tenace,  à  cassure  esquilleuse,  et  offrant  des 
délits  polyédriques  satinés  ;  cette  roche  parait  encaisser  le  calcaire,  et  en 
outre  alterne  irrégulièrement  avec  lui.  Le  tout  est  fortement  disloqué  par 
de  puissants  filons  du  porphyre  quartzifère  qui  apparaît  de  tous  côtés. 

Le  porphyre  quartzifère  pénètre  quelquefois  en  minces  veines  ramifiées 
dans  le  calcaire  ;  la  Société  a  pu  recueillir  des  échantillons  présentant  sur 
quelques  centimètres  de  largeur  plusieurs  veinules  alternantes  de  calcaire 
et  de  porphyre  ;  la  roche  contient  généralement  alors  de  la  Yillarsite. 
Quelquefois  enfin  le  mélange  de  la  roche  éruptive  et  du  calcaire  offre 
tous  les  caractères  d'une  véritable  brèche  à  fragments  anguleux. 

C'est  de  Champoly  que  la  Société  a  fait  l'ascension  du  Mont-Urphé  : 
elle  a  d'abord  contourhé  le  versant  nord  de  la  montagne  et  visité  en. 
passant  les  nouveaux  travaux  entrepris  sur  le  filon  du  Poyet.  M.  Lavi — 
gne,  ingénieur  chargé  de  la  direction   de  ces  travaux,    s'était   gra — 
cieusement  mis  depuis  la  veille  à  sa  disposition,  et  par  sa  connaissance 
•  des  localités,  lui  a  été  d'un  précieux  secours. 

La  mine  du  Poyet  a  été  Tune  des  plus  importantes  du  Forez.  Elle  9 
été  exploitée  par  la  famille  de  Blumenstcin  de  1729  à  1809,  et  antérieu- 
rement par  les  comtes  du  Forez.  Le  terrain  encaissant  est  le  plus  sou- 
vent le  schiste  siliceux  vert,  passant  au  grès  dur  porphyrique;  sur  certains 
points  pourtant  c'est  le  porphyre  granitoïde.  Le  filon  a  une  direction  très- 
différente  de  la  direction  habituelle  des  filons  de  celte  contrée  :  il  est  orien- 
té à  65*^  (E.  25°  N.),  et  plonge  de  80  à  85"  vers  le  nord,  La  gangue 
est  surtout  quartzeuse  :  la  baryte  sulfatée  et  la  fluorine  se  rencontrent 
en  proportion  moindre;  aux  affleurements  le  minerai  consiste  en  galène, 
blende  et  bournonite,  avec  mouches  de  pyrite  cuivreuse  ;  en  profondeur  la 
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lalène  domine,  et  le  plomb  d'œuvre  obtenu  contient  de  60  à  65  gram- 
nes  d'argent  aux  100  kilogrammes. 

Au-delà  du  Poyet  le  chemin  continue  à  monter  en  pente  douce,  en  con* 
oumant  la  montagne,  et  la  Société  a  pu  étudier  Tinfluence  remarquable 
[ue  le  porphyre  graniloïde  a  exercée  sur  la  formation  des  schistes  et  des 
loudingues  ou  grès  feldspathiques  du  terrain  à  anthracite.  La  coupe  est 
)lus  nette  quand  on  monte  directement  au  château  d'Urphé  par  le  nord 
n  venant  de  Saint-Just.  Sur  les  bords  de  TAix,  à  Couavoux,  entre  Saint- 
lust  et  Juré,  et  au  château  de  Contenson,  le  terrain  a  tous  les  caractères 
ta  grès  ou  poudingue  à  anthracite.  Il  est  extrêmement  compacte,  dur  et 
enace  ;  sa  cristallinité  pourrait  même  le  faire  prendre  pour  une  sorte  de 
K>rphyre  vert,  ou  plutôt  de  mélaphyre,  si  les  nombreux  galets  schisteux 
lont  il  est  criblé  ne  venaient  lui  assigner  sa  vraie  nature.  Au-delà,  la  roche 
levient  à  grains  plus  fms,  elle  perd  son  mica  et  passe  à  un  schiste  com- 
»acte  feldspalhique.  Quand  on  continue  à  monter,  les  lamelles  de  feldspath 
lisparaissent,  et  la  roche  devient  exclusivement  siliceuse  :  elle  est  alors 
!Xtrémement  dure  et  à  cassure  esquilleuse  ;  elle  forme  de  paissantes  assises 
lans  le  bois  à  Test  du  hameau  d'Urphé.  Sa  couleur  est  le  vert  foncé  ou  le 
'ert  passant  au  violet  sombre  ;  la  stratification  est  presque  horizontale, 
ivec  une  légère  plongée  vers  Test. 

Les  terrains  sont  ici  tellement  brouillés  par  les  porphyres,  qu'il  est 
iifficile  de  se  rendre  compte  de  leur  ordre  réel  de  superposition  ;  mais 
«s  mêmes  roches  peuvent  être  observées  en  une  foule  d'autres  points  moins 
bouleversés,  et  partout  on  constate  nettement  la  superposition  des  schistes 
iliceux  transformés  en  cornes  vertes,  aux  schistes  argileux  ordinaires  de 
a  formation  carbonifère,  et  leur  passage  graduel  aux  grès  porphyriques 
la  terrain  à  anthracite.  On  ne  peut  donc  pas  admettre  que  ces  schistes 
dliceux  et  ces  grès  feldspathiques  ne  soient  qu'une  modification  des  schistes 
irgileux  ordinaires  transformés  par  imbibition  et  complètement  métamor- 
ïhisés  au  moment  de  l'apparition  du  porphyre  granitoîde. 

Lorsqu'on  voit  dans  la  vallée  de  Saint-Thurin  et  ailleurs,  des  blocs  de 
schistes  entièrement  enveloppés  de  porphyre  granitoîde,  à  peine  plissés, 
>;aafrés  ou  un  peu  endurcis  ;  lorsque,  à  la  Gresle  et  sur  le  plateau  de  Lay^ 
a  roche  anlhracifère,  composée  de  lamelles  feldspathiques,  est  criblée  de 
fragments  de  schistes  non  altérés  ;  lorsqu'en  général  ce  sont  les  assises 
sapérieures  que  l'on  trouve  imprégnées  de  silice  et  de  feldspath^  et  non 
îdles  qui  reposent  sur  le  porphyre  ou  en  sont  très-rapprochées  ;  lors- 
|a'enfin,  les  cornes  vertes  feldspathiques  sont  toujours  liées  à  de  véritables 
poadingues,  on  ne  saurait  admettre  que  la  silice  et  les  éléments  feld* 
ipathiques  y  aient  pénétré  après  coup,  par  une  sorte  de  transsodation 
ignée. 
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Les  poudingaes  prouvent  que  dès  les  premières  éruptions  porphyriqoes, 
la  sédimentation  argileuse  a  été  graduellement  remplacée  par  des  détritus 
porphyriques.  Les  roches  siliceuses  d'Urphé,  et  surtout  celles  de  Nérondes 
et  de  Régoy,  semblent  montrer  que  l'apparition  du  porphyre  a  provoqué 
du  môme  coup  la  sortie  de  puissantes  sources  siliceuses.  Enfin,  la  forme 
souvent  hexagonale  du  mica  dans  le  grès  anthracifière,  semblerait  établir  que 
le  porphyre  a  aussi  déterminé  le  dégagement  de  gaz  fluorés,  qui  auraient 
produit  le  mica  dans  le  grès,  comme  les  émanations  dues  aux  éruptions 
granitiques  paraissent  Tavoir  développé  au  milieu  des  micaschistes. 

Par  suite  de  la  position  isolée  du  mont  Urphé  (943°^  d'altitude),  on 
jouit  au  sommet  d'une  vue  magnifique.  La  Société  a  bientôt  oublié  la 
fatigue  de  Tasccnsion  en  contemplant  le  vaste  panorama  qui  se  déroulait 
sous  ses  yeux  :  d'un  côté,  la  vue  embrasse  les  plaines  de  Feurs  et  de 
Roanne,  séparées  par  le  plateau  de  Neulize,  au-delà  dans  la  même  di« 
rection,  la  chaine  du  Pilât  et  le  massif  du  Beaujolais  ;  de  l'autre,  elle 
s'arrête  aux  montagnes  plus  rapprochées  et  plus  sombres  du  Forez,  aux 
hauteurs  de  THermitage,  du  Montoncel  et  de  la  Madelaine  ;  dans  une 
coupure  entre  deux  montagnes,  on  aperçoit  la  silhouette  du  Puy-de-Dôme. 

Le  sommet  de  lamontagne  est  couronné  parles  ruines  encore  imposantes 
du  château  d'Urphé,  ob  l'auteur  du  célèbre  roman  d'Âstrée  a  vu  le  jour. 
Immédiatement  à  l'ouest  des  ruines,  une  légère  élévation  du  sol  annonce 
l'apparition  du  porphyre  granitoïde,  qui  s'étend  de  là  sur  la  plus  grande 
partie  du  versant  occidental.  La  roche  est  ici  très-analogue  aux  variétés 
claires  que  la  Société  avait  précédemment  observées  à  Saiût-Just  sur  les 
bords  de  l'Âix  :  elle  est  d'un  blanc  grisâtre,  quelquefois  un  peu  rosé, 
à  grain  fin  ;  sa  texture  est  nettement  porphyroïde  et  sa  dureté  très 
grande.  Le  feldspath  est  toujours  l'élément  dominant  ;  au  milieu  des 
lamelles  feldspathiques  du  6*"^-  système  on  voit  apparaître,  comme  à  Saint 
Just,  des  cristaux  réguliers  d'orthose.  Les  grains  quartzeux  sont  assez 
fréquents,  et  présentent  quelquefois  la  forme  de  la  double  pyramide  hexa- 
gonale. Le  mica  est  en  paillettes  d'un  brun  noir  foncé. 

La  Société  est  redescendue  vers  Saint-Thurin  en  suivant  la  ligne  des 
hauteurs  qui  bordent  la  rive  gauche  du  Lignon.  Les  schistes  siliceux 
passent  directement  au  grès  anthracifère  et  paraissent  remplacer  le  poudin- 
gue de  la  base  de  ce  terrain.  Le  porphyre  granitoïde  reparait  bientôt  :  ce 
sont  toujours  les  mêmes  variétés  claires,  grises  ou  jaunâtres,  à  texture  gra- 
nitoïde. Quelques  échantillons  légèrement  décomposés  mettent  bien  en 
évidence  la  forme  bipyramidée  des  grains  de  quartz. 

Avant  de  redescendre  définitivement  dans  la  vallée  du  Lignon,  quelques 
membres  de  la  Société  ont  été  visiter  au  Mas  les  affleurements  d*un  filon 
de  mispickel.  La  gangue  est  quartzeuse,   et  la   pyrite    arsenicale   ne 
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renferme  ni  argent,  ni  or.  Le  filon  parait  dirigé  da  N.-E.  au  S.-O.  Tous 
les  environs  de  Saint-Thurin  sont  du  reste  sillonnés  de  veines  analogues, 
qui  ont  même  par  places  présenté  de  la  galène. 

£n  face  de  Saint-Thurin  la  Société  a  aperçu  de  loin  une  série  d*escarpe- 
ments  qui  s'étendent  sur  une  longueur  de  plus  de  1500°^  au  pied  ^es 
collines  de  la  rive  droite  du  Lignon.  Ces  escarpements  jalonnent  la  grande 
faille  que  suit  cette  vallée  sur  la  majeure  partie  de  son  parcours  et 
qui  fait  apparaître  le  granité  sur  la  rive  droite,  tandis  que  la  rive  gauche 
est  occupée  par  les  terrains  de  transition  supérieurs.  La  Société  s'est  avancée 
jusqu'au  pied  de  cet  accident  remarquable  et  a  pu  constater  qu'en  ce  point  la 
faille  avait  été  remplie  par  un  filon  quartzeux  :  jusqu'à  une  assez  grande 
distance  de  ce  filon  le  granité  a  été  lui-même  silicifié  et  tellement  modifié 
qu'il  est  presque  méconnaissable.  La  roche  franche  que  l'on  ne  rencontre 
qu'à  une  assez  grande  distance,  est  un  granité  porphyroîde  à  gros  éléments 
et  à  mica  noir  :  les  feldspaths  sont  blancs,  l'orthose  domine  en  cristaux 
blancs  opaques,  rdigoklase  se  présente  en  petits  cristaux  striés  et  légère- 
ment nacrés,  le  quartz  est  transparent  et  faiblement  teinté  en  violet. 

La  faille  dont  il  vient  d'être  question  fait  partie  d'un  vaste  système 
de  cassures,  en  relation  avec  les  chaînons  granitiques  du  Forez,  orientés 
comme  elles  àl30^  Les  vallées  de  TYsablcet  de  TAix  reproduisent  cette 
direction,  de  même  que  la  plus  grande  partie  des  filons  baryto-plombeux  de 
la  contrée.  C'est  un  système  bien  nettement  accusé,  qui  parait  immédiate- 
ment antérieur  aux  terrains  jurassiques  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de 
système  du  Morvan  et  du  Thuringerwala. 

La  Société  est  remontée  en  voiture  à  Saint-Thurin  et  a  suivi  la  route 
qui  descend  la  pittoresque  vallée  du  Lignon.  Elle  a  examiné,  en  face  du 
village  de  l^ochefort,  une  carrière  ouverte  dans  le  porphyre  granitoïde.  C'est 
une  roche  cristalline,  granitoïde,  d'aspect  analogue  à  celle  du  sommet 
du  Mont-Urphé,  mais  de  composition  un  peu  différente  :  l'orthose  et  le 
quartz  paraissent  manquer  à  peu  près  complètement,  et  la  roche  n'est  plus 
composée  que  de  cristaux  d'oligoklase  plus  ou  moins  développés,  associés  à 
de  nombreuses  paillclles  micacées,  les  unes  noirâtres,  les  autres  de  couleur 
vert  foncé,-  plus  petites  et  moins  nettes  que  les  précédentes.  Cette  roche 
établit  le  passage  entre  les  variétés  siliceuses  du  Mont-Urphé  et  les  variétés 
moins  quarlzeuses  de  Bol^n,  qui  ont  été  plus  spécialement  prises  pour  type 
dans  la  Description  géologique  du  département  de  la  Loire. 

La  nuit  était  arrivée  sur  ces  entrefaites  :  la  Société  a  dû  interrompre 
le  cours  de  ses  obsenations  et  regagner  directement  Boën. 

Troisième  journée  {samedi)  y  de  Boèn  à  Roanne. 
De  grand  matin  la  Société  est  revenue  sur  la  route  de  SainlrThariiii 
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pour  observer  les  beaux  escarpements  que  forme  le  porphyre  granitoîde  à  la 
sortie  même  de  Boén.  La  roche,  tantôt  gris-verdàtre  et  tantôt  rosée,  est 
beaucoup  plus  compacte  et  en  apparence  moins  cristalline  que  le  porphyre 
observé  la  veille  en  face  de  Rochefort.  Elle  parait  essentiellement  composée 
de  très-petites  lamelles  d  oligoklase  et  de  mica  verdâtre  ;  le  quartz  ^ 
Torthose  ne  sont  pas  apparents  ;  quelquefois  on  voit  se  détacher  sur  la 
masse  des  cristaux  d'oligoklase  assez  développés,  presque  toujours  à  con- 
tours indistincts. 

Au  milieu  du  massif  constitué  par  le  porphyre  granitoîde,  on  distingue 
des  filons  minces  d'un  porphyre  quartzifère  à  gros  éléments  et  d'une  cou- 
leur gris-vcrdâtre  peu  différente  de  celle  de  la  roche  encaissante  :  la  pâte 
est  grisâtre;  avec  nombreuses  lames  de  mica  verdâtre  ;  Torthose  est  en  gros 
cristaux  d'un  blanc  légèrement  jaunâtre,  roligoklase  en  nodules  verdâtres, 
à  éclat  cireux ,  çur  lesquels  les  caractères  cristallins  sont  rarement  visibles; 
le  quartz  est  abondant. 

De  retour  à  BoBn,  la  Société  est  montée  en  voiture  et  a  pris  définitive- 
ment la  route  qui  devait  la  ramener  à  Roanne.  Le  porphyre  granitoîde 
a  bientôt  fait  place  aux  dépôts  sableux  et  caillouteux  du  terrain  tertiaire 
supérieur,  qui  recouvrent  la  plus  grande  partie  de  la  plaine  de  Feurs.  Les 
cailloux  granitiques,  qui  dominaient  dans  la  portion  méridionale  de  ce 
bassin,  diminuent  rapidement  de  nombre  et  sont  remplacés  par  des 
galets  porphyriqucs  et  des  débris  roulés  du  système  carbonifère  (surtout 
des  schistes  siliceux,  des  grauwackes  lustrées  et  des  grès  porphyriqucs). 
Une  circonstance  qu'il  importe  de  mentionner,  c'est  que  l'assise  la  plus  ré- 
cente occupe  les  points  les  plus  élevés  et  que  cette  assise  est  essentiel- 
lement caillouteuse. 

Le  terrain  anthracifère  reparaît  à  la  traversée  de  l'Aix  et  est  bientôt 
remplacé  par  un  puissant  massif  de  porphjTe  quartzifère  qui  occupe  les 
environs  de  Saint-Germain-Laval.  Cette  roche  est  exploitée  immédiatement 
à  la  sortie  du  bourg  :  c'est  un  porphyre  rouge-clair,  à  pâte  euritique  rosée, 
avec  nombreux  grains  de  quartz  bi-pyrantidés  et  petits  cristaux  d  orthose 
blanc,  rosé  ou  rouge  ;  l'oligoklase  est  peu  apparent  :  toutefois  il  est 
probable  qu'on  doit  lui  attribuer  certains  cristaux  rouge-corail,  ainsi  que 
quelques  autres  qui  par  altération  ont  pris  la  teinte  verte  et  l'éclat  cireux 
caractéristique  de  ce  minéral.  Le  mica  est  très-peu  abondant. 

Dans  le  voisinage  de  Saint-Germain-Laval,  on  exploite  encore  un 
autre  porphyre  quartzifère  d'apparence  un  peu  différente  :  il  est  également 
rougeâtre,  mais  il  diffère  du  précédent  par  l'abondance  des  paillettes  de 
mica  vert  ;  par  sa  texture  éminemment  cristalline  il  se  rapproche  du  por- 
phyre granitoîde  :  l'oligoklase  rouge-corail  y  est  très-répandu,  ainsi  que 
le  quartz,  qui  partit  cristallisé  sous  la  forme  habituelle  ;  l'orthose  se 
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présente  en  gros  cristaux  qui  emprisonnent  fréquemment  dès  paillettes  de 
mica  et  des  lamelles  d'oligoklase. 

Un  peu  avant  d'arriver  à  Saint-Jullien  d'Oddes,  on  voit  apparaître  les 
grès  anthracifères,  puis  les  alternances  de  schistes  et  de  calcaires  de  la 
partie  supérieure  du  terrain  carbonifère,  dans  lesquelles  on  a  ouvert  des 
exploitations  de  pierres  à  chaux.  Ces  coucncs  sont  dirigées  de  TO.  S.  0. 
à  TE.  N.  E  ;  elles  plongent  au  S.  S.  E.  de  plus  de  45%  sous  les  grès 
ànthracifères.  Le  calcaire  exploité  a  une  puissance  d'environ  5  mètres 
et  est  divisé  en  plusieurs  bancs  d'une  faible  épaisseur  :  il  est  d'une  teinte 
grise  légèrement  bleuâtre  et.  moins  foncée  que  les  calcaires  analogues  de 
Régny  et  de  Nérondes.  Les  encrines  y  sont  abondantes  :  on  y  trouve  éga- 
l^nent  quelques  térébratules.  Le  mur  est  formé  de  schistes,  le  toit  de 
grauwackes  fines  :  ces  deux  roches  sont  tendres  et  se  désagrègent  faci- 
lement ;  dans  le  voisinage  de  la  masse  calcaire,  elles  sont  elles-mêmes 
imprégnées  de  carbonate  de  chaux.  Les  schistes  sont  verts,  gris,  couleur 
lie  de  vin  ou  bleuâtres  ;  ils  renferment  des  encrines,  lorsque  lé  ciment  est 
plus  ou  moins  calcaire.  Le  grès  du  toit  est  gris  tirant  sur  le  bleu  ou  pas- 
sant au  vert  ;  les  fossiles  paraissent  y  manquer. 

Au-delà  deSaint-Jullien  la  roule  côtoie  lalimite  du  grès  à  anthracite  et  des 
schistes  carbonifères  ;  ces  roches  sont  traversées  par  de  nombreux  filons  de 
porphyre quartzifère, et  pour  augmenter  la  compIicJlion,on  voit  apparaître 
près  de  Souternon  des  rocher  cristallines  grisâtres  entièrement  analogues  aux 
porphyres  granitoïdes  du  Monl-Urphé  :  nombreuses  lamelles  d'oligoklase, 
micabrun  verd(llre,groscristaux  d'orthose,  grains  de  quartz  peu  abondants. 

Bientôt  on  pénètre  dans  la  zone  du  soulèvemcat  étudié  déjà  par  la 
Société  à  Régny  et  à  Gordelles  :  les  couches  se  relèvent  vers  le  nord,  et  à 
la  montée  de  Saiut-Polgues  on  voit  affleurer  les  schistes  ordinaires  de  la 
formation  carbonifère  :  ils  sont  gris  ou  bicu-verdàtres,  et  alternent  avec 
des  grès  durs,  argilo-quartzeux,  plus  ou  moins  micacés.  En  approchant  du 
village  la  grauwacke  est  traversée  par  un  nombre  de  plus  en  plus  consi- 
dérable de  veines  et  de  filons  de  porphyre  quartzifère.  La  régularité  de 
ces  filons  et  de  ceux  qui  plus  au  sud-est  traversent  le  district anthracifère 
d'Âmions,  montre  bien  que  le  relèvement  de  la  zone  deSoutemon-Cordelles- 
Régny  a  précédé  1  éruption  du  porphyre  quartzifère  de  Saint-Polgues. 
L'époque  de  ce  soulèvement,  orienté  à  65"*,  se  trouve  ainsi  rigoureusement 
déterminée:  il  est  immédiatement  postérieur  au  terrain  anthracifère  (1). 

Le  porphyre  quartzifère  dont  il  vient  d'être  question  et  qui  forme  la 
batte  sur  laquelle  est  bâti  le  village   de  Saint-Polgues,  présente  une 


(1)  Ce  plUsemeni  si  net  comme  âge  et  comme  direction  est  à  rapprocher  des  dislocations  de 
même  â^  et  de  même  direction  «igudées  plus  haut  en  Saxe  et  sur  les  hords  du  Rhin(anlé,  t>.i50.) 
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textore  variable,  suivant  Tépaisseur  des  filons  qu'il  constitue.  Les 
variétés  les  plus  cristallines  sont  entièrement  analogues  au  porphyre 
rose  de  SaintrGermain-Laval  :  même  pâte  euritique  rosée,  petits  oris- 
taux  d'orthose  rouge  clair,  cristaux  d'oligoklase  jaunâtres,  devenant  jau- 
ne-verdâtres  et  terreux  par  altération,  grains  de  quartz  abondants,  mi- 
ca très-rare.  Les  variétés  euritiques  sont  de  même  couleur  que  les 
précédentes  et  présentent  de  nombreuses  lamelles  d*orthose,  quelques 
taches  jaunâtres  d'oligoklase  et  des  grains  de  quartz  ;  elles  sont  identi- 
ques avec  certaines  eurites  rouges  de  Saint-Just-en-Chevalet  (route  de 
Glermont).  Lorsque  la  roche  commence  à  s'altérer,  la  pâte  se  décolore 
et  devient  terreuse. 

Au-delà  de  Saint-Polgues,  la  route  redescend,  tout  en  continuant  à  suivre 
la  limite  qui  sépare  les  montagnes  de  la  Madelaine  du  plateau  de  Neulize.  On 
retrouve  le  prolongement  des  grès  à  anthracite  de  BuUy  et  de  Saint-Maurice^ 
sur-Loire.  Un  peu  à  Touest  de  la  route  se  montre  le  grand  dépôt  siliceux 
de  Méûars  :  cest  un  véritable  amas, de  plus  de  12°^ de  puissance,  divisé 
en  lits  ou  zones  minces  parallèles,  entre  lesquelles  on  distingue  de  nom- 
breuses cellules  fortement  aplaties.  Le  quartz  y  est  essentiellement  cal- 
cédonieux  et  de  couleurs  très- variées;  celle  qui  domine  est  le  blanc  bleuâtre, 
demi-transparent,  entremêlé  de  parties  jaunes.  On  y  trouve  des  fragments 
de  grès  plus  ou  moins  silicifiés,  arrachés  au  terrain  anthracifère.  M.Gruner 
a  rapproché  ce  dépôt  des  amas  très-analogues  de  quartz  calcédoine  que 
Ton  rencontre  à  Saint-Priest  à  la  partie  inférieure  du  terrain  houiller  de 
Saint-Etienne,  au  niveau  des  assises  du  système  de  Rive-de-Gier;  il  le 
considère  comme  produit  par  des  sources  minérales  qui  auraient  pris  nais- 
sance immédiatement  après  Téruption  du  porphyre  quartzifère. 

La  route  coupe  ensuite  le  prolongement  des  filons  de  porphyre  quartzifère 
de  Saint-Maurice  et  passe  à  peu  de  distance  de  lextrémité  du  faisceau  du 
Perron.  Au-delà,  elle  entre  définitivement  dans  la  plaine  de  Roanne  recou- 
verte par  les  dépôts  du  terrain  tertiaire  supérieur. 

A  la  suite  de  ce  compte-rendu,  M.  Hichrl-Lévt  appelle  Tattention  de  la 
Société  sur  la  veine  de  roche  coire^avec  cristaux  de  quartz  et  de  feldspath, 
que  la  Société  a  observée  dans  le  calcaire  de  la  Bombarde  :  cette  veine  est 
parallèle  au  porphyre  quartzifère  qui  se  montre  au  toit  du  calcaire,  et  il  est 
porté  à  rapprocher  la  roche  elle-même  de  certains  porphyres  noirs. 

HH.  Grunbr  Bt  Ebrat  sont  d^avis  que  cette  roche' est  plutôt  une  couche 
sédimen taire, modifiée  comme  le  calcaire.Toutefols,  comme  dans  une  fouie 
-de  points  on  ne  constate  au  contact  du  porphyre  quartzifère  qu^un  méta- 
morphisme très-peu  marqué,  il  y  aurait  peut-être  lieu  dlnvoquer  d'autres 
actions. 
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M.  Guyerdet  offre  de  faire  faire  à  l'École  des  Mines  les  ana- 
lyses des  principales  roches  que  la  Société  a  étudiées  dans  ses 
excursions  : 

NOTE  SUR  QUELQUES  ROCHES  DU  BASSIN    DE    LA  LOIRE,  RECUEILUES 
PRINCIPALEMENT  DANS    LA  PARTIE    COMPRISE  ENTRE  ROANNE, 

SAINT-JUST-EN-CHEVALET  ET  BOEN, 

par  M.    A.    GUYERDET. 

1 .  —  Grès  porphyrique  vert  y  bréchoïdey  de  Lay 
(commune  de  Saint-Symphorien). 

La  pâte  de  ce  grès  porphyrique  est  composée  d'un  feldspath  compacte, 
verdâtre,  à  éclat  cireux  dans  la  cassure,  probablement  Toligoclase  ;  cette 
pâte  renferme  de  petits  cristaux  hyalins,  blancs,  striés,  d'oligoclase,  queW 
qnes  grains  de  quartz  hyalin,  quelques  lamelles  de  talc  et  de  nombreux 
petits  fragments  de  schiste  noir. 

Sa  densité  prise  en  fragments  est:  2,29. 

2.  —  Grès  porphyrique  brun  verdâtre,  bréchoidey  de  la  ferme 

Le  Morey  près  Cordelles. 

La  pâte  de  ce  grès  porphyrique  est  composée  d  un  feldspath  compacte, 
bnin,à  éclat  cireux  dans  la  cassure,  probablement  Torthose  ;  cette  pâte 
renferme  de  petits  cristaux  hyalins,  blancs,  d'orthose,  de  petits  cristaux 
rouge  de  chair,  finemeat  striés,  d'oligoclase,  quelques  grains  de  quartz 
hyahn,  des  lamelles  de  talc  vert  et  de  nombreux  petits  fragments  de 
schiste  noir. 

Sa  densité  prise  en  fragments  est  ;  2,35. 

Ces  deux  grès  porphyriques,  qui  ressemblent  souvent  à  certains  granités, 
soDt  toujours  bréchoîdes  etrenferment  des  fragments  plus  ou  moins  volumi- 
neux de  porphyre  ou  de  pétrosilex  ;  il  est  assez  facile  de  les  distinguer  du  gra- 
nité, surtout  si  Ton  examine  avec  attention  les  nombreux  petits  fragments 
de  schiste  noir  qu'ils  renferment  et  qu'on  pourrait  facilement  croire  être 
du  mica  noir  ;  ils  sont  aussi  beaucoup  moins  quartzeux  que  les  granités. 
Ces  grès  porphyriques  offrent  encore  la  plus  grande  analogie  avec  certaines 
roches  comprises  jusqu'à  présent  dans  la  grauwacke  des  bords  du  Rhin, 
et  qui  cependant  diffèrent  essentiellement  de  la  vraie  grauwacke  renfer- 
mant des  empreintes  si  remarquables  de  plantes,  notamment  aux  environs 
de  Thann  et  de  Kattcmbach  (Haut-Rhin) .  Ces  roches  sont  du  reste  aussi 
porphyriques,  feldspathiques  et  bréchoîdes. 
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3.  —  Porphyre  quartzifère  rosé  des  bords  de  la  Loire  j 

près  Saint-Maurice. 

La  pâte  de  ce  porphyre  est  composée  d'un  feldspath  compacte,  gris 
rosé,  à  éclat  cireux  dans  la  cassure,  probablement  Torthose  ;  cette  pâte 
renferme  de  grands  cristaux  mâclés,  rose  de  chair,  d'orthose,  de  petits 
cristaux  blanc  laiteux,  Tioement  striés,  d'oligoclase,  du  quartz  hyalin 
en  cristaux  dodécaédriques  bipyramidés  et  quelques  lamelles  de 
talc  vert. 

Sa  densité  prise  en  fragments  est  :  3,33. 

Ce  porphyre  est  d'un  aspect  fort  agréable  par  la  variété  et  rassociation 
heureuse  de  ses  couleurs  ;  il  pourrait  très-bien  être  travaillé  et  servir  pour 
Tomementation.  Par  sa  coloration  et  les  éléments  minéralogiques  qa'il 
renferme,  il  est  identique  à  celui  des  Grivats  près  Vichy,  dajis  le  dépar- 
tement de  TAllier  ;  il  s'en  rapproche  aussi  par  sa  densité,  car  celle  du 
porphyre  des  Grivats  prise  en  fragments  est  :  3,25. 

4.  —  Wacke  amygdaUnde  des  carrières  de  la  Tessonnef 
le  long  du  canal  de  Digoin,  près  Roanne. 

Celte  roche  est  grenue,  terreuse,  grise,  et  à  texture  amygdaloîde  ;  elle 
est  composée  principalement  d'un  feldspath  très-finement  grenu,  grisâtre, 
probablement  le  labrador  ;  elle  renferme  de  nombreuses  amandes  remplies 
de  carbonate  de  chaux  spathique  (Galcite),  enveloppé  lui-même  par  de 
la  dolomie  jaunâtre  ;  souvent  aussi  elle  présente  des  fissures  pleines  de 
calcite  ou  de  dolomie. 

Sa  densité  prise  en  fragments  est  :  1,83. 

Une  analyse  faite  au  laboratoire  de  l'École  des  Mines  a  donné  les  ré- 
sultats suivants  ;  on  a  dosé  0/0  : 

silice 43,00 

Alumine 19,15 

Protoxyde  de  fer 8,55 

Chaux.  .  . 7,50 

Magnésie 0^0 

Potasse 0,65 

Soude 2,30 

Âdde  cartK)nique 5.20 

Eau  (calculée) 12,75 

Total.  .  .  .    99,80 

Cette  roche,  qui  n'a  pas  été  nommée  ni  décrite,  peut,  je  odis,  être 
rapprochée  de  la  variété  de  roche  que  Wemer  a  appelée  Wacke,  espèce 
de  roche  boueuse  éruptive,  formant  souvent  des  dykes  au  miliea  des  f(Nr« 
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mations  (1).  Ce  qai  justifierait  encore  cette  dénomination,  c'est  que,  com- 
parée, par  exemple,  aux  wackes  décrites  et  analysées  de  Landshut  en 
Silésie,  et  de  Hainewald  et  Zittau  en  Saxe,  on  voit  qu'il  existe  la  plus 
grande  similitude. 

La  wackede  laTessonne  forme,  au  milieu  du  calcaire  à  cntroques  (étage 
de  Toolithe  inférieure  du  terrain  jurassiquç),  dëuxdykes,  de3  à4  mètres  de 
puissance,  dont  la  direction  est  presque  N.  S.  magnétique.  Au  contact 
de  cette  wacke,  les  calcaires  ont  été  rubéfiés  et  souvent  même  transformés 
en  une  espèce  de  marne  calcarifère.  rouge  brique. 

Â  la  vue  de  ce  bel  exemple  de  l'intrusion  d'une  roche  éruptive  au  milieu 
des  formations  sédimentaires,  je  n'ai  pu  m'empécher  de  me  souvenir  et  de 
rapprocher  un  phénomène  tout  à  fait  semblable,  que  j'avais  vu  autrefois 
sur  les  bords  du  Rhin  près  Gundcrshofien,  oii  les  couches  schisteuses 
des  marnes  à  posidonies  (étage  du  lias  supérieur,  terrain  jurassique)  ont 
été  traversées  et  modifiées  par  une  roche  identique  à  celle  de  la  Tessonne 
et  dont  la  densité  est  presque  la  même.  La  densité  de  la  wacke  de  Gun- 
dershoffen  prise  en  fragments  est  :  1 ,74. 

5.'—  Porphyre  feldspathique  brun  rougeâlre  de  YiUenumtais, 

près  Roanne. 

La  pâle  de  ce  porphyre  est  composée  d'un  feldspath  compacte,  brun, 
à  éclat  cireux  dans  la  cassure,  probablement  lorthose;  celte  pâle  renferme 
des  cristaux  mâclés,  blanc  laiteux,  d'orthose,  des  cristaux  rouge  corail, 
très-finement  striés,  d'oligoclase,  et  de  nombreuses  lamelles  de  talc  vert. 

Sa  densité  prise  en  fragments  est:  2,19. 

Ce  porphyre  ofire  une  très-grande  analogie  avec  certains  porphyres 
d'Elfdalcn  en  Suède. 

6.  —  Parphyre  granitoide  de  Saint-Jusl^n'Chcvalet, 

près  Roanne. 

La  pâte  de  ce  porphyre  est  composée  d'un  feldspath  grenu,  lamelieux, 
rose,  probablement  l'orthose  ;  cette  pâte  renferme  de  grands  cristaux  mâclés, 
rosés,  et  des  cristaux  mâclés,  plus  petits,  hyalins,  blancs,  d'orthose, 
de  petits  cristaux  opaques,  jaune  de  miel  ou  rouge  clair,  finement  striés, 
d  oligoclase,du  mica  noir  en  cristaux  hexagonaux,  de  nombreuses  lamelles 
de  talc  vert. 

Sa  densité  prise  en  fragments  est  :  2,23. 

(1)  C'est  une  rocht  pareille  à  celle  que  M.  Gniner  a  signalée  à  Combres. 
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Une  analyse  faite  au  laboratoire  de  TÉcole  des  Mines  a  donné  les 
résultats  suivants  ;  on  a  dosé  0/0  : 

SOice 62,30 

Alumine 19,70 

Protoxyde  defer 3,78 

Chaux 4,50 

Magnésie 1,10 

Potasse 3,45 

Soude' • 2,57 

Acide  carbonique 0,70 

Eau  (calculée) >  .  1,62 

#  Total  ....    99,72 

Ce  porphyre,  quia  aussi  une  texture  cristalline,  est  par  cela  même  assez 
diflScile  à  distinguer  de  certains  granités,  mais  il  ne  renferme  presque  pas 
de  quartz  libre  et  est  très-micacé  et  talqueux.  Souvent  il  est  fissuré,  et 
les  fentes  sont  remplies  de  stéatite  verte,  mélangée  de  carbonate  de  chaux 
(calcite)  ;  il  est  quelquefois  traversé  par  de  véritables  filons  de  quartz  opa- 
que, blanc  laiteux,  renfermant  de  la  fluorine  violette  et  de  labaryte  sulfa- 
tée lamelleuse  blanche. 

7.  —  Porphyre  feldspathique  brun  de  Saint-Just-en-Chevalet, 

près  Roanne. 

La  pâte  de  ce  porphyre  est  composée  d*un  feldspath  compacte,  brun, 
à  éclat  cireux  dans  la  cassure,  probablement  Torthose  ;  cette  pâte  ren- 
ferme des  cristaux  mâclés,  hyalins,  roses  et  blancs,  d'orthose,  des  cris- 
taux hyalins,  vert  pomme,  finement  striés,  d'oligoclase,  et  quelques 
lamelles  de  talc  vert. 

Sa  densité  jprise  en  fragments  est  :  1 ,96. 

8.  —  Porphyre  quarlzifère  rosé  de  la  Bombarde^ 

près  St-Romain  d'Urfè. 

La  pâte  de  ce  porphyre  est  composée  d'un  feldspath  lamelleux,  rosé, 
à  éclat  cireux  dans  la  cassure,  probablement  Torthose;  cette  pâte  renferme 
de  grands  cristaux  mâclés,  hyalins,  roses,  d'orthose,  de  pedts  cristaux 
hyalins,  blanc  jaunâtre,  finement  striés,  d'oligoclase,  du  quartz  hyalin  en 
cristaux  dodécaédriques  bipyramidés  et  de  nombreuses  lamelles  de  talc  vert. 

Sa  densité  prise  en  fragments  est  :  2, 17. 

C'est  dans  ce  porphyre  que  se  trouve,  en  filons  puisssûits,  le{;isemait  si 
justement  célèbre  du  marbre  calcaire  blanc  saccharoîde,  exploité  très-an- 
ciennement, d  abord  comme  marbre  d'ornement,  et  ensuite  comme  pierre 
à  chaux. 
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9.  —  Dioritine  verte  de  la  Bombarde, 
près  St-Romain  d'Urfé. 

Cette  dioritine  est  composée  principalement  d'une  masse  feldspathique 
lamelleuse,  verte,  renfermant  de  petits  cristaax  hyalins,  blancs,  finement 
striés,  d*oIigoclase,  des  cristaux  imparfaits,  noirs,  d'hornblende  et  des 
grains  de  pyrite. 

Une  analyse  faite  au  laboratoire  de  TÉcole  des  Mines  a  donné  les  résul- 
tats suivants  ;  on  a  dosé  0/0  : 

Saice 53,00 

Alumine 13,00 

Proloxyde  de  fer 9,00 

Chaux 5,60 

Magnésie 7,20 

Potasse 2,70 

Soude 1.30 

Perte  par  caldnation 8,00 

99.80 

Sa  densité  prise  en  fragments  est  :  2,35. 

Cette  roche,  qui  semble  constituer  un  filon  dirigé  N.  O.-S.  E.  dans  le 
porphyre  quartzifère,  accompagne  le  gisement  remarquable  de  calcaire 
saccbarolde  blanc. 

10.  —  Eurite  porphyroide  grise  delà  Bombarde^ 

près  St-Romain  d'Urfé. 

La  pâte  de  cette  roche  porph^rique  est  composée  d*un  feldspath  com- 
pacte, gris,  à  éclat  cireux  dans  la  cassure,  probal)lement  Tanorthitc  ;  cette 
pâte  renferme  quelques  grands  cristaux  mâclés,  à  contours  arrondis,  hya- 
lins, blancs,  d'anorthite,  de  petits  cristaux  hyalins,  blancs,  finement  striés, 
d^oligoclasCy  de  très-nombreux  petits  cristaux  noir  brunâtre  d'hornblende, 
du  quartz  en  cristaux  dodécaédriques  bipyramidcs. 

Une  analyse  faite  au  laboratoire  de  TÊcole  des  Mines  a  donné  les 
résultats  suivants  ;  on  a  dosé  0/0  : 

Silire 64,00 

Alumine 18,00 

Protoxyde  de  fer 5,40 

Chaux 4,30 

Magnésie 8,60 

Potasse 0,80 

Soude 1,60 

Perte  par  calcinalion 1,90 

99,60 

Sa  densité  prise  en  fragments  est  :  2,17. 

D  après  cette  analyse,  on  voit  que,  la  chaux  étant  en  assez  forte  pn>- 
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portion,  on  peut  admettre  que  le  feldspath  dominant  est  bien  Tanorthite, 
surtout  que  la  potasse  y  est  en  quantité  très-faible. 

Cette  roche,  qui  n'a  pas  été  nommée  ni  décrite,  peut,  je  crois,  être  rap- 
prochée des  variétés  de  roches  appelées  Eurites,  parce  qn^elle  ea  présente 
tous  les  caractères,  tant  par  sa  composition  que  par  son  allure;  elle  est, 
comme  toutes  les  eurites,  très-riche  en  silice  ;  sa  pâte  présente  souvent 
comme  une  sorte  d'étirement  qui  montre  qu'elle  était  susceptible  d'ane 
grande  fluidité  ;  elle  présente  aussi  des  lignes  de  séparation  facile,  et  ren- 
ferme souvent  de  petits  filons  minces  de  feldspath  blanc  ;  les  cristaux  sont 
quelquefois  à  contours  arrondis  et  comme  fondus  à  moitié  dans  la  pâte. 
Cette  eurite  est  en  filon  dirigé .  N.  S.  magnétique,  dans  le  porphyre 
quartzifère,  et  accompagne  la  dioritine  dans  le  gisement  de  calcaire  sao* 
charoîde  blanc.  Elle  a  la  plus  grande  analogie  avec  les  roches  dites  Elvan 
du  Cornouailles  (Angleterre). 

H.   —  Porphyre  gramtoide  du   Mont-^Urfé^ 
près  Saint-Romain  d'Urfé. 

La  pâte  de  ce  porphyre  est  composée  d'un  feldspath  lamelleux,  gris 
rosé,  à  éclat  cireux  dans  la  cassure,  probablement  Torthose  ;  cette  pâte  ren- 
ferme de  grands  cristaux  mâclés,  blanc  laiteux  et  hyalins  blancs,  d'or- 
those,  de  petits  cristaux  hyalins,  blancs,  finement  striés,  d'oligoclase,  da 
mica  noir  en  cristaux  hexagonaux,  du  quartz  hyalin  en  cristaux  dodécaé- 
driques  bipyramidés  et  des  lamelles  de  talc  vert. 

Sa  densité  prise  en  fragments  est  :  S,18. 

12.  —  Amphibolite  porphyroïde  de  la   Forge, 

près  Saint-Thurin. 

Cette  amphibolite  est  composée  d'une  pâte  feldspathique  verte,  à 
éclat  cireux  dans  la  cassure,  probablement  l'oligoclase  mélangé  d'amphi- 
bole ;  cette  pâte  renferme  des  cristaux  plus  ou  moins  grands,  noir  vsr- 
dâtre,  d'hornblende,  présentant  de  larges  clivages,  de  la  pyrite  magnéti- 
que (Pyrrhotine)  et  du  mispickel  en  amas. 

Sa  densité  prise  en  fragments  est  :  2,26. 

C'est  dans  cette  amphibolite  que  se  trouvent  notamment  les  beaux  filons 
et  amas  de  pyrite  et  mispickel  très-développés  de  la  vallée  de  Saint-Thu- 
rin, qui  sont  exploités  activement  depuis  quelque  temps. 

43.  —  Porphyre   granitoïde  de  Boènrsur-Lignon, 
arrondissement  de  Montbrison  (1). 
La  pâte  de  ce  porphyre  est  composée  d'un  feldspath  hyalin,  lamelleux. 


(1)  C'est  le  même  qui  a  été  analysé  par  M.  Gnmer  (Voy.  p.  287  de  hlkscr.géal.delaLokt). 
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gris,  pid>ablement  Toligoclase  ;  cette  pâte  renferme  de  petits  cristaux 
hyalins,  blancs,  striés,  d'oligoclase,  da  mica  noir  en  nombroix  cristaux 
hexagonaux,  quelques  lamelles  de  talc  vert  et  du  quartz  en  cristaux  dodè- 
caédriques  bipyramidés,  mais  assez  rares. 

Une  analyse,  faite  au  laboratoire  de  TÉcole  des  Mines,  a  donné  les 
résultats  suivants  ;  on  a  dosé  0/0  : 

Silice 68,30 

Alumine fl5,60 

Protoxyde  de  fer 7,Î7 

Chaux 4,60 

Magnésie 1.60 

Potasse «  •  •  0.19 

Soude 1.70 

Perte  par  calcination  .  .  .  2,23 

09,09 

Sa  densité  prise  en  fragments  est:  2,85. 

La  proportion  de  soude  étant  plus  forte  que  celle  de  potasse,  d'après 
cette  analyse,  il  est  probable  que  le  feldspath  dominant  est  bien  loligoclase. 

Ce  porphyre  est  souvent  tout  imprégné  d'une  matière  stéatiteuse  vert 
pomme  clair,  qui  se  développe  surtout  dans  les  nombreuses  fissures  qu'il 
renferme,  et  qui  lui  donne  des  lignes  de  facile  séparation  à  la  cassure. 
Sa  texture  est  aussi  cristalline,  ce  qui  1e  rend  souvent  difficile  à  distinguer 
de  certains  granités,  cependant  la  grande  abondance  du  mica  et  la  rareté 
du  quartz  libre  servent  à  le  reconnaître. 

14.  —  Porphyre  quartzifère  rouge  de  Saint-Germaifi-Laval^ 

près  Roanne. 

La  pâte  de  ce  porphyre  est  composée  d'un  feldspath  lamelleux,  rouge,  à 
éclat  cireux  dans  la  cassure,  probablement  lorthose  ;  cette  pftte  renferme 
de  grands  cristaux  mâclés,  rouges,  d  orthose,  de  petits  cristaux  roses 
d*orthose,  du  quartz  en  cristaux  dodécaédriques  bipyramidés,  quelques 
lamelles  de  talc  vert  et  du  mica  jaune  compacte  (Lépidolite). 

Sa  densité  prise  en  fragments  est  :  2,11. 

15.  —  Porphyre  quartzifère  rosé  de  la  Prugne  (Allier) ^ 
canton  de  Mayet-de-Montagne,  arrondissement  de  la  Palû^se. 

La  pâte  de  ce  porphyre  est  composée  d'un  feldspath  lamelleux,  rosé,  à 
éclat  cireux  dans  la  cassure,  probablement  lorthose  ;  cette  pâte  renferme 
de  grands  cristaux  mâclés,  hyalins,  roses,  d'orthose,  de  petits  cristaux 
opaques,  blanc  jaunâtre,  striés,  d  oligoclase,  do  quartz  hyalin  en  cris- 
taux dodécaédriques  bipyramidés,  des  lamelles  de  talc  vert  et  de  la  ser- 
pentine jaune  qui  a  imprégné  toute  la  roche  et  s'est  souvent  substituée 
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aux  cristaux  d'orlhose  qui  semblent]  avoir  été  corrodés  et  en  partie  dis- 
sous par  ces  émanations  serpentineuses. 

Sa  densité  prise  en  fragments  est  :  2,13- 

Ce  porphyre  est  trës-fissuré,  et  les  fentes  sont  remplies  de  serpentine 
jaune  et  de  calcaire  spathique  (Galcite).  C'est  dans  ce  porphyre  que  se 
trouve  rimportant  filon  et  amas  de  cuivre  sulfuré  (Philippsite),  accompa- 
gné d'une  roche  verte  serpentineuseet  diallagique,  dite  Gabbro,  très-fré- 
quente dans  ces  gisements,  et  de  filons ]|de  baryte  sulfatée  blanche  cris- 
talline, renfermant  de  la  pyrite. 

La  roche  verte  contient  aussi  du  fer  oxydulé  (Ma^étite)  (1  ) . 

M.  V.  Deshayes  fait  la  communication  suivante  sur  la  mine  de  la 
Prugne,  située  au  nord  de  Saint-Just-en-Chevalet,  qu'il  a  visitée  avec 
quelques  membres  de  la  Société  dans  la  journée  du  jeudi  : 

SUR  LE  GISEMENT  DE  CUIVRE  DU  CHARRIER  PRÈS  LA  PRUGNE  (ALUER), 

par  M.  V.    DESHAYES. 
(PI.  XI). 

L'objet  de  ce  travail  est  de  montrer  l'importance  du  gtte  du  Charrier, 
au  point  de  vue  d'une  étude  ultérieure  pouvant  amener  à  la  connaissance 
de  faits  géologiques  d'autant  plus  intéressants  que  la  mine  de  cuivre  de 
la  Prugne  est  la  seule  de  ce  genre  exploitée  jusqu'à  ce  jour  en  France. 

Cette  mine  n'est  connue  que  depuis  peu  de  temps,  mais  les  travaux  exé- 
cutés jusqu'à  ce  jour  ont  montré  Timportance  de  ce  gUe,  qui  a  été  décou- 
vert dans  des  circonstances  tout  à  fait  exceptionnelles .  Il  y  a  quelques 
années,  on  avait  cru  trouver  dans  ces  parages  des  minerais  de  manganèse, 
et  M.  Ducrozau  s'était  préoccupé  de  cette  découverte,  lorsque,  peu  de  temps 
après,  un  paysan  du  Charrier  vint  lui  présenter  un  échantillon  de  carbo- 
nate de  cuivre.  Après  quelques  explications  au  sujet  de  la  provenance  de 
cet' échantillon  lout-à-fait  exceptionnel,  des  recherches  furent  entreprises 
et  amenèrent,  vers  le  mois  d'août  1870,  la  découverte  d'un  gisement  de 
phillipsite  fort  altérée  à  la  surface  du  sol.  Sur  ces  simples  constatations, 
une  demande  de  concession  fut  faite,  mais  les  événements  retardèrent 
longtemps  la  réalisation  des  projets. 

Ce  n'est  que  vers  la  fin  de  1871,  que  les  recherches  furent  reprises  et 

(1)  J'ai  fait  depuis  (année  1874)  une  étude  microscopique  minutieuse  de  quelques-unes  des 
roches  décrites  dans  cette  note,  et  j'ai  pu,  pour  ainsi  dire,  contrôler  mes  premières  détermina- 
tions, qui,  bien  que  faites  à  la  simple  vue  ou  à  Taide  de  la  loupe  seulement,  se  sont  trouîées 
cependant  être  exactes.  Ainsi,  pour  les  feldspaths,  par  exemple,  que f  ai  indiqués  souvent  comme 
étant  probablement  Torthose  ou  roligodase  ou  le  labrador,  des  fragments  de  ces  roches  réduits 
en  plaques  minces,  placés  sous  le  microscope,  m'ont  toujours  donné  quelques  cristaux,  soureoi 
très-petits  il  est  vrai,  mais  très-nets  et  susceptibles  d'une  détermination  rigoureuse. 
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la  demande  en  concession  réitérée  après  la  découverte  d'an  deuxième  amas. 
Les  minerais  extraits  à  cette  époque  furent  en  quantité  assez  grande  et 
d*ane  richesse  telle  (15  à  SO  0/0  de  cuivre)  que  Ton  ne  pouvait  hésiter  à 
entreprendre  une  exploitation  régulière  ;  un  décret  du  3  juin  1872  concéda 
aux  sieurs  Amand  et  G'"'  les  mines  de  cuivre  et  de  plomb  argentifère  situées 
dans  la  commune  de  la  Prugne  ;  c*est  aussi  vers  cette  époque  que  furent 
faites,  à  TÉcole  des  Mines  de  Paris,  les  analyses  des  [minerais  envoyés 
par  cette  compagàie. 

La  concession  accordée  comprend  7  kil.  carrés,  3  hectares,  38  ares. 

Situation  géographique. — Les  mines  sont  situées  sur  la  rive  droite  de 
la  rivière  de  la  Besbre,  qui  descend  du  Puy  de  Montoncel  vers  la  Palisse, 
pour  aller  se  jeter  au  nord  dans  la  Loire.  La  vallée  est  en  cet  endroit 
escarpée  et  sauvage  ;  Texploitation  est  loin  de  toutes  communications,  car 
elle  se  trouve  distante  de  la  Palisse  (station  du  chemin  de  fer  la  plus  rap- 
prochée) de  40  kilomètres,  et  le  village  du  Charrier,  éloigné  de  3 
kilomètres  de  la  Prugne,  n'y  était  relié  en  1872  que  par  un  chemin  à  peu 
près  inaccessible  aux  voitures  ;  upe  nouvelle  route,  presque  terminée  au 
moment  de  notre  dernière  visite,  permet  un  transport  un  peu  plus  facile  des 
minerais  exploités. 

Les  mines  sont  assez  bien  situées  pour  Tarrivage  des  bois,  que  Ton 
trouve  en  effet  dans  les  montagnes  environnantes,  et,  d'un  autre  côté,  les 
porphyres  et  les  granités  peuvent  fournir  toutes  les  pierres  de  construction 
désirables.  Malheureusement  elles  se  trouvent  éloignées  des  bassins  houil- 
lers,  et  Ton  ne  peut  guère  espérer  pouvoir  traiter  économiquement  sur  place 
les  minerais  extraits,  qui,  pour  le  moment,  sont  expédiés  aux  usines  de 
Biache-Saint-Vaast  (Pas-de-Calais)  (1). 

Deux  routes  également  intéressantes  pour  le  voyageur  se  présentent 
pour  se  rendre  aux  mines  du  Charrier.  La  première,  et  certainement  la 
plus  directe,  est  celle  de  la  Palisse  à  la  Prugne.  En  allant  de  la 
Palisse  au  Mayet-de-Montagne,  on  rencontre  des  granités  souvent  décom- 
posés et  quelquefois  traversés  par  des  lambeaux  de  schistes  anciens  ;  les 
porphyres  rouges  quartzifères,  sur  lesquels  je  reviendrai,  se  montrent  çà  et 
là  sur  le  bord  de  la  route,  mais  ils  ne  sont  nettement  caractérisés  que  dans 
la  partie  sud-est  du  département,  sur  la  rive  droite  de  la  Besbre.  Du 
Mayet-de-Montagne  à  la  Prugne,  on  rencontre  les  mêmes  roches,  mais  la 
structure porphyroîdc  est  plus  accentuée.  Enfin,  de  la  Prugne  au  Charrier, 
en  suivant  l'ancien  chemin  qui  descend  directement  de  TEglise  de  la  Pru-' 
gne  au   moulin    Gitenay,    on  trouve  des    granités    et    surtout  des 


(1)  Depuis  l*aniiée  1873,  on  a  installe  une  fonderie  &  la  Prugne  pour  le  traitement  des  minenis 
de  cuivre  ;  elle  est  aujourd'hui  (oct.  1874)  en  pleine  actÎTité. 
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schistes  géncralcmcut  irès-compactes,  relevés  preeqoe  vttti- 
calcment,  et  rappelant  de  loin  certains  schistes  des  environs 
de  BoGn  et  de  Champoly  ;  ib  sont  quelquefois  magnésiras 
et  serpentineus  et  présentent,  comme  nous  le  yernais  plus 
loin,  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  géologique,  tant  pour 
le  gisement  lui-même,  que  pour  établir  l'&ge  des  minerais  de 
cuivre  qui  se  trouvent  ikns  les  porphyres  du  massif  Roannais. 
Au  mois  de  septembre  dernier,  nous  nous  sommes  rendus 
au  village  du  Charrier  par  un  chemin  complétunent  diffé- 
rent ;  nous  avons  en  effet  abordé  la  contrée  par  le  sud,  en 
allant  de  Saiot-Just-en-CJievalet  à  Saint-Priest-la-Prugne,  A 
suivant,  à  partirde  ce  point,  la  vallée  de  la  Besbre,  en  laissant 
le  Puy  de  Monloncel  &  notre  gauche.  Cette  excursion,  plus 

-  pittoresque  que  la  première,  ne  mérite  aucune  mention  spé- 
ciale au  point  de  vue  géologique,  et  je  ne  m'anéterai  pas  ici 
hla  description  des  porphyres  et  des  granités  des  environs  de 
Saint-Just  qui  ont  été  visités  par  la  Société.  Mais  je  liens  k 

°-  signaler  une  coupe  que  sous  avons  pu  relever  entre  la 
.  Prugne  et  le  Charrier,  le  long  de  la  nouvelle  roate,  et  qui  est 
I.  d'une  netteté  remarquable,  grâce  aux  surfaces  de  terrain  mises 

"ta  nu  par  la  construction  même  de  cette  route  (V.  ci-contre). 
^     Le  chemin  faisant  plusieurs  lacets,  il  nous  est  imposée 
de  donner  une  direction  très-exacte  de  cette  coupe  ;  toute- 
fois, la  portion  que  nous  avons  relevée  est  à  peu  de  chose 
près  orientée  comme  la  vallée  mâme  de  la  Besbre,  c'est-à- 

^  dire  N.  15"  0.  On  trouve  d'abord  des  schistes  de  transtUoD, 
Irés-troublés,  souvent  imprégnés  de  maticres  ferrugineuses, 
rarement  cuivreuses  même  dans  les  parties  les  plus  irisées; 
ces  schistes  sont  en  quelque  sorte  le  passage  des  véritables 
schistes  de  transition  aux  schistes  serpentmcui  et  chloriteui 
dont  je  parlerai  plus  loin.  £n  suivant  ces  schistes  pendant 
unc^nlainc  de  mètres  en  remontant  la  vallée  de  la  Besbre, 
on  rcncoiiti'c  un  filon  de  porphyre,  d'environ  7U  mètres 
du  puissance,  dirigé  E.-O.,  c'est-bt^lirc  recoupant  à  peu 
.  près  perpendiculairement  la  vallée  ;  puis  on  retrouve  environ 

■s  10  mètres  de  schistes  également  très-brouillés,  un  filon  de 

I  porphyre  de  35  mètres  de  puissance,  30  mètres  de  schistes, 

.-~  et  cnGn  une  nouvelle  masse  de  porphyre  qui  se  continue 

jusqu'au  moulin  Gilcnay,  oii  l'on  passe  sur  la  rive  droite 

pour  reprendre  l'ancien  chemin  qui  recoupe  les  schistes 

et  les  porphyres. 
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La  roche  des  filons  de  porphyre  est  constitaée  par  une  pâte  feldspathi- 
que  passant  à  Teiirite  et  de  couleur  gris  clair  ;  cette  pâte  parait  très-quar- 
tieuse,  mais  on  ne  distingue  pas  de  grains  de  quartz  isolés;  on  y  trouve, 
par  contre,  d'assez  gros  cristaux  de  feldspath  rose,  des  paillettes  de  mica 
noir  et  de  mica  gris,  et  même  des  traces  de  chlorite;  une  substance 
vert  clair  et  serpentineuse  imprègne  la  roche  d'une  manière  bien  marquée. 
Ce  porphyre  est  de  couleur  plus  claire  que  ne  le  sont  généralement  les 
porphyres  de  la  rive  droite  de  la  Besbre,  et  en  particulier  ceux  qui  se 
trouvent  au  sud-est  le  long  du  ruisseau  delà  Bonièreet  qu'une  galerie  de 
recherches  de  galène  a  traverses  sur  une  certaine  longueur  ;  ces  derniers 
sont  d'un  rouge  plus  foncé  et  nettement  quartzifères.  Je  citerai  comme 
analogues  à  ce  porphyre,  certaiiis  porphyres  granitoîdes  que  nous  aviuis 
pu  obsener  aux  environs  de  Bo'ôn.  C'est  dans  ces  porphyres  passant  à 
leurite  et  imprégnés  de  serpentine,  que  se  trouve  le  gisement  de 
cuivre  du  Charrier,  non  loin  d'affleurements  de  schistes  verts,  orientés 
N.-S.,  qui  se  montrent  à  Tentrée  du  village. 

Directiœi  du  gîte.  —  Le  gisement  de  phillipsite  du  Charrier  a  une 
direction  générale  N.-S.,  obliquant  un  peu  au  nord-ouest;  en  1872 
elle  était  exactement  celle  du  méridien  magnétique,  soit  N.  17  à  18*  0.  ; 
elle  coïncide  à  peu  de  chose  près  avec  celle  de  la  vallée  de  la  Besbre,  qui 
est  en  relation  évidente  avec  le  soulèvement  des  montagnes  du  Forez. 
Ces  directions  semblent  du  moins  nettement  indiquées  pour  la  portion 
du  filon  jusqu'alors  reconnue  et  pour  l'orientation  des  schistes  des  terrains 
environnants. 

Roches  encaissantes,  —  La  masse  principale  qui  encaisse  le  filon  de 
phillipsite  du  Charrier  est,  avons-nous  dit,  du  porphyre  ;  mais  cette  sub- 
stance n'est  point  la  seule  dont  nous  devions  parler  ici  comme  roche  encais- 
sante, car  elle  ne  se  trouve  pas  en  contact  direct  avec  le  minerai. 

Le  porphyre,  quoique  se  rapprochant  toujours  du  type  que  nous  en  avons 
donné,  présente  plusieurs  modifications  ;  il  passe  en  effet,  tantAt  au  granité 
ou  au  porphyre  granitoïde,  tantôt  aune  roche  compacte  euritique,  se  rap- 
prochant de  1  halleflint,  et  cotte  dernière  modification  se  rencontre  d'une 
manière  k  peu  près  constante,  dans  toute  la  mine,  entre  le  porphyre  pro- 
prement dit  et  la  matière  mét^illique  ;  on  y  constate  de  nombreuses  im- 
pri*gnations  de  serpentine  dans  les  fissures  de  la  roche.  Toutefois, 
sur  certains  points,  la  roche  cuprifère  est  en  contact  direct  avec  un 
porphyre  assez  différent  du  premier  :  ce  |H)rphyre  est  de  couleur  rouge 
foncé,  quartzifère,  avec  mica  noir,  traces  do  chlorite,  feldspath  rose 
quelquefois  strié,  mais  il  est  très-rarement  imprégné  de  serpentine  ;  on  y 
trouve  souvent  des  mouches  de  chalkopyrite,  mais  jamais  de  phillipsite 
qui  accompagne  de  préférence  les  roches  vertes  dont  je  parlerai  plus  loin. 


808  y.  DËSHATES.  ~>  wm  de  cuivre  de  la  PRU6ME.       6  sept. 

Gomme  sabstances  secondaires,  je  signalerai  des  argiles  provenant  de 
la  décomposition  du  porphyre  ou  des  eurites,  qu'elles  remplacent  sou- 
vent comme  roches  encaissantes.  Ces  argiles  ont  une  teinte  grise,  répandent 
au  souf&e  une  odeur  argileuse  très-prononcée  et  sont  généndement  stâîles. 
Les  mêmes  matières  se  retrouvent  en  bandes  plus  ou  moins  considérables, 
de  direction  N. -S.,  dans  la  principale  galerie  d'écoulement;  dans  ce 
dernier  endroit,  elles  ont  une  teinte  verdâtre,  sont  souvent  imprégnées  de 
fer  oxydnlé  et  très-friables,  font  pâte  facilement  et  rappelent  complètement 
les  gabbros  verts  de  Toscane  et  de  Corse. 

Il  est  bien  difficile  d'indiquer  exactement  la  répartition  de  ces  diflféren- 
tes  roches,  mais  en  général  on  rencontre  à  Test  principalement  des 
porphyres  plus  ou  moins  granitofdes ,  et  à  l'ouest  toujours  des  schistes 
verdàtres  ou  rougeâtres,  souvent  décomposés,  avec  des  argiles  vertes  (ar- 
gilophyres,  gabbros),  des  feldspaths  plus  ou  moins  kaolinisés,  puis  des 
roches  porphyriques  mieux  caractérisées. 

L'encaissement  est  à  peu  près  vertical ,  avec  des  ondulations  assez  fortes 
qui  donnent  au  filon  la  structure  en  chapelet  :  les  deux  amas  reconnus 
jusqu'à  ce  jour  sont  probablement  deux  gros  grains  de  ce  chapelet.  On 
pense  en  retrouver  d'autres  au  sud  ;  mais  une  galerie  poussée  au  nord 
n'a  pas  donné  de  résultats  ;  elle  a  probablement  été  faite  un  peu  trop  à 
l'ouest  ;  il  y  aurait  peut-être  intérêt  à  reprendre  des  recherches  dans 
cette  direction,  car  la  présence  de  roches  argileuses  vertes  (gabbros)  dans 
la  galerie  d'écoulement  est  de  bon  augure. 

Remplissage.  —  Au  contact  des  eurites  se  trouve,  dans  presque  toute 
l'étendue  de  la  mine,  une  roche  verte,  très-argileuse,  imprégnée  d'oxyde 
de  fer  hydraté  jaune,  et  contenant  fort  peu  de  fer  oxydulé.  Cette  roche, 
qui  répand  au  souille  une  forte  odeur  argileuse,  est  bien  plus  schis- 
teuse aux  épontes  que  dans  le  centre  des  amas  ;  souvent  sa  schistosité 
semble  provenir  d'un  froissement  de  la  roche  contre  les  parois.  Elle  est 
d'un  vert  peu  foncé,  assez  difficilement  attaquable  par  l'acide  chlorhydri- 
que,  et  contient  des  quantités  souvent  variables  d'oxyde  de  fer,  dechaux, 
de  magnésie  et  d'alumine.  Cette  roche  argileuse  ne  peutêtrc  considérée,  au 
point  de  vue  mincralogiquc  pas  plus  qu'au  point  de  vue  de  sa  composi- 
tion chimique,  comme  une  roche  type  ;  elle  passe  en  effet,  par  une  séried'in- 
termédiaires,  à  la  roche  principale  qui  se  trouve  dans  le  centre  même  des 
amas  et  est  le  véritable  véhicule  du  cuivre. 

Roche  verte.-  Cette  substance,  que  je  désigne  sous  le  nom  de  Roche  verte^ 
est  serpentineuse  et  chlorileuse,  plus  Oi  moins  schisteuse,  et  traversée  par 
des  veinules  de  phillipsite  ;  elle  répand  au  souffle  une  odeur  argileuse  moins 
prononcée  que  la  roche  de  contact  ci-dessus  décrite,  et  est  toujours  accom- 
pagnée d'une  assez  forte  proportion  de  fer  oxydulé.  Lorsqu'elle  ne  contient 
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que  ce  minéral,  elle  est  d'un  vert  clair  comme  les  roches  chloriteuses  ; 
elle  devient  plus  foncée  lorsqu'on  y  observe,  en  outre,  des  cristaux  de 
pyrite  de  fer  et  des  imprégnations  de  chalkopyrite  qui  semblent  s'être 
déposées  dans  les  fissures  de  la  roche.  La  phillipsite  se  trouve  ordinaire- 
ment dans  la  roche  foncée  ;  mais  elle  n'est  exploitable  que  lorsqu'elle 
s'y  rencontre  en  rognons  plus  ou  moins  gros;  dans  ce  cas,  la  roche  verte 
est  généralement  fortement  imprégnée  de  fer  oxydulé  ou  titane  atti- 
rable  à  l'aimant,  elle  conserve  une  structure  schisteuse,  et  sa  cassure 
rappelle  toujours  plus  ou  moins  celle  des  roches  chloriteuses  et  serpenti- 
neuses.  Toutefois,  il  faut  remarquer  que  lorsque  la  roche  passe  à  la  ser^ 
pentine  et  présente  des  cassures,  non  plus  âpres,  mais  douces 
au  toucher,  elle  ne  contient  plus  ni  phillipsite,  ni  fer  oxydulé,  ni  chal- 
kopyrite ;  on  y  trouve  alors  quelques  rares  veinules  d'asbeste  rougeàtre,  qui 
semble  avoir  suinté  de  la  roche,  car  elle  se  présente  en  filaments  soyeux 
perpendiculaires  aux  fentes  où  on  l'observe. 

La  roche  verte  type,  qui  sert  de  gangue  à  la  phillipsite  du  Charrier,  est 
généralement  très-lourde  ;  sa  densité  peut  être  évaluée  à  4.  Sa  composition 
chimique  est  très-variable  en  ce  qui  concerne  la  chaux  et  la  magnésie. 
Une  analyse  faite  par  M.  de  Gouvenain  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Silic6 20^ 

Peroxyde  de  fer 87 

Protoxyde  de  fer 26' 

Alumine  et  un  peu  de  manganèse  10  V  ^j^ 

Magnésie •  •  •  •  •  2 

Chaux '  t 

Eau 3. 

Cette  analyse  permet  de  conclure  que  la  roche  verte  est  un  hydro-sili- 
cate riche  en  fer  ;  mais  je  ferai  observer  que  les  échantillons  sont  très- 
variables,  que  certains  sont  facilement  attaquables  par  l'acide  chlorhy- 
driquc,  tandis  que  d'autres  ne  le  sont  que  partiellement.  La  quantité  de 
magnésie  contenue  paraît  être  d'autant  plus  considérable  que  la  roche  est 
moins  âpre  et  passe  aux  argiles  vertes,  plus  ou  moins  décomposées,  que 
j'ai  signalées  dans  la  principale  galerie  d'écoulement  et  qui  rappellent  mi- 
néralogiquement  les  gabbros  verts. 

L'analyse  fournie  par  M.  de  Gouvenain  se  rapporte  à  la  gangue  com- 
pacte ellc-môme,  et  la  forte  proportion  de  fer  que  l'on  y  trouve  est  due  très 
certainement  à  la  présence  du  fer  oxydulé  qui  accompagne,  conme  jel'ai  dit» 
la  phillipsite.  Une  étude  plus  complète  que  celle  que  j'ai  pu  faire  du  gise- 
ment du  Charrier,  pourra  seule  montrer  la  répartition  exacte  de  ces  ma- 
tières dans  la  mine,  mais  d'après  les  faits  observés,  et  quelle  que  soit  la 
composition  chimique  des  roches  vertes,  on  peut  dire  qu'elles  sont  im- 
prégnées de  phillipsite  (cuivre  panaché)  avec  mouches  de  chalkopyrite. 
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Affleurements.  —  Les  deux  amas  afflearent  à  la  sorface  du  sol  sur 
une  petite  longueur  et  semblent  former  coin  (la  tête  du  coin  étant  en  pro- 
fondeur) ;  mais  ils  y  sont  trës-décomposés  et  transformés  en  produits 
oxydés  et  carbonates  du  cuivre,  le  tout  disséminé  dans  des  roches  schis- 
teuses décomposées  elles-mêmes,  et  formant  ainsi  un  minerai  de  qualité 
bien  inférieure  à  la  philiipsite  du  centre  des  amas. 

Premier  amas.  —  Le  premier  amas  reconnu  est  de  forme  amygdaloî- 
de  ;  fortement  rétréci  aux  extrémités  nord  et  sud,  il  a  une  longueur  de 
25  mètres,  une  largeur  maximum  de  13  et  une  puissance  moyenne  de  5. 
On  Ta  trouvé  d'abord  jusqu'k  22  mètres,  puis  un  faux  puits  creusé  à  une 
profondeur  de  8  mètres  environ  Ta  encore  rencontré,  ce  qui  porte  à  croire 
qu'il  se  continue  intérieurement,  comme  le  ferait  un  filon  véritable,  en 
s'élargissant  en  profondeur,  comme  ceux  de  Saint-Bel,  de  Monte  Gatini, 
etc.  Son  volume  peut  être  évalué,  pour  la  portion  connue,  à  3250  mètres 
cubes. 

Deuxième  amas.  —  Le  deuxième  amas,  situé  au  sud  du  premier  et 
plus  récemment  découvert,  est  en  relation  évidente  avec  lui  ;  il  en 
est  séparé  par  un  travers-banc  peu  schisteux  et  contenant  principale- 
ment du  porphyre,  sur  une  longueur  de  25  mètres.  Ce  deuxième 
amas  a,  du  toit  au  mur,  une  largeur  de  9"^  50,  et  comme  forme  géné-^ 
raie  celle  d'un  parallélipipède  dont  la  plusi  grande  dimension  est  orientée 
N.-S.  un  peu  au  N. -0.(1).  C'est  pour  l'ensemble  des  deux  amas  que 
les  ingénieurs  du  Charrier  prennent  la  direction  du  méridien  magnétique. 
La  longueur  du  deuxième  amas  est  de  ^1  mètres,  et  il  a  été  reconnu 
sur  une  vingtaine  de  mètres  de  profondeur,  ce  qui  permet  de  l'évaluer 
approximativement  à  4000  mètres  cubes,  soit  pour  l'ensemble  des  deux 
amas  un  cube  d'au  moins  7000  '"',  nombre  au-dessous  de  la  vérité  plutôt 
qu'au-dessus,  puisque  nous  n'avons  considéré  que  la  partie  connue  et  que 
l'on  pense  que  le  filon  se  prolonge  en  profondeur. 

En  continuant  les  galeries  de  recherches  du  côté  du  sud,  c'est-à-dire 
après  avoir  traversé  le  deuxième  amas,  on  est  tombé  sur  des  schistes  verls 
cuivreux  et  ferrugineux,  assez  compactes,  sans  direction  bien  marquée. 

Dans  le  centre  des  deux  amas,  la  philiipsite  est  très-compacte,  dure 
à  abattre  et  le  plus  souvent  concentrée  en  rognons  plus  ou  moins 
riches  ;  quelquefois  au  contraire  des  veinules  se  trouvent  intercalées 
dans  la  roche  verte,  mais  alors  la  philiipsite  est  plus  rosée,  tandis  que 
la  teinte  bleue  violacée  domine  dans  les  grands  amas  de  concentration 
de  matières  cuivreuses. 

(1)  M.  Eug.  de  Fourcy  a  donné  la  direction  N.N.E.  —  S.S.O.  pour  le  premier  amas*  Cette 
direction  est  exacte  en  ce  qui  concerne  ce  premier  amas,  mais  pour  l'ensemble  des  deux  amas, 
qui  sont  en  relation  évidente,  la  direction  moyenne  à  prendre  est  celle  du  méridien  magnétique. 
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L'analyse  du  minerai  débarrassé  de  sa  gangue  a  montré  qu*il  contenait 

0  7o  de  cuivre  et  qu'il  répondait  bien  à  la  formule  de  la  phillipsite  : 
eS+2Gu*S  (1).  Quant  aux  cristaux  noirs  de  fer  oxyduléou  titane  atti- 
ibles  à  Taimant,  ils  sont  disséminés  dans  la  roche  comme  le  sont  or- 
inairement  lescrislaui^  de  magnétite  dans  les  schistes  serpentineux  et  chlo- 
teux.  Il  serait  intéressant  de  connaître  le  gîte  du  Charrier  sur  une  plus 
rande  étendue  pour  savoir  la  loi  de  répartition  du  fer  et  du  cuivre.  Cette 
uestion  ne  peut  encore  être  résolue  :  toutefois  on  trouve  des  rognons  de 
hillipsite  exempts  de  fer  et  des  parties  ferrugineuses  exemptes  de  phillip- 
te,  mais  ils  se  succèdent  jusqu'à  présent  dans  un  ordre  tout-à-fait  irré- 
ulier. 

Les  roches  vertes,  riches  en  cuivre  quand  on  est  dans  le  premier  et  le 
suxième  amas,  deviennent  assez  brusquement  pauvres  en  arrivant  au 
id ;  mais  on  y  rencontre  toujours,  surtout  à  louest,  des  imprégnations 
livreuses  et  ferrugineuses  qui  font  espérer  la  découverte  d'un  autre  gUe. 

Les  roches  vertes  de  la  Prugne  se  rapprochent  plus  ou  moins  des  schis- 
!S  verts  anciens  et  métamorphiques  de  Champoly,  Boën,  Saint-Ger- 
lain-Laval,  etc.,  mais  elles  ont  surtout  de  Tanalogie  avec  les  roches  scr- 
entineuses  (silicates  ferrugineux  magnésiens  hydratés),  qui  auraient  été 
létamorphisées  au  contact  des  porphyres  au  moment  de  leur  éruption, 
^e  plus,  la  présence  d'argilophyres  et  de  gabbrosm  a  fait  penser  qu'elles 
ourraieut  être  les  analogues  des  gabbros  d'Italie,  d'autant  plus  que  le 
isement  qui  nous  occupe  doit  être  rangé  dans  la  classe  des  filons  de 
}ntact,  comme  ceux  de  Monte  Catini  (2). 

Outre  la  roche  verte,  la  phillipsite  avec  mouches  de  chaikopyrite  et 
efer  oxydulé,  qui  forment  le  remplissage  principal  de  lamine  du  Charrier, 
î  dois  citer  encore  comme  minéraux  accessoires  :  1**  la  pyrite  de  fer 
a  cristaux  cubiques,  généralement  sans  modifications  et  qui  se  trouve 
ans  des  veines  de  schistes  talqueux  traversant  les  amas  ;  2®  la  galène 
ccompagnée  de  barytine  cristallisée  et  d'une  gangue  quartzeuse  concré- 
onnée  et  dans  certaines  parties  pulvérulente  ;  le  tout  est  très-friable  et 
;  montre  en  veinules  disséminées  très-irrégulièrement  dans  là  mine,  et 
>uvent  sans  suite  ;  3*"  le  carbonate  de  chaux  et  le  spath  fluor,  qui  se 
encontrent  très-rarement. 

Conclusions.  —  Des  directions  obsenécs  sur  le  gisement  du  Charrier 

1  dans  la  vallée  de  la  Besbre,  de  l'examen  stratigraphiquc  et  minéralo- 


(1)  Analyse  de  la  phillipsite  faite  à  l'Ecole  des  Mines.  D'après  M.  de  Gouvenain,  elle  ne  con- 
cnt  ni  arsenir,  ni  antimoine. 

(2)  On  d<^signe  sou«^  le  nom  de  filons  de  contact  les  gîtes  situt^s  dans  les  terrains  métamor- 
Iii4|ues  au  contart  des  i-orhes  soule\'ées  et  soulevantes.  Ex.  :  Minerai  de  fer  du  Rartz,  minerai 
e  cuivre  de  Toscane,  mines  de  mercure  d'Almaden« 
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gique  des  roches  qui  forment  rencaissement  da  gtte  ou  qui  accompagnent 
le  minerai,  que  devons-nous  conclure  ?  Cette  question  ne  peut  ^core  être 
résolue  d'une  manière  complète,  mais  des  faits  observés  jusqu*ici,  il  parait 
résulter  que  le  gisement  de  phillipsite  du  Charrier  doit  être  considM  comme 
un  filon  de  contact  analogue  à  ceux  de  Monte  Catini.  En  comparant  les 
échantillons  des  roches  et  minerais  rapportés  du  Charrier  à  ceax  provenant 
de  Toscane,  j'ai  été  frappé  de  leurs  ressemblances,  et  j'ai  cherché  en  consé- 
quence les  concordances  qui  pouvaient  exister  entre  les  divers  gisements  de 
cuivre.  M.  Fuchs,  qui  a  étudié  récemment  les  gttes  de  cuivre  de  la  Corse  (1), 
a  eu  la  complaisance  de  mettre  à  ma  disposition  les  collections  qu'il  a  rap- 
portées de  cette  contrée,  et  nous  avons  pu  ainsi  constater  de  très-grandes 
analogies  entre  les  gisements  de  Monte  Catini,  de  la  Corse  et  de  la  Prugne 
(et  probablement  aussi  ceux  de  Saint-Just-en-Chevalet  non  encore  exploita). 

L'étude  des  mines  de  la  Prugne  montre  que  le  filon  s'est  ouvert  dans 
le  porphyre  granitoïde  et  a  été  rempli  par  des  éruptions  serpentineuses 
(exactement  comme  dans  les  gisements  de  Corse) ,  magnésiennes  et  chlori- 
teuses,  qui  ont  été  métamorphisées  au  contact  des  porphyres.  Le  cuivre 
s'y  trouve  concentré  dans  certaines  parties  moins  serpentineuses,  qui 
jouent  ici  le  même  rêle  que  les  gabbros  de  Toscane  et  de  Corse,  et  il  est 
probable  que  lorsque  les  travaux  seront  poussés  à  une  plus  grande  pro- 
fondeur, on  trouvera  la  serpentine  noble  bien  caractérisée,  et  qu'à  œ 
inoment  le  cuivre  disparaîtra  comme  dans  les  gttes  de  m^e  nature. 

Le  cuivre  a  en  efiîet  une  grande  affinité  pour  les  roches  magnésiennes, 
qui,  contenant  une  assez  forte  proportion  d'eau,  ont  été  facilement  émul- 
tionnées  pour  donner  naissance  à  des  argilophyres,  des  gabbros,  des 
serpentines  et  même  deseuphotides,  comme  cela  a  eu  lieu  à  Monte  Catini, 
en  Corse,  au  Chili.  En  Corse,  en  particulier,  les  plus  beaux  gttes  sont 
venus  avec  la  roche  elle-même,  et  correspondent  au  soulèvement  N.-S. 
de  la  Corse.  Le  gisement  du  Charrier  semble,  d'après  ce  que  j'ai  dit  sur 
sa  direction,  en  relation  avec  le  soulèvement  N.15®  0.  du  Forez,  qui  s'est 
produit  entre  le  grès  houiller  et  le  terrain  permien  et  correspond  à  des 
éruptions  de  porphyres  feldspathiques  et  euritiques  et  d'argilophyres 
quartzifères  (2).  Cette  direction  de  soulèvement  se  retrouve  constamment 
dans  le  massif  montagneux  du  Forez  (chaîne  de  la  Madelaine,  Pierre-sur 
Haute,  etc.)  et  dans  les  vallées  de  la  Loire,  de  la  Besbre,  du  Lignon 
(Faille  de  Saint-Thurin),  etc. 

Le  filon  ouvert  dans  cette  direction  peut  avoir  été  rempli  par  des  éruptions 
serpentineuses  et  cuivreuses  entre  le  dépôt  du  permien  et  celui  du  crétacé  , 


(1)  Route  de  Bastia  à  Ajactio. 

(2)  Les  serpentines  n«  semblent  pas  avoir  accompagné  ces  éruptions  de  rocbes  acides. 
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mais  il  est  probable  que  le  remplissage  (}ate  d*ane  époque  plus  récente 
(1),  vu  la  grande' analogie  du  gtte  de  laPrugne  avec  œux  de  Corse,  dont  les 
serpentines,  les  euphotides  et  les  gabbros  correspondent  au  soulèvement 
N.-iS.  qui  recoupe  la  craie  et  s'est  produit  entre  les  dépôts  des  terrains 
tertiaires  moyen  et  inférieur. 

Je  ne  donne  les  conclusions  précédentes  que  sous  réserve  d'une  étude 
plo^  approfondie,  et  comme  résultat  des  premières  observations  faites  depuis 
la  mise  en  exploitation,  observations  qui  devront  être  contrôlées  quand 
les  travaux  auront  fait  connaître  les  amas  de  phillipsite  à  une  plus 
grande  profondeur. 

Exploitatiofi.  —  L'exploitation  des  mines  de  cuivre  du  Charrier  est 
faite  d'une  manière  assez  irrégulière.  On  a  d'abord  circonscrit  les  deux 
amas  par  des  galeries  tracées  dans  les  roches  de  contact,  et  à  partir  de  ces 
galeries  on  s'avance  dans  le  centre  des  amas  en  suivant  les  parties  qui  pa- 
raissent les  plus  riches,  sans  s'occuper  d'un  traçage  régulier. 

L^extraction  et  l'aérage  se  font  au  moyen  de  deux  puits.  Une  galerie 
de  plus  de  100  mètres  de  longueur,  tracée  dans  le  porphyre,  sert  à  l'écou- 
lement des  eaux,  en  même  temps  qu'à  la  sortie  d'une  partie  des  minerais  ; 
elle  aboutit  à  la  vallée  de  la  Besbre  près  du  moulin  Gitenay,  ou  l'on  pro- 
jette d'établir  un  atelier  de  préparation  mécanique. 

Les  travaux  atteignent  aujourd'hui  une  profondeur  de  près  de  100 
mètres,  et  le  nombre  djss  ouvriers  s'élève  à  150  ou  200. 

Les  minerais  extraits  sont  classés  de  la  manière  suivante  : 

1^  Minerais  contenant  de  15  à  20  0/0  de  cuivre,  qui  sont  traités  direc- 
tement aux  usines  de  fiiache-Saint-Waast  sans  subir  aucune  autre  pré- 
paration; 

2^  Minerais  contenant  de  8  à  15  0/0  de  cuivre,  avec  fer  oxydulé  ; 

3*  «  moins  de  8*0/0  » 

Ces  deux  dernières  classes  seront  ultérieurement  traitées  à  l'aide  d'un 
troumel  magnétique  pour  en  séparer  la  plus  grande  partie  du  fer  oxydulé. 

On  voit  que  le  gisement  du  Charrier  est  pr(d)ablement  destiné  à  de- 
venir un  centre  d'exploitation  de  minerai  de  cuivre,  important  pour  la 
France.  En  admettant  un  minimum  bien  reconnu  de  7,000  mètres  cubes 
de  minerai,  à  la  teneur  de  13  à  14  0/0  de  cuivre,  ce  gisement  pourra 
fournir  environ  5,000  tonnes  de  métal. 

Malheureusement,  comme  je  l'ai  dit  au  commencement  de  ce  travail,  les 
transports  sont  très-coùteux  du  Charrier  à  la  Palisse,  et  soit  qu'on  expédie 

(1)  Dans  certiins  échantillons  de  roche  Terte,  on  trovre  des  norceaax  de  porphyre  roufe 
eapàtét  dans  la  roche,  ce  qui  est  encore  une  preuve  que  le  remplissage  serpentineui  est  pos- 
léîeur  au  porphyre  ;  réciproqueme.it  le  porphyre  est  imprégné  de  matières  serpentineuses  et 
stéatiieiises,  mais  je  n'y  ai  jamais  observé  de  fragments  de  roche  fwU. 
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le  minerai  en  sacs,  comme  cela  se  fait  actaeilement,  soit  que  Ton  apporte 
le  combustible  pour  traiter  le  minerai  sur  place,  on  aura  toujours  un 
prix  de  revient  très-élevé. 

Le  transport  du  Charrier  à  la  gare  de  la  Palisse  coûte,  pour  un  par- 
cours de 43  kilomètres,  de  20  à  25  fr.  par  tonne.  A  cela  Û  faut  ajouter 
environ  10  fr.  pour  l'extraction  par  les  treuils,  et  enfin  les  frais  d'aba- 
tage,  le  prix  de  la  dynamite,  les  frais  de  triage,  etc.  Cependant  on  peut 
espérer  que  Tamélioration  que  Ion  a  fait  subir  aux  voies  de  communica- 
tion pourra  abaisser  les  frais  de  transport,  et  permettra  d  exploiter  dans 
de  bonnes  conditions. 

Note  sur  de  nouvelles  recherches  exécutées  sur  la  rive  gauche  de  la 
Besbre.  —  La  découverte  de  minerai  de  cuivre  dans  un  pays  aussi  pca 
connu  que  Textrémité  sud-est  du  département  de  T Allier,  devait  néces- 
sairement être  la  cause  de  recherches  dans  les  environs  du  village  de  bt 
Prugne.  La  concession  se  trouvant  limitée  à  Touest  par  la  rive  droite  de 
la  Besbre,  les  propriétaires  du  sol  se  sont  rejetés  sur  la  rive  gauche  de 
cette  rivière,  où  nous  avons  eu  occasion,  avec  quelques  membres  de  la 
Société,  de  voir  des  produits  extraits  à  une  faible  profondeur,  au  bas  de 
la  côte  qui  monte  de  la  vallée  au  village  de  la  Prugne. 

Les  recherches  en  cet  endroit  ont  été  jusqu'à  ce  jour  infructueuses; 
on  a  rencontré  un  poiphyre  euritique  gri^tre,  altéré  et  contenant  des 
cristaux  de  feldspath  rose,  ainsi  que  des  dendrites  d'oxyde  de  manganèse. 
Cette  roche  est  accompagnée  d'une  roche  verte  analogue  à  celle  du 
Charrier,  beaucoup  plus  foncée,  légèrement  schisteuse,  mais  sans  aucune 
trace  de  matière  minérale,  cuivre  ou  fer.  Il  ne  semble  pas  y  avoir  de  fer 
oxydulé.  La  seule  substance  étrangère  que  nous  y  ayons  constatée  est  le 
carbonate  de  chaux,  accompagné  probablement  de  fluorine.  Cette  substance 
est  d'un  blanc  mat  et  se  présente  dans  les  fissures  de  la  roche  sous  forme 
de  plaquettes  minces  qui  donnent  lieu  sous  le  choc  du  marteau  à  des 
phénomènes  de  fluorescence  très-marqués. 

La  roche  la  plus  intéressante  que  nous  ayons  rencontrée  dans  les  nou- 
velles recherches  de  la  rive  gauche  de  la  Besbre,  est  bien  différente  de 
celle  dont  je  viens  de  parler;  elle  est  de  couleur  noirâ|fe,  compacte,  sans 
aucun  indice  de  schislosité,  et  ressemble,  bien  plus  que  les  roches 
du  Charrier,  à  certaines  serpentines  compactes  des  Vosges.  Elle  est 
partiellement  attaquable  par  l'acide  chlorhydrique,  avec  effervescence  et 
donne  un  résidu  vert  noirâtre  ;  il  est  facile  de  constater  la  chaux  et  la 
magnésie  dans  la  partie  soluble,  mais  l'analyse  complète  n'a  pas  été  faite. 
Toutefois  elle  parait  devoir  être  considérée  comme  une  serpentine  calcarifère. 

M.  Tardy  annonce  à  la  Société  que  dans  l'excursion  de  Roanne  à 
Saint- Just-cn-Chevalet,  il  a  recueilli,  vers  le  sommet  de  la  montée  de 
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Villemontals,  des  échantillons  de  poudingue  carbonifère  présentant  d'une 
manière  bien  nette  des  traces  glaciaires.  L'un  d'eux  était  poli  et  strié,  et 
Tuoe  des  stries  se  prolongeait  sur  un  cailfeu  de  lydienne.  Ce  fait,  joint  à 
l'altitude  des  montagnes  de  la  Madelaine  et  à  leur  étendue,  permet  de  sup- 
poser qu'une  étude  approfondie  de  cette  région  y  fera  découvrir  des  ves- 
tiges de  glaciers  quaternaires,  particulièrement  au  débouché  de  la  vallée 
du  Lignon  dans  la  plaine  de  Montbrison. 

Il  ajoute  que  dans  la  vallée  de^Roanne  il  a  pu  constater  que  les  sables 
tertiaires  ont  été  remaniés  en  forme  de  terrasses  par  les  phénomènes  qua- 
ternaires ;  il  fait  remarquer  comme  fait  curieux  et  spécial  à  la  vallée  de  la 
Loire,  que  la  terrasse  inférieure  submersible  est  habitée,  contrairement  à 
ce  que  l'on  observe  dans  les  autres  vallées  de  l'Europe,  notamment  dans 
la  yallée  du  Pô. 

M.  Gruner  répond  que  ce  fait  s'explique  par  la  fertilité  des  parties 
basses  de  la  vallée,  fertilité  due  à  la  présence  des  éléments  basaltiques  et 
phonolithiques.  Quant  aux  terrasses  dont  il  vient  d'être  question,  il  craint 
que  M.  Tardy  n'ait  confondu  avec  les  dépôts  quaternaires  les  sables  ter- 
tiaires caractérisés  par  l'absence  totale  de  débris  volcaniques.  Enfin,  il 
assure  qu'il  n'a  pu  découvrir  nulle  part  dans  la  Loire  de  traces  positives 
de  moraines  glaciaires. 

M.  Tardx  ayant  émis  l'opinion  que  les  dépôts  de  mâchefer  indiquent 
probablement  les  limites  de  l'ancien  lit  du  fleuve,  ainsi  que  cela  a  été 
obsené  dans  d'antres  vallées,  en  particulier  dans  le  bassin  du  Rhône, 

M.  Gruner  fait  observer  que  ces  dépôts  d'origine  actuelle  sont  géné- 
ralement exempts  d'éléments  volcaniques  (basalte  et  phonolithe)  ;  ils  se 
retrouvent  partout  où  un  sous-sol  im])ermcable  fait  obstacle  à  l'infiltration 
des  eaux  pluviales;  a*s  conditions  se  sont  réalisées  le  plus  souvent  à  la 
surface  des  cailloutis  tertiaires. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  Président  remercie  l'adminis- 
ration  municipale  de  Roanne  de  riiospitalité  qu'elle  a  bien  voulu 
)flnr  à  la  Société,  et  prie  M.  Coste,  adjoint,  présent  à  la  séance,  de 
ransmettre  à  ses  collègues  l'expression  de  ses  sentiments.  11  déclare 
ensuite  close  la  session  extraordinaire. 
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Tations  de  MM.  Delesse,  Toumouêr, 
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Carbonifère,  V.  Terrain  carbonifère. 

Carte,  Sur  la  -^  agronomique  du  dépar- 
tement du  Rhône^  par  M.  Ebray, 
p.  203.  =  Présentation  de  la  —  aèolo^ 
aique  (manuscrite)  du  Canial  par 
M.  Rames,  par  M.  Alb.  Gaudry.  Obser- 
vations de  MM.  P.  (nîrvais,  Pomel  et 
Toumouêr,  p.  960.  =  Résumé  géo- 
logique accompagnant  la  —  géolo- 
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de  la  partie  ouest  de  TAude  et  de  la 
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M.  Garrigou.  Observations  de  MM.  Dieu- 
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418. 
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des  étages  qui  affleurent  dans  la  cluse 
de  — ,  pré»  Digne,  par  M.  Ebray.  Obser- 
vation de  M.  Yélain^.  261. 

Ckaieur,  Note  sur  la  CDnductibilItc  des 
corps  cristallisés  pour  la — ,  par  M.  Jim- 
nettaz,  p.  117.  =  Présentation  d*un 
Mémoire  sur  la  propagation  de  h  — > 
dans  les  corps  cnstaUisés,  par  M.  Jan- 
nettaz,  p.  2d2. 

Chancourtois  (B.  de).  PréjcntatLn 
d'une  bodssole  construite  par  M,  Du- 
trou,  p.  3V^.  =  Observation,  p.  369. 

Chantre.  Sur  la  (aune  du  Lehui  de 
Saint-Germain-QU-Mont-d'Or  (Rhdne), 
et  Aperçu  sur  l'ensemble  de  la  fiione 
quaternaire  du  bassin  du  Rhône,  p. 
143. 

Ckapeauroux  (  Lozère  ).  Ck)nstitution 
géologique  des  terrains  traversés  pjar 
le  chemin  de  fer  de  —  à  Alais, 
par  M.  Ebray.  Observation  de  M.  Par- 
ran,  p.  192. 

GHÀPn.  Sur  le  Plagiopêffcimê  Çopiaiiiij 
p.  198. 


Chariieu  (Loire).  Compte-rendu  de  la 
course  de  — jar  M.  Gmner.  Observa- 
tions de  MM.  Deshayes,  Guycrdet,  Fa- 
bre ,  Michel-Léyy  e\  Ebray,  p.  4Ô9.  = 
Sur  le  terrain  jurassique  des  environs 
de — ,  pjLT  MM.  LevaUo:s  et  Bayan.  Ob- 
servatioiu  do  MM.  Ebray,  Graner  et 
DouvUlé,  p.  474. 

Charrier  ^Allier).  Sur  le   gisement  de    , 
Cuivre  au  —,  près  la  Priiirne  (Allier), 
par  M.  V.  Deshayes  <pl.  Xa  p.  504. 

Chine,  Sur  la  Géologie  da  Tciié-Kiang, 
par  M.  A.  David,  p.  7. 

Chctreiis,  Sur  des  Ossements  fossiles  que 
M.  —  a  recaelUis  daus  les  Pn^aiuces 
danubiennes,  par  M.  Alb.  Gaadi7,  p. 
142.  ^ 

Combret  (Loire).  Note  :ur  les  MardoUes 
et  les  silex  taillés  des  Mache.'ei^  de  la 

Iiliine  de  — ,près  Roanne,  par  M.  Noé- 
as.  Obb3rvations  de  MM.  Tui^iy  et 
Grunct*,  p.  481. 

Commisilont  pour  l'année  1873,  p.  165. 

Ci^mmission  ae  comptabilité.  Rapport  do 
la  —  sur  les  Comptes  des  dix  premiers 
m  b  de  1872,  par  M.  Danglure,  p. 
200. 

Comptet,  Rapport  de  L  O)mmis8îon  de 
Comptabilité  sur  les  —  des  dix  pre- 
miers mois  de  1872,  par  M.  Danglure, 
p.  206. 

Conduciibllité,  Note  sur  la  —  des  coi-pa 
crulallisés  pour  la  Chaleur,  et  sur  lu  — 
des  couches  da  globe  pour  le  Son,  par 
M.  Jannettaz,  p.  117.  ==  Piétentition 
d'un  Mémoire  sur  la  Propagation  de  la 
Chaleur  dans  les  corps  crisialliiés,  par 
M.  Jannettai,  p.  262. 

Conseil  pour  Tanni^e  1873.  p.  164. 

CoQUAMD.  DetcrtpUon  de  1  Etage  gamm- 
nien  et  d;^  teiraina  tertiaires  des  en- 
virons de  Riût  et  d*Antibes,  par  M. 
Ceqoand.  Observation!!  de  MM.  Tour- 
ne uér  et  Bayan,  p.  17G. 

Corailien,  V.  TerrmnJuroêsIptÊ, 

Cordelle  (Ivoire).  Compte- rendu  de  la 
courM  taite  à  —  ,  par  M.  Gnmer,  p. 
400. 

CoRMUBL.  Note  additionnelle  conotmant 
les  Cônes  de  pin  fossllet  du  Fer  ooU- 
thique  de  Wasty,  p.  825.  =  Note  sur 
b  valeur  d'une  Uâtcription  qui  a  Indl- 

aué,  il  y  a  cent  onxe  ana,  des  fossiles 
*eau  douce  dans  le  Fer  oolithiqiM  du 
village  de   Rarcy  (Haate-Manie),  p. 

o40. 
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Tirons  de  Bastia,  par  M.  Locard.  Ob- 
servations de  M.  Toumoaêr,  p.  232.  = 
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la  Suisse,  p.  79.  =  Sur  le  «mre  Tetn- 
cidarit  (pi.  III),p.  25â.=  ObsennOion, 
p.  242. 

Crétacé.  V.  Terrain  nrétaeé. 
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Dacosaurus.  Sur  le  genre  —-,  Qnenstedt, 
par  M.  H.  E.  Sauvage  (pi.  Vil),  p.  380. 
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quelq[ttes  ossements  de  Mammifères 
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tions de  MM.  Munier-Chalmas  et  de 
Mortillet,  p.  119.=  Sur  des  Ossements 
fossiles  que  MM.  Ghceretis  et  Engelhard 
ont  recueillis  dans  les  — ,  par  M.  Alb. 
Gaudry,  p.  142.  =  Sur  les  ffites  sali- 
fères  de  la  Valachie,  par  H.  Boue, 
p.  251. 

Daubrée.  Sur  une  exploration  de  la  loca- 
lité où  a  été  trouve  le  fer  de  Pallas, 
p^363.  =  Observations, p.  6,  245, 265, 

David  (Arm.),  Sor  la  Géologie  du  Tché- 

Kiang,  p.  7. 
Delesse.    Sur  les  Mers  anciennes  de  la 

France,  p.  325.=  Observations,  p.  1^, 

170, 176, 195,  364. 
Deslongchamps.  Observation,  p.  124. 
Deshates  rv.)  Sur  le  gisement  de  Cuir 

vre  du  CIbaiTier,  prâ  la  Prugne  (Al- 


liert  (pi.  XI),  p.  504.  =  Observatioii, 

Devonien.  V.  Temdn  dévonien. 

DiEULAFAiT.  Sur  la  place  de  U  Zone  i 
Ammonites  temdlohatus.  Observations 
de  MM.  de  Rouville,  Lory,  Jourdy  et 
Hubert,    p.  m  =  Obser^Bon,   p. 

Diluvium.  Y.  Terrain  quatenudre. 

DouviLLÉ.  Procès-verbaux  de  la  Réonion 
extraordinaire  à  Roanne  Gf>ûre)}  da 
31  août  au  6  septembre  1873,  p.  441. 
=  Observations  sur  la  Clasnncation 
des  terrains  de  transition  du  Roan- 
nais par  M.  Cîruner,  p.  450.  =  Obser- 
vation, p.  479. 

Drôme  (dép.  de  la).  Coupe  de  l*Etage 
kimméridien  aux  Pilles,  près  Nyons 
(— ),  parM.  Ebray,  p.124.  =L'Oxfor. 
oien  et  le  Néocomien  au  pont  des  Pil- 
les, par  M.  Yélain,  p.  126.  =  Réponse 
aux  Observations  de  M.  Yélain  rdati- 
ves  à  ma  Note  sur  l'Étage  kimméri- 
dien des  Pilles,  par  M.  Ebray.  Observa- 
tions de  BfM.  Yélain,  Hébert  et  Gru- 
ner,  p.  2i6. 

Dutrou.  Présentation  d'une  Boussole 
construite  par  M.  — •,  par  M.  de  Qian- 
courtois,  p.  346. 
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Ebrav  (Th.).  Exptication  d'une  Erreur  si- 

rée  par  M.  Hébert  dans  la  Note  de 
Magnan  sur  TEtaffe  albien  des 
Pjfrénées  françaises,  p.  31.  =  Etude  de 
Tilot  jurassique  du  Mas  de  l'Air  près 
YUlefbrt.  Observation  de   M    Hébert, 

5.  33.  =  Coupe  de  TEtage  kimméri- 
ien  aux  Pilles,  près  Nyons  (Dnôme). 
Observations  de  M.  Yélain,  p.  124.  = 
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traversés  par  le  chemin  de  fer  de 
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vations de  M.  Yélain,  p.  261  •  =  Sur  la 
valeur  absolue  de  la  Stratification,  p. 
262.  =  Observations,  p.  479,  481,  m 

Echinodermes.  Sur  les  Oursins  jurassi- 
ques de  la  Suisse,  par  M.  0>tteau,  p. 
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jurassiques  supérieurs  de  Boulogne- 
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Ittin,  Hébert  et  Gniner,  p.  246.  =: 
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(in  du  Rhône,  par  M.  Chantre,  p. 
^13.  =  Sur  le  Terram  qui  recouvre  les 
Bïlateaux  d'Othe  aux  confins  des  dépar- 
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le  Var  et  le  Wwne  pendant  Ui  ^fomên 
tertiaire  et  quaternaire,  par  M.  de  Ro- 
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p.  44i.  rr  Note  sur  les  Mardellcs  et  le» 
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N.  E.   du   bassin    tertiaire    parisien, 

1)ar  M.  ^leugv.  Observations  de  MM. 
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France  à  l'époaue  tertiaire  par  M.  de 
Saporta,  par  M.  Alb.  Gaudry.  Olner- 
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quaternaire,  par  11.  de  Rosemont,  p. 
û56.  =  Présentation  de  la  —  et  Miné- 
ralogie des  environs  du  Mont-Blanc  x^yc 
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^  S.  E.  de  la  France  à  l'époque  ter- 
tiaire ^r  M.  — ,  par  M.  Alb.  Gaudry. 
Obser>-ations  de  MM.  Dclessc,  Munier» 
Benoit  et  Hébcil,  p.  175. 

Sauvage  (!i.  E).  Notes  sur  les  Reptiles 
fossiles  :  1.  Sur  deux  Toi-tues  du  ter- 
rain kimméridgien  de  Roiilogne-sur- 
Mer  ;  2.  Sur  une  Émyde  des  lignites 
tertiaires  des  Rasses- Alpes  ;  3.  De  la 

{trésence  du  genre  Ptérodactyle  dans 
e  jurassique  supérieur  de  Roulo^ne- 
sur-Mer  ;  4.  Du  genre  Liopleurodon, 
Sauvage;  5.  Sur  le  genre  Oacosaurus^ 
()uenstedt  ;  6.  Sur  une  dent  de  Mosa- 
»aure  de  la  Craie  supérieure  de  Ron- 
ueviUe  (Manche)  (pi.  Vi,  VU  et  VUl), 


p.  365.  =  Sur  les  Poissons  fossiles  des 
Gypses  d'Aix.  ObseiTations  de  M.  P. 
Gervais,  p.  388. 

Sauva«e  (H.  E.)  et  E.  Rigaux.  Note  sur 
quelques  Echinodermes  des  Étages  ju- 
rassiques supérieurs  de  Boulogne-sur- 
Mcr  0)1.  1),  p.  137. 

Schlcenbach .  Allocution  à  la  séance  ce- 
nérale  (Nécrologie  de  M.  — ),  par  M. 
Hébert,  p.  293. 

Sel.  Sur  les  gites  salifères  de  la  Vala- 
chie, par  M.  Roué,  p.  251. 

Sibérie.  Sur  une  exploration  de  la  loca- 
lité où  a  été  trouvé  le  fer  de  Pallas, 
par  M.  Daubrée,  p.  363. 

Son.  Note  sur  la  (Conductibilité  des  cou- 
ches du  globe  pour  le  — ,  par  M.  Jan- 
nettaz,  p.  117. 

Sondages.  Sur  les  —  exécutés  à  Cap- 
Rreton,  par  M.  de  Folin.  Observa- 
tions de  MM.  Dclesse,  Toumouèr, 
Pellat  et  de  Roscmont,  p.  354. 

Soulèvements.  Nouvelle  méthode  pour 
composer  les  efl'ets  de  deux  —  succes- 
sifs, par  M.  G.  Fabitî,  p.  24. 

Sources  thermales.  Note  sur  le  gisement 
des  —  de  la  région  de  TElbourouz,  par 
M.  Abich,  p.  m. 

Spilite.  Sur  le  dyke  de  —  de  la  Tes- 
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Observations  de  M.  P.  Gervais,  p.  388. 
^  Deux  époques  glaciaires  en  Bourgo- 

Sie,  par  M.  J.  Martin.  Observation  de 
.  Toumouêr,  p.  390. 

Terrains  de  transition.  Sur  la  classification 
des  —  du  Roannais,  par  M.  Gruner. 
Observations  de  MM.  Nojruès,  Douvillé, 
de  Rouville,  Pomel  et  Michel-Lévy,  p. 
448. 

Tessonne  (Loire).  Sur  le  dykede  Spilite 
de  la — ,  par  M.  Brossard,  p.  444.=  Ob- 
servations de  MM.V.  Deshay es,  Gruner, 
Guyerdet,  Fabre  et  Michel-Lévy,  p. 
480. 

Tetraddaris.  Sur  le  genre  — ,  par  M.  Cot- 
teau  (pi.  III),  p.  258. 

ToMBECK.  Extrait  de  la  Description  géo- 
logique et  paléontologique  des  Étages 
jurassiques  supérieurs  de  la  Haute- 


Marne,  p.  8.  =  Observations 
notes  de  M.  Hébert  relatives  i 
tithonique,  p.  74.  =  Note  soi 
dien  et  le  Corallien  de  la  Haut 
p.  3^. 

Tortues,  Sur  deux  —  du  Terrain 
ridgien  de  Boulogne-sur-Mer, 
E.  Sauvage,  p.  3fe.  =  Sur  un 
des  lignites  tertiaires  des  Basa 
par  M .  H.  E.  Sauvage  (pi.  VIU 

TouRNOUER.  Sur  le  Miocène,  à  \ 
la  Carte  géologique  du  Gers,  j 
Observations  sur  la  note  de  j 
sur  la  Faune  des  terrains 
moyens  de  la  Coree,  p.  241.  = 
vations  sur  la  Carte  géologique 
crite)  du  Cantal  par  M.  J.  Rame 
=  Observations,  p.  193,  234,  a 


V. 


Valachit.  Sur  les  dtes  «alifères  de  la  —, 
par  M.  Boue,  p.  251. 

Vannes  (Morbihan).  Sur  la  Lithologie  des 
environs  de  — ,  par  M.  de  Limur.  Ob- 
servations de  M.  Jannettaz,  p.  166. 

For.  Présentation  des  Etudes  géologiques 
sur  le  —  pendant  les  périodes  tertiaire 
et  quaternaire^  par  M.  de  Rosemont,  p. 
366. 

Vaucluse  rOép.  de).  Sur  les  Animaux 
fossiles  au  Mont-Léberon — ,par  M.  Alb. 
Gaudry,  p.  201.  =  Coupe  géologique  du 
Mont-Leberon  dans  la  région  où  se 
trouve  le  gite  des  Ossements  fossiles, 
par  M.  Alb.  Gaudrv.  Observations  de 
MM.  de  Roys  et  P.  Gei-vais,  p.  332. 

Végétation,  Présentation  du  l«r  supplé- 
ment aux  Etudes  sur  la  —  du  S,  È,  de 
la  France  à  Fépoque  tertiaire  par  M.  de 


Saporta,  par  M.  Alb.  Gaudry. 
lions  de  MM.  Delesse,  Munie] 
et  Hébert,  p.  175.  =  Sur  les  es 

Sropres  à  la  —  pliocène,  à  pr 
écouvertes  de  M.  J.  Rames 
Cantal,  par  M.  de  Saporta.  p 

VÉLAiN  (Ch.).  L'Oxfordien  et  U 
mien  au  pont  des  Pilles,  p.  12( 
servations  sur  la  note  de  M.  < 
sur  la  composition  des  Etages 
ques  supérieurs  en  Suisse  et  i 
magne,  p.  148.  =  Observations 
250,  261  et  304. 

Volcan.  Sur  le  —  du  cap  d*Ail,  p 
Rosemont,  p.  27. 

Vosges,  Description  des  formatic 
Claires  de  la  chaîne  des  —  en  j 
en  Lorraine,  par  M.  Qi.  Grad,  i 


w. 

Wassy  (Haute-Marne).  Note  additionnelle  concernant  les  cônes  de  Pin  fossile 
oolilhique  de  — ,par  M.Comuel,  p.  326. 

Y. 

Yonne  (Dép.  de  V),  Sur  le  terrain  qui  recouvre  les  plateaux  d'Oth^ux  coi 
départements  de  TAube  et  de  V  — ,par  M.  Meugy.  Observations  de  MM.  D< 
Hébert,  p.  150. 

z. 

Zejs%ner,  Allocution  à  la  séance  générale  (Nécrologie  de  M*  —  \  par  M. 
p.  293. 


FIN  DE  LA  TABLE  DES  MATIÈRES  ET  DES  AUTEURS. 


TABLE  DES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES 

DâCRITS,  DISCUTÉS  OU  DÉNOMMÉS  k  NOUVEAU, 
ET    i)ES    SYNONYMIES     INDIQUÉES  <*)    DANS    CE     VOLUME. 


Aciculina,  Desh.,  non  Adams,  235. 

/Egoceroi,  Waagen.  354. 

Amaltheus^  D.  de  Montfort,  354. 

Ammonites,  353. 

Anaptychus,  354. 

Aptychus,  354. 

Arcettes^  Suess,  353. 

ArietUei^  Waagen,  354 

AspUiocerai.  Zittel,  355. 

Baudonia,  Bayan,  235. 

CttttU  n.  ip.,  240. 

Ceromya  sp.,  197. 

CidarU  BononiensU,  Wright,  139  (PI.  1, 

ùg.  i). 
Cidaris  Legayi,  Sauv.  et  Rig.,  139  (PI.  I, 

fig.  2). 
Co9mocera$y  Waagen,  355. 
.  CraspedocheluSy  Hûtim.,  366. 
DacoiaurMf  Quenst.,  380. 

—  moximt»,  Plien.  np.,  384. 

—  maximus,   Wood   Mason,   non 
Plien.  sp.,  384. 

Dacosaurus    nrimcBvus,  Sauv.  sp.,    884 

(PI.  VII,  fig.  3-^. 
Dicerat.  Lun.,  19o. 
Emys,  365. 

—  Beaugrandi,  Sauv.jSg?. 

—  DoUfusi,  Lennier,  367. 

—  Dutertrei.  Sauv.,  367, 369. 
Fuiuê  n.  sp.,  240. 

Geosaurus  maximus,  Plien.,  380,  384. 

Haploceras,  Zittel,  355. 

HarpoceraSf  Waagen,  354. 

Uemicidaris  sp.,,  iSS. 

Hemidiadema  J/oWniciim,  Sauv.  et  Rig., 

141  (PI.  1,  fig.  3). 
Ileterodiceras,  M  un  .-Th.,  197. 
Isocardia  Aalensis,  Quenst.,  235. 

—       concentricà,  Quenst.,  non  Sow., 

197. 
Jouannetia  n.  sp,,  240. 
Liodon  primsvum,  Sauv.,  381,  384. 
Liopleurodon,  ^uv.,  377. 

—  Bucklûndi,  È.  Desl.  sp.,  377. 

—  /ciur,Sauv.,378(Pl.VlI,  fig.  1). 


Liopleurodon    GrostowntI,     Sanv.,   379 

(Pl.VII,fig.2). 
LUhodomus  n,  sp,,  240. 
LutoceraSj  Suess,  353. 
Blegalosaurussp.,  380,  384. 
MosasouruMf  3Bâ. 

»       platyodon,  Sauv.,  385  (PI.  VI, 

fig.  4). 
Murex  n,  sp,,  240. 
Œkotraustes,  Waagen,  354. 
Oppelia,  Waageu,  S64. 
Pecchiolia  Aalensis,  Quenst.  sp.,  235. 

—       Terouemi,  Bayan,  196, 235. 
Pecten  n,  sp^  238. 
Ptltoctras,  Waagen,  355. 
PerinxA/ficfei,  Waagen,  355. 
PhyltoeeraSy  Suess,  353. 
Pinacoceras,  Mois.»  354. 
Piagioptychus  Coquandi^  d*Orb.  sp.,  199. 
Patyemys  Laehati,  Sauv.,  371  (PI.  VIII). 
Plesiochdys,  Hûtim.,  366. 

—  BeaugraniU,  Sauv.,  367. 

—  Dollfusi,  Lennier  sp.,  367. 
•^       Dutertrei^  Sauv.,  969. 

PUurotoma  Heberti,  von  Kœii.,  non  Âl. 

Houault,  née  Nyst  et  Le  Hon,  235. 
PUurotoma  Hœrnesi,  235. 

—  polyusta.  Bayan,  235. 
PoikiloDleuron  Bucklandi,  E.  Desl.,  377. 
Pseudoaiadema  baecatum,  Sauv.  et  Rig., 

141  (PI.  I,  fig.  4i. 
Psiioeeras,  Hyatt,  353. 
Pterodaetylui  suprajurenak,   Sauv.,  375 

(PI.  VI,  fiff.  1-3). 
Rhaphiura,  Bayan,  non  Meigen»  2^. 
Scaphites.Psak.y  355. 
Sidetes,  354. 
Simoeeras,  Zitt.,  355. 
Steneosaurus  rostrominor,  Hulke,  non 

G.  St-HU.,  380,  384. 
Stephanoeeras,  Waaffen,  355. 
TefrocidaHSy  Cott.,  &  (PI.  Ul) . 
Thalassemys,  Rûtim.,  366. 
Trachyceras,  Laube,  354. 
TVopitfemyi,  Rûtim.,  366. 


(1)  Let  Doms  eo  canctères  romains  soot  0002  qw  lat  antunn  ptaoenl  «0  tyiMNiyBito. 


IJSTE  DES  PLANCHES 


I,p.  137.  H.  E.  SiLUTAGEetE.  RiGAUX.-^Fig.i.  CidarU  Eoiumi^niis, Wright; fig.i 
C,  Ltgayi,  Sauv.  et  Rig.  ;  fig.3.  Hemidiadema  JfoHn/cttm,  Sauv.  et  Rig.; 
fig.  4.  Pieudodiadema  baceatum^  Sauv.  et  Rig. 

IIi  p.  170.  A.  Falsan.  —  Fig.  1.  Coupe  géologicpie  des  environs  de  GoUoiniea  (an 
sud  du  lac  d*Armaille);  fig.  2.  Coupe  du  Molard  de  Buirin,  commune  de 
Saint-Germain-les-Paroisses  (au  nord  du  lac  d'Armaille)  ;  fig.  3.  Coiçe 
des  montagnes  de  Pierre-Chatel,  près  Belley  (Ain). 

III,  p.  258.  CoTTEAU.  —  Tetraddaris  Reynesi,  Cott. 

rV,  p.  266  et  397.  Ch.  Lort.  —  Fig.  1.  Coupe  suivant  la  direction  du  Tonna 
des  Alpes  Cotliennes,  entre  Modane  et  Bardonnèche  ;  fig.  2.  Coupe  à  triH 
vers  les  vallées  de  la  Tarantaise,  un  peu  au  sud  de  Moutiers  ;  fig.  3. 
Mont-Salève  (petite  gorge)  ;  fig.  4.  Lambeaux  calcaires  horizontaux  et 
discordants  sur  les  sommets,  plissés  et  semblant  concordants  dans  te 
vallées.  Diagramme  théorique  des  glissements  relatif  qui  peuvent  ap- 
pliquer cette  disposition;  fig.  5.  Coin  calcaire  dans  le  Gneiss  (Alpes 
Bernoises).  Diagramme  théorique  des  deux  glissements  successif  pair 
lesquels  on  peut  expliquer  cette  intercalation;  fig.  6.  Ck>upe  du  massif  da 
Mont-Blanc,  des  Fiz  au  Crament. 

V,  p.  30G.  G.  Fabre.  —  Profils  géologiques  dirigés  à  travers  le  massif  du  Monl» 

Lozère  ;  Carie  des  principales  failles  qui  accidentent  le  Mont-Lozère  et 
les  régions  avoisinantes. 

VI,  p.  375.  H.  E.  Sauvage.  —  Fig.  1-3.  Plerodaciylus  tupri^urentU,  Sauv.  ;  fig. 

4.  Mosasaurus  platyodon,  Sauv. 

Vil,  p.  378.  Id.  —Fig.  1.  Liopleurodon  ferox^  Sauv.;  fig.  2.  L,  Grossouvrei,  Sauv.; 
fig.  3-5.  Dacoiourus  primœvut,  Sauv. 

VIII,  p.  371.  Id.  —  Platyemys  Lachati,  Sauv. 

IX,  p.  405.  Arnaud. —  Profil  général  du  chemin  de  fer  de  Centras  à  Brives,  entre 

Mussidan  et  Th<^non,  par  Périgueux  (Dordogne)  ;  id,  d*Angouléme  à  Bor> 
deaux,  entre  Angouléme  (Charente)  et  la  limite  S.  du  département;  li, 
de  Paris  à  Agen  par  Périgueux,  entre  Négrondes  (Dordogne)  et  TrenteU 
(Lot-et-Gaix)nne). 

X,  p.  444  et  474.  Levallois  et  Batan.  —  Fig  1.  Plan  de  la  carrière  de  la  Fabri« 

que  ;  fig.  2.  Coupe  id, 

Gruner.  —  Fig.  3.  Coupe  du  Terrain  carbonifère  des  environs  de  Régny 

(Loire). 

XI,  p.  504.  V.  Deshaves.  —  Carte  des  environs  de  la  Prugne  et  du  Charrier  ; 

Plan  des  deux  amas  de  Phillipsite  du  Charrier. 
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LISTE    DES  OUVRAGES 

REÇUS  EN  DON  OU  EN  ÉCHANGE 

PAR   LA   SOCIÉTÉ   GÉOLOGIQUE   DE   FRANCE 

du  47  juin  au  4  novembre  487^. 


i»  OUVRAGES  NON  PÉRIODIQUES. 

(  Les  noms  des  donateurs  sont  en  italique.  ) 

Abich.  Ucber  krystallinischen  Hagel  im  thrialethischen  Gebirge  und 
ueber  die  Abhsngigkeit  der  Hydrometeore  von  der  Pbysik  des  Bodens,iii- 
8«,  258  p.,  5  pi.,  1  carte  el  1  tabl.;  Tiflis,  1871. 

Académie  R.  des  sciences  de  Suède.  Lefnadsteckningar  ofver  K.  S. 
V.  A.  efter  âr  1854  aflidna  ledaméler,  l.  I,  2«  partie,  in-8o  ;  1870. 

Achiardi  (Ant.  d').  Minerali  nuovi  per  l'Ëlba,  in-8<',  2  p.  ;  Pise, 
1872. 

Bebm  el  Wagner.  Die  Bevœlkening  der  Erde,  in-4°,  90  p.  ;  Gotba, 
1872  (/.  Perthes). 

Capellini  (G.).  Sul  Felsinoterio,  sirenoide  haliooreforme  dei  depositi 
littoraii  plioœnici  dell'antico  bacino  del  Méditerranée  et  del  Mar  nero, 
in-4^,  50  p.,  8  pi.  ;  Bologne,  1872; 

—  GrolU  deir  Osleriola,  in-8<>,  3  p.  ;  Bologne,  1872. 

Castillo  {Ant.  del).  Memoria  sobre  las  Minas  de  Azogue  de  America, 
etc.,  in-4o,  106  p.,  3  pi.  et  2  cartes  ;  Mexico,  1871. 

Dalmas  (/.-JS.).  Itinéraire  du  géologue  et  du  naturaliste  dans  TArdè- 
chc  et  une  partie  de  la  Haute-Loire,  in-8®,  222  p.,  11  pi.  ;  Paris,  1872, 
chez  F.  Savy. 

Daubrée.  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Delessc  intitulé  :  Etude  des 
déformations  subies  par  les  terrains  de  la  France  y  in-4»,  3  p.;  Paris, 
1872. 

Deiesse.  Litbologie  du  fond  des  mers,  2  vol.,  in-8^  480  et  136  p., 
i  pi.  ;  et  atlas,  in-fol.,  4  pi.  ;  Paris,  1872,  chez  Eug.  Lacroix  (Minis- 
tre des  Travaux  publics). 

Delfortrie.  Etude  sur  les  restes  fossiles  de  Siréniens  du  genre  Halithe- 
rtum  dans  le  bassin  de  la  Garonne,  in-4o,  46  p.,  5  pi.;  1872,  Paris, 
chez  J.-B.  Baillière  ;  Bordeaux,  cbez  Coderc  et  Dégréteau. 

—  et  P.  Fiscber.  Note  sur  quelques  ossements  de  cétacés  de  Léognan 
(Gironde),  in-8*,  H  p.,  2  pi.;  Bordeaux,  1872. 


2  DONS.  —  17  juiN-4  Nov.  1872. 

Deslongchamps  (E.  E.).  Paléontologie  française;  l''^  série,  Animaux 
invertébrés.  Terrain  jurassique,  21®  ii\T.,  firoo/wopode^,  f.  14-15,  pi. 
60-71  ;  mai  1872  ;  Paris,  chez  G.  Masson  {Comité  de  la  Paléontologie 
française). 

H.  W.  Elliot.  U.  S.  geological  Survey  of  the  Terrilories.  Profiles, 
Sections  and  other  Illustrations,  etc.,  in-4o,  65 pi.;  New-York,  1872,  cha 
J.  Bien  {Gouvernement  des  Etats-Unis). 

FaudeL  Notice  sur  le  Musée  d'histoire  naturelle  de  Colmar,  et  Aperçu 
historique  sur  le  Musée  des  Interlinden  en  général,  in-8°,  83  p.,  3  pi.; 
Colmar,  1872,  chez  C.  Decker. 

Fritsch  {Ant.).  Cephalopoden  der  bœhraischen  Kreideformation,  avec 
la  collaboration  de  feu  le  D*"  U.  Schlœnbach,  in-4®,  68  p.,  16  pi.; 
Prague,  1872,  chez  F.  Rivnâc. 

Geikie  {James).  On  changes  of  climate  during  the  glacial  epodi,  in- 
8^,  69  p.;  Londres,  1872,  chez  TrUbner  et  C»«. 

Gillot.  Carbonisation  du  bois,  emploi  du  combustible  dans  la  métallur- 
gie du  fer,  in-8^  XII-120  p.,  1  tabl.  ;  Paris,  1872,  chez  Eug.  Lacroix. 

Guiraud.  L'éruption  du  Vésuve  en  avril  1872,  in-8®,  32  p.;  Montau- 
ban,  1872. 

Hall  {James)  et  R.  P.Whitfield.  Descriptions  of  new  Species  of  Fossils 
from  the  vicinity  of  Louisville,  Kent.,  and  the  Falls  of  the  Ohio,  from  the 
collection  of  D*"  James  Knapp,  of  Louisville,  in-8°,  7  et  13  p.;  1872. 

Helland  {Amund).  Ertsforekomster  i  Sondhorland  og  paa  Karmoen, 
in-8^  52  p.,  2  pi.;  Christiania,  1871,  chez  J.  Dabi. 

Jones  {T.  R.).  On  the  range  of  Foraminifera  in  Time,  in-8®,  8  p.; 

—  et  W.  K.  Parker. .  On  the  Foraminifera  of  the  family  RotaUniZ 
(Carp.)  found  in  the  cretaceous  formations,  with  notes  on  their  iertiary  and 
récent  représentatives,  in-8°,  30  p.,  1  tabl.;  Londres,  1872. 

Kjerulf  (Th.).   Om  Skuringsmarker,  Glacialformaticmen  og  Terrasser 

samt  om  Grundfjeldets  og  Sparagmitfjeldets  mœgtihged   i    Norge.  I. 

GrundQeldet,  in-4o,  102  p.,  1  carte  ;  Christiania,  1871,  chez  Brcggercl 

Christie  {Université  R.  de  Norvège). 

'  Kjerulf  {Th.).  Undersogelse  af  nogle  Kulslags  og  Torv,  iii-8*,  10  p.; 

—  Om  Trondhjems  Stifts  geologi,  in-8°,  80  p.,  avec  une  carte  giéolo- 
giqueparMM.  —  et  K.  Hauan;    Christiania,  1871,  chez  Benizen. 

L.  Lartet.  Vie  et  travaux  d'Edouard  Lartet.  Notices  et  discours  puWiés 
à  Toccasion  de  sa  mort,  in-8°,  80  p.,  1  portrait;  Paris,  1872,  ckd 
Reinwald  et  C»®. 

Le  Roy  (Âlph.).  Liber  memorialis.  L'Université  de  Liège  depsâsl* 
fondation,  in-4o,  80-LXXX-590-CXLVI  p.,  2  pi.  ;  Liège,  1869  (CW- 
versité  de  Liège). 

Lindemann  (E.  de).  Prodromus  flor»  Cheraonensîs,  ktS^,  LXIIt890' 


jMMis.  —  il  ton-Anov.  4972.  ,3 

JILXYI  p.  ;  Odessa,  4872  (Société  des  Naturalistes  de  (a  Nouvf^lle- 


—  lodex  pl^ntarum  usualium  flors.Chersonensis,  in-8^,  ^.P*;  Odessa, 
1872  {Même  Société^.  "  "  ' 

Loriol  {P.  de),  E.  Royer  et  Tombeck.  Description  géologique  et 
paléontologique  des  étages  jurassiques  supérieurs  de  la  Haute-Marne,  in-4®, 
568  p.,  26  pi.,  1  tableau  ;  Paris,  1872,  chez  F.  Savy. 

Lary.  Notice  géologique  et  chimique  sur  les  principales  variétés  de  sols 
cultivables  dans  le  département  de  Tlsère  ;  —  Notice  sur  les  gisements  de 
phçsphate  de  chaux  fossile  dans  le  département  de  Tlsèré  et  autres  dépar- 
tements de  la  région  des  Alpes,  in-8®,  24  p.;  Grenoble,  1^72. 

— ,  L.  Pilkt  et  Vallet.  Carte  géologique  du  départ(^nent  de  la  Savpie, 

AU  jgoÔQô;;  Chambéry,  1869. 

Ludwig  (R.).  Geologische  specialkarte  des  Grossherzogthums  Hessen 

1 
and  der  angrenzenden  Landesgebiete,  au  ^a  aaac  ?  Section  de  Bieden- 

kopf  ;  in-8®,  43  p.,  3  pi.,  1  cvte  ;  Darmstadt,  1871  {Société  géologi- 
que du  Moyen-Rhin). 

Malafosse  {Gaston  de).  Recherches  sur  le  Lias  de  la  région  de  Mar- 
vejols  (Lq;^re),  in-8®,  50  p.;  Toulouse,  1872. 

Moore  (Ch.),  On  Âustralian  mosozoic  Geology  jmd  Palsontolpgy,  and 
on  a  Plant-and  Insect-band  on  the  Rocky  river,  New-South-^Wales, 
m^^  39  p.,  9  pi.;  Londres,  1870. 

Perrcy  {AL).  Notes  sur  les  Tremblements  de  terre  en  1869,  avec 
Suppléments  pour  les  années  antérieures  de  1843  i,  1868,  in-8<',  116  p.; 
Bruxelles,  1872. 

Pelers  {K.F.).  Ueber  Reste  von  Dinotherium  aus  der  obersten  Miocaen- 
jrtufe  der  sUdlichen  Steiermark,  in-80,  32  p. ,  3  pi. ;  1871 . 

Pettersen  {K.).  Profil  gjennem  Reisenelvens  Palibre  udover  Ulo  og 
Kaagçn  lil  Lyngenfjord,  in-8®,  7  p.;  1868. 

Rey-Lescure.  Aperçu  général  des  questions  d'agronomie,  d'hydrplogie 
et  des  questions  économiques  qui  se  rattachent  à  Tétude  géologique  du  dé- 
partement de  Tam-et-Garonne,  in-8<',  39  p.;  Montauban,  1872. 

Biobert  {Eug.).  Rapprochement  entre  les  silex  taillés  et  les  ossements 
fossiles  de  Précy-sur-Oise  et  de  Saint-Acheul,  in-8«,  7  p.  ;  Paris,  1872. 

Saporta  (le  comte  G.  de).  Paléontologie  française  ;  2*  série.  Végétaux. 
Terrain  jurassique,  6«  et  7«  livr. ,  Fougères,  f.  16-21 ,  pi.  35-48  ;  juin  et 
jnillel  1872  ;  Paris,  chez  G.  Masson  {Comité  de  la  Paléontologie  fran- 
çaiu). 

—  Discours  de  réception  à  T Académie  des.  Sciences,  Lettres  et  Arts  de 
MineiUe,  in-8^  19  p.;  Marseille,  1872. 
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Sismonda  (Ange),  Observations  à  Tarticle  de  M.  G.  de  Mortillet, 
publié  dans  la  Revue  savoisienne  sous  le  titre  de  Géologie  du  Tunnd 
de  Fréjus  ou  percée  du  Mont-Cenis,  in-8®,  12  p.;  Turin,  1872. 

2<>  OUVRAGES  PÉRIODIQUES. 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences.  Comptes-rendus  hebdomadaires 
des  séances  de  1—,  t.  LXXIV,  no*  25  et  26  ;  t.  LXXV,  n^»  1  à  18  ; 
1872. 

Lennerie.  —  Réponse  i  une^note  précédentelde  M.  Garrigou,  sur  U  consUUition  des  Pjri- 
nées,  16. 

Pisani.  —  Anahse  d*iine  nouveHe  vmfiié  d*amblygonite  de  Montcbras  (Creuse),  de  Tuàij^ 
nite  d*Hébron  (Maine)  et  de  la  wavellite  de  Montebras,  79. 

H.  Filliol.  —  Sur  les  carnassiers  et  les  cheiioptères  dont  on  trouve  les  débris  fossiles  dans  les 
gisements  de  phosphorite  de  Ca)lus,  Fréjols,  Conçois.  92 

Descloizeaiix.  —  Nouvelle  note  sur  Tai  blygonite  et  la  montebrasite,  ili. 

Ch.  Sainte-Claire-Deville.  —  Sur  Tabsence  de  gaz  combustibles  dans  les  émanations  de  li 
Caldeira  de  Fumas  à  San-Miguel  (Açores).  115. 

Daubrée.      Ranport  sur  une  nouvelle  collection  de  minéraux^du  Chili,  offerte  par  M.  Domrjfko 
à  rEcole  des  mines  de  Pans,  116. 

A.  Rivière.  —  Sur  les  terrains  de  transition  de  la  Vendée,  12i. 

WateM.  —  Sur  l-s  Ovulites,  U8. 

A.  Grandidier  et  L.  Vaillant.  —  Sur  le  Crocodile  fossile  d*Amboulintsatre  (Madagasaur),  150. 

H.  de  Saussure.  —  Sur  Téruption  du  Vésuve  en  avril  1872,  151. 

Ch.  Sainte-Clâire-Deville.  —  Observations  relatives  à  la  note  de  M.  de  Saussure,  15f. 

Gorceix.  —  Etat  du  Vésuve  et  des  dégagements  gazeux  des  Champs  phlégréeos  au  mob  de 
juin  1S69,  i5i. 

Diego  Franco.  —  Sur  rérupUon  dVril  «872,  au  Vésuve,  221. 

Daubiée  —  Examen  des  météorites  d*Ovirak  (Groenland)  au  point  de  vue  du  carbone  cl  ia 
sels  solubles  quelles  renferment,  240. 

Gorceix.  —  Etude  des  dégagemeuts  gazeux  de  Santorin  pendant  la  fin  de  Féruption  de  1866, 
270. 

Sirodot.  —  Sur  un  dépôt  osseux,  situé  au  pied  du  Mont-Dol  (IQe-et-Viliine),  356. 

Gorceix.  —  Résumé  des  phénomènes  dont  le  volcan  de  Santorin  a  été  le  siège,  à  la  ta  de 
rérupUon  de  1866  (de  décembre  1869  au  nsois  d^octobre  1871),  372. 

Brongniart.  —  Rapp  rt  sur  un  mémoire  de  M.  Grand*Eury,  intitulé  :  Flore  carbonifère  h 
département  de  la  Loire,  391. 

Doublée  —  Examen  des  météorites  tombées  le  23  Juillet  1872,  à  Lancé  et  à  Authon  (Loi^ 
et-Cher),  i65. 

G.  Lecharlier.  —  Sur  la  reproduction  du  pyroxène  et  du  péridot,  487. 

St.  Meunier.  —  Application  du  métamorphisme  météoritique  à  Tétude  de  la  croûte  noire  dei 
météorites  grises,  499. 

Guiscardi,  de  Saussure.  —  Lettres  sur  la  dernière  éruption  du  Vésuve,  504. 

St.  Meunier.  —  Analyse  lithologique  du  fer  météorique  d*Atacama  ;  premier  exemple  defiloos 
concrétionnés  parmi  les  météorites,  588. 

H.  Magnan.  -  Observations  à  propos  de  deux  notes  de  .M.  Cayrol  sur  le  terrain  crétacé  deb 
Clape  et  des  Corbiëres,  680. 

F.  Garrigou  —  Observations  sur  les  graviers  alluviens  des  plaines  de  la  Garonne,  as  vibie 
de  Portet,  près  de  Toulouse,  720. 

St.  Meunier.  —  Caractères  de  la  croûte  produite  sur  les  roches  terrestres  par  les  agents  il- 
mosphériques  ;  c^imparaison  avec  Técorce  noire  des  météorites  grises,  890. 

Ed.  Jannettaz.  —  Sur  les  anneaux  colorés  produits  dans  le  gypse  par  la  pression,  et  itfkB 
connexion  avec  Fellipsoîde  des  conductibihtës  thermiques  et  avec  les  divages,  940. 
Ch.  Grad.  —  Sur  le  terrain  quaternaire  du  Sahara  algérioi,  lOM. 
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—  Annales  ctes  mines,  7®  série,  t.  I  ;  1872. 

Bleicher.  —  Essai  de  paléontologie  de  Foolite  inférieure  des  bords  sud  et  8iid*oiMSt  du  plateau 
centrai,  401. 
Em.  Bertrand.  —  Note  sur  quelques  espèces  minérales  du  Chili,  Ht, 
A.  Piquet.  —  Sur  un  nouveau  silicate' de  chaux,  il 5. 

—  Institut,  40«  année,  n^»  1964  à  1983  ;  1872. 

—  Journal  des  Savants,  juin  à  septembre  1872. 

—  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  Thomme,  par 
MM.  Trutat  et  Cartailhac,  2^  série,  t.  III,  VIII«  année,  avril  et  mai  1872. 

E.  Dupont.  —  Les  temps  antéhistoriques  en  Belgique.  L*homme  pendant  les  âges  delà  pierr» 
dans  les  environs  de  Dinant-sur-Meuse,  169. 

Cazalis  de  Fondouce  et  Cartailhac.  ~  Congrès  de  Bologne  (suite  du  rompte-rendo),  169. 

E.  Massénat,  Ph.  Lalande  et  Cartailhac.  —  Découverte  d*un  squelette  humain  de  Page  dn 
renne,  à  Laugerie-Basse  (Dordognf),  2^. 

Rivière.  —  Sur  le  squelette  humain  trouvé  dans  les  cavernes  de  Baoussé-Roossé  Gt'il^)» 
dites  grottes  de  Menton,  le  2ti  mars  187^,  228. 

G.  de  Mortillet.  —  L'homme  des  cavernes.  Epoque  de  la  Madeleine,  232. 

R.  Pottier.  —  Etude  préhistorique  sur  les  environs  de  Dax  (Landes),  236. 

—  Revue  scientifique  de  la  France  et  de  l'Etranger,  2®  série,  1"^  année, 
n<»  52  et  53  ;  2«  année,  n^»  1  à  18  ;  1872. 

Congrès  international  d'Anthropologie  préhistorique  à  Bruxelles,  193,  361. 
Association  française  pour  Tavaneement  des  sciences.  —  Session  de  Bordeaux  ;  section  dt 
géologie,  280. 
Bleicher.  —  Géologie  des  bassins  secondaires  et  tertiaires  de  la  région  sous-cévennique,  386. 

—  Société  centrale  d'Agriculture  de  France.   Bulletin  des  séances  de  la 
—,  3«  série,  t.  VII,  n^»  6  à  9  ;  1872. 

—  Société  d'Anthropologie  de  Paris.  Bulletins  de  la — ,  2«  série,  t.  VI, 
2«et3Mivr.;  1871. 

Barabeau.  —  Nouvelles  observations  sur  diverses  stations  de  Fâge  de  la  pierre  dans  bDordo- 
gne,  13i. 

Roujou.  —  Silex  taillé  trouvé  près  de  Melun,  rive  droite  de  la  Seine,  167. 

ht  Mortillet.  —  Carte  des  cavernes,  170. 

Piette.  —  Les  grottes  de  Gourdan  (Haute-Garonne),  247. 

Roujou.  —  Nouvelles  observations  sur  les  couches  à&  blocs  anguleux,  les  limons  des  plateinx 
elles  dduviums  du  bassin  de  Paris,  273. 

Duhousset.  —  Sur  la  caverne  dite  la  Boche-Creusée,  près  Ulm,  317. 

—  Id.,  2e  série,  t.  VII,  1^^  et  2«  livr.;  1872. 

A.  Roujou.  —  Note  sut  quelques  analogies  du  type  humain  avec  celui  de  très-indeni  mni- 
milères,i4. 

—  Société  botanique.  Bulletin  de  la  —,  t.  XVIII,  3«  livr.,  et  Rer. 
bibliogr.,  DetE;  187i. 

—  Société  de  Géographie.  Bulletin  de  la  — ,  avril  à  juin  1872. 

Amiens.  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France.  Bulletin  mensnel  de 
la  —,  1872,  nos  1^4 

N.  de  Mercey.  —  Géologie  résumée  du  canton  d*Amtens,  5,  20. 
Bolcia.  ^  Note  sur  la  Géologie  du  département  de  la  Somme,  28. 
i.  Girard.  —  Esquisse  topogriphique  de  la  vallée  de  la  Bresie,  85,  56. 
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—  Id.  Mémoires  de  la  —,  t.  II  ;  1868-1871 . 

Dours.  —  Etudes  minéralogiques,  ill. 

Âuxerre.  Société  des  Sciéii(^  historiques  et  ùatàrelles  cfé  rYonfiè. 
Bulletin  de  la  —,  2«  série,  t.  VI  (XXVI«  de  la  collectîbn),  i^  sémësfré  ; 
1872. 

Cannes.  Société  des  Sciences  naturelles  et  historiques,  des  Lettres  et  dès 
Beaux-arts  de  —  et  de  larrondissement  de  Grasse.  Mémoires  de  la  —, 
t.  II;  1870. 

Epinal.  Société  d^émulation  du  département  dés  Vosges.  Aïmalé^  ik  k 
— ,  t.  Xm,  3«livr.;1870. 

Lyon.  Société  d'Agriculture,  Histoire  naturelle  et  Arts  utites  dé  — . 
Annale^  de  la—,  ¥  série,  1. 1  ;  1868. 

—  Id.,  4e  série,  t.  II;  1869. 

Gonnard.  —  Minéralogie  du  département  du  Puy-de-Ddme,  158. 
Gonnard.  —  Note  sur  une  nouvelle  zéolithe  du  Puy-de-Mannan,  651. 
Gonnard.  —  Note  sur  un  échantillon  de  panabase,  655*. 

Rouen.  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-lettres  de — .  Précis  aiia- 
lytiquè  des  travaux  de  I' — ,  1870-1871. 

—  Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de — ,  6«  et  7«  années  ; 
1870-1871. 

Boutillier.  —  Rapport  sur  rexcursion  de  Jumièges  (partie|géologique),  124. 

Clouet.  —  Rapport  sur  Texcursion  de  RoncheroDes,  135. 

Renard,  —  Formation  de  la  Calamine,  150. 

Boutillier.  —  Exposé  sommaire  et  méthodique  des  principesigénéraux  de  Ii  Géologie,  151. 

Saint-Etienne.  Société  de  llndustrie  minérale.  Bulletin  de  la  —, 
î^série,  1. 1,  3Mivr.;  1872. 
Lescure  et  Mallard.  —  Sur  le  goreJl>lanc,  517. 

Troyes.  Société  académique  d'Agriculture,  des  Sciences,  Arts  et  BèU^ 
lettres  du  département  de  TAtibe.  Mémoires  de  la  — ,  3«  série,  t.  Vu 
(XXXIVe  de  la  collection);  1870. 

F.  Lenoir.  —  Notes  sur  des  objets  de  rage  de  la  pierre,  trouvés  à  Bruniqud  (Tin-et-fii- 
ronne),  dans  une  fouille  faite  par  M.  Peccadeau  de  risle,  il. 

Meugy.  — •  Rapport  sur  un  mémoire^de  M.  Bouilot,  inUtulé  :  Histoire  de  Vhomme  pt&dxi*' 
rique,  antédiluvien  et  postdiluvien,  131. 

Valenciennes.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Tarrondisse- 
ment  de  — .  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique  de  la  —, 
t.  XXVm,no«3à8;1872. 

Allemagne.  Berlin.  Akademie  derWissenschaftenzu — .  Monatsbericht 
der  K.  Preussischen  — ,  mars  à  juin  1872. 

Rolh.  —  Ueber  die  geologische  Beschaffenheit  der  Philippmen,  14i. 
Rammelsberg.  —  Ueber  diç  chemische  Natur  des  Amhligpnits,  1^. 
Reuscb.  —  Weitere  Bemerkùngen  ûbér  die  dufcb  ïïmdk  Jm  mÉbiiiii  hiirtôii^6iMi 
ErscheinoogeD,  M. 
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AfnhMV.  —  Mikro^logische  Studien  aïs  Zusammenfassanf  seîner  Beobachtonfeii  des 
Ueinsten  Lebens  der  Me^res-Tiergrûnde  aller  Zonen  und  dessen  geologischen  Einflufs,  265. 
EwaM.  —  I3eber  die  Àusbildungs^seise  der  oberen  Jurarormatioa  im  Magdeburgischen,  i8i. 

—  Geologischen.  Gesellschaft.  Zeitschrift  der  Deulschen  — ,  l.  XXTV, 
n*  1  ;  1871-1872. 

A.  Kunlh.  —  Ueber  Pteraspis,  i. 

L.  Meyn.  —  Geognostiche  Beschreibung  d'^r  Umgegend  von  Stade,  9. 

L.  Meyn.  —  Geologisch-topogrjphische  Beschreibung  der  Hamburger  HaDig,  %0. 

Mat  Braira.  —  Ueber  einige  Ërzlagerstaelten  der  Provinz  Constantioe,  30. 

Flaiolot.  —  Ueber  einige  Mineralien,  welche  auf  den  Galmei-LagersUetten  des  Nador(Profini 
CoostanUne)  miteinbrechen,  45. 

Tb.  Wolf.  —  Ueber  die  Bodenbewegungen  an  der  Kûste  von  Monabi  (département  Guayaquil), 
nebst  einigen  Beitrxgen  zur  geognostirhen  Kenntniss  Ecuadors,  51. 

C.  Rammdsberg.  —  Ueber  die  Zusammensctzuiy;  des  Orthits,  60. 

C.  Rammelsbeig.  —  Ueber  die  Zusammensetzung  des  Epidols  vom  Sukbachthal,  69. 

R.  Ridit»^r.  —  Untersilurisclie  Pelrefakten  aus  Thûringen,  72. 

C.  Rammdsberg.  —  Ueber  den  Staurotith  und  seine  Beziehungen  zum  Andalusit  ond  Topas, 
87. 

W.  Dames.  —  Die  Echiniden  der  nordwestdeutschen  Jurabildungen,  9i. 

C.  Rammdsberg.  —  Ueber  d^n  gegenwsBrtigen  Stand  unserer  Kemitnisse  Ton  der  diemisdieo 
Natur  der  Ralknatronfddspsthe,  138. 

0.  Heer.  —  VorlsuGge  Bemeikungen  ûber  die  Kreideflora  Nordgrœnlands,  gegrûndet  auf  die 
Entdeckungen  der  Schwedisdien  Expédition  vom  Jabre  1870, 155. 

Darmstadt.  Yereins  fUr  Erdkunde  und  verwandte  Wissenschaften  zu 
—  und  der  miltelrheinischcn  geologischen  Vereins.  Notizblatt  des  — , 
3«  série,  10«  livr.,  n^'  109-120;  1871. 

R.  Ludwig.  —  Cyphosoma  rhenana,  i9. 

H.  Mœfii.  —  Mikroskopisdie  Unlersudiung  von  Basaltgesteinen,  71. 

Dresde.  Naturwissenscbafllichen  Gesellschaft  Isis.  Sitzungs-Berichte 
der  —,  1872,  n^»  1-3. 

Gotha.  Mittheilungen  aus  Justus  Perthes'  geographischer  Ânstali  liber 
wicbtige  neue  Erforschungen  auf  dem  gesammtgebiete  der  Géographie  von 
D»"  A.  Pelermann,  l.  XVIII,  n^»  6  à  9  ;  1872. 

Stuttgart.  Neues  Jahrbuch  flir  Minéralogie,  Géologie  and  Palarantologie, 
1872,  no»  2-5. 

c.  Klein.  —  Mineralogisdie  Mittheikmgen,  II,  113. 

H.  Rosenbnch.  —  Petrographisdie  Studien  an  den  Gesteinen  des  Kaiserstubles,  135. 

A.  V.  Lasauh.  —  Petrograpbisihe  Studien  an  den  Tulkanischen  Gesteinen  der  AoTergiie, 
171.  281.  337. 

C.  W.  Gûmbel.  —  Ueber  zwei  jurassisdie  VorlaBufer  des  Foraminiferen-gesdiledites  iV«m- 
muUna  und  Orbilulite*,  ti\. 

A.  Streng.  —  Bemerkungen  ûber  die  krystaUinischen  Gesteine  des  Saar-Nabe-GebieCs,  261, 
370. 

A.  Rnop.  —  Ueber  Granit-und  GneusbiMung.  389,  i90. 
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Leymerie  (A,).  Note  sur  les  Petites  Pyrénées,  chaînon  extérieur  de  la 
demi-chaine  orientale  des  Pyrénées,  in-8**,  7  p.,  1872  ; 

—  Note  sur  les  escarpements  rocheux  de  St-Martory  et  sur  une  colonie 
turonienne  dans  1  étage  sénonien  de  cette  localité,  in-8^,  15  p.,  1  pi.  ; 
Toulouse,  1872. 

Mares  (Paul).  De  Tutilité  d  une  institution  scientifique  en  Algérie, 
in-4^13p.;Pa^is,  1872. 

Pettersen  (K.).  Geologische  Undersôgelser  i  Tromsô  Amt.  III.  Om 
Kvartsrtidens  Dannelser  ;  —  Tromsô  Amts  Orographi,  in-8^,  242  p., 
3  pi.;  Throndhjem,  1872  (Université  R,  de  Norvège). 

Pictet  (F.  J.).  Matériaux  pour  la  Paléontologie  suisse,  6™*  série, 
1^  livr.;  Description  des  fossiles  du  terrain  crétacé  de  Ste-Groix  (5"  partie 
terminée  par  P.  de  Loriol),  in-4^,  158  p.,  14  pi.;  Genève,  Bâle,  Lyon, 
1872,  chez  H.  Georg  (jlf"»"  veuve  Pictet). 

Pire  (LouisV.  Recherches  malacologiques.  Notice  sur  le  Planorbis 
complanatus  (forme  scalaire),  5  p.,  2  pi.;  Bruxelles,  1871  (Société 
malacologique  de  Belgique). 

Saporta(G.  de).  Paléontologie  française  ;  2*  série.  Végétaux.  Terrain 
jurassique,  8®  et  9'  livr..  Fougères,  f.  22-27,  pi.  49-60,  octobre  et  dé- 
cembre 1872  ;  Paris,  chez  G.  Masson  (Comité  de  la  Paléontologie 
française). 

Société  des  Arts  et  des  Sciences  de  Batavia.  Eerste  venolg  Gâta- 
logus  der  Biblioteek,  en  Catalogus  der  Maleische,  Javaansche  en  Kawi 
Handschriflen  van  het  B.  G.  K.  W.,  in-8^  118-46  p.  ;  BaUvia,  1872, 
chez  Bruining  et  Wijt  ;  La  Haye,  chez  M.  Nijhoff. 

Sloppani  (Anl.).  Sulfesistenza  di  un  antico  ghiacciajo  nelle  Alpi 
Apuane,  in-8%  5  p.;  Milan,  1872  ; 

—  Osservazioni  sulFEruzione  Vesuviana  del  24  aprile  1872,  in-S*, 
4p.;MUan,  1872. 


14  *«l$.  .TT-/4.*iO»BWW  4&î?:!$JfifyaR  .i8?|. 

S""  oinnuGBS  p£riodiqubs.     . 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences.  Comptes-rendus  hebdomadaires 
des  ^nces  de  1  — ,  t.  LXXV,  n<»'  19  à  27  ;  4872. 

E.  Jannettaz.  —  Additions  à  la  Note  précédente  sur  les  anneaux  colorés  du  jnFpsft»  et  conrc- 
tion  d'une  partie  de  cettie  note,  i  082. 

¥.  Fouqué.  —  Nouveaux  procédés  d'analyse  inédiate  des  roches  et  leur  appUci^n  wi  laves 
de  la  dernière  éruption  de  S^ntorin,  1089. 

F.  Pisani.  —  Sur  un  nouvel  amalgame  d'argent  de  Konsberg  en  Norvège,  127i. 
.A.£audry.— 'Sur  une  dent  d'fi^as^fniyeniiM  trouvée  par  M.  Pinard  dans  l'Alaska, 

1281. 

F.  Pisani.  —  Sur  un. nouveau  silico-aluminate  de  manganèse  vanadifère,  trouvé  à  SaU^-€ha- 
teau,  en  Belgique,  i5i2. 

Bleicher.  —  Sur  les  terrains  jurassiques  supérieurs  du  département  de  rHérault,  15i4. 

S.  Meunier.  —  Analyse  litbologique  de  la  météorite  de  la  sierra  de  Ghaco.  Mode  de  formation 
delalogronite,  1M7. 

A.  Leymerie.  —  Note  sur  une  colonie  turonienne  dans  Tétage  sénonien  de  Saint4lartory 
(Petites-Pyrénées),  16i2. 

P.  Fischer.  —  Sur  quelques  fossiles  de  l'Alaska  recueillis  par  M.  A.  Pinard,  1781. 

E.  Chantre.  —  Sur  la  faune  du  lehm  de  SaintrGermain  an  Mont-d*Or  (Rhône),  et  sur  Tensem- 
ble  de  la  faune  quaternaire  du  bassin  du  Rhône,  1786. 

—  Institut,  40*  année,  n^»  1984  à  1991  ;  1872. 

—  Journal  de  Conchyliologie,  par  MM.  Crosse  et  Fischer ^  3*  série, 
t.  XII  (XX*  de  la  collection)  ;  1872. 

R.  Toumouër.  —  Auriculidées  fossiles  des  fUuns,  77. 
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—  Re\nie  scientifique  de  la  France  et  de  TEtranger,  2*  série,  2*  année, 
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Association  britannique  pour  l'avancement  des  sciences.  Congrès  de  Brighion  ;  section  de  géo- 
10gle,l38. 
A.  de  la  Rive.  —  Rôle  des  glaciers  en  géologie,  566. 

—  Société  centrale  d*Agriculture  de  France.  Bulletin  des  séances,  de  la 
—,  3*  série,  t.  VH,  n«  10  ;  1872. 
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—  Société  d'Anthropologie  de  — .  Bulletins  de  la  —,  ?•  iséiie,  t.  VI, 
l"livr.;  1871. 

—  Société  botanique  de  France.  Bulletin  de  la  — ,  t.  XVIII,  comptes- 
rendus  des  séances,  n**  4  ;  1871. 

—  Société  de  Géographie.  Bulletin  de  la  — ,  6'  série,  t.  IV,  juillet  à 
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richt  der  — . 
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—  Geologischen  Gesellschaft.  Zeitschrift  der  Deutschen  — ,  t.  XXIV, 
n«  2  ;  1872. 

A.  Sadebeck.  —  HemiSdrie  der  scbeinbar  holoMrischen  Formen  der  Blende  imd  des  Kupfer- 
kieses,  179. 
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Hem.  ^  Mittheilungen  ûeber  eine  Reise  in  Sûdamerika,  377. 
Bauer.  *  Mineralogiscbe  Mittheilungen,  305. 
Pfaff.  —  Beitraege  zur  Éxperimentalgeologie,  iOi . 

Gotha.  Mittheilungen  aus  Justus  Perthes  'g^ographischer  Anstalt  Uber 
wichtige  neue  Erforschungen  auf  dem  gesammtgebiete  der  G^grsiphie, 
t.  XVIII,  n^  10  ;  1872. 

Stuttgart.  Neues  Jahrbuch  fiir  Minéralogie,  Géologie,  Palsontologie, 
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H.  Mietzsch.  —  Das  ersgebirgische  Schiefergebiet  in  der  Gegend  von  Tharandt  und  Wiladiltiff, 
561. 
Th.  Petersen.  —  Untersuchungen  ûber  die  Grûusteine,  573. 
A.  KenngoU.  —  Ueber  die  Melaphyre  der  niederen  Tatra  in  Ungam,  600. 

Belgique.  Bruxelles.  Société  malacologique  de  Belgique.  Annales  de 
la,  —,  1. 1;  1863-1865. 

J.  Colbeau.  —  Description  d*une  espèce  fossile  de  la  famille  des  VenneU,  Sifhonium  ingmit, 
9. 
Sêghers.  —  Fossiles  bnnelliens,  ICI. 
Lambotte.  —  Tuf  de  Marche-les-Dames,  ICVI. 

—  Id.,  t.  II;  1866-1867. 

J.  Colbeau.  *  Rapport  sur  les  coquilles  du  dépôt  tuficé  de  Marche-le»-Dames,  9. 
F.  de  Malzine.  -^  Description  de  trois  coquilles  fossiles  nourelles,  45. 

-Id.,  t.  III;  1868. 

Colbeau.  —  Vains  de  YAstMrU  BûtttroU,  Lig.»  iawersefl;  iadifièttdu  Fuaë$fêÊùUiârMê$, 
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E.  Jinnettaz.  —  Aiti^tkr     ^^/ie  Ganadian  Naturalist  and  Quarterly  Journal 
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de  II  dernière  éiuptk      'J-^lfs^  ^  '*  *^^2- 

F.  Pisani.  —  Sr      x'/.^^^jurentian  Rocks  in' Eastemlfassachussets,  7. 

A.  jGandry.  -       '>;^  '^atp^^  of  the  Laurentian  of  Canada,  13.—  Note  on  the  genus  Eophytw, 

F*  Pisan*  J>    ^  on  Norite  or3Labradorite  Rocks,  31 . 

tean,  tà^  ^  ^^-^  ^"  ^^  Origin  and  Classification  of  Original  or  Crystalline  Rocks,  47,  i59. 

BkDÎr*  f'S^Sotfi  on  tlie  Structure  of  the  Crinoidea  and  Blastoidea,  180. 

&  '  ^V^itff-  "  ^°  ^^  Geology  of  Eastem  New  England,  198. 

*•'  r^^,  Madrid.  Revisla  minera,  t.  XXIII,  n«»  538  et  540  ;  1872. 

^^Ctsiro.  —  Diente  de  placoide  fosil  de  la  Islande  ^Cuba,  que  parece  ser  una  especie 
^j^^froAetobatis.  185. 

^^'Unis.  Augusta.  Commissioner  of  Fisheries  of  the  State  of  Maine. 
f^h  Report  of  the  —  for  year  1870. 

Boston.  Society  of  Natural  history.   Proceedings  of  the  — ,  t.  XIII,  f. 
iS  à  23  ;  1870. 

N.  s.  Shaler.  —  On  the  phosphate  beds  of  South-Carolina,  222. 

N.  S.  Shaler.  —  Note  on  the  glacial  moraines  of  the  Charles  River  Valley,  near  Watertown, 
«77. 

Indianopolis.  Geological  Survey  of  Indiana.  First  annual  report  of  the 
— ,  par  E.  T.  Cox  ;  1  vol.,  avec  atlas  de  4  cartes;  1869. 

New-Haven.  Gonneclicut  Âcademy  of  Arts  and  Sciences.  Transactions 
of  the  —,  t.  I,  2«  partie  ;  1867-1871. 

—  Id.,  t.  II,  Impartie;  1870. 

J.  D.  Dana.  —  On  the  geology' of  the  New-Haven  Région,  with  spécial  référence  to  the  Origin 
of  some  of  its  topographical  Features,  45. 
E.  T.  Nelson.  —  On  the  moUuscan  Fauna  of  the  later  Tertiary  of  Peru,  220. 

—  The  American  Journal  of  Science  and  Arts,  3®  série,  t.  lY  (CIV*), 
n^23;nov.  1872. 

J.  Le  Conte.  —  A  Thcory  of  the  Formation  of  the  great  Features  of  the  Earth*s  surface,  345. 
J.  D.  Dana.  —  On  tlie  Quartzite,  Limestone  and  associated  rocks  of  the  vicinity  of  Great 
Barrington,  Mass.,  36i. 
£.  Billings.  —  Rejoinder  to  prof.  HalFs  reply  to  a  Note  on  a  question  ofpriority,  399. 

New- York.  Lyceum  of  Natural  history  of  — .  Annals  of  — ,  t.  IX, 
f.  21-26  ;  1870. 

Philadelphie.    American  philosophical  Society  for  promoting  useful 
Knowledge.  Proceedings  of  the  —,  t.  XII,  n*  87  ;  1871. 
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Noie  of  some  cretaceous  Vertebnla  in  the  SUte  agricoltonl  (kêefP  of 

rh  of  an  Expédition  in  the  Valley  of  the  Smoky  Hill  River  in  Kinsas,  i7i. 
hrations  on  the  extlnct  Batrachian  Fauna  of  the  Carboniferous  of  UnUm, 

>oservations  on  the  Distribution  of . certain  eitinct  Vertebrata  in  North-Garo- 

c.  —  The  Method  of  Création  of  Organic  forms,  229. 
uope.  — Catalogue  of  the  Phytonomorpha  found  intbe  cretaceous  strata  of  Kansas,  264. 

Transactions,  2*  série,  t.  XIV,  3«  partie  ;  1871. 

Salem.  The  American  natursdist,  par  A.  S.  Packard  et  F.  W.  Patnam, 
t.  IV,  n- 3  à  12;  1870-71. 

N.  S.  Shaler.  —The  time  of  the  Maminoths/i48. 

J.  W.  Dawsoa.  —  The  primitive  végétation  of  the  Earth,  i7i. 

J.  S.  Newberry.  —  The  ancient  lakes  of  Western  America;  their  déposais  and  drainage,  M. 

—  Id.,t.  V,  nM;1871. 

—  Peabody  Academy  of  Science.  Second  and  third  anniial  RqK>rt8  of 
ibe  Trustées  of  the  —,  for  the  years  1869  and  1870  ;  1871. 

—  Record  of  American  Entoraology  for  the  year  1869,  par  A.  Pac- 
kard; 1870. 

Washington.  Gommissioner  of  Agriculture.  Report  of  the  —  for  the 
ycar  1870. 

—  Department  of  Agriculture.  Monthly  reports  of  the  —  for  the 
year  1871. 

—  Smithsonian  Institution.  Annual  Reports  of  the  Boards  of  Régents 
of  the  *-,  for  the  year  1869  ;  et  —  for  the  year  1870. 

Sm.  Contributions  to  knowledge,  t.  XVII,  1871. 

—  U.S.  Geological  Survey  of  Montana  and  portions  of  adjacent  terri- 
tories.  Preliminary  Report  of  the  —  (5^^  annual  Report  of  Progress),  par 
F.  V.  Hayden  ;  1872. 

—  U.  S.  Geological  Sun^ey  of  Wyoming  and  portions  of  contiguoos 
territories.  Preliminary  Report  of  the  —  {^  annual  Report  of  Progress), 
par  F.  V.  Hajden,  1871. 

Grande-Bretagne.  Edimbourg.  Geological  Society.  Transactions  of 
the  —,  t.  II,  l"»  part.;  1869-1872. 

G.  Ljron.  —  Notes  on  PoUrioeeroi  pyriforme,  trom  the  carbooiferoQS  limeslone  of  Li- 
narkshire,  15. 

R.  I.  Ilurchison.  —  Observations  on  the  structure  of  the  N.  W.  Highlands,  18. 

A.  Geikie.  ^  Notes  for  a  comparaison  of  the  volcaiiic  geology  of  Central  ScoUand  with  thaï  of 
Attvtrgneand  the  Eifel,21. 

R.  Richardson.  —  Notice  of  sandbed  occoring  in  Boulder-Clay  at  Newpark,  in  the  paridi  of 
Mid^^alder,  24. 

W.  L.  Undsay .  —  On  the  gold-flolds  of  For&nhire,  27. 

i.  Headerson.  —  On  Gorstorphine  Uill,  near  Edinboifh,  29. 

i.  Linn.  —  Notes  on  one  of  the  BaUigate  SandhiUs,  S3. 

H.  Caddl.  —  Notioo  of  the  geological  Featurei  of  the  Upper  Coel  Basia  of  the  Ffalh  of 
Portb,d9. 


J.  Haswell.  —  On  tbe  old  estuarine  beds  of  the  Garse  of  SUrling,  58. 
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W.  Linford.  —  On  the  Budleigh  Salterton  Pebbles,  67. 

A.  Tatylor.  <-  SuggesU^yns  for  tbe  Stud)  oC  tbe  ebonml  «i^l^fi^^tMBllIlBate JfiBl^  «L 

A.  Taylor.  —  On  unpublished  sections  illustrating  tbe.superfidal  geology  of  the  NortlîiM  JHê^ 
trictofEdinburgh,  77. 

£kMMsiBiim.-^Oo  tbe  aromate  of  iroa,  S<fyeBlHwr„  miiA^fMÊmnlk-^  É»  VIhêHêA 
Isles,  78. 

Ch.  W.  Peacb.  -^  Notes-oi  the  Pdiblés  of MSeqjh  MtertoiT,  79; 

«.  Lton.  --»  notice,  of  a  spMiBran.tf  UfMûàtnànn^  lêàûk  mm^OMM,  IMi  CeMlff|iiM 
BiU,  Edinburgfa,  81. 

W.  Grossart.  —  Note  on  a  species  of  Gonifer  from  theScarJjomferoti»  jgiulirtonf  oCSbolUi 
Lanark.shire,81. 

i.  Linn.  —  List  of  fossi(s  obtûÉe4  ih)lii4be'lkflif«le>finestoiilS;^, 
.  IL.  W.  Peacb. -^  On  me^ieooveqr  ^^»rWt  isarhtMHmi\ttfta  Httieaafi»(if  tefilkftOUft, 
and  of  an  Estheria  in  Gamstone  Qnarry,  Àrthur*s  Seat,  82. 

A.  Taylor.  — :  On  sections  m^de  by  the  drainage  opération  iathe.  n<asiMe,,Bdîlilinilfi»iibo- 
tflltife  of ^  physical  stmetnre  of  SaMsbory  crags,  83. 

H.  A.  Nicbolsop»  <^  «n;  te  dDnistoa.  Knefltttiejtf  amberHad  nà  WMtÊOitékÊalÊÉàlÊif 
asspci^ed  rocks,  Si. 

ff.  A.  fficbohson.  —  On  tbe  Corrélation  of  the  sQurian  deposits  of  the  Norfh  of>Sag|aB||rtMi 
those  of  tbe  South  of  ScoUand,  105. 

H.  F.  Al^ijmdgiv  ^  Oa  tiie  origi&i)f  Gabook^V  4»  Wooii «r»€i|k«4  iit^ 

R.  Walker.  —  On  a  new  species  of  Aniblypterui,  and  other  fossil  fish  remains  fcflWirWwi. 
tbie,  Fife,  119. 
•  Çii Ljfii.  ~Oir «masB  or toattnied  sanddoaa  in.ffniileiAUB)|r»  li8. 

G.  Lyon.  —  On  a  new  species  of  Hhi%odu$,  125. 

A.  Somervail.  —  On  the  occurence  of  SatiifuinoliteA  iridi»Qi4e$  iiwthe  caiboaîlkroii 
tQwermdlcCDivlSOi 

A.  Somervail.  —  On  theoeouoeiisa'  of  Spitéfet.  ondif  Ift  Ikt  qirUwéiWUii 
Mid-LoUdan,  131. 

R.  Th.  Shiells.  —Notice  of  4traâfio0tioii<«Bderl^iii|'  the  Site ortheiWlMrléff bouse,  Sdb- 
bui^,  131 

J.  Brown.  —  On^local  glaciatîoft  in  the  PeatUnd,'133.. 

A..  SomennA.— ^ Oti  the  oeeurenoe  of  ^trêpiôdut  and  'itAttofiQ^  ul  tto  ^VUBtXM 
Measores  of  Edmonstone,  Mid-Lothian,  137. 

J.  Henderson.r-On  the  fossils foundpn  the  rocl^uoderiyiiu; theSQQtjb^Me.of€dipfainh,i|8. 

A.  S.  Myers.  -*•  On  Blocfcs  and  Beulders  lyhig  loose oiiAidmiMded  in  tbe  tot^  ymdàfnm 
the  Seaboard'  oC  Benholm  Pansb,  Kincardiaflahice ,  kelwcen  Blgh>  aai'Low  WUer^ 
Marks,  lil. 

J.  Henderson.  -*•  Notice  of  a  Faolt  in  the'  carboniferouç  rpckiion  the  Wideti>f  I^ôth,  a|i0fe 
Clirie  ;  witl^  some  obsenralioBs  on  the  geology  of  the  district;  iU. 

Londres.  The  Athenœum,  n^«  2350  à.238&  ;  1872. 
-1^  Geobgical  Soci^y.  llie  Quaitorly^  iwniêlt  èl^iHie  — ,  t.  ^XVIB, 
3*part.  (nMll);  1872. 

H.  A.Nicbol3on^-^Miigvatiois  of  tfaeGci4iloUte%tia. 

Ph.  de  M.  G.  Egerton.  —  On  Prognathodu$  Guntherif  Egertony>«'BIW>gOMts^4(Silffi*' 
frM&the  Liaa^f  Lyipe  Régis  j  233. 

J.  Nicol .  — How  the  parallel  roads  of  Glen  Roy  were  formed,  237. 

G.  J.  A.  Meyer.  —  On  the  ii'nldrn  n  ïi  fliitio  iimnlTian  fifinnrtinii,  méon  Ihc  relliifciUrfftg 
80-calIed  Punfield  formation,  to  the  wealdeo/and  notcQUÙM»i.9À(^^ 

R.  Daintree.  —  On  the  geology  of  the,<3Dlony  àti iQbeengiaml^  âUt*. 

R.  JE^eridi^.  -^  B^mil^km^^lm  p«l90RpiraoÀiiieaDzoW'liMël}4rftk0lMaiié-,'8lf. 
W,  Gamitliers.  —  Notes  on  fossil  plants  from  Queensland,  350* 
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Italie.  Florence.  Gomiuto  «eologiood*— .BoUeUkio,  1872,  n'^Od  10. 

G.  Ponii.  —  Gonstitimone  geolofîca  deïïa  Gunpapu  rôminii,  251. 

T.  TinmeHi.  —  Osserviziom  feologiche  fatte  in  Cirnia  (Alpe  yenete),  S6f . 

Pellali.  —  SqUi  geologia  del  distretto  di  Agordo  nel  Veneto,  260. 

G.  GrottaroU.— Soprà  alami  miiMrali  ddl*  isoUr  d'Qbt  Dott^neon  descritti  o  iceettati,  28i. 

D'Achiinfi.  —  I  combiistibili  fossUi  ddla  Toscana,  293. 

TttdA.  Âccidemiâ  deUe  SdtÉce  £—.  Aiti  ddU  IL  ^^  <.  VII; 
1871-1872. 

Sifiiorile.  —  Studi  sulle  |i>dtirted»riiBii>«wiHH«iftffB  Mëlifuria  e  mlto  rocce  dw  It 
nodiaidono,  seguiti  da  alcime  norme  per  la  loro  ricerca,  con  ragguagli  iolU  natan  ed  origiM 
délia  lerpentina  e  suoi  afllni,  33. 

Gttrtaldi.  —  tntorno  al  alcuni  fossUi  di  Afeiomyt  e  di  Unu$  MpeUaUf  249. 

Strihrer.  —  Sodalite  pseodomorik  di  Nefelina  del  monte  Sommar  329. 

StrQrer.  —  Studi  cristallo^d  intorno  alla  Ematite  dHYafenetta,  377. 

Gastaldi.  —  Berillo  di  Pallanieno  (val  d*OssoU),  483. 

Gastalcfi.  —  DeéxttOttMf  k|ébla#nà»  AI|Mi  GtlâauMt^M2. 

A.  Sisfflonda. -- Obseinrations  à  rarUde  de  M.  de  Mortillet  publié  sous  k  litre  de  G^^ 
éMK/  dl  Fr^fuê,  749. 

JâM^  àmâmékm.  Jairbod^  tm  bel  llijttweyett  i»  NederimdiQli  OiH* 
hditt,  i**  attte,  1. 1;  1872. 

BaUvia.  Genootschap  van  Kunsten  en  Wet6iiidia]^^«  Netrie»  vift  èb 
AlgemeeiieciiBestMr»-VergideriBgen  nuthet-^,  I.  IX;  1871. 

'^-^  Tîfdsclitfft  Toor  iQdiflche  TaaMiaiitf^»  V«lkeiik«dé  lilgb^ 
gerea  door  het  —,  t.  XVUI,  n^  3  «14;  1871-72;  el  t.  XX,  i^  1  ;'  «71 . 

Mmiquié  Menoo<  SodeUdmexioaQàile'IIîstoriâWlaral.  Lâ^I^^ 
kBh  !!••  lit  11, 18  à  tô;  1869-1870. 

Lêà^CÉma^  ^l.oi  CitaloMde  Aiuftv  é»  Medtoo  )  m  eiip1iticltt,>l4. 

P,  Lé  lonray»  —  Gteegfiâonei  Mbm  um  prasaiii  «specie  alBenK  wfgm  nfint  àê 
ie!^,76. 

f .  L.  Moorof.  —  (Âmemàota  lobre  aiguios  oombustiblei  mtoeralei  le  Mtodc»,  17. 
.  t.  L.  limM7>  ^  HipetMit  folo0ca>  toa  ertadoede  eaiinacia  drtoierrii  Ha» 

D.  i.  GoiiMJo.  —  Lm  flerroi  meteoricos  de  Mexico,  257. 

Hmme.  Genève.  Société  de  Physique  ei  dHitlotfe  nfOrdiède^. 
MteoiM delà— ,  i.  XXI,  »  perUe ;  1871 
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1®  OUVRAGES  NON  PÉRIODIQUES. 

{Les  notas  des  donateurs  sont  en  iUUique.) 

Achiardi  {Ànt,  d').  Paragone  della  Montagnola  Senese  ocm  gU  abri 
I9j9i|ti  4ella  catena'iQétallifera  delU  Toscana.  ^-^  SuU&prdiabileesisieDza 
di  avanzi  di  antichissime  industrie  umane  nella  oosi  della  terra  giiUa  di 
Sieç«i,  iD-8^41p.;  1872.     . 

Ancom  {Ces,  d').  Malacologia  pliooeiiica  italiana,  S"  fasc.  (genoi 
Pismia,  Ranella;  THton,  Fasciolaria,  Turbinella,  Ccaieellaria, 
Fusus),  ia-4%  90  p.,  8  pi.  ;  Florence,  1872. 

vfi(U<4^*  Etudes.  faUes  dans  la  Collection  de  TEcole  des 'Mines  sur  des 
Fossiles  nouveaux  ou  mal  connus,  2°  fasc.  (Observations  sur.. uHe  espèce 
du  genre  PlagioptychuSj  par  M.  Chaper;  Notes  sur  quelques  foœiles 
tertiaires  par  — ;  Observations  sur  quelques  espèces  da  genre  "Bicérasi 
par  M.  Bayle  ;  Sur  la  présence  du  genre  Pecchiolia  dans  les  assise^i  sopé- 
rieures  du  lias,  par  — ^),  in-4o,  93  p.,  lOi  pi.;  Paris,  1^73,  chec  F. 
Savy.  ... 

■  Benoist.  Notes  four  sèrvip  à  Tétude  des  Etages  jnràssiqties  iniérieiirs 
aux  environs  de  Nancy,  in-8%  14  p.,  1  pk;  Bordeaux,  ckez'Cedeit  et 
Degréteau. 

—  Note  sur  le  Grès  infràliasique  du  département  de  la  Moselle,  in-8<*, 
6  p.,  1  pL  ;  Bordeaux,  chez  les  mêmes. 

Blanchard  (Em.).  L'Instruction  générale  en  France;  l'Observation  et 
TExpérience,  in-S**,  35  p.  ;  Toulouse,  1872  {Société  d'Histoire  natu- 
relle de  Toulouse). 

Bleicher.  Etudes  de  géologie  pratique  dans  les  environs  de«  Montpellier 
(passage  du  jurassique  au  crétacé,  suite),  in-8®,  6  p.,  1  pi.;  Paris, 
1872,  chez  A.  Delahaye;  Montpellier,  chez  C.^  Goulet. 

Chancourtois  (de).  Note  sur  les  rapports  de  la  Géologie  et  de  TJ^h- 
nologie,  in-8°,  4  p.;  Paris,  1871. 

—  Observations  sur  la  corrélation  des  gisements  de  combustibles  et  des 
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phénomènes  d'émanation  ;  —  snr  la  corrélation  directe  des  formations 
éniptives  et  des  formations  sédimcntaires,  et  sur  les  conséquences  de  cette 
corrélation,  notamment  sur  les  rapports  de  Taràgonite  el  des  travertins, 
in-8^8p.;  Paris,  1871.  , 

—  Note  sur  la  Théorie  des  sonlèvements,  in-8*,  4  p.  ;  Paris,  1872. 

—  Observations  sur  le  fer  natif  d'Ovifak  et  sur  le  fer  natif  do  Sibérie, 
in-8^  4  p.  ;  Paris,  1872. 

Cotteau  (G.)  Echinides  nouveaux  ou  peu  connus  (n**  84  k  90),  in-8*, 
16  p.,  2  pi.;  Paris,  1872. 

—  Rapport  sur  les  Progrès  de  la  Géologie  et  de  la  Paléontologie  en 
France  pendant  Tannée  1869,  in-8%  62  p.  ;  Le  Puy,  1871. 

—  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhistori- 
que (session  de  Bruxelles),  in-8<>,  34  p.  ;  Auxerre,  1872. 

—  Paléontologie  française  ;  l'*  série.  Animaux  invertébrés.  Terrain 
jurassique,  22»  Uv.,  Échinodermes,  f.  18-20,  pi.  62,  7a^5;  déc. 
1873  ;  Paris,  chez  G.  Masson  f  Comité  de  la  Paléontologie  française). 

Curioni  (G.)  Ricerche  geologiche  suir^)oca  deiremersione /délie 
Roccie  sienitiche  (Tonalité)  délia  catena  montuosa  dell'AdamelIo, .  -nella 
provincia  di  Brescia,  in-8^,  7  p.  ;  Milan,  1872.  '        /  ^ 

Delfortrie.  Les  gites  de  chaux  phosphatée  dans  le  département  da 
Loi,  leor  faune,  le  mode  et  l'époque  probables  de  leur  formation,  in-8'', 
16  p.  ;  Bordeaux,  1873,  chez  Goderc  et  Degréteau. 

DépÂt  général  de  la  Guerre.  Nouvelle  carte  de  France,  33*  liv.,  f.  160 
bis,  260,  224, 150,  236  et  235  ;  Paris,  1872  {Ministre  de  la  Guerre). 

DeuHilque,  Académie  R.  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux-Arts 
de  Belgique.  Rapport  séculaire  sur  les  travaux  de  la  Classe  des  Sciences, 
Sciences  minérales,  in-8'*,  IV-90  p.  ;  Bruxelles,  1872. 

Dumas  (Emilien).  Notice  sur  la  Constitution  géologique  de  la  région 
supérieure  ou  cévennique  du  département  du  Gard,  suivie  d^un  Appen- 
dice présentant  la  série  des  terrains  des  deux  autres  régions  (moyenne  et 
inférieure)  et  d'un  Tableau  synoptique  de. tontes  les  formations  da  Gard, 
in-8^92  p.,  1  pi.,  1  tabl.;  Montpellier,  iSli {Mme  veuve  E.  Dumas). 

Faye.  Sur  la  situation  actuelle  du  Bureau  des  Longitudes,  in-4'',8  p.; 
Paris,  1872  (Académie  des  Sciences  de  l'Institut  de  France). 

Gabb  {Wm.  M.).  Geological  Map  of  the  Repxiblic  of  Santo-Do- 
mingo;  1872. 

Gaudry  (Alb.).  Animaux  fossiles  du  Mont-Léberon  (Yauclusel.  Etude 
sur  les  Vertébrés  par  —  ;  Etude  sur  les  Invertébrés  par  P.  Fischer  et 
R.  Toumoulir,  1^  et  2«  liv.  ;  in-4^  64  p.,  10  pi.  ;  Paris,  1873, 
chez  F.  Savy. 

Grad  (Ch.).  Considérations  sur  la  Géolc^ie  et  le  Régime  des  eaux 
du  Sahara  algérien,  in-8**,  32  p.  ;  Paris,  1873,  chez  Delagrave  el  O*. 
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««  Etaëe  WT  k  Terrain  qtiteniaiK  en  Sahara  algéfiefl,  in^'',  18  p.;. 
Gtttère,  1672. 

Hikert,  0octneali  reUtifs  an  terrain  crétaci  èi  Midi  de  la  Fniiaat 
in-8^23  p.;  Paris,  1872. 

LampetiM  (F.).  P^  Nozze  Valmaranap-Pioy^ne.  HbmVè  Gdda,  in-S'', 
S8  p.  ;  ViceDoe,  1873. 

Landerer  {José  J.).  Monografia  paléontologie  det  Pise  apcioo  de 
T6ru»a,  Ghert  y  Benibza,  in^%  60  p.,  8  pt.  ;  Madrid,  1^7â^ehei  Gh. 
Bailly-Bailliëre;  Paris,  chez  Em.  Mellier. 

Locard{Arni.).  Note  sur  les  Brèches  osseuses  dei  envirtog  de  jBastia 
(Corse),  in4%  16  p.,  1  pi.  ;  Lyon,  1873. 

Lof*M  {P.  de).  Description  de  q^ncïs  Astérides  dn  tecraki  néooo- 
mien  des  environs  de  Nenchatol,  iM'',  19  p.,  1  pi.  rNendiatel»  1873* 

Lyell  (Gh.).  Principes  dé  Géokigie  ou  Illustrations  de  eetle  ^oenoe, 
empnintées  aux  ehangeoients  modemei»  de  la  tecre  et  de  ses  habitants^ 
par  *^,  traduit,  isiir  b  dernière  é£tion  anglaise,  parX  Ginesto».  ird, 
in-»»,  923  el  84ft  p.,  4  et  3  pi.;  Paris,  1873,  che^  Garpier  Irèies 
(M.f.  Ginest&u). 

Parker  (W.  R.)  et  Jones  (II.  R.).  On  the  NomeiKOatiire  of  fm^' 
■dniicra^in^,  83  p.;  Londres,  1872. 

RoUand^Bemis.  Notice  sur  tes  grandes  fematîons  gèelogifucps  dea 
Alpes  de  la  Maurienneet  du  peroement  du  tunnel  entre  Modaneen  Fwsm 
MBardonnèche«tt  ItaUe,  in-8',  ^  p.,  3  pi.;  Le  Havre,  1871. 

SmpùHaiUiiomU  Q.  de).  Études  sur  la  v\6g6tation  du  Sod^Est  deJ« 
Eranœ  à  TÉpoque  tertiaire.  Supplément  L  Révision  de  U  Fkrn  des 
Gypaesd'Aix;  l^^^  Ihso. ,  gàiéralités,  iQ^^  79  p.,  2  pL;  Pana»  1872» 
chez  G.  Masson. 

Studer.  Gneiss  nnd  Granit  der  Alpen,  in^,  7  p.«,  1  pL;  Bp* 
Iin,1872. 

Virlet  d'AouH.  Les  origines  du  NU,  in^^  10  p.,  Paria,  1871 

Zigno  (le  haron  Aeh.  de).  Sulle  Piante  nKmoootiledepi  edieetihldiitt 
didt*Bpbca  giuitae,  i»«^,  10  p.;  Padoue,  1878^ 

2^  oovRAiifSa  PlmoniQuis. 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences.  Gomptea-rendtts  lidbdofiia- 
daiics des séanoes  de  1  —  ,  t.  LXXVI,  n<>*  1  à8;  1873^ 

Sanwon.  —  Sur  l6s  Equidés  de  la  faune  quaternaire,  55. 

De  HouvUle. -- Sur  les  terrains  jurassiques  supérieurs  de  ééptrteoMal  dt'l*B^ 
faiilC,69. 

P.  Fischer.  —  Sur  le  terrain  jurassique  de  Madagascar,  ill. 

F.  Pisani.—  Analyse  de  la  Lanarkite  de  J^eadhills  (Ecosse),  114;  —  ifi^ie  J^^lersqflltt 
6ë  fVanklin  (Ntw4erscy),  889$  ^  de  FAvite  4ê  là  mwm^aa  d*Ar(lMiiiigt»iié- 


G.  âeflopoiia.*^  F4M«èls«nMveIiet  sous  les  cendres  éruptives  de  Tancien  foloanda 
Cantal,  observées  par  J.  Rames,  et  Conséquences  de  cette  découverte  pour  la  con- 
naissance de  la  végétation  dans  le  centre  de  la  France  à  Fépoque  pliocène,  290. 

L.  Smith.  —  Remarqttes  sor  l*Enstatite,  294. 

Obs  Q^ÎMaitt.  -««-  Kot«  sur  la  dëterminatiom  des  dimensîonf  r^atives  de  la  fersie 
fondamentale  de  rAmblygonite,  319. 

lU>card.  —  Siu*  la  présence  d'ossements  humains  dans  les  brèches  osseuses  d»  la 

^  Th*  Hamy.  >—  Sur  rage  des  anthropolithes  de  la  Guadeloupe,  381. 
£.  Bivière.  —  Station  préhbtorique  du  Cap  Roux,  4tô. 

— Anaales  des^  mmes,  7"  série,  t.  II,  liv.  1"*  (4*  de  1872). 

E.  Fuchs.  —  Note  sur  la  carte  géologique  de  la  Suède,  145. 
/  W.  J.  Henwood.  —  Remarques  sur  les  gisements  métallifères  du  Oomwall,  i6&. 

-«-  In^ut,  t  XXVUI,  feuilles  coB^lémenUûres;  1870; — t.  XXIX, 
id.  ;  1871  ;  —  nouvelle  série,  l'*  année,  n**  1  à^9;  1873. 
~.  Jounol  4e8  S»vaEt$,  dée.  1872  et  janv.  1873. 

—  Revue  scientifique  de  la  France  et  de  VÉtranger,  2*  série,  2^  années 
n«»25à35;  1872-1873. 

r.  Haridfi.  —  Géologie -«l  paléontologie  dé  la  Provence,- 984. 
K.  Zittel. -sL^étage  Uthonique,  606. 
Ed.  Hébert.  —  Réponse  i  H.  2i^te1,  006. 

Société  haWéljqia  das  acienoes  natureUes.  Congrès  de  Fribourg;  section  de  ffo» 
logie,  63B. 

—  Société  centrale  d'Agriculture  de  France.  Bulletin  des  séances,  de 
la  —,  3*  série,  t.  VU;  1872;  et  t.  VIII,  n»»  1  et  2;  ift73. 

Mémoires  d'Agriculture,  d'Économie  rurale  et   doiiestique, 

publiés  par  la  — ,  1872. 

•<-«  Sociétié  d'AntfttD^o^  de  Paiîs.  BuUetÎA  de  la  «— «  2*  série, 
t.  VI,  4»  liv.;  1871. 

B.  DooUot.  —  Note  sur  quelques  débris  de  Tàge  du  remie  trcavés  à  Corgnac 
<ï>i>rdrigne^  aSi. 

E.  T.  Hamy. —  Note  sur  quelques  ossements  fossiles  de  la  seconde  eaferqa  d*Eiigv- 
hôul,  près  liège,  387  ;  —  Sur  un  nouveau  giseiaeiit  à  silex  taillés  quaternaires  décou- 
vert das  le  fîv-de^lalais,  403. 

Farge.  —  D*un  os  û'HaUtherium  incisé  des  faluns  de  Chavagnes  (Maine-et-Loire),  éA% 

—  M.,  2*  série,  t.  VU,  3*  liv.;  1872. 

DtllMtiUat.  —  Dm honuMS ies  evreniM  il'époqm d* b IfadeMne, 480. 

—  Socièlé  boUBiqae.  BdlctiB  de  II  —,  t.  XIX,  1**  el  2*  liv.,  «t 
fier.I>ibi.,A,  BetG:1872. 

—  Soàité  àb  Géographie.  fivUetia  <k  U  — ,  6*  lérie,  U  IV.  «et.  à 
déc  1872. 

C3i.  Grad.  —  Considérations  sur  la  géologie  et  le  régime  des  eaux  du  Sahara  alg^ 
m. 


—  M.,  e»  série,  t.  V,  janv.  1873. 

Bcsaiçoik.  Société  d'Émalatioa  du  Doubs*  Mémoires  de  la-*, 4* série, 
t.  VIII;  1870-1871. 
Cannes.   Société  des  Sciences  naturelles  4*  bisiBri^pi^  des  Lettras  et 
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des  Beaux-Arts  de  —  et  de  rarrondissement  de  Grasse.  Mémoires  de  la 
-,  t.  III,  nM;  1873. 

Châlons-sur-Marne.  Société  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  et 
Arts  du  département  de  la  Marne.  Mémoires  de  la  — ,  Séance  pobliqoe  ; 
1872. 

Dijon.  Société  d'Agriculture  et  d'Industrie  agricole  de  la  Côle-d'Qr. 
Journal  d'Agriculture  de  la  Côte-d'Or,  publié  par  la  — ,  t.  XXXV,  1'* 
livr.;  1873. 

St-Etienne.  Société  de  l'Industrie  minérale.  Bulletin  de  la — ,  2®sàrie,  t. 
!•',  4Mivr.;1872. 

Mausflier.  —  Etudes  géologiques  sur  le  prolongement  dans  le  bassin  de  la  Loire  des 
assises  houillères  de  Saint-Priest  (Saint-Etienne),  et  Gore  blanc  de  Grand'Groix(RiTe- 
de«Gier),  623. 

Toulouse.  Société  d'Histoire  naturelle  de — .  Bulletin  de  la  — ,  t.  !•'  ; 
1867. 

F.  Garrigou.  —  Ax.  ses  sources,  sa  géolode,  1. 

Melliès.  —  Note  relative  à  la  théorie  de  M.  Leymerie  sur  TOrigine  du  Calcaire  dans 
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néerlandaises  des  Sciences  exactes  et  naturelles  publiées  par  ]a  — ,  t.  VH, 
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fossiles  Vogelei  aus  dcr  Umgegend  von  Cherson,  158. 
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